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PRÉFACE. 


Le  Lii^re  de  Jostice  et  de  Plet  a,  depuis  longtemps,  arrêté  l'at- 
tention  des  érudits;  on  en  trouve  des  citations  nombreuses  dans 
nos  anciens  ouvrages  les  plus  importants  '  ;  ce  manuscrit  a  même 


'  «  LvLONo  mentionne  le  Livre  de  Jos- 
tice et  de- Plet;  Laueiè&e  l'a  connu,  car 
il  en  cite  un  passage  fort  court,  mais  ca- 
ractéristique, dans  ses  notes  sur  les  Éta- 
blissements de  Saint  Louis  (  Ordonn.,  I , 
p.  277,  note  f);  La  THAUiiASSii&K  a  pu- 
blié à  la  suite  de  BEAUiiAifoi&  (  p.  467  ) , 
d'après  un  manuscrit  de  1260  (?) ,  conte- 
nant quelques  chartes  et  fragments  de 
coutumes ,  un  chapitre  intitulé  des  pcànes, 
et  qui  est  un  des  derniers  titres  du  dix- 
huitième  livre  de  notre  manuscrit.  »  Klim- 
AATH,  note  sur  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet,  dans  ses  Travaux  sur  Vhisioire  du 
droit  français^  publiés  par  M.  L.  A.  Wam- 
kœnig,  Paris^  et  Strasbourg,  1843,  t.  II, 
p.  i3o. 

Mais,  au  sujet  des  citations  qui  ont  été 
faites  de  notre  manuscrit  par  les  anciens 
auteurs,  il  nous  est  permis  de  donner  ici 


une  noie  inédite  qui  nous  a  été  communi- 
quée par  un  savant  dont  la  bienveillance 
égale  l'érudition ,  par  M.  Charles  Giraud, 
de  l'Institut;  voici  cette  note: 

a  Le  livre  de  Jostice  et  de  Plet  avait 
été  remarqué  par  nos  anciens  glossogra- 
phes  français,  à  cause  de  son  importance 
au  point  de  vue  philologique.  Témoin  du 
Gange  et  les  savants  éditeurs  du  Joinville 
publié  à  l'Imprimerie  royale  en  1761. 
La  Curne  de  Sainte-Palaye  l'avait  aussi  mis 
à  contribution.  Voy.  le  1*'  vol.  de  son 
Glossaire ,  malheureusement  resté  ina- 
chevé. 

<t  Fragments  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet  y  cités  par  Capperonnier  en  son  glos- 
saire sur  Joinville.  (Paris,  1761,  in-fbl.) 

Verbo  abevrer  (abreuver).  «  Il  loist 
amener  eve  (eau)  non  pas  tant  solement  por 
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du  à  la  mention  fréquente  qui  en  a  été  faite,  de  figurer  dans 


aroser,  mes  por  abuvrer  bestes.  •  (Livre 
de  Jostice  et  de  Plet,  fol.  1479  au  titre 
d'Eve  de  chescunjor  et  de  celle  d'esté.) 

Y*  agrever  (  faire  tort  ).  «  Je  me  tiens 
agrevez  de  la  sentence  que  vos  avez  donée 
contre  moi.  »  {Ibid,,  fol.  178  v®.) 

V"  aloigner  (retarder).  «Nos  enten- 
dons que  réfère  (  la  voie)  est  ramener  la 
voie  à  sa  première  forme ,  si  que  nus  ne 
la  lesse  (l'alesse)  ne  l'aloigne,  ne  auce,  ne 
abesse.»  (Ibid.,  fol.  146.) 

V®  aloer  (affermer).  «  Johans  de  Biau- 
mont  dit  que  cil  qui  aloa  la  chose  est  te- 
nus à  celui  à  qui  il  aloa  dou  loage ,  si  que 
il  en  eist  l'usage.  »  {Ibid,^  fol.  85.) 

V®  a/70fer  (appuyer).  «  Li  seremeuz  doit 
estre  gardez  en  totes  manières  contre  celui 
qui  se  tint  apoîez  quant  il  le  lessa  fère.  » 
{Ibid.,  fol.  SS) 

V*  ardoit  (brûler).  «  Se  aucuns  art  une 
mèson  ou  un  motrcel  àt  froinent  qui  est 
delez  une  mèson ,  il  est  cohnnandé'  que  il 
soit  liez  et  bat«z,et  puis  ars  el  feu.  »  {Ibid., 
fol,  lySw) 

V*  arme  (àrae).  c  Qui  prie  par  soi  d'a- 
voir dignité^  r«eii  4m£  entendre  qu'il  le 
fait  plus  -por  ia  •digneté  avoir  que  por  le 
salut  d«  s'arme.  »>  (Ibid.,  foi.  11  v^.) 

V®  }a9ap4r{se  OQichisr)w  «  L'en  demande  à 
Procttlus  de  celi  (de  Veeclante)  ^vi  s'atapi 
en  la  méson  por  s^enfcnr^  et  il  dit  qu'il 
est  fuitis.  »  (Ibid.,  fol.  89.) 

\^  avoutire  (adultère).  «La  loy  que  li 
empereur  fist  des  avoitires  en  des  communs 
juigemens^par  quoi  cil  qui  font  des  avoi- 
tires sont  condampné.  »  [Ibid.^  fol.  180.) 

V**  bestourner  (mal  tourner).  «  Et  qui 
voudroit  ce  fere,  moult  i  auroitde  bes- 


torné,  de  ce  qui  est  bien  atorné.  »  (Ibid., 
fol.  5  V.) 

V^  boidie  (  contravention  ).  «  Lors  dit 
l'en  que  li  Juiges  fet  la  cause  soe ,  quant 
il  dit  par  boidie,  et  par  tricherie  sentence 
contre  la  Loi.  »  (Ibid,,  fol.  4a.) 

V**  bouter  (pousser).  «  OHilius  dit  que 
batre  est  o  dolor,  et  boter  sanz  dolor.  » 
(Ibid.,  fol.  175  v«.  ) 

V®  chambre  coie  (garde-robe).  «  Cham- 
bre coie  est  uns  leus  chevez,  où  l'en  va  as 
requestes  de  nature,  u  (Ibid,^  fol.  148.) 

y ^  chaste l  (cBleuis. ,  les  biens).  «L'en 
doit  fere  le  dépens  segont  le  chatel.  » 
(Ibid.,  fol.  63  vo.) 

V^  contens  (procès).  «  Tel  coutume 
amené  plus  content  que  pez,  et  est  dou- 
mageuse  au  peuple.  »  (Ibid.,  fol.  6,  c.  i.) 

V°  copenant  (convention).  «  Est  conve- 
nance d'oin  oh -€!«  pi  usors  plesir  et  coA- 
sentement  en  une  chose;»  parole  decon- 
renanice- est  gênerai  et  aparlîent  à  lotes 
hes  choses  don  Vea  a*  afere,  si  coflMiede 
celx  qni^ se 'Consentent  en  un  marchié.et 
en  une  pez.  »  {ibid.,  fol.  3o.) 

V®  despire  (mépriser,  négliger).  «Se 
aucuns  sont  semons  plusors  fotz  etil  des- 
pisent  à  deflfenAre  lov  cause  pardcvant  k 
Borse  'l'Empereoiv  il  doivent  estre  aoEmis 
as  choses  yïvgÊ9%k>»'(Ibid.,  fol.  i36  v*.) 

V*  destourher  (empêcher).  «  Li  rois  Lois 
fit  ce  ban  por  nietre  ù  mesure  cels  qui 
destorbent  à  venir  à  jor  celx  qui.  sont  se- 
mons. «  (ibid^  fol.  ftS.) 

V"  devéer(àéîenâive).  «  Uns  ne  puet  acu- 
ser  celui  que  uns  autres  a  acusé;  mes 
se  il  est  assous ,  ou  4i  4tcuserrcs  ne  f^t" 
suit  pas4a  «aii8e,f  il  n'est  pas.id^véer^ue 
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la  Bibliothèque  choisie  des  U^^res  de  Droit,  par  Camus  ;  Paris , 


uns  autres  ne  l'acuse.  »  (/ÂMi,  fol.  190  vo.) 

V^  engrani  (avide,  détestable).  «  Cil  qui 
ravist  par  force,  est  plus  engrès  lerres  que 
autres.  >  {JM.,  fol.  17s.) 

V^  eigart  (décision),  «i  Ce  doit  «aler  par 
Tesgart  de  sages  homes  dou  pais ,  et  ce 
qu'il  diront  sera  tenu  por  sentence.  »  (Ib,, 
fol.  8V*.> 

V^  esmer  (  estimer  ).  «  Se  la  chose  qui 
est  prêté,  est  esmée ,  cil  doit  avoir  tôt  le 
péril  qui  reçut  Tesmede  la  chose.  »  (Ibid,, 
fol.  170  V*.) 

V^  espoenter  (épouvanter),  c  8e  aucuns 
n*a  pas  esté  toichiez ,  mes  la  main  a  estée 
levée  seur  lui ,  et  il  a  esté  espoentez , 
autresi  comme  se  l'en  le  vosist  batre, 
aucion  detorfetliapartient.  »  (/^.^  fol.  176.) 

V^  ex/mr/ (querelle^  dbpute).  c  Se  aucun 
ocist  un  autre  en  loistant ,  ou  an  comba- 
tant  au  commun  estrif ,  ceste  aucion  n'a 
point  de  leu.  »  {Ibid,,  f<d.  S5.) 

V^  fera-  (blesser ,  frapper).  «  Se  aucun 
geta  un  autre  d'où  pont  en  leau ,  Ceisus 
dit  :  s'il  perist  par  cest  giet,  ou  de  main- 
tenant est  neez ,  ou  est  vaincu  par  la 
force  de  l'eau ,  il  est*  tenus  de  ceste  loi , 
ausint  comme  se  aucuns  eust  féru  un  en- 
fant contre  une  chose.  »  (IbiiL,  fol.  SS.) 

V^  /a/ûir«r  (interprète).  •  Toz  lengages 
contient  obligementz,  par  quoi  li  uns  en- 
tende l'autre,  ou  par  lui,  ou  par  verai  lati- 
nier.»  (Ibid,,  fol.  160.) 

V^  leeherie  (luxure).  «  Cil  fet  pechié  de 
char  qui  tient  franche  famé  par  cause  de 
leeherie,  et  ne  mie  de  mariage ,  exceptée 
sa  moichine.  •  {Ibid.,  fol.  19%.) 

V^  /«ifeiv^er  (  outrager).  «  11  ne  cronvient 
pas  qne  cil  qui  apelent,  lesdengent  les 


juges ^  et  se  il  le  font,  ils  sont  diffamé.  »• 
(Ibid.,  fol.  177  v<\} 
.  V®  lierre  (larron).  «  Cil  est  lerres  aperz 
qui  est  pris  o  tôt  le  larrecin.  »  {Ibid,,  fol. 
169  vo.) 

V^  mesei  (lépreux)*  «  Home  ne  pot  sa 
femme  lessier  que  par  fornication,  et  por 
lèpre  non,  et  mesel  se  poent  marier.  »  {Ib., 

fol.  400.) 

y^  mesnie  (  maison,  famille),  c  Li  nons 
de  mesnie  contient  les  sers  et  toz  cez  qui 
servent  qui  que  il  soient,  ou  franc  home , 
ou  autre  serf  qui  servent  par  bone  foi.  » 
(Ibid.,  fol.  17a  v«.) 

y^  message.  ^  c  Se  aucun  fet  mise  a 
Rome,  et  enprès  vient  en  roesage  a  Rome, 
li  arbitres  ne  doit  pas  estre  forciez  de  dire 
son  dit.»  (Ibid.f  fol.  38.) 

y^  musar  (étourdi).  «  Une  costume  est 
en  un  païs,  que  l'en  apeloit  cels  commu- 
nément qui  venoient  oir  pleider  por  juger; 
l'en  deffent  que  ce  ne  soit  fet,  mes  de 
plus  sages  homes  de  tôt  le  païs  face  l'en 
J4igeors;  enlen qne  l'en  ne  doit  pas  fol, 
ne  musart  apeler  a  nul  jugement,  ne  do- 
uer consoil.  *  {Ibid,,  fol.  6.) 

y® /la^^  (  naviguer  ).  «JedefFant  que 
force  ne  soit  fête  que  chescuns  ue  puisse 
mener  parmi  le  fliieve  sa  nef  grant  ou  pe- 
tite, et  charger  la^  ou  deschergier  en  la 
rive  ;  et  je  oommauderoi  qu'il  loise  à  na- 
gier  par  lac  et  par  fosse  et  par  estanc 
commun.  Il  est  porveu  par  ce  hennisse- 
ment que  l'en  ne  deffende  pas  a  nagier  par 
commun  (lueve.  »  (Ibid,,  fol.  t43.) 

y*'  ne  parquant  (néanmoins),  c  Ja  se  ce 
que  li  bien  au  detor  ne  soient  pas  porsis 
sanz  contredit,  ne  porquant  li  créanciers 

a. 
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1772 ,  comme  on  peut  le  voir  au  n*^  1170  de  la  cinquième  édition 


qui  fu  mis  en  possession,  est  autresi  comme 
s'il  fussent  porsis.»  {Ibid,,  fol.  i38.) 

V  oliphant (éUphaitit),  «L'en  demande 
se  truies  sont  contenues  en  non  de  bestes, 
et  Labeon  dit  que  oil  ;  mes  chien  n'iert  pas 
contenu,  ne  antres  bestes  assez,  si  comme 
hors,  lions,  pénteres,  olifanz,  chameax.  » 
{Ibid.,  fol.  54  V.) 

V**  o  (avec),  t  Nos  nos  poons  deffendre 
o  armes  de  celui  qui  vient  sus  nos  o  armes.  » 
{Tbid.,  fol.  144  V.) 

V  partir  (avoir  part).  «  Li  fiz  qui  est  en 
bau,  et  autrui  serf,  et  cil  qui  est  an  ventre 
sa  «nère,  et  li  sorz  poent  partir  au  testa- 
ment. V  {Ibid.,  fol.  109.) 

V°  peiiçons  (robe  de  dessus).  «  A  de 
certes  les  foies  femes  communes  de  chans 
ou  de  viles  séent  getées  hors;  et  quant  l'en 
leur  aura  ce  amonesté  et  devéé ,  li  Juge 
d'icels  lour  prangent  lor  biens  ou  autres 
par  l'autorité  de  cels  jusqu'à  la  cote  ou  le 
peliçon.»  [Ibid.,  fol.  %  v».) 

V**  pis  (poitrine).  «  Icil  Religtos  rcce- 
voient  genz  et  lor  metoient  seignaus  es 
piz,  et  voloient  qu'il  fussent  frans  de 
coustumes.  »  {Ibid,,  fol.  198.) 

V®  plége  (caution).  «  Aucuns  est  obli- 
giez ou  en  son  non  ou  en  autrui.  Cil  qui 
est  obligiez  en  autrui  non,  est  apelez 
plége.  »  {Ibid,,  fol.  i58.) 

V**  poesté  (  puissance  ).  «  Cil  qui  est  en 
la  poesté  son  père,  n'a  pas  poer  de  fère 
testament.  »  {Ibid,,  fol.  108  vo.) 

V®  porprendre  (occuper).  «  L'ile  qui 
nest  en  la  mer,  qui  n'avient  pas  soveut, 
est  a  celui  qui  la  porprant.  »  [Ibid.,  fol. 
la?  v^) 

y  preu  ( profit).  «  Qui  a  le  preu,  il  doit 


avoir  le  domage  en  celé  meisme  chose.  » 
[Ibid.,  fol.  3o.) 

V®  prison  (prisonnier).  ■  Serf  est  apelé 
de  servage,  qiie  droit  suefre,  et  de  ce  que  li 
Empereor  et  li  Roi  soloknt  commander 
vendre  les  prisons  et  qu'il  fussent  gardé 
sans  tuer  les.  »  (Ibid,,  fol.  18  v^.) 

V®  m/m^r?  (racheter).  «  Nousdeffeddons 

à  nos  Baillis que  il  ne  demandent  es- 

chauguiete  por  cause  de  tolir  a  nos  soz- 

jeis et   lorsquant  il  (nos  sozjeis)  la 

voudront  fere  en  lor  persone ,  que  il  ne 
seent  forcez  doner  deniers  por  la  raimbre.  ^ 
(Ibid,,  fol.  a.) 

V®  rains  (rameau).  «  Un  Copeor  quant  il 
abati  un  rain  de  l'arbre,  si  ocist  un  home  ; 
il  est  tenuz  si  le  gite  en  leu  commun,  ne  il 
ne  cria  pas  avant  qu'il  se  gardast.  •  (Ibid., 
fol.  55  V*.) 

V* /T«:rtSpr( receler).  «Recetier  propre- 
ment est  doner  refui  en  sa  mèson  au  serf 
de  soi  repondre,  ou  en  son  champ,  ou 
en  son  édifice, ou  en  autre  leu.  »  (Ibid., 
fol.  61.) 

V®  repondre  (cacher).  «  Marcus  li  Empe- 
reret  permet  d'entrer  là  oii  li  sers  fuitis 
seroit...  ausibien  en  la  mèson  l'Empereor, 
comme  en  mèsons  as  autres  genz,  toz  ceus 
qui  vodroient  quérir  les  furtis ,  et  que 
Ten  cerchast  et  coches  et  lii  et  tôt  le  leu  où 
il  se porroit  répondre.  »  (Ibid,,  îo\,%i  v**.) 

V**  rober  (voler).  «  Roberie  si  est  quant 
l'en  antre  en  la  méson  a  un  prodome  par 
sostif  engin,  de  nuiz  ou  de  jorz,  et  l'en 
enporte  le  sien  ostre  son  grié,  et  l'en  celc 
ce  que  l'en  enporte.  Aguet  de  chemin  est 
roberie,  soit  aperte,  soit  repose...  Uns 
autres  hom  si  dit  issi  :  cil  hom  vint  en  ma 
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de  cet  ouvrage.  Toutefois  les  richesses  contenues  dans  ce  ma- 
nuscrit n'ont  tenté  jusqu'à  nos  jours  aucun  éditeur;  mais  il  y 
a  ici  une  négligence  qu'il  n'est  pas  impossible  d'expliquer  d'une 
manière  favorable  :  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  offre  des  carac- 
tères  tels  qu'il  n'a  point  pu  être  toujours  apprécié  à  sa  juste  va- 
leur; si  nous  ne  nous  trompons  pas,  cette  compilation  est  un 
commencement  humble  et  confus,  on  ne  saurait  le  déguiser,  de 
ce  travail  de  transaction  des  Coutumes  et  du  Droit  romain ,  qui 
a  constitué  le  Code  Civil  et  la  force  durable  de  notre  loi  moderne. 
Or,  il  y  a  dans  l'histoire  du  droit,  comme  dans  la  politique,  des 
tentatives  dont  on  ne  voit  pleinement  la  légitimité  ou  la  raison , 


niéson  et  prist  la  moie  chose  sanz  mon 
seu...  Et  H  copables  respoDt  :  corne  cil  ne 
die  mie...  qu'il  m*ait  vu  sési  de  la  chose 
qu'il  me  met  sus  que  je  robée ,  por  quoi 
je  ne  li  voil  respondre.  »  (Ibid.y  fol.  i83.) 

y^  seuhir  [9lvo\t  coutume).  «Il  seust 
estre  ostroiéqueymages  et  semblances  qui 
puent  valoir  a  aomement,  soient  mises 
en  leu  commun.  •  [Ibid,,  fol.  14a  v*.) 

V®  torfait.  —  «  L'en  apele  généralement 
tort,  ce  qui  n'est  pas  fet  a  droit ,  et  espe- 
cialement  est  apelé  torfet,  ledengement... 
ledengemenz  est  autresi  corne  despiz.  La- 
beon  dit  que  tort  est  fèz,  ou  par  chose,  ou 
par  paroles  ;  par  paroles ,  quant  l'en  ne 
met  main  sus  nul  home  ne  sus  sa  chose , 
si  comme  quant  aucuns  est  lesdangiez.  » 
(Ibid,,  fol.  175.) 

V®  tref  (pavillon ,  charpente),  o  Se  plu- 
sors  abatent  un  tref ,  et  tuent  un  home,  li 
ancien  s'acordent  que  tuit  sont  tenu  de 
cete  loi  {la  loi  Aquilia),  •  {Ibid.,  fol.  55  v**.) 


Le  savant  auteur  à  qui  nous  devons  la 
note  qui  précède ,  a  profité  lui-même  de 
cette  dernière  citation  de  notre  manuscrit 
dans  une  de  ses  recherches,  fort  curieuse, 
touchant  la  persistance  des  usages  gau- 
lois pendant  le  moyen  âge  :  a  Enfin,  dit-il, 
le  mot  gallique  de  tref  (de  trhium)  si 
commun  dans  les  coutumes  galloises  et 
dans  la  géographie  armoricaine,  se  ren- 
contre dans  les  auteurs  français  du  xiii* 
siècle ,  mais  employé  en  un  autre  sens , 
notamment  dans  un  ouvrage  de  droit, 
composé  probablement  à  Paris  ou  à  Or- 
léans :  le  Livre  de^osiice  et  de  Plet,  »  (Hist, 
du  droit  français  au  moyen  âge,  par  M.  Ch. 
Giraud;  Paris,  1846, 1. 1,  p.  63.) 

Voir,  pour  ces  diverses  citations  et  pour 
les  nombreux  passages  du  Livre  de  Jostice 
et  de  Plet  insérés  dans  le  Glossaire  de 
Roquefort  ^  la  note  placée  en  tête  du  Glos- 
saire ci-après. 
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que  lorsque  ces  tentatives  ont  reçu  des  faits  une  définitive  consé- 
cration. Le  projet  de  donner  au  public  une  édition  du  Livre  de 
Jostice  et  de  Plet  n'a  été  conçu  que  vers  i835  par  un  savant  dont 
la  mémoire  est  bien  regrettable.  Continuateur  indigne  de  l'œuvre 
de  Henri  Klimrath ,  je  m'acquitte  un  peu  tard  ^  et  à  une  heure 
où  l'on  se  préoccupe  bien  peu  du  passé,  de  la  mission  qui  m'a 
été  confiée  dans  l'année  1839.  Mais  il  est  des  œuvres  qui  n'en- 
courent jamais  l'inconvénient  de  l'inopportunité  :  ce  sont  celles 
qui  concernent  les  études  historiques  et  la  manière  dont  se  sont 
formées  les  lois  qui  ont  une  longue  durée. 

Dans  les  pages  qui  vont* suivre,  nous  donnerons  d'abord  une 
indication  des  matières  contenues  dans  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet;  puis,  après  avoir  caractérisé  l'état  dans  lequel  ces  ma- 
tières sont  ex[K>sées ,  nous  essayerons  de  déterminer  l'importance 
et  la  signification  historique  qu'il  convient  d'attacher  à  notre 
manuscrit. 


I. 


DESCRIPTION,  INDICATION  ET  DISPOSITION  DES  BfATIÈRES,  DATE  DU 

LIVRE  DE  JUSTICE  ET  DE  PLET. 


DESCaiPTIOM. 


Le  document  que  nous  publions  est  un  manuscrit  de  deux 
cent  un  feuillets  in-folio,  sur  vélin,  à  deux  colonnes ,  écrits  en  pe- 
tite  ronde  de  la  fin  du  xni^  siècle.  Au  début,  le  titre  de  l'ouvrage 
manque  ;  mais  on  le  retrouve  à  la  table  des  matières  :  <c  Ci  com- 
mence li  Livres  de  Jostice  et  de  Plet.  i#  Vers  là  fin  de  cette  table, 
on  lit  :  a  Ci  commeincent  les  titres  dé  la  première  partie  des 
Costumes  de  France;  »  suivent  douze  titres,  dont  les  matières 
correspondantes  sont  placées,  non  à  la  (in  de  Touvrage,  comme 
la  table  l'indique,  mais  au  commencement;  de  plus,  le  texte 
des  deux  derniers  de  ces  titres  ne  se  retrouve  ni  à  la  fin ,  ni  au 
commencement.  Outre  cette  «première  partie  des  Costumes,  » 
qui  forme  en  quelque  sorte  un  lirre  jpréliminaire,  notre  mantis- 
crit  se  compose  de  Vingt  livres ,  qui  ne  sont  pas  tons  nettement 
distincts  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  quoique  les  numéros  des 
livres  soient  marqués  partout  au  haut  des  pages. ^ur  le  feuillet 
de  garde  collé  au  second  aïs  de  la  couverture  du  manuscrîr, 
apparaissent  ces  mots  d'une  main  inconrioe  :  «c  Tu  fus  à  înoy 
en  décembre,  l'an  mil.  ccc.  lxxix.  »  Ce  n'est  pas  la  date  du 
manuscrit;  c'est  la  trace  d'un  des  propriétaires  fugitifs  dont  la 
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possession  a  précédé  le  dépôt  de  notre  manuscrit  à  la  Bibliothè- 
que nationale,  où  il  est  inscrit  sous  le  n® 8407-8,  Lancelot,  70. 


INDICATION    DES   MATIBRES. 


Dans  la  partie  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  que  nous  dési- 
gnons sous  le  nom  de  Livre  préliminaire,  se  trouvent  rapportés  : 

Un  ancien  texte  de  l'ordonnance  de  1264  sur  la  réformation 
des  mœurs. 

De  plus  une  copie  avec  quelques  légères  variantes ,  des  cha- 
pitres i-vn  du  livre  I"  des  Établissements  de  saint  Louis  \ 

Nous  nous  bornerons  à  transcrire  ici  le  chapitre  11  sous  la 
rubrique  :  De  deffandre  batailles  et  d'amener  leiauœ  proves. 

ce  Nos  desfendons  bataille  par  tout  nostre  domene  en  toutes  que- 
<r  reles,  mes  nosn'ostons  mie  les  clains,  les  respôns,  les  contrai- 
re gnemanz ,  ne  touz  autres  erremanz  qui  ont  esté  acostumé  à  cort 
ce  laie  jusqu'à  ores,  selonc  les  usages  des  divers  pais,  fors  tant  que 
Qc  nous  [desfendons]  les  batailles,  et  en  leu  des  batailles  nosmetons 
ce  preuves  des  tesmbinz ,  de  Chartres,  et  si  n  outons  mie  les  preuves 
ce  autres  bones  et  loiaus  qui  ont  esté  en  cort  laie  jusque  à  ores.  )> 

Il  est  à  remarquer  que ,  dans  la  suite  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet,  on  ne  tient,  à  peu  près,  nul  compte  de  cette  prohibition 
du  duel  comme  moyen  de  preuve  judiciaire.  On  y  voit,  au  con- 
traire, à  tout  propos,  des'  prétentions  soutenues  en  justice  par 
le  jet  du  gant  ou  Toffre  du  combat,  dont  la  formule  officielle  est 
même,  en  partie,  donnée.  Cette  contradiction  apparente  ne  doit 

'  Ces  textes  sont  imprimés  à  la  fin  'de  ce  volume ,  sous  le  titre  Appendice. 
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pas  pourtant  faire  attribuer  la  compilation  du  livre  préliminaire 
à  un  auteur  différent  de  celui  qui  a  réuni  les  matières  du  reste 
de  l'ouvrage.  On  sait,  en  effet,  que  l'ordonnance  de  ia6o ,  contre 
le  duel  judiciaire,  rendue  seulement  pour  les  pays  soumis  d'une 
manière  immédiate  à  l'autorité  royale ,  laissa  subsister  ailleurs 
l'usage  contre  lequel  elle  s'élevait  :  a  Car,  »  dit  Philippe  de  Beau- 
manoir  traitant  des  gages  de  bataille ,  «  quant  li  rois  Lois  les 
<c  os  ta  de  se  cort^  il  ne  les  osta  pas  des  cours  à  ses  barons  '.  » 
Cela  résulte  d'ailleurs  expressément  des  termes  mêmes  de  l'or- 
donnance de  1260.  Il  est  de  plus  notoire  que  cette  ordonnance 
a  été  d'une  difficile  application,  même  dans  les  terres  de  l'obéis- 
sance du  roi  \  On  peut  ainsi  l'admettre,  le  compilateur  du  ma- 
nuscrit, tout  en  insérant  dans  son  ouvrage  l'ordonnance  de  ia6o 
comme  une  loi  digne  d'être  observée,  s'est  référé,  pour  toutes 
ses  conclusions  pratiques,  a  un  expédient  de  procédure  belli- 
queuse qui  se  trouvait  en  vigueur,  au  moins  dans  la  plupart  des 
lieux.  Les  Etahlissements  de  saint  Louis  nous  offrent,  quoique 


'  Les  Coutumes  du  BeauvoUis ,  par  Phi- 
lippe de  Beaumanoir,  chap.  61,  §  i5,  nou- 
velle édition  ^  par  M.  le  comte  Beugnot , 
Paris,  184a,  gr.  in-8. 

*  C'est  du  moins  ce  que  l'on  peut  in- 
duire, entre  autres  preuves ,  de  l'ordon- 
nance de  (  i*'  juin)  i3o6,  qui  rétablit  le 
duel  judiciaire  dans  certains  cas  :  « ...  Nous 
avons  nostre  dessus  dite  defTense  attem- 
perée  par  ainsi,  que  là  où  il  aperra  évidem- 
ment homicide,  trahison,  ou  autres  griefs, 
violences  ou  maléfices ,  excepté  larrecin , 
par  coy  peine  de  mort  s'en  deust  ensui- 


vir...  »  Cette  ordonnance  est  accompagnée 
d'un  règlement  où  l'on  lit  ces  Gères  paroles 
qui  doivent  être  rappelées,  car  elles  mani- 
festent trop  bien  la  puissance  du  préjugé 
en  vertu  duquel  le  duel  judiciaire  existait 
encore  dans  les  mœurs  en  i3o6  :  «  Qui  se 
*  plaint,  et  justice  ae  trouve,  la  doit-il  de 
«  Dieu  requérir  ;  que  si  pour  intérest,  sans 
«  orgueil  et  mal  talent ,  ains  seulement 
«  pour  son  bon  droit ,  il  requierre  bataille, 
«  jà  ne  doit  redouter  engin,  ne  force  :  car 
«Dieu  nostre  Seigneur  Jésus  -  Christ ,  le 
«  vrai  juge,  sera  pour  luy.  » 

b 
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à  iM  moîiidre  degré^  le  même  exemple  de  contradiction;  on  voit, 
dans  ces  Établissements,  aux  chapitres  a  et  3  du  livre  I ,  la  dé- 
fense absolue  de»  gages  de  bataille ,  auxquels  on  substitue  des 
preuves  par  témoins  et  par  titres;  aux  chapitres  lo  et  ii  du 
livre  II,  on  rappelle  que  cette  défense  n'est  faite  que  pour  les 
terres  de  «  l'obéissance  le  roy ,  ou  en  sa  seigneurie ,  ou  en  son 
demaine;)»  mais,  ailleurs,  la  défense  des  gages  de  bataille  est 
tout  d'un  coup  oubliée,  et  même,  dans  les  Établissements  de 
saint  Louis ,  le  duel  judiciaire  se  trcwve  formellement  autorisé 
et  réglé  à  deux  occasions  différentes  '. 

Les  vingt  livres  qui  forment  le  corps  du  manuscrit  présentent 
une  série,  parfois  un  mélange  d'extraits  des  Pandectes,  des  E)é- 
crétales  et  du  droit  coutumier.  Et  ces  trois  espèces  d'éléments 
concourent  entre  eux  dans  les  proportions  suivantes  :  sur  34^ 
titres  dont  se  compose  le  manuscrit,  196  titres  sont  une  tra- 
duction, souvent  très-libre,  des  Pandectes;  96  titres,  pour  la 
plupart  très-courts,  offrent  des  dispositions  de  droit  coutumier; 
Si  titres  ont  été  compilés  à  l'aide  d'une  reproduction  des  Dé- 
crétâtes de  Grégoire  IX  ;  20  titres,  et  çà  et  là  quelques  paragra- 
phes, ne  permettent  pas  trop  de  conjecturer  le  caractère  originel 
des  dispositions  qui  y  sont  contenues. 

En  somme,  le  droit  romain  compte  le  plus  dans  la  composi- 
tion des  vingt  livres;  au  point  de  vue  de  la  longueur  des  extraits, 
le  droit  canonique  en  est  le  second  élément ,  et  le  droit  coutu- 
mier ,  le  troisième  ou  dernier. 


'  Établissements  y  livre  I,  chap.  8a  et  91.  Voir  aussi ,  même  livre,  chap.  27. 
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Ces  diverses  matières  ne  présentent  pas  un  ensemble  complet 
de  constitution  juridique;  le  droit  civil  concernant  le  mariage,  la 
propriété ,  les  conventions ,  etc. ,  s'y  trouve  le  plus  développé  ; 
un  certain  nombre  de  dispositions  sont  relatives  au  personnel 
administratif  des  communes  et  au  droit  criminel  ;  quelques  mots 
seulement  ont  pour  objet  de  traiter  des  fiefs,  du  droit  politique 
ou  de  la  hiérarchie  féodale.  Il  faut  le  travail  de  l'induction  pour 
apercevoir  d'autres  parties  du  droit  à  travers  les  allégations  du 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 


DISPOSITION. 


Le  droit  romain  n'est  pas  seulement,  comme  nous  l'avons  dit, 
la  source  la  plus  abondante  de  notre  manuscrit  ;  il  en  règle  en- 
core l'arrangement  des  matières;  les  vingt  livres  sont  distribués 
d'après  le  classement  qui  est  suivi  dans  le  Digeste.  «  De  même, 
dit  Klimrath ,  que  les  Institutes  ont  servi  de  base  au  Livre  de  la 
Reine,  et  le  Gode  au  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  c'est  ici  le 
Digeste  qui  a  déterminé  l'ordre  et  la  succession  des  matières  '.  » 
Voici  le  rapport  des  vingt  livres  du  manuscrit  aux  cinquante 
livres  du  Dijgeste;  on  en  peut  du  moins  avoir  une  idée  d'après 
le  tableau  suivant  : 

Le  livre  i  du  job.  correspond  au  Uyne  I  du  Dîgeste , 
:è  —  -^  II, 

3  —  ~  Uï,IV, 

*  Notice  sur  les  Hstatu  dou  royaume  de  Plet,  dans  les  Travaux  historiques  de 
France ,  et  sur  le  Livre  de  Jostice  et  de        Heuri  {Lliinrath,  tome  II,  page  4^* 
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Le  livre  4  du  ms.  correspond  au  livre  V-VIII  du  Digeste, 
5  -  _  IX,  X, 

6         —         —         XI- xm, 

7  —  —  XIV-XVII, 

8  —  —  XVIII,  XIX, 

9  —  —  XX-XXII, 

10  —  —  XXIII,  XXIV, 

11  —  —  XXV, 

12  —  —  XXVIII-XXXIX , 
i3  —  —  XXXIX, 

i4  —  —  XL, 

i5  —  _  XLI, 

i6  —  —  XLII,  XLIII, 

17  —  —  XLIV, 

18  —  —  XLV,  XLVII, 
ao  —  —  XL  VIII. 

Le  livre  19  n'a  point  de  correspondance  dans  le  Digeste. 

Au  sujet  de  ce  classement  des  vingt  livres  du  manuscrit ,  d'a- 
près la  principale  collection  du  droit  romain,  nous  devons  ajou- 
ter ici  une  observation.  Un  usage,  dont  M.  de  Savigny  débat 
savamment  les  raisons  fortuites  ' ,  avait  introduit  dans  les  écoles 
des  glossateurs ,  pour  l'enseignement  des  Pandectes ,  une  divi- 
sion tripartite  qui  longtemps  a  été  respectée.  D'après  cette  divi- 
sion ,  les  Pandectes  se  distinguaient  en  trois  parties  principales , 
ainsi  désignées  :  le  Digestum  vêtus ,  depuis  le  livre  I  jusqu'au 

'  Histoire  du  droit  romain  au  moyen       M.  Guenoux,  Paris,  1889;  chapitre  xxii, 
dge,  par  M.   de  Savigny,  traduite  par       $  157-161. 
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titre  II  du  lirre  XXIV  (de  divortiis)  ;  Vlnfortiatum  \  depuis  le 
titre  III  du  livre  XXIV  (soluto  mcUrimonio)  jusqu'à  la  fin  du 
livre  XXXVIII;  le  Digestum  noçum,  depuis  le  titre  i  du  livre 
XXXIX  (de  operis  novi  nunciatione) ,  jusqu'à  la  fin  des  Pan- 
dectes.  Or,  cette  division  bizarre,  propre  tout  d'abord  aux 
écoles,  nous  le  répétons,  se  trouve  adoptée  dans  notre  manus- 
crit Au  début  du  douzième  livre ,  correspondant  au  livre  XXXV, 
titre  III  du  Digeste,  on  lit  ces  mots:  a  Ci  commence  li  livres 
d^enforcade  {in/orticUum)  ;  j>  au  début  des  livres  quatorzième , 
quinzième,  seizième,  dix-septième  et  dix-huitième,  correspon- 
dant au  livre XXXIX,  titre  i  du  Digeste,  et  aux  livres  suivants, 
on  lit  encore  :  «  Ci  commence  li  livres  de  Digeste  nove  »  {Diges^ 
tum  novum).  Il  est  pertoiis  de  penser  que  le  manuscrit,  au  pre- 
mier feuillet  qui  manque,  présentait  une  énonciation  relative 
au  Digestum  vêtus. 


DATI. 


Avant  de  passer  à  d'autres  observations,  nous  chercherons  à 
déterminer  ici  la  date  probable  du  Lwre  de  Jostice  et  de  Plet. 
Cette  date  peut  être  précisée  avec  quelque  certitude.  Le  manus- 
crit rapporte,  en  partie,  l'ordonnance  sur  les  baillis  et  séné- 
chaux, de  décembre  ia54,  reproduite  en  iâ56;  de  plus,  l'ordon- 
nance contre  le  duel  judiciaire ,  de  1260.  Il  est  fait  mention  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  d'un  jugement  rendu,  en  iâ55,  au  profit  du 

>  Vlnfortiatum  (et  non  Digestum  infor-       division    connue    sous    le  nom  de   très 
tiatum)  comprenait  lui-même  une  sub-      partes. 
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complète  :  point  d'hésitation  possible,  c'est  un  recueil  de  droit 
coutumier  que  Ton  croit  lire  en  parcourant  ce  Lwre  de  Justice 
et  de  Plat. 

On  se  trouve  parfois,  il  est  vrai,  en  présence  de  dispositions 
qui  n'appartiennent  en  aucune  façon  aux  coutumes,  et  qui  même 
leur  sont  contraires  ;  et  il  y  a  là  comme  un  avertissement  qui 
fait  songer  à  un  système  de  droit  autre  que  celui  dont  on  croit 
avoir  devant  soi  une  exposition.  Mais  le  soupçon  se  dissipe 
bientôt.  Qui  ne  le  sait.»^  dans  le  mystérieux  travail  où  elle  se 
combine,  la  coutume  est  parfois  incertaine  et  confuse;  elle  se  dé- 
veloppe et  se  modifie  au  gré  d'une  logique  spéciale  qui  n'exclut 
pas  toujours  une  apparente  contradiction.  Dans  la  vie  des  so- 
ciétés, où  tant  de  règles  qui  se  prétendent  absolues  ne  sont  que 
relatives,  c'est  la  loi  même  de  l'ordre  que  l'interruption,  à  tout 
propos ,  de  ces  règles  soi-disant  absolues.  Les  exceptions  sont 
les  remèdes  nécessaires  de  l'imperfection  des  lois.  Or,  la  cou- 
tume, avec  une  sagesse  instinctive  et  profonde,  suit  ainsi  une 
logique  supérieure  aux  arrangements  systématiques  des  théories. 
Elle  se  continue  par  des  changements;  elle  se  corrige  par  des 
contrariétés;  quand  elle  s'égare,  elle  découvre  des  voies  nou- 
velles et  plus  commodes  pour  l'activité  humaine;  le  chaos  est 
pour  elle  l'heure  de  la  gestation;  rien  n'est  sacré  comme  son  ca- 
price :  c'est  la  création  naturelle  d'une  loi.  Pourquoi,  avec  ses 
dispositions  inusitées,  imprévues,  incomplètes,  le  Livre  de  Jus- 
tice et  de  Plet  ne  serait-il  pas  la  coutume  française  au  moment 
où,  pour  comprendre  des  faits  nouveaux,  elle  brise  déjà  la 
forme  admirable  que  Philippe  de  Beaumanoir  venait  à  peine  de 
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lui  assigner?  «  Cet  ouvrage,  dit  Henri  Klimrath,  nous  met  en 
quelque  sorte  dans  le  secret  du  travail  des  anciens  légistes  pour 
la  composition  d'un  coutumier  \  » 

Telle  est  l'hypothèse  qui  se  présente  à  l'esprit,  lorsqu'on  voit 
de  près  les  contradictions  et  l'incohérence  de  certaines  parties 
du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  II  faut  en  convenir,  on  est  tenté 
d'en  rabattre  quelque  chose,  dès  que  l'on  vient  à  s'assurer  que 
la  plupart  des  innovations  coutumières  de  ce  livre  ne  sont  que 
de  violentes  transformations  de  la  loi  romaine  et  de  la  loi  cano- 
nique. Est-ce  bien  composer  une  loi  nouvelle,  que  d'emprunter  à 
des  lois  existantes  des  éléments  qu'on  se  borne  à  rendre  mécon- 
naissables? Au  premier  abord,  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  ici 
une  création.  Mais  c'est  le  tort  de  l'orgueil  systématique,  propre 
à  l'intelligence  de  notre  temps,  déjuger  ainsi  des  procédés  légis- 
latifs d'une  autre  époque.  Au  moyen  âge ,  pour  trouver  ce  qu'on 
ne  se  donnait  pas,  des  lois ,  on  n'avait  que  la  ressource  de  la  cou- 
tume. Dans  ces  siècles,  si  éloignés  de  nous,  la  société  n'était  pas  un  | . 
être  abstrait  se  dégageant  des  faits  existants,  pour  se  constituer, 
comme  un  pur  esprit  qui  s'incarne  par  lui-même,  dans  une  forme 
toute  nouvelle  :  c'était  un  ensemble  de  faits  établis  qu'un  esprit 
intérieur  habitait,  les  modifiant  sans  cesse,  ne  les  répudiant  jamais 
d'une  manière  absolue.  Les  édifices  ne  s'élevaient  pas  à  la  place 
des  édifices  évanouis,  sur  un  signe  des  révolutions;  on  bâtissait 
les  demeures  successives  avec  la  terre,  toujours  la  même,  pétrie 
par  les  générations,  et  la  ruine  du  château  servait  à  construire  la 

'  Note  sur  le  Liprc  de  Jostice  et  de  Plet,  dans  les  Travaux  de  Henri  Klinarath  , 
t.  Il,  p.  laS. 
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complète  :  point  d'hésitation  possible,  c'est  un  recueil  de  droit 
ooutumier  que  l'on  croit  lire  en  parcourant  ce  Livre  de  Jostice 
et  de  Plet. 

On  se  trouve  parfois,  il  est  vrai,  en  présence  de  dispositions 
qui  n'appartiennent  en  aucune  façon  aux  coutumes,  et  qui  même 
leur  sont  contraires  ;  et  il  y  a  là  comme  un  avertissement  qui 
t'ait  songer  à  un  système  de  droit  autre  que  celui  dont  on  croit 
avoir  devant  soi  une  exposition.  Mais  le  soupçon  se  dissipe 
bientôt.  Qui  ne  le  sait  ?  dans  le  mystérieux  travail  où  elle  se 
combine,  la  coutume  est  parfois  incertaine  et  confuse;  elle  se  dé- 
veloppe et  se  modifie  au  gré  d'une  logique  spéciale  qui  n'exclut 
pas  toujours  une  apparente  contradiction.  Dans  la  vie  des  so- 
ciétés, où  tant  de  règles  qui  se  prétendent  absolues  ne  sont  que 
relatives,  c'est  la  loi  même  de  l'ordre  que  l'interruption,  à  tout 
propos ,  de  ces  règles  soi-disant  absolues.  Les  exceptions  sont 
les  remèdes  nécessaires  de  l'imperfection  des  lois.  Or,  la  cou- 
tume, avec  une  sagesse  instinctive  et  profonde,  suit  ainsi  une 
logique  supérieure  aux  arrangements  systématiques  des  théories. 
Elle  se  continue  par  des  changements;  elle  se  corrige  par  des 
contrariétés;  quand  elle  s'égare,  elle  découvre  des  voies  nou- 
velles et  plus  commodes  pour  l'activité  humaine;  le  chaos  est 
pour  elle  l'heure  de  la  gestation;  rien  n'est  sacré  comme  son  ca- 
price :  c'est  la  création  naturelle  d'une  loi.  Pourquoi,  avec  ses 
dispositions  inusitées,  imprévues,  incomplètes,  le  Livre  de  Jus- 
tice et  de  Plet  ne  serait-il  pas  la  coutume  française  au  moment 
où,  pour  comprendre  des  faits  nouveaux ,  elle  brise  déjà  la 
forme  admirable  que  Philippe  de  Beaumanoir  venait  à  peine  de 
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lui  assigner?  «  Cet  ouvrage,  dit  Henri  Klimrath,  nous  met  en 
quelque  sorte  dans  le  secret  du  travail  des  anciens  légistes  pour 
la  composition  d'un  coutumier  \  » 

Telle  est  l'hypothèse  qui  se  présente  à  l'esprit,  lorsqu'on  voit 
de  près  les  contradictions  et  l'incohérence  de  certaines  parties 
du  Lwre  de  Jostice  et  de  Plet.  11  faut  en  convenir,  on  est  tenté 
d'en  rabattre  quelque  chose,  dès  que  l'on  vient  à  s'assurer  que 
la  plupart  des  innovations  coutumières  de  ce  livre  ne  sont  que 
de  violentes  transformations  de  la  loi  romaine  et  de  la  loi  cano- 
nique. Est-ce  bien  composer  une  loi  nouvelle,  que  d'emprunter  à 
des  lois  existantes  des  éléments  qu'on  se  borne  à  rendre  mécon- 
naissables? Au  premier  abord,  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  ici 
une  création.  Mais  c  est  le  tort  de  l'orgueil  systématique,  propre 
à  l'intelligence  de  notre  temps,  déjuger  ainsi  des  procédés  légis- 
latifs d'une  autre  époque.  Au  moyen  âge,  pour  trouver  ce  qu'on 
ne  se  donnait  pas,  des  lois ,  on  n'avait  que  la  ressource  de  la  cou- 
tume. Dans  ces  siècles,  si  éloignés  de  nous,  la  société  n'était  pas  un 
être  abstrait  se  dégageant  des  faits  existants,  pour  se  constituer, 
comme  un  pur  esprit  qui  s'incarne  par  lui-même,  dans  une  forme 
toute  nouvelle  :  c'était  un  ensemble  de  faits  établis  qu'un  esprit 
intérieur  habitait,  les  modifiant  sans  cesse,  ne  les  répudiant  jamais 
d'une  manière  absolue.  Les  édifices  ne  s'élevaient  pas  à  la  place 
des  édifices  évanouis,  sur  un  signe  des  révolutions;  on  bâtissait 
les  demeures  successives  avec  la  terre,  toujours  la  même,  pétrie 
par  les  générations,  et  la  ruine  du  château  servait  à  construire  la 

'  Note  sur  le  Liprc  de  Jostice  et  de  Plet,  dans  les  Travaux  de  Henri  Klinarath  , 
t.  U,p.  laS. 
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maison  du  serf  afi&anchi,  devenu  bourgeois.  Au  moyen  âge,  on 
détruisait  sans  le  savoir;  miûs  on  innovait  et  Ton  créait  tout 
en  voulant  conserver  et  s'abstenir  de&  changements.  C'est  ainsi 
peut-être  que  dans  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  l'on  s'est  efforcé 
de  conserver,  tout  en  les  utilisant  pour  un  nouvel  emploi,  la  loi 
romaine  et  la  loi  canonique  ;  quelques  mots  sont  à  peine  chan- 
gés; l'innovation  ne  paraît  pas  radicale;  mais  cela  suffît  :  l'une  et 
l'autre  de  ces  lois  ont  cessé  d'être  elles-mêmes  ;  ce  ne  sont  plus 
que  les  matériaux  d'une  loi  nouvelle. 

On  est  amené  à  le  reconnaître,  s'il  n'y  a  pas  précisément  un 
système  dans  les  altérations  auxquelles  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet  soumet  la  loi  romaine  et  la  loi  canonique,  du  moins  ces  alté- 
rations sont  appliquées  de  manière  à  faire  supposer  dans  l'au- 
teur de  notre  manuscrit  un  but,  des  intentions  arrêtées,  des 
tendances  presque  irrésistibles.  Qu'on  en  juge  d'après  les  traits 
suivants. 

LE   DIGESTE. 

Le  droit  romain  est  presque  constamment  exposé  dans  notre 
compilation ,  comme  un  droit  de  même  nature  que  les  coutumes. 
Dans  le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  dans  les  Etablissements 
de  Saint  Louis ^  dans  la  plupart  des  coutumiers  postérieurs,  le 
droit  romain  apparaît  comme  une  loi  qui  domine  les  coutumes, 
qui  les  corrige,  et,  parfois,,  en  tient  lieu,  lorsque  celles-ci 
viennent  à  faire  défaut  ;  et  dans  tous  ces  cas ,  on  se  garde  bien 
d'enlever  aux  principes  dont  on  fait  un  usage  si  divers ,  ce  nom 
de  droit  romain  qui  les  recommande  puissamment  à  l'observa- 
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tion.  Il  en  est  tout  autrement  dans  notre  manuscrit  :  ici  le  droit 
romain  n'intervient  pas  au  milieu  des  coutumes  pour  partager 
l'empire  qu'elles  exercent;  il  se  glisse  furtivement  dans  leurs 
dispositions  ;  il  y  cache  son  nom  ;  il  se  confond  avec  elles  ;  il  n'est 
plus,  à  l'aide  de  quelques  changements,  qu'une  partie,  qu'un 
élément  des  coutumes,  qu'un  même  corps  de  droit.  Aussi,  la 
traduction  offerte  par  notre  manuscrit  n'est  pas,  le  plus  sou- 
vent ,  une  véritable  traduction  :  c'est  presque  continuellement 
une  paraphrase  par  laquelle  l'auteur  s'efforce  de  réduire  les  dis- 
positions du  Digeste  à  quelque  chose  d'analogue  ou  de  non  con- 
traire aux  principes  coutumiers.  Et  cet  effort,  œmme  on  le  pense 
bien ,  n'est  pas  toujours  fait  avec  un  succès  égal.  Un  principe 
de  droit  romain  est-il  immédiatement  applicable  à  Tétat  civil 
du  temps?  la  paraphrase  est  une  traduction  presque  exacte. 
Au  lieu  d'une  convenance  immédiate ,  le  principe  romain  n'of- 
fre-t-il  qu'une  analogie  apparente  ou  spécieuse?  le  traducteur, 
grâce   à  quelques  changements  qui  sont  rarement  des   addi- 
tions, le  plus  souvent  des  suppressions,  des  contre-sens,  par- 
fois des  non-sens ,  fait  péniblement  de  l'apparence  une  certaine 
réalité.  Mais  partout  où  le  droit  romain  statue  d'après  des  prin- 
cipes et  sur  un  état  de  choses  absolument  étrangers  aux  cou- 
tumes, l'auteur,  à  la  vérité,  omet  souvent  de  traduire  ;  toutefois 
quand  cette  prudence  d'abstention  lui  fait  défaut,  le  texte  de- 
vient pour  lui  lettre  close;  alors  toute  espèce  d'intelligence  sem- 
ble l'abandonner. 

Jusqu'à  un  certain  point ,  il  serait  permis  de  ne  voir  dans  cette 
manière  de  traiter  la  loi  romaine,  qu'une  traduction  plus  ou 
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moins  habile,  dotirt  le  travail  est  favorisé  ou  contrarié  par  le 
plus  ou  le  moins  de  conformité  des  textes  avec  les  sujets  des 
préoccupations  habituelles  de  Tauteur.  S'il  rencontre  une  dispo- 
sition analogue  aux  règles  qui  lui  sont  familières,  Fauteur  com- 
prend cette  disposition;  mais  s'ilse  trouve  en  présence  d'une  dis- 
position étrangère  aux  conceptions  ordinaires  de  son  esprit^ 
l'auteur  croit  comprendre,  il  ne  comprend  pas  cette  disposi- 
tion. Ainsi,  les  accidents  divers  de  la  traduction  offerte  par 
notre  manuscrit  s'expliqueraient  naturellement;  au  premier 
abord,  il  n'y  aurait  rien  ici  de  prémédité.  Mais  ce  qui  empêche 
de  s'arrêter  à  cette  supposition  d'une  altération  toute  fortuite  et 
non  volontaire,  c'est  le  procédé  qui  est  employé  pour  déguiser 
résolument  l'origine  et  le  nom  même  de  la  loi  romaine.  L'auteur 
traduit  les  mots  prœtor,  prœses ,  senator,  pronncia,  imperator, 
theatrum,  etc.,  par  ceux  de  bailli ,  prévôt ,  seigneur,  pays ,  terre, 
roy,  reine,  moustier,  etc.  Cette  fausse  traduction  pouvait  être 
nécessitée  par  le  défaut  de  dénominations  réellement  équiva- 
lentes; mais  l'intention  arrêtée  de  dissimuler  l'origine  de  la  loi 
dont  il  emprunte  les  dispositions ,  a  pu  seule  contraindre  notre 
auteur  à  substituer  les  noms  de  personnages  français  aux  noms 
des  jurisconsultes  de  Rome.  Les  décisions  d'Ulpien,  de  Pom- 
ponius,  de  Florentinus,  etc.,  sont  attribuées  par  lui  à  Geoffroy 
de  la  Chapelle,  Jehan  de  Beaumont,  Renaud  de  Triecot  ou  Tri- 
cort,  Adam,  Jehan  li  Monoiers  '.  En  outre  les  édits  des  préteurs 

.'  Quels  sont  ces  personnages?  Henri       Enissel,  des  recherches  dont  nous  nous 
Klimrath  a  fait,  sur  cette  question^  dans       bornons  à  rapporter  le  résultat  : 
le  recueil  des  Otim,  et  V Usage  des  Fiefs  de  «  Geoffroy  de  la  Chapelle,  bailli  de  Caux 
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et  gouverneurs  des  provinces ,  plusieurs  réponses  de  juriscon- 
sultes, les  décrets  et  constitutions  des  empereurs,  se  trouvent 
convertis  en  des  établissements  émanés  tantôt  de  la  royne  Blan- 
che, tantôt  du  roy  Loys,  parfois  du  roy  Philippe.  Dans  un  en- 
droit, le  sénatus-consulte  Tertyllien  est  le  conseil  de  Tévêque 
Guillerme  d'Orliens^  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut.  Quel- 
quefois,  on  met  en  tête  d'un  paragraphe,  par  exemple  «  Gaïus, 
si  quisj  »  ainsi  que  Ton  a  coutume  d'indiquer,  par  les  pre- 
miers mots,  les  lois  ou  fragments  du  Digeste  ;  mais  dans  la  suite 
du  paragraphe,  Renaud  de  Triecot,  le  plus  fréquemment  cité, 
ou  d'autres  noms  usurpent  encore  la  place  des  jurisconsultes  de 
Rome. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  le  caractère  de  ces  altéra- 
tions. Pourquoi  cette  loi  romaine  qui  n'est  plus  qu'un  semblant 
de  coutume,  dont  les  prescriptions  sont  attribuées  à  une  juridic- 
tion qui  ne  les  a  point  produites,  et  que  l'on  fait  ainsi  française 
par  une  double  modification  portant  à  la  fois  sur  la  teneur  des 
dispositions  et  sur  les  titres  indicatifs  de  leur  origine.^  La  loi 
romaine  n'était  pas  proscrite;  il  était  permis  de  l'invoquer  et 


<t  en  1127,  ii3i,  1234  (Brussely  I,  4B9); 
«  Gaufridus  de  Capella ,  magisier  curiœ 
«  régis ^  anno  i^S^{Oiim,  I,  fol.  87,  recto, 
«col.  i). 

«  Renaut  de  Tricort  ;  Renaut  de  Tricort, 
t  bailli  de  Gisors  en  ia36  (Brussel,  I,  page 
^487). 

'ijohan  li  Monoïers;  Jean  Monoyer, 
"  bailli  d*Orléans  en  1249  (Bnissel ,  I,  page 
488). 


«...^^/â/n...  Serait-ce  Adam  de  Barra 
«  (  de  la  Barre)  praepositus  Aurelianensis, 
«  anno  1 268  (  Olim ,  I ,  fol.  52 ,  vei*so)  ? 
«  Adam  Pannetier ,  bailli  d'Étampes  en 
«1217;  Adam,  clerc  du  roi  au  Temple 
«en  1190  (Ordonn. ,  I,  21)...  » 

Notice  sur  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet,  dans  les  Jhxvaux  historiques  de 
Henri  Rlimrath,  t.  II,  p.  47-48. 
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(Je  l'observer  dans  toutes  les  parties  de  la  France;  à  l'époque  de 
la  compilation  de  notre  manuscrit,  elle  régnait  en  souveraine, 
sous  son  propre  nom ,  dans  tous  les  États  de  l'Europe  chré- 
tienne ,  grâce  à  la  propagande  irrésistible  de  l'enseignement  des 
giossateurs.  Pourquoi  cette  entreprise  sans  exemple  que  nous 
offre  le  Lwre  de  Jostice  et  de  Plet ,  de  contraindre  la  loi  romaine 
à  s'assimiler  aux  coutumes ,  à  se  dégager  de  son  nom  étranger,  à 
se  mettre  sous  le  sceau  d'une  autorité  purement  française?  Ce 
sont  là  des  questions  que  nous  nous  bornons  à  poser.  Il  y  a  évi- 
demment ici  plus  qu'une  étude  juridique  pareille  à  celles  dont  se 
composent  la  plupart  des  livres  de  droit  des  xiii^et  xiv^  siècles  : 
c'est  peut-être  déjà  le  besoin  de  l'autonomie,  le  pressentiment 
de  cette  uniformité  de  législation  que  réclame  la  fondation  de 
l'unité  nationale,  la  conscience  de  ce  que  doit  être,  de  ce  que 
sera  la  législation  civile  de  la  France ,  au  jour  de  la  fusion  dé- 
finitive des  coutumes  et  du  droit  romain. 


LES   DÉCRÉTALBS. 


Les  altérations  qui ,  dans  notre  manuscrit,  concernent  le  droit 
canonique  ne  sont  pas  moins  remarquables;  malgré  quelques 
différences,  elles  manifestent,  de  la  part  de  l'auteur ,  des  inten- 
tions  analogues  à  celles  que  nous  venons  de  constater  pour  le 
droit  romain. 

Et  d'abord  il  est  fait  aux  Décrétâtes  moins  d'emprunts  qu'aux 
Pandectes.  En  outre,  dans  toutes  les  matières  pour  lesquelles  le 
droit  canonique  statue  avec  une  autorité  officielle,  par  exemple 
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pour  les  matières  relatives  au  mariage,  an  voit  l'auteur  soumet- 
tre le  texte  à  Tefïbrt  d'une  traduction  sinon  toujours  habile,  du 
moins  soigneusement  sincère  ;  il  se  garde  de  dissimuler  l'origine 
des  prescriptions;  les  décisions  qu'il  rapporte  sont  dûment  lais- 
sées à  la  juridiction  pontificale.  Toutefois,  ce  respect  des  sour- 
ces n'est  pas  encore  constant.  Ainsi ,  il  arrive  que  l'auteur  tire 
parfois  des  Décrétales  certaines  règles  ayant  trait  à  des  matières 
ecclésiastiques,  mais  dont  l'application  est  détournée  par  lui  au 
profit  de  matières  civiles  :  dans  ces  cas,  les  non-sens  et  contre-sens 
sont  rares;  l'auteur  avait  plus  facilement  l'intelligence  d'un  droit 
pratiqué  sous  ses  yeux,  conforme  aux  idées  du  temps.  Mais  il 
est  à  remarquer  que,  dans  ces  cas,  le  traducteur  se  permet  pour 
les  Décrétales  les  mêmes  méprises  que  pour  le  Digeste  :  non-seu- 
lement il  change  le  sujet  des  dispositions  canoniques ,  mais  en- 
core il  prête  à  ces  dispositions  une  origine  qui  ne  leur  appartient 
pas.  Voici  un  exemple  de  cette  altération  particulière.  Les 
membres  de  l'Université  de  Paris  avaient  fait  entre  eux  une  con- 
vention contraire  aux  mœurs  de  la  confraternité,  et  qui ,  à  ce 
titre ,  avait  été  annulée  par  le  pape.  Dans  le  Livre  de  Jostice  et 
de  Pletj  où  la  même  convention  est  rapportée,  elle  se  trouve  faite, 
non  plus  par  les  membres  d'une  université,  mais  par  les  thaïe- 
meliers  (boulangers)  d'Orléans  ;  c'est  le  roy  Loys,  et  non  un  pape, 
qui  l'annule;  toutefois,  les  motifs  de  l'annulation,  comme  les 
termes  précédents  de  la  convention,  sont  les  mêmes  dans  les  Dé- 
crétales et  dans  notre  manuscrit . 

Notons ,  à  propos  de  cette  substitution  législative  dont  nous 
venons  d'offrir  un  exemple,  celle  d'un  genre  tout  analogue  que 
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Fauteur  impose  aux  Décrétales  au  sujet  des  règles  ooncernant 
rélection,  la  transmutation,  etc.,  des  magistrats  municipaux  des 
communes  et  des  villes.  Ces  règles  prises  par  notre  auteur  aux 
prescriptions  canoniques  relatives  à  l'élection,  à  la  transmu- 
tation ,  etc. ,  des  évêques  et  de  certains  chefs  ecclésiastiques , 
sont  données  par  lui  à  titre  de  coutumes  communales  et 
d usages  établis  dans  les  villes,  et  plus  ou  moins  confirmés 
ou  constitués,  non  par  les  papes  à  qui  l'auteur  les  emprunte, 
mais  bien  par  l'autorité  laïque,  à  laquelle  il  les  attribue  expres- 
sément*. 

Comme  on  le  voit,  les  altérations  que  le  compilateur  de  notre 
manuscrit  applique  aux  Décrétales  sont  faites  avec  un  certain 
discernement;  ces  altérations  n'atteignent  pas  la  loi  canonique, 
lorsque  cette  loi  a  trait  aux  matières  de  sa  compétence,  comme  le 
mariage;  mais  ces  altérations  changent  le  nom  et  le  titre  de  la 
loi  canonique,  lorsque  cette  loi  est  mise  à  contribution  pour  le 
règlement  de  matières  laïques.  On  dirait  que  le  compilateur  de 
notre  manuscrit  avait  des  idées  presque  arrêtées  sur  les  limites 
de  la  juridiction  ecclésiastique  et  sur  l'étendue  d'indépendance 
de  l'autorité  civile  ou  royale. 


•  Un  auteur  étranger,  Henri  Léo ,  dans 
une  dissertation  sur  Torigine  des  com- 
raunes  italiennes,  a  essayé  de  montrer  l'in- 
fluence particulière  qu'auraient  exercée  > 
sur  cette  origine,  l'organisation  des  pa- 
roisses, celle  des  chapitres ,  les  immunités 
de  rÉglise,  les  centres  divers  dans  lesquels 
l'autorité  ecclésiastique  a  dominé  presque 
exclusivement.  Nous  ne  croyons  pas  que 


Ton  doive  voir  une  preuve  à  l'appui  de 
l'opinion  historique  de  l'écrivain  allemand 
dans  la  transformation  ci-dessus  en  une 
loi  municipale  de  certaines  prescriptions 
de  la  discipline  de  l'Église.  Il  n'y  a  ici  que 
l'efTort  d'un  compilateur  à  l'effet  de  cons- 
tituer, d'une  manière  quelconque,  pour 
un  objet  spécial ,  un  ensemble  de  règles 
civiles. 


N 
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Mais  dans  les  altérations  diverses  auxquelles  Fauteur  de 
notre  compilation  soumet  tour  à  tour  les  Décrétales  et  le  Di- 
geste,  il  est  du  moins  une  intention  évidente.  Disons-le  pour 
résumer  les  observations  qui  précèdent,  Tautenr  dn  Lipre  de 
Justice  et  de  Plet  a  voulu  faire  un  corps  de  droit  français,  à 
l'aide  du  droit  romain,  du  droit  canonique,  des  coutumes  et  des 
établissements  royaux.  Au  droit  canonique,  au  droit  romain  sur- 
tout, il  a  pris  tout  ce  qu'il  a  cru  pouvoir  prendre ,  et  tout  cela , 
il  Ta  confondu,  en  le  transformant,  de  son  mieux,  avec  ce  qu'il 
savait  des  coutumes  et  des  établissements  royaux.  Il  resterait  à 
expliquer  comment  l'auteur  n'a  pas  toujours  dissimulé  l'origine 
des  matériaux  qu'il  met  en  usage.  En  effet,  il  laisse  apparaître, 
sous  leurs  vrais  noms,  et  la  loi  romaine  et  la  loi  canonique. 
Pourquoi  cette  audace  de  confusion  qui  s'arrête,  qui  ne 
s'applique  pas  à  chaque  texte,  et  qui  n'exclut  pas  la  présence 
dangereuse  des  textes  qu'elle  s'abstient  de  mutiler  ?  Si  l'on  ex- 
cepte les  prescriptions  canoniques  concernant  les  nullités  de 
mariage ,  qui  n'ont  point  pu  être  soustraites  à  la  juridiction  à 
laquelle  ces  matières  appartenaient ,  il  est  peut-être  permis  de 
penser  que  la  force  a  manqué  à  notre  auteur  pour  pousser  jus- 
qu'au bout  son  entreprise  de  transformation;  et  ce  qu'il  n'a 
point  pu  modifier  à  sa  manière,  il  n'a  pas  toujours  osé  l'exclure, 
il  Ta  gardé  parfois  comme  un  appendice  nécessaire,  comme  un 
utile  sujet  d'étude  et  de  méditation. 


/■: 
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LBS   GOUTUMBS. 


Nous  devons  dire  quelques  mots  de  la  partie  plus  spécialement 
coutuTuière  du  Lwre  de  Jostice  et  de  Plet.  «  Toutes  les  fois ,  dit 
<K  Henri  KJimrath ,  qu'il  est  question  dans  ce  livre  de  coutumes 
<c  locales ,  ce  sont  celles  d'Orléans  dont  l'auteur  rappelle  les  dis- 
ce  positions  '.  j»  On  entrevoit  dans  ces  coutumes  quelques-unes 
des  maximes  dont  les  légistes  se  sont  servis  pour  faire  de  la  suze- 
raineté royale  une  monarchie  réelle.  Cependant  le  régime  féodal 
n'y  est  pas  encore  entamé;  les  droits  constitutifs  de  ce  régime, 
ceux  du  moins  qui  sont  rapportés  dans  le  manuscrit,  n'y  appa- 
raissent pas  encore  amoindris  ou  contestés.  La  partie  coutumière 
du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  n'offre  que  l'inconvénient  d'être 
incomplète ,  morcelée  et  par  trop  altérée  par  la  fréquente  intro- 
duction des  préceptes  de  droit  romain. 

Les  notions  sur  le  droit  criminel  sont  assez  abondantes  dans 
le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  Malheureusement  quelques  titres 
ne  sont  qu'une  répétition ,  en  des  termes  peu  variés ,  des  mêmes 
dispositions.  Quelques-unes  de  ces  dispositions  ne  sont  pas  tout 
à  fait  inédites  ;  elles  ont  été  publiées  pas  de  La  Thaumassière  '. 


■  Notice  sur  le  lAvre  de  Jostice  et  de  '  Voy.  ci-dessus ,  dans  notre  lutroduc- 

PUîf    dans  les  Travaux  historiques  de        tion,  page  i,  note  i. 
Henri  Klimrath ,  tome  n ,  page  48. 
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DE  L* AUTEUR  PROBABI4E  DU  LÏFRE  DB  JUSTICE  ET  DE  PLET. 


Cest  ici  une  question  sur  laquelle  on  peut,  non  sans  quelque 
intérêt,  essayer  une  conjecture.  Quel  a  pu  être  cet  auteur  que  le 
besoin,  le  désir  d'une  législation  nationale  poussait  à  altérer  la 
loi  romaine  et  la  loi  canonique  au  profit  de  la  coutume  française, 
dans  un  moment  où  toutes  les  sociétés  européennes  semblaient 
renoncer  à  l'autonomie  pour  se  courber  une  dernière  fois  sous 
l'empire  du  droit  romain  restauré  par  les  glossateurs.»^  A  cet 
égard ,  rien  dans  le  manuscrit,  et  dans  les  documents  contempo- 
rains 00  postérieurs,  ne  nous  révèle  un  nom  connu  ou  inconnu. 
Mais,  à  défaut  d'un  nom,  on  peut  surprendre,  à  travers  certaines 
manières  de  penser  ou  de  s'exprimer,  les  habitudes  de  la  condi- 
tion à  laquelle  un  écrivain  a  appartenu.  Quelle  a  dû  être  la 
condition  probable  sous  l'influence  de  laquelle  l'auteur  du  Li- 
vre de  Justice  et  de  Plet  a  tenté  son  œuvre  de  transformation 
juridique  .^ 

Evidemment  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  n'annonce  pas  un 
théoricien,  un  spéculateur  proprement  dit  :  l'ordre,  la  cohérence, 
la  suite  des  idées ,  des  principes  généraux  posés  et  développés 
avec  soin ,  ou  pour  le  moins  répétés,  ce  sont  là  les  besoins  et  les 
qualités  nécessaires  d'un  esprit  adonné  à  la  spéculation  ;  or  tout 
cela  manque  à  peu  près  absolument  à  l'auteur  de  notre  manus- 
crit. Cet  auteur  ne  montre  pas  davantage  la  finesse  d'aperçus, 
l'exactitude  de  décision,  la  spécialité  de  Vue,  l'iifitelligence  de  dé^ 


xxvïii  PRÉFACE. 

tail  qui  distinguent  un  praticien;  un  praticien  d'ailleurs  ne 
saurait  se  concevoir  sans  la  connaissance  des  règles  de  procé- 
dure, de  compétence  des  tribunaux,  de  preuves  judiciaires,  sans 
l'habitude  surtout  de  poser  les  questions ,  non  en  droit  et  en 
principe ,  mais  bien  en  fait ,  et  d'une  manière  concrète  ou  com- 
plexe ;  or  )  notre  auteur  ne  paraît  pas  au  courant  des  notions  les 
plus  élémentaires  de  la  procédure,  de  la  compétence  des  tribu- 
naus ,  des  preuves  judiciaires ,  et ,  dans  presque  tous  les  cas ,  s'il 
pose  des  questions,  c'est  toujours  en  droit  et  d'une  manière  abs- 
traite et  simple.  Il  y  a  plus,  au  moyen  âge  les  auteurs  sont  rare- 
ment impersonnels;  en  traitant  des  sujets  les  plus  sévères,  ils  ont, 
avec  une  naiv^é  qui  n'est  que  dans  la  forme ,  des  échappées  de 
sentiment  par  lesquelles  on  voit  quelque  chose  des  impressions 
habituelles  de  leur  âme.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  notre  compila- 
teur :  il  ne  laisse  rien  apparaître  de  lui-même  à  travers  son 
œuvre.  Il  ne  se  rencontre  point  dans  notre  manuscrit  une  émo- 
tion ,  une  réflexion ,  un  signe  qui  nous  permette  d'en  rattacher 
l'auteur  à  l'influence  d'une  condition  quelconque.  Or,  quand 
une  œuvre  qui  manifeste ,  comme  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet, 
une  intention  d'une  puissante  originalité,  n'a  pas  conservé  une 
trace  des  dispositions  dans  lesquelles  elle  a  été  conçue,  on  peut 
dire,  presque  sans  crainte  de  se  tromper,  qu'il  y  a  là  le  résultat 
transmis,  refroidi  dans  la  transmission,  du  travail  dont  un 
autre  a  gardé  l'idéal  et  la  passion.  Telle  est,  en  effet,  la  con- 
jecture à  laquelle  nous  croyons. devoir  nous  arrêter:  le  Livre 
de  Jostice  et  de  Plet  est ,  au  retour  de  quelques-unes  de  nos  uni- 
versités, la  rédaction  plus  ou:  moins  soignée  des  notes  recueillies 
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par  un  étudiant.  Nous  nous  hâtons  de  réunir  quelques  preuves  à 
Tappui  de  cette  assertion  \ 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  on  trouve  dans  le  Livre  de 
Justice  et  de  Plet  la  division  tripartite  du  Digeste,  en  Digestum 
vêtus j  Infortiatwn,  et  nos^um.  Cette  division  a  été  tout  d'abord 
propre  aux  écoles. 

L'enseignement  des  glossateurs  italiens  dont  l'exemple  avait 
prévalu  dans  toutes  les  écoles,  comprenait  quatre  exercices  : 
d'abord  une  définition  S3rnthétique  et  générale  de  la  matière  que 
l'on  allait  exposer  (summa);  puis  une  lecture  du  texte  (lectio) , 
dont  l'examen  analytique  qui  la  suivait  donnait  lieu  à  des  dé- 
terminations de  principes  distincts,  à  des  maximes,  à  des  apho- 
rismesde  droit  (brocarda,  hrocardica);  enfin  des  questions  ou 


*  Ce  fait  de  la  reproduction  d'uu  ensei- 
gnement par  le  cahier  d'un  écolier ,  n'est 
nullement  extraordinaire  pour  quiconque 
est  un  peu  au  courant  de  la  littérature 
scientifique  du  moyen  Age.  Nous  ne  cite- 
rons à  cet  égard  qu^un  témoignage.  On  a 
crn  longtemps  que  la  glose  était  tout  en- 
tière composée  par  les  notes  que  les  étu- 
diante avaient  recueillies  aux  leçons  des 
professeurs.  Tout  en  réduisant  cette  opi- 
nion à  la  réalité,  M.  de  Savigny  a  pu 
émettre  la  conclusion  suÎTante  :  «  Une 
grande  partie  de  la  littérature  des  glossa- 
lenrs  existe  nséme  encore  à  présent  dans 
les  cahiersHÉe  leurs  leçons.  Plusieurs  glos- 
sateurs célèbres  eurent  anciennement  quel- 
ques-uns de  leurs  élèves  pour  les  recueil- 
lir et  les  publier.  Ainsi,  Johannes  eut 
pour  éditeur  son  élève  Nicolaus  Furiosus  : 


«  Nicolaus  Furiosus  qui  omnia  notabat  in 
V  scholis  post  dominum  Johannem.  »  Azon 
eut  son  élève  Alexander  de  Sant-i£gidio, 
comme  celui-ci  nous  l'apprend  lui-même 
dans  la  préface  du  cours  imprimé  d'Azon 
sur  le  Code.  Parmi  les  écrits  d'Odofredus 
qui  se  sont  conserrés  jusqu'à  nous,  les 
plus  importants  sont  les  cahiei*s  de  ses  le- 
çons, mais  on  en  ignore  l'éditeur.  Au 
xui^  et  au  XIV*  siècle,  temfis  de  décadence 
pour  la  science,  la  littérature  de  droit  se 
réduisait  presqu'à  ce  genre  de  travaux,  de 
leur  nature  si  incomplets...  Dès  les  pre- 
miers temps  du  moyen  âge,  les  glossa- 
teurs se  plaignaient  des  plagiaires...;»  les 
p4agîaires  étaient  les  élèves  publiant  les 

cahiers  des  notes  recueillies  aux  leçons.  — 

* 

M.  de  Savigny ,  Histoène  du  droit  romain  au 
moyen  dge^  dMp.  xxsv,  $  «i  i. 
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applications  à  des  espèces  des  principes  précédemment  exposés 
[quœstiones)  \  Les  swnmœ^  ou  les  résumés  analytiques  et  préli- 
minaires ,  difficiles  à  faire  parce  qu'ils  exigeaient  de  la  part  des 
professeurs  une  certaine  faculté  de  généralisation,  et  plus  diffi- 
ciles encore  à  comprendre  et  à  retenir,  parce  qu'ils  réclamaient 
de  la  part  des  élèves  une  intelligence  déjà  avertie  et  une  atten- 
tion déjà  excitée,  les  summœ  ont  laissé  peu  de  traces  dans  la  ré- 
daction de  notre  manuscrit  ;  mais  on  y  voit  très-fréquemment , 
dans  Tordre  successif  oii  ils  étaient  pratiqués,  le^  trois  autres 
exercices  de  l'enseignement  des  glossateurs  :  la  lecture  du  texte , 
remplacée  ici  par  une  traduction;  les  brocards^  qui  devaient  le 
plus  frapper  les  esprits;  les  questions,  qui  sans  doute  intéres- 
saient vivement.  Les  brocards  s'annoncent  invariablement  dans 
notre  manuscrit  par  ces  mots  :  <sc  note  ou  enten,  »  C'est  dans 
les  questions  que  l'auteur  donne  librement  carrière  à  ses  essais 
de  transformation  de  la  loi  romaine  en  prescriptions  des  cou- 
tumes. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  complaisance  avec  laquelle  sont  accusés 
dans  notre  manuscrit  certains  détails  relatifs  aux  causes  physi- 
ques de  la  nullité  des  mariages,  qui  ne  témoigne  du  libertinage 
d'imagination  et  des  habitudes  juvéniles  de  l'école. 


'  Histoire  du  droit  romain  au  moyen 
âge  y  par  M.  de  Savigny,  chap.  xxui,  §  ao4. 
— Hugolinus  etOdofredus,  cités  par  M.  de 
Savigny,  attestent  que  les  quatre  exer- 
cices dont  nous  venons  de  parler  étaient 
de  leur  temps  communément  pratiqués 
dans  les  écoles,  d'après  un  usage  établi  : 
«  Modus  in  legeudo  quem  observare  con- 


«  suevimus ,  dit  Hugolinus ,  quadripartito 
«  progressu  quasi  quibusdam  quatuor  me- 
«  tiset  terminis  distinguilur...»  —  «  ...Talis 
«  ordo  y  dit  Odofredus ,  consuevit  servari 
«  ab  antiquis  doctoribus  et  modernis ,  et 
«  specialiter  a  domino  meo;  quem  modum 
«  ego  servabo...  » 
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Il  nous  semble  qu'on  trouve  un  argument  en  faveur  de  notre 
assertion  dans  la  détermination  de  Tuniversité  spéciale  à  l'ensei- 
gnement de  laquelle  se  rattache  la  composition  du  Livre  de  Jos- 
tice  et  de  Plet. 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  coutume  dont  notre  manuscrit 
rappelle  le  plus  souvent  les  dispositions,  est  celle  d'Orléans.  Cet 
indice  n'est  pas  le  seul  qui  nous  permette  de  conjecturer  le  lieu 
des  études  de  l'auteur.  Au  moyen  âge,  l'université  d'Orléans 
était  célèbre  par  deux  hardiesses  :  on  y  enseignait  le  droit  ro- 
main en  langue  vulgaire ,  et  l'on  y  commentait  ce  même  droit 
avec  une  extrême  liberté.  £t  ce  double  usage  faisait  scandale. 
Un  auteur  du  xiv*  siècle,  J,  Faber,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la 
substitution  de  l'idiome  français  à  la  langue  latine  dans  l'école 
d'Orléans  :  <c  Quid  si  nescit  légère  legem  latinam  ,  sed  bene  gal- 
licum ,  sicut  sunt  multi  in  Francia  hodie  (et  speratur  quod  erunt 
plures,  pro  dolor  !)  :  videtur  quod  non  possunt  judicare  cum  de- 
beant  sententiae  latine  scribi quod  hodie  nimis  viget  in  Fran- 
cia. Unde  quandoque  fuerunt  (ut  dicitur)  aurelianenses  lec- 
tores,  qui  partim  latinum,  partim  gallicum  in  cathedra  lo- 
quebantur;  quibus  melius  esset  quod  haberent  grossum  idioma 
engolismense  vel  pictaviense,  et  scirent  loqui  latinum ,  et 
intelligere  scripturas,  quam  latinum  spernere,  et  falsa  opi- 
nione  gallicunl  judicare  supremum  eloquii  obtinere'.  »  La  liberté 
d'interprétation  que  l'école  d'Orléans  appliquait  à  la  loi  ro- 
maine n'a  pas  été,  de  la  part  des  jurisconsultes ,  l'objet  de  moins 

'  Joanoes  Faber,  Comment,  in  Instii.f  lit.  de  excns.,  V erho  Simiiiier. 
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vives  accusations.  D'après  une  opinion  répandue  au  xiv^  siècle , 
et  consignée  dans  un  écrit  de  Petrus  de  Bellapertica ,  la  glose 
d'Orléans  valait  moins  que  le  texte,  et  glossa  aurelianensis  était 
synonyme  de  fausse  interprétation',  a  Hœc  esset,  »  dit  Bartole 
en  rejetant  une  interprétation,  €  haec  esset  glossa  aurelianensis 
quœ  textum  destruit\  »  Est- il  nécessaire  de  défendre  l'école 
d'Orléans  contre  les  reproches  qu'on  lui  adressait^  ?  Est-il  néces- 
saire de  justifier  une  école  placée  dans  un  pays  de  droit  coutu- 
mier,  d'avoir  étudié  la  loi  romaine,  moins  comme  un  objet  de 
contemplation  érudite  et  de  servile  interprétation  que  comme 
une  source  et  surtout  une  occasion  de  principes  librement  choi- 
sis ou  inventés  au  point  de  vue  de  l'utilité  immédiate  du  temps 
et  du  lieu?  JSous  ne  le  croyons  pas;  si  la  loi  romaine  était,  dans 
les  pays  de  droit  écrit ,  une  loi  proprement  dite  à  laquelle  on  se 
vantait,  à  tort,  de  ne  rien  changer,  ailleurs  cette  même  loi  n'é- 
tait qu'auxiliaire,  et  l'on  avait  le  droit  de  ne  l'accepter,  en  tout 
ou  en  partie,  qu'à  l'aide  d'une  incessante  modification.  Mais 
sans  entrer  plus  avant  dans  une  discussion  qui  nous  ferait  sortir 
de  notre  sujet ,  à  ces  traits  d'une  loi  dont  on  altère  le  sens  par 
l'idiome  nouveau  auquel  on  en  soumet  l'expression ,  à  ces  traits 


'  Menagiana,  édit.  Paris,  1729,  in-8°, 
p.  177 

*  Bartolus,  Comment,  ad  InsiU.  tit.  De 
justit.  et  jure. 

^  Dès  le  XIII*  siècle ,  la  dissension  entre 
runiversîté  de  Paris  et  celle  d'Orléans  se 
manifeste  dans  un  piquant  opuscule  inti- 
tulé :  la  Bataille  des  VII  arts.  Le  trou- 
vère anonyme  débete  par  ces  vers  : 


Paris  et  Orliens  ce  sont  deus  : 
Ctet  graoi  domages  et  granz  deab 
Que  li  uns  à  l'autre  n'acorde. 
Savez  por  qui  est  la  descorde? 
Qu'il  ae  sont  pas  d'une  scienoe; 
Car  Logique,  qui  toz  jors  tence, 
Claine  lei  aucton  auloriaus 
Et  les  clers  d'Orliens  glomeriaus. 

Œuvres  de  Rutebeuf,  additions,  II,  4x&^ 
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d'une  interprétation  quœ  textum  destruity  et  qui  fait  de  la  loi 
qu'on  prétend  expliquer,  une  autre  loi,  on  doit  reconnaître  la 
loi  romaine  telle  qu'elle  se  montre  dans  notre  Livre  de  Jostice 
et  de  Plet^  c  est-à-dire  profondément  changée  au  contact  de  ces 
coutumes  avec  lesquelles  on  s'efforce  de  la  confondre. 

Dans  son  Histoire  du  droit  romain  au  moyen  âge  ',  M.  de  Sa- 

vigny  fait  cette  remarque  au  sujet  de  Técole  d'Orléans:  « Ni 

la  glose,  ni  les  jurisconsultes  d'Orléans  n'ont  laissé  aucune 
trace.  »  Il  n'en  est  pas  ainsi,  nous  le  pensons  du  moins;  cette 
trace  que  M.  de  Savigny  n'a  point  pu  signaler,  se  trouve  peut- 
être,  nous  hésitons  peu  à  le  déclarer,  dans  notre  Livre  de  Jos- 
tice et  de  Plet, 


'  Chap.  XXI,  S  1A9,  t.  ni,  p.  287,  de  la  traduclion  de  M.  Guenoux ,  à  la  fin  de  la 
noied. 


(' 


III. 


IMPORTANCE  HISTORIQUE  DU  LIVRE  DE  JUSTICE  ET  DE  PLET. 


Après  les  explications  que  nous  venons  de  donner ,  il  ne  sera 
pas  difficile  d'apprécier  l'importance  historique  du  document 
dont  nous  nous  occupons. 

Il  y  a  eu  un  temps,  marqué  surtout  par  quelques  années  du 
xni^  siècle,  au  sujet  duquel  un  légiste,  bien  compétent,  a  pu 
écrire  les  paroles  suivantes  :  <c  Mes  es  costumes  de  Vermendois 
«  et  d'aillours  me  truis-je  molt  esbahi  :  por  ce  que  les  ancienes 
«  costumes  que  li  preudome  çà  en  artère  soloient  tenir  et  user, 
«  sont  molt  anéanties  et  presque  totes  faillies;  partie  par  bailliz 
«  et  p'rir  prévoz,  qui  plus  entendent  à  lor  volenté  fere  que  à 
<c  user  des  costumes;  partie  par  la  volenté  de  sens,  qui  plus 
a  s'aert  à  son  avis  que  as  fez  des  anciens  ;  partie  mes  presque  toz 
a  les  riches,  qui  ont  soufert  à  despoillier  les  povres,  et  or  sont 
<c  par  les  povres  li  riche  despoilliez,  et  si  que  li  pais  est  à  bien 
a  près  sanz  costume  ;  si  que  presque  toz  va  par  avis  comun  de 
«  ini  ou  de  m ,  sans  exemplaire  de  costume  quil  tiengnent.  Et 
«  de  ces  avis  avient-il  molt  sovent  que  tex  pert  qui  gaaigner  de- 
«  vroit por  ce  que  les  costumes  sont  presque  corrompues,  et 


e. 
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«  molt  se  diversent  (ou  se  renversent)  par  les  chasteleries '  » 

Pourquoi ,  au  xin«  siècle ,  cette  incertitude  et  cette  extrême 
diversité  des  coutumes  ?  Pour  répondre  à  cette  question ,  il  suffit 
peut-être  d'énumérer  quelques  événements.  Au  xni®  siècle,  il  y 
a  eu  la  production  ,  dans  les  villes  et  les  communes,  d'une  nou- 
velle classe  de  personnes  et  d'intérêts,  les  conflits  des  communes 
contre  les fiefe, l'appel^  au  milieu  des  discordes,  d'un  arbitre,  d'un 
pacificateur  armé,  partant  l'apparition  d'un  pouvoir  nouveau, 
jusque-là  presque  mystique  :  la  royauté;  puis,  par  suite  des  pre- 
miers développements  de  ce  pouvoir,  la  soumission  de  la  sei- 
gneurie féodale  à  la  souveraineté  rqyale;  une  lutte  commençant 
entre  la  royauté  et  l'tglise  ;  l'Église,  enfin,  de  plus  en  plus  exclue 
du  domaine  temporel  que  sa  juridiction  avait  envahi.  Une  nou- 
velle classe  de  personnes,  tout  un  peuple  nouv^u,  des  pouvoirs 
constitués  qui  cèdent  et  s'amoindrissent,  un  pouvoir  qui  entre- 
prend de  naître  et  qui  n'est  pas  constitué  encore  :  c'est  là  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  troubler  la  coutume  et  rendre  impropre  ou 
insuffisante  toute  loi  établie^  Chose  digne  de  remarque,  l'état 
que  nous  venons  d'indiquer  réclamait  impérieusement  une  loi 
nouvelle  ;  mais  cette  loi  était  impossible  :  car  des  pouvoirs  divers 
qui  existaient  avec  des  caractères  si  opposés,  les  communes  et 


'  Chapitre  i ,  S  ^  >  du  Conseil  de  Pierre  de  Beauvoisis  :  «  ...  Les  persones  sont  si 

de  fontaines,  nouvelle  édition  publiée  par  «  diverses ,  c'on  ne  pourroit  pas  trouver, 

M.  A.  J.  Mimi^r^  Paris,  \%(fi. — Philippe  <«  el  royaume  de  France,  deux  chasteleries 

de Beaumanoir,  beaucoup  plus  dbcret,et  «qui  de  toz  cas  uzassent  d'une  meisme 

pour  cause,  au  sujet  de  Tétat  incertain  des  n  coustume.  «  V.  Tédition  des  Coutumes  de 

coctumes  de  smi  lempsy  s*é)c|>rSflie  t^nite-  Êèetuvoisîs,  par  M.  le  cotuceBeugnot,  Paris, 

fois  ainsi  dans  sopi  Prohfjne  4es  C^^tumes  184a. 
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les  fiefs  n'avaient  en  eux  qu'une  faculté  limitée  de  conventions 
incertaines,  précaires  et  locales ,  et  TÉglise  perdait  définitive- 
ment le  droit  de  législation  civile;  or  ce  droite  qui  échappait 
ainsi  à  la  seule  autorité  générale  du  temps,  l'autre  autorité  des- 
tinée à  son  tour  à  devenir  générale,  la  royauté,  ne  l'avait  pas  en- 
core acquis  \  La  loi  qui  était,  détruite,  inapplicable,  insuffisante; 


'  Une  histoire  très-curieuse  à  faire  se- 
rait celle  de  la  formation  de  Taotorité  lé- 
gislative entre  les  mains  de  la  royauté. 
Nous  n'avons  pas  la  prétention  même  d'es- 
qnisser  ici  cette  histoire;  nous  nous  per- 
mettrons seulement  quelques  indications, 
dMAfueiies  il  résultera  qu'au  xiii^  siècle , 
la  royauté  n'était  encore  en  possession 
d'aucune  espèce  d'autorité  législative. 
Qu'on  parcoure  les  documents  en  appa- 
rence législatifs  qui  se  placent  dans  toute 
la  période  du  xiii^  siècle^  on  trouvera  des 
actes  concernant  :  i^  des  règlements  pro- 
prement dits  de  police;  2°  des  reconnais- 
sances de  faits  accomplis;  3®  des  constata- 
tkms  de  coutumes  ;  4^  des  voies  et  moyens 
nouveaux  pour  la  meilleure  observation 
possible  des  coutumes  établies;  mats, 
pariû  tous  ces  actes,  qui  tous  montrent 
dans  la  royauté  l'exercice  du  pouvoir 
exécutif,  on  n'en  trouve  pas  qui  soient 
des  actes  véritables  de  législation.  A  peine 
*  ^peut  -  on  placer  dans  cette  catégorie  : 
i^  rétablissement  relatif  au  douaire  cou- 
tuaûer  de  la  femme  mariée»  que  l'on  rap- 
porte à  l'année  1214,  et  dont  le  texte  est 
pMdiiy  %^  l'ordonnance  touchant  l'attri- 
buiiiMi  des  conquéts  au  mari  en  cas  de 
prédécès  de  la  femme  sans  enCants  (juillet 
1219)  ;  ^^  ^^  lettres  patentes  créant  poiir 


les  propriétaires  de  maisons  à  Paris  un  cas 
spécial  d'expropriation  (mars  1287).  Nous 
ne  croyons  pas  pouvoir  prolonger  cette 
liste  au  delà  des  trois  exceptions  que  nous 
venons  de  citer.  Les  célèbres  Établisse- 
ments de  Saint  Louis  ^  comme  le  Livre  des 
Métiers,  ne  sont  que  des  constatations , 
plus  ou  moins  6dèles^  plus  ou  moins  com- 
plètes y  de  coutumes.  —  Il  est  des  actes 
dans  lesquels  il  semble  que  l'on  doive 
trouver  une  déclaration  des  principaux 
droits  appartenant  au  pouvoir  royal  ;  ces 
actes  sont  les  constitutions  de  régences  : 
or,  ni  dans  l'ordonnance  de  1 190 ,  par  la- 
quelle le  roi  Philippe  Auguste  disposa  de 
la  régence  du  royaume,  ni  dans  les  lettres 
de  1226,  relatives  au  même  objet,  pour 
le  règne  de  Louis  Vin,  ni  dans  les  lettres 
de  juin  124S,  concernant  la  seconde  ré- 
gence de  la  reine  Blanche ,  sous  le  règne 
de  Louis  IX,  on  ne  voit  une  trace  quel- 
conque d'une  délégation  du  pouvoir  légis- 
latif; dans  ces  actes,  il  n'est  jamais  ques- 
tion que   d'une  délégation  du  pouvoir 
exécutif.  —  Mais  le  témoignage  le  plus 
formel  et  le  plus  décisif  que  l'on  puisse 
citer  résulte  de  l'ouvrage  de  Philippe  de 
Beaumanoir.  Cet  éminent  publidste  incli- 
nait sans  doute  à  reconnaître  à  la  royauté 
l'aiMoritë  législative;  toutefois,  il  ne  se 
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la  loi  qui  devait  être,  non  encore  formée,  bien  plus,  non  encore 
près  de  se  former  :  telle  a  été  la  condition  de  quelques  années 
du  xin®  siècle,  pleines  d'épouvantes  pour  la  conscience,  pleines 
de  hasards  pour  la  vie. 

Or,  cette  condition  se  trouve  en  quelque  sorte  dissimulée  dans 
les  écrits  ^'hommes  habiles  à  faire  une  loi  à  Taide  de  leurs  pro- 
pres doctrines,  comme  Pierre  de  Fontaines,  et  surtout  comme 
Philippe  de  Beaumanoir.  Mais  elle  se  montre  avec  toutes  ses  in- 
certitudes et  tous  ses  embarras  dans  l'œuvre  d^un  auteur  comme 
celui  à  qui  nous  devons  la  compilation  du  Livre  de  Justice  et  de 


hasarde  point  jusqu'à  cette  reconnaissance. 
Qu'on  lise  dans  les  Coutumes  du  Beauvoi- 
sis  le  curieux  chapitre  49  (édition  de  M.  le 
comte  Beugnot) ,  on  y  verra  ainsi  restreint 
le  pouvoir  du  roi  à  faire  des  établisse- 
ments. Le  roi  peut  faire  des  établisse- 
ments :  â^  non  en  temps  de  paix,  mais  en 
temps  de  guerre ,  pour  commander  telles 
mesures  qui  seront  nécessaires  à  la  dé- 
fense du  royaume:  «  Li  tans  de  nécessité 
escuse  ;  »  n"*  le  roi  peut  encore  faire  des 
établissements  en  temps  de  famine  pour 
empêcher  l'accaparement  des  subsistances. 
Qui  ne  voit  ici  qu'il  ne  s'agit  pas  de  l'au- 
torité législative,  mais  bien  simplement 
de  la  police  et  de  l'exercice  du  pouvoir 
exécutif?  Hors  des  deux  cas  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  et  auxquels  il  borne 
la  faculté  de  faire  des  établissements, 
Philippe  de  Beaumanoir  définit  de  la  ma- 
nière suivante  la  prérogative  de  législa- 
tion appartenant  à  la  royauté  :  «  On  doit 
savoir  que  se  li  rois  fet  aucun  establisae- 
ment  novel,  que  il  ne  grieve  pas  as  coses 


qui  sont  fêtes  da  tftns  p«M^,iie  as  ooies 
qui  avienent  dusqu'à  tant  que  li  establil- 
sement  sunt  commandé  à  tffiir.  Mes  paîs- 
qu'il  est  puepliés,  on  le  doit  tenir  ferme-  . 
ment,  en  le  manière  que  il  commande...  » 
Cette  concession,  si  conditionnelle  qu'elle 
soit ,  répugne  encore  à  la  conscience  de 
Philippe  de  Beaumanoir;  et  il  a  soin 
d'ajouter  presque  ausnt^t  ces  grandes  et 
nobles  paroles  que  l'on  peut  appliquer, 
dans  tous  les  temps ,  à  toute  autorité  : 
«  Tout  soit  ce  que  U  rois  puist  fere  noviax* 
establissemens,  il  doit  moult  penre  garde 
qu'il  les  face  par  resnable  cause,  por  le 
commun  porfit,  et  par  grant  conseil; et 
especialment,  qu'il  ne  soit  pas  fes  contre 
Diu,  ne  contre  bones  meurs;  car  s'il  le  ' 
fesoit,  lequel  coze  il  ne  fera  jà  se  Dixplesl, 
ne  le  devroient  pas  si  souget  soufrir,  por  ce 
queçascuns,  desor  toutes  cozes,  doit  amer 
et  douter  (craindre)  Dieu  de  tout  sonciier, 
et  por  l'onnor  de  sainte  Église,  et  après, 
son  segneur  terrien.  » 
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Plet.  Il  est  des  esprits  qui  reproduisent  avec  exactitude  les  dis- 
positions communes  de  leur  temps  ;  ce  sont  précisément  les  es- 
prits peu  exceptionnels;  une  intelligence  douée  d'une  force  pro- 
pre est  pareille  à  un  prisme ,  qui  ne  réfléchit  parfois  qu'en  la 
décomposant  l'image  d'une  époque  ;  mais  cette  image  passe,  pres- 
que à  coup  sûr,  entière  et  fidèle,  à  travers  une  intelligence  moins 
extraordinaire.  C'est  là  le  caractère,  précieux  dans  la  circons- 
tance,  de  l'auteur  du  Liseré  de  Justice  et  de  Plet;  cet  auteur  ne 
se  signale  point  par  une  puissance  très-personnelle;  aussi,  le  té- 
moignage qu'il  nous  offre,  en  quelque  sorte  involontaire  et  naif, 
n'efi  est  que  plus  digne  d'attention  et  de  foi.  On  assiste  dans  sa 
laborieuse  compilation  au  moment  qui  précède  la  renaissance 
v'  M,    ^'anëTégalité. 

La  loi  ancienne  est  mutilée,  altérée,  désormais  inintelligible, 
incomprise;  la  loi  nouvelle  est  ardemment  cherchée,  mais  elle 
n'est  pas  trouvée  encore;  disons  mieux  :  la  mutilation  de  la  loi 
ancienne  n'est  qu'un  effort  à  l'effet  de  trouver  la  loi  nouvelle  ; 
mais  cette  mutilation  n'a  pas  encore  abouti  au  résultat  qu'on  en 
espère.  En  attendant,  la  ruine,  le  chaos,  c'est  là  ce  qui  se  pré- 
sente. Mais,  comme  la  conscience  huniaine  ne  souffre  pas  d'inter- 
règne  dans  la  légalité,  on  sent  que  ce  chaos  et  cette  ruine  sont 
^intérieurement  soulevés  et  agités  par  l'ardeur  d'une  inquiète  re- 
cherche. Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet^  dans  son  impassible 
naïveté,  traduit  exactement  cet  état  de  quelques  années  du 
xin^  siècle,  oii  les  esprits  ont  dû  errer  entre  Tintelligence,  tout 
d^un  coup  obscurcie,  de  la  loi  qui  n'était  plus,  et  le  besoin ,  dé- 
sormais impérieux,  de  la  loi  qui  n'était  pas  encore.  I^es  grands 
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efforts  législatifs  de  Louis  fX,Ja  politique  révolutioanaire  de  Phi- 
lippe IV,  ne  laissent  point  de  doutes  sur  ce  qu'il  était  posaibk 
d'entreprendre  et  nécessaire  de  tenter  dans  une  époque  oii  Ton 
invoque  le  droit  avec  ardeur ,  mais  ou  la  force  seule  semblait  ré- 
gner;  et  nous  ne  manquons  point  de  témoignages  oii  l'on  ¥oit 
les  plaintes  aonères,  les  impatiences,  les  tristesses  indicibles  aux- 
quelles donnait  lieu  un  état  de  violence,  de  ruse  et  d'arbitraire 
tout  à  fait  en  contradiction  avec  le  progrès  moral  de  la  société. 
Toutefois ,  ce  que  nous  n'avions  peut-être  pas  encore,  c'est  un 
document  qui  nous  montrât,  au  xiii®  siècle,  l'indécision,  Fin* 
certitude  de  tout  principe  légal ,  atteignant  précisément  ces  ma- 
tières, ces  relations  de  la  famille,  de  la  propriété,  des  conven- 
tions, de  la  police  ordinaire,  qui  sont  la  vie  même;  la^#qu€tft^4  ^^  \ 
diennedes  génération^.  L'auteur  du  Lwre  de  Jostice  eh  de  Plet 
nous  offre  ce  spectacle;  mais  il  ne  s'arrête  pas  à  exprimer  des 
plaintes  :  quand  le  désordre  social  arrive  à  certaines  extrémités, 
l'esprit  devient  trop  sérieux  pour  s'irriter,  s'apitoyer  ou  criti- 
quer; il  semble  s'accommoder  au  mal  ;  en  réalité,  il  s'y  concentre 
tout  entier,  il  s'y  cache  en  quelque  sorte,  pour  trouver  une  loi 
dans  ce  mal  lui-même,  que  Dieu  n'impose  jamais  aux  sociétés  que 
comme  une  expiation  et  surtout  comme  une  initiation. 

En  effet,  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  n'est  pas  seulement 
un  témoignage  des  heures  misérablement  troublées  qui  sui- 
vent toujoiu^s  les  révolutions  ;  on  y  entrevoit  encore  un  exem^ 
pie  de  cette  vitalité  puissante  des  sociétés,  pour  qui  le  désordre 
n'est  presque  jamais  que  la  mystérieuse  recomposition  d'un  or- 
dre nouveau  et  plus  complet. 
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On  sait  comment,  à  partir  du  xiii*  siècle,  une  loi  s'est  reformée 
en  France.  Ce  grand  résultat  n'est  pas  dû  à  l'initiative,  à  l'in- 
dustrie de  la  royauté  parvenue  au  faîte  de  son  ambition  :  un 
travail  plus  profond  la  produit. 

Les  hommes  obéissent  beaucoup  moins  qu'on  ne  croit;  ils  s'o- 
l)éissent  à  eux-mêmes.  Ëdicter  une  loi,  ce  n'est  rien.  Ce  qui  est 
tout,  c'est  faire  vouloir  une  loi.  Mais  cette  intelligence  commune, 
ce  consentement  général ,  qui  sont  les  conditions  préalables  et 
nécessaires  de  toute  loi,  n'importe  la  forme  du  gouvernement , 
ne  dépendent  pas  précisément  des  pouvoirs  publics.  H  est  donné 
sans  doute  à  la  politique,  quand  elle  est  habile,  de  faire  dans 
la  société  cet  apaisement,  et  pour  le  moins  cette  sûreté  matérielle 
du  présent  qui  rend  possible  la  formation,  la   manifestation 
d'une  loi;  mais,  en  réalité,  la  loi  sort  toujours ,  par  elle-même, 
d'une  combinaison  intérieure  des   activités    du    corps   social. 
Quelle  est  cette  combinaison?  Il  semble,  au  premier  abord ,  que 
la  loi,  règle  auguste  de  la  vie  humaine,  doive  être  l'expression 
la  plus  haute  de  la  moralité  d'un  temps,  comme  l'organisation 
d'une  même  notion  du  bien,  connue  et  voulue  par  tous,  et  qu'à 
ce  titre  le  sentiment  moral  soit  toujours  l'unique  législateur  de 
la  société.  Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi.  Â  coup  sûr,  les  hom- 
mes ont  besoin  de  croire  que  la  règle  de  leurs  actions  s'accorde 
avec  ce  qu'ils  admettent  en  fait  d'honnêteté ,  et  une  loi  n'existe 
pour  eux  qu'à  la  condition  de  ne  point  contredire,  trop  directe- 
ment, leur  sentiment  moral.  Toutefois,  il  n'est  point  vrai,  au 
moyen  âge  surtout ,  qu'il  y  ait  toujours  eu  une  parfaite  confor- 
mité entre  le  droit  usuel  du  peuple  et  son  idéal  de  justice.  En 
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réalité ,  le  (JiroiX  e9t  simplement  une  transaction  des  fiabitudes , 
des  positiQn3  Anciennes  et  nouvelles,  des  intérêts,  des  volontés 
qQntraires.  Cette  transaction  incessante,  c'est  là  ce  qui  produit 
la  loi. 

Nous  dirions  jotiieux  en  signalant,  dans  ce  que  nous  venons 
d'indiquer,  la  matière  dont  se  compose  toute  loi.  En  effet ,  un 
principe,  une  dispoaition  coronnine,  ne  s'applique  jamais  aux  iaits 
d'une  manÂère  spontanée.  £ntre  les  faits  et  oette  conscience  popu- 
laire où  s'élaborent  les  termes  généraux  du  droit,  il  faut  des  in- 
termédiaires et  commedes  conducteurs.  A  défaut  d'un  législateur 
connu  eC  accepté,  c'est  la  doctrine  des  jurisconsultes,  c'est  la 
jurisprudence  des  tribunaux  qui,  des  dispositions  communes, 
se  chargent  de  déduire  des  eonvenanees  général^  ;  des  conve- 
nances générales,  diçs  principes;  des  principes,  des  maximes; 
des  maximes,  des  règles,  des  décisions  immédiatement  applica- 
bles à  chaque  fait  particulier. 

Â  cet  égard,  il  est  peu  d'histoires  plus  glorieuses  que  celle  de 
la  doctrine  et  de  la  judicature  françaises.  On  ne  saurait  com- 
parer dignement  à  l'œuvre  de  nos  jurisconsultes  et  de  nos  par- 
lements que  les  travfiux  séculaires  desquels  est  sorti  le  droit 
prétorien.  Ce  ^ont  le^  jurisconaultes  et  les  parlements  qui  ont 
fait  tout  le  droit  français  '.  I^es  rois, ^ur  ee  point ,  n'ont  eu  qu'un 
mérite  :  ils  ont  $u  ne  patS  contrarier  l'hahiie  initîaitive  qui^ 
pour  tous ,  en  FraUiQe  ^  a  été  la  plus  sage  et  la  plus  haute  légis- 
lation. 

■  Il  ne  faut  admettre  ici  qu'une  excep-  plein  de  nouveauté  et  de  génie,  a  été  fait 
lion,  pcvur  le  droit  commercial  :  ce  drok,       par  les  marchands. 
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Qufis  ont  été  les  pvotêêés  divers  par  lesquels  Kés  juriscon- 
sultes et  tes  pariemeiits  ont  eontrilM]^ ,  pour  une  si  large  part ,  à 
l'élaboration^ (ie  notre  droit?  H^en  esi  plusiteut^;  jrtdîis  eh  hote- 
rons)  un  seul  j  qui  nous  semble  Mt)if  été  le  ptus  génél*àl . 

C'est  rassimilatidn  des'  eocniltuefi^  et  d«i<  droit  i^ôn^aîn. 

Une  expresBion  se  rencontre  soiyvenf  dans*'  les»  écrits  des  au^ 
teurs  conttimiers  :  une  coutume  haineuse,  Haineuse  dPé  dh>it,  in* 
diqueehez  eux  une  disposition  coutunfiièi^e  qui  diffère'  du  droit 
romirifn.  Une  expnession  npoti  moins  fréquence  est  celte  de  drm 
commun;  il  y  a  droit  commun  pour  les  auteuti»  doùtuMiers,  dans 
tons^  les<  cas  oùs  sur  un  sujet  donné,  h  coutume  et'Te  dk'oit  ro- 
main se  trouvent d'accordl  Restreindre i'appHcalSori  des  coutumes 
haineuses'j  eh  dimiriuer  le  noitibre,  éttend^e  Fempire  du  étroit 
commun  y  en  d'aatms  termes  asBimilerde  plus  eu  plus  lia  coutume 
et  le' droit  romain,  tel  a^  été,  en  France,  lé  principal  et  constant 
effort  des  légistes  officiels-*  et  non>  ofBciels. 

Et,  il  fout  en  convenir,  par  cette  assimillition' on  devait  satis- 
faire^ tous  lesibeisoins  jurifdiqués  delà*  nouvelle  société. 

Les  coutumes  ne  pouvaient  pas  disparaître;  il  y  avait  en  elles 
tous  les  éléments  d^une  grande  loi  civile.  C'étaiétlV  l'es  coutumes 
qui  gorasCissatent'  les  fiefs,  les  ceiisi^es,  et  régulaient  la  tenure  de 
la  propriété  nouvelle,  phis  humaine,  plus  sociale,  si  l'on  peut 
ainsi  parler,  que  la  propriété  romaine^  On  ti^nve  en  outre  dans 
les  coutumes  une  puissance  paternelle  plus  restreinte  que  dans 
le  droit  romain,  légitimée  seulement  par  un  devoir  de  protection 
des  pères  sur  les  enfants,  et  limitée  par  le  besoin  que  les  enfants 
peuvent  avoir  de  cette  protection.  Il  y  avait  de  plus  dans  toutes 
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les  dispositions  des  coutumes  des  efifets  certains  d'une  profonde 
réserve  de  la  liberté,  de  l'indépendance  personnelle.  Dans  le 
droit  romain ,  quand  la  personne  humaine  n'était  pas  absolu'- 
inent  asservie,  elle  ne  s'appartenait  pas  encore;  elle  dépendait 
de  la  loi.  Il  n'en  était  pas  ainsi  dans  les  coutumes.  La  personne 
humaine  s'y  appartenait  toujours,  à  elle-même  et  à  elle  seule; 
cette  sujétion  féodale  et  même  servile  que  les  coutumes  nous 
montrent,  n'était  jamais  absolue;  elle  n'affectait  que  la  condition 
économique;  de  l'homme,  elle  épargnait  toujours  la  meilleure 
partie;  une  loi,  d'ailleurs,  ne  la  consacrait  point  d'une  ma- 
nière durable:  une  convention  volontaire  l'avait  créée,  un  chan- 
gement de  volonté  des  parties  pouvait  presque  toujours  la  ré- 
voquer. Signalons  un  dernier  trait  dans  les  coutumes  :  elles 
avaient  retenu  des  anciennes  mœurs  germaniques ,  pour  les  rela- 
tions de  l'homme  et  de  la  femme ,  un  sentiment  dont  le  christia- 
nisme n'a  eu  plus  tard  qu'à  diriger  l'inspiration  généreuse  et 
délicate.  Le  droit  romain ,  il  est  vrai ,  offre  du  mariage  une  dé- 
finition sublime  '  ;  mais  c'est  tout  :  dans  la  pratique  on  manque 
à  une  notion  que  l'on  ne  semble  avoir  proclamée  que  d'une  ma- 
nière contemplative.  Dans  les  coutumes ,  le  mariage  n'était  pas^ 
comme  dans  le  droit  romain,  une  association  précaire,  incertaine, 
pleine  d'absolutisme  et  de  défiance  :  c'était  une  sainte  union  oii 
régnait  l'égalité ,  où  abondait  la  faveur  pour  la  femme. 

'  Modestinus,  au  Digeste,  livre  xxiii,  viesDent,  avec  Fannulation  juridique  de 

titre  a ,  frag.  i ,  d^nit  aiosi  le  mariage  :  la  femme,  la  coDstitution  du  fonds  dotal, 

«  Nupti»  sunt  conjuoctio   maris  et  fœ-  et  surtout  avec  le  divorce,  ce  co/ï^orfiiiiit 

minae,  consortium  omnis  vit»,  divini  et  omnis  vitœ,  et  cette  commiuiicaiio  dmm et 

humaui  juris  communicatio.  >    Que  de-  humant  juris? 


/     ^  A-*4  'J. 
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Toutes  ces  institutions,  tous  ces  principes  d'une  civilisation 
supérieure,  devaient  résister  aux  changements  qui  étaient  venus 
troubler  les  coutumes;  il  était  nécessaire  de  les  maintenir  dans 
les  temps  nouveaux.  On  pouvait  en  modifier  quelques  formes; 
on  ne  devait  en  sacrifier  Fesprit  à  l'avantage  momentané  d'au- 
cune transaction  :  c'était  le  droit  civil  moderne  ^  dans  ses  élé- 
ments les  plus  précieux. 

IVlais  les  coutumes  pouvaient-elles  répondre  à  toutes  les  exi- 
gences de  ces  temps  nouveaux  ?  Un  pouvoir  sans  précédents  im- 
médiats, la  royauté,  s'élevait  sur  la  base  d'une  classe  nouvelle 
de  personnes,  la  bourgeoisie.  Cette  classe,  si  nombreuse  qu'elle 
allait  comprendre  l'universalité  presque  entière  des  individus, 
présentait  ce  caractère,  encore  sans  précédents,  qu'elle  était  aussi 
bien  étrangère  aux  privilèges  de  la  noblesse  et  de  la  cléricature 
qu'aux  déchéances  du  servage  :  c'était  un  peuple  de  citoyens  qui* 
naissait.  Il  y  a  plus:  par  suite  des  révolutions,  pouvoir  et  peuple 
nouveau ,  tout  cela  se  dégageait  de  la  suprématie  de  l'autorité 
ecclésiastique;  on  commençait  hardiment  l'œuvre  de  sécularisa- 
tion. Nous  ne  pouvons  pas  omettre  de  mentionner  un  besoin 
particulier  du  temps  :  le  travail,  l'activité  des  conventions  allait 
être,  en  grande  partie,  la  vie  de  la  société  nouvelle;  on  échap- 
pait à  la  simplicité  économique  du  régime  féodal,  on  entrait 
définitivement  dans  le  monde  et  le  mouvement  des  affaires. 

Or,  il  n'y  avait  que  le  droit  romain  qui  fut  en  état  de  répon- 
dre à  toutes  ces  exigences  suscitées  par  les  révolutions.  On* 
trouvait  dans  le  droit  romain  une  science  profonde  et  exacte  de- 
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s'étonne  pas  de  la  constance  avec  laquelle  les  jurisconsultes  et  les 
parlements  se  sont  efforcés  de  fondre,  Vun  dans  l'autre ,  ces  deux 
droits  en  un  seul  système  de  législation.  Cette  fiision  était  tout 
le  travail  juridique  de  la  France  ancienne;  elle  ne  devait  pas 
aboutir  à  fournir  à  un  temps  en  particulier,  au  xiii®  siècle  par 
exemple,  une  loi  quelconque  qui  lui  manquait;  elle  devait,  en 
s'accomplissant  d'une  manière  définitive,  constituer  le  dernier 
droit  connu  de  notre  pays.  Au  commencement  de  ee  siècle,  après 
une  grande  et  profonde  révolution,  des  hommes  chargés 
d'arrêter,  dans  sa  forme,  notre  Code  Civil,  la  loi  des  temps 
nouveaux  ,  rendaient  compte  ainsi  de  leur  mission  :  <c  Nous 
avons  fait  une  transaction  entre  le  droit  romain  et  les  cou- 

tûmes '  » 

Si  l'on  n'a  pas  tout  à  fait  oublié  ce  que  nous  avons  tâché  de 
constater  au  sujet  du  caractère  des  éléments  contenus  dans  le 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet^  il  ne  sera  pas  difficile  d'apprécier 
l'importance  historique  de  cette  compilation.  Dans  le  Conseil 
de  Pierre  de  Fontaines ,  dans  les  Établissements  de  Saint  Louis ^ 
la  loi  romaine  apparaît  à  côté  de  la  coutume  comme  un  droit  qui 
en  supplée  et  complète  un  autre,  mais  comme  un  droit  distinct. 
C'est  unejuxta-position,  si  Ton  peut  dire  ainsi,  ce  n'est  pas  en- 
core une  entreprise  d'assimilation.  Cette  entreprise,  objet  ulté- 
rieur de  tous  les  efforts  des  jurisconsultes,  de  laquelle  plus  tard 
devait  sortir  le  Code  Civil,  ne  se  montre  tout  d'abord,  parmi  les 
documents  qui  nous  sont  connus,  que  dans  le  Livre  de  Jostice 

'   Discours  préliminaire  du  premier  projet  de  Code  Civil. 
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tiques  :  c'était  le  pouvoir  sopréme  émarnant  de  la  vo4on«é  géné- 
rale, ayant  pour  ititre  le  «omentcmnent  de  tou»,  orgaoïiaé  à  la 
auite  d'une  délégation  que  le  peuple  avait  <atte  de  eon  dreÂt  de 
iKjgoaverner  par  lui-même  \  Ge  principe  s'aaoo^dait  bien  afvee 
Ici^  tendances  instinctives,  nécessaires  de  cette  mttltiUided'hom- 
mes  affranchis  peur  la  science  et  par  ie  travail  qui  comptaient 
la  société  nouvelle.  A  ces  honMnes,  le  droit  romain  essurak  tme 
loi  qui ,  en  dehors  de  A'^moaMlte  de  Fesclawige ,  était  le  règlement 
de  r<égalité  civile  ;  il  leur  aasarait  plus  encore,  la  reconnaissance 
deee  qu'on  devait  plus  tard  appeler  la  souveraineté  populaire. 
Et  la  royauté  ne  rqsugnait  paa  à  oebte  reconnaissance  :  pour^ 
quoi  aurait-elle  repoussé  cette  prétentioa  d'une  volonté  ^nérate 
et  populaire  qui  la  faisait  tout  d'abord  grande  et  forte  comme 
l'Empire  de  Rome,  et  qui,  d'ailleurs^  au  premier  jour,  ne  s'an- 
nonçait à  elle  que  sous  ia  forme  d'une  démission  ? 

Quand  on  considère  ce  que  le  droit  romain  ajoutait  an  droit 
coutumier ,  non  pour  le  détruire ,  maifr  pour  }e  eoaiplétet ,  on  ne 


'  «  QucMd  principi  plaeuUi  legis  habel 
vigorem,  ut  pote  quum  lege  regia,  quœ  de 
HHperio  €Ju9  Uta  est,  popnlt»  eî  et  in  eom 
onoine  suum  iroperium  et  potestatem  oqd* 
ferat.  »  Ulpianus,  Digeste,  livre  I,  titre  4  » 
frag.  I9  in  proeoiîii.  Le  même  pritieîpe  se 
trouve  répété  dans  les  InskitttteSr  livre  I , 
titre  a,  S  ^-  ^'^^  ^^^^  ^  définition  de  la 
eootimie  qne  le  droit  romain  exprime  le 
pln^  cUirenient  le  dioit  suprême  appar- 
tenant au  peuple ,  et  que  le  peuple  peut 
déléguer  :  <«  Inveterata  consuetudo*,  dit 
Julianus,  pro  lege  non  immerîta  oottôdi- 


tur,  et  Iroc  est  jus  9  quod  dicitur  mortbus 
constitutum.  Nam  quum  ipsae  leges  nuUa 
tUhh  ex  éausa  nos  iféneànt ,  quinte  cfuod  jn- 
dicio  popuU  Mçeptae  synt,  merito  et  ea^ 
quae  sine  ullo  scripto  populus  probavit, 
tettébuntt)miies;nam  quid  interest,  suf^ 
fragio  popuivs  voluntatem  tuam  déclare  1, 
an  rébus  ipsis  et  factis  ?  Quare  rectissime 
etiâm  ilhid  r^ecepttrm  est,  uf  leges  non  sé^ 
lum  suflragio  legislatoris,  sed  etiam  tacifo 
consensu  omnium  per  desuetudinem  abro- 
gentur.  »  Digeste  y  livre  I,  titre  3,  fragment 
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s  étonne  pas  de  la  constance  avec  laquelle  les  jurisconsultes  et  les 
parlements  se  sont  efforcés  de  fondre,  l'un  dans  l'autre,  ces  deux 
droits  en  un  seul  système  de  législation.  Cette  fusion  était  tout 
le  travail  juridique  de  la  France  ancienne;  elle  ne  devait  pas 
aboutir  à  fournir  à  un  temps  en  particulier ,  au  xiii*  siècle  par 
exemple,  une  loi  quelconque  qui  lui  manquait;  elle  devait,  en 
s'accomplissant  d'une  manière  définitive,  constituer  le  dernier 
droit  connu  de  notre  pays.  Au  commencement  de  ce  siècle,  après 
une  grande  et  profonde  révolution,  des  hommes  chargés 
d'arrêter,  dans  sa  forme,  notre  Code  Civil,  la  loi  des  temps 
nouveaux  ,  rendaient  compte  ainsi  de  leur  mission  :  «  Nous 
avons  fait  une  transaction  entre  le  droit  romain  et  les  cou- 
tumes  '  » 

Si  Ton  n'a  pas  tout  à  fait  oublié  ce  que  nous  avons  tâché  de 
constater  au  sujet  du  caractère  des  éléments  contenus  dans  le 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  il  ne  sera  pas  difficile  d'apprécier 
l'importance  historique  de  cette  compilation.  Dans  le  Conseil 
de  Pierre  de  Fontaines,  dans  les  Établissements  de  Saint  Louis ^ 
la  loi  romaine  apparaît  à  côté  de  la  coutume  comme  un  droit  qui 
en  supplée  et  complète  un  autre,  mais  comme  un  droit  distinct. 
C'est  une  juxta-position,  si  l'on  peut  dire  ainsi,  ce  n'est  pas  en- 
core une  entreprise  d'assimilation.  Cette  entreprise,  objet  ulté- 
rieur de  tous  les  efforts  des  jurisconsultes,  de  laquelle  plus  tard 
devait  sortir  le  Code  Civil,  ne  se  montre  tout  d'abord ,  parmi  les 
documents  qui  nous  sont  connus,  que  dans  le  Livre  de  Jostice 

'  Discours  préliminaire  du  premier  projet  de  Code  Civil. 
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et  de  Plet.  Ici,  l'entreprise  dont  nons  parlons  n'obtient  pas 
encore  le  résultat  attendu;  c'est  une  violente  tentative;  ce 
sont ,  en  quelque  sorte ,  deux  systèmes  juridiques  qui,  en  essayant 
de  se  confondre,  se  brisent  l'un  contre  l'autre,  sans  parvenir  en- 
core à  produire  la  loi  qui  doit  se  faire  de  leur  mutuelle  conci- 
liation. Mais  telle  qu'elle  est ,  cette  tentative  dont  nul  autre  do- 
cument connu,  nous  le  répétons,  ne  nous  offre  Tindice  dès 
le  xin*  siècle,  c'est  le  début  du  grand  travail  qui  a  donné  lieu 
au  Code  Civil.  Il  est  intéressant,  il  est  pieux  de  considérer  au- 
jourd'hui, à  travers  cinq  cents  ans,  dans  une  compilation  du 
XIII®  siècle,  l'œuvre  tutélaire  de  notre  temps,  à  son  commen- 
cement pénible ,  tourmenté ,  confus  ! 


ë 
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Avant  de  terminer  cette  introduction ,  je  dois  consigner  ici 
un  souvenir,  un  regret.  La  publication  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet  avait  été  projetée  par  un  savant  que  signalait,  même  dans 
un  temps  remarquable  par  la  valeur  des  travaux  en  histoire,  une 
rare  aptitude  historique  ;  qui  avait  fortifié  par  de  grandes  études 
en  littérature,  en  politique,  en  philosophie,  un  esprit  qu'il 
vouait  exclusivement  au  culte  de  la  science  du  droit  ;  pour  qui 
étaient  familiers  tous  les  travaux  juridiques  accomplis  ou  pour- 
suivis en  Allemagne;  dont  la  sûreté  et  la  sévérité  de  raison  éga- 
lait seule  l'étendue  et  la  profondeur  des  connaissances;  à  qui  les 
livres,  les  textes  déjà  commentés  ne  suffisaient  plus,  et  qui,  pour 
retrouver  notre  véritable  histoire  du  droit,  recommençait,  nou- 
veau de  Laurière,  ses  recherches  à  travers  les  monuments  inex- 
plorés. La  plupart  des  publications  les  plus  importantes  qui, 
depuis  i84o,  ont  été  faites,  Henri  Klimrath  les  avait  entreprises. 
Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  était  placé  au  premier  rang  de  ses 
projets.  Déjà  Henri  Klimrath  avait  fait  connaître ,  par  deux  Mé- 
moires, l'importance  qu'il  accordait  à  ce  manuscrit.  Il  allait  être 
chargé  de  donner  suite,  par  lui-même,  à  une  publication  à  la- 
quelle il  attachait  tant  de  prix.  Mais  tout  d'un  coup  Henri  Klim- 
rath nous  a  été  enlevé  par  la  mort  !  ' 

'  Tous  les  écrits  et  précieux  opuscules       volumes,  et  publiés  par  l'honorable  et  sa- 
de  Henri  Klimrath  ont  été  réunis  en  deux       vaut  M.  L.  A.  W^amkœnig,  professeur  de 
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Continuateur  indigne  de  ce  savant  à  jamais  regrettable,  du 
moins  pour  la  publication  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plety  j'ai 
pris  à  tâche,  ainsi  d'ailleurs  qu'on  m'en  a  fait  le  devoir,  de  me 
conformer  avec  un  pieux  respect  à  toutes  les  indications  qui 
m  avaient  été  laissées.  Henri  Klimrath  avait  copié,  de  sa  propre 
main,  le  texte  du  Lwre  de  Jostice  et  de  Plet;  à  ce  texte  il 
avait  ajouté  des  notes  signalant  les  sources  diverses,  romaine 
et  canonique,  du  manuscrit;  mais  Henri  Klimrath  n'avait 
pas  cru  devoir  reproduire  dans  sa  copie,  ni  destiner  à  l'im- 
pression un  certain  nombre  de  titres  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet,  qui  ne  sont  qu'une  simple  traduction  du  Digeste,  n'offrant 
aucune  des  additions,  altérations  ou  substitutions  significatives 
des  autres  parties  de  cet  ouvrage  "  ;  pour  ces  titres  les  défenseurs 


droit  à  Tuniversité  de  Fribourg,  grand -du- 
ché de  Bade  ;  cette  collection,  faite  sous  le 
titre,  peut-être  trop  restrictif,  de  Travaux 
sur  l'histoire  du  droit  français  par  feu 
Henri  Klimrath ,  précédée  d'une  préface 
dont  les  détails  biographiques  et  bibliogra* 
phiques  offrent  un  vif  et  touchant  intérêt , 
a  paru  en  i843,  à  Paris  et  à  Strasbourg. 

'  A  cet  égard,  l'intention  de  Henri  Klim- 
rath ne  résulte  pas  seulement,  d'une  ma- 
nière  formelle,  du  fait  de  sa  copie;  elle  a 
été  encore  exprimée  par  lui  dans  une  note 
trouvée  au  milieu  de  ses  papiers  :  «  Plu- 
sieurs titres  y  dit-il,  consistent  en  une  tra- 
duction littérale  ;  je  me  propose  de  ne  les 
comprendre,  dans  les  publications,  que 
pour  mémoire.  »   Travaux  y  t.  Il,  p.  laS. 

Les  auteurs  de  la  dernière  édition  des 
Institutes  coutumières  d'Antoine  Loisel 
(1846)  ont  consigné  dans  V Introduction 


historique  de  leur  ouvrage  (  page  xxiii)  le 
désir  que  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  fût 
publié  en  entier,  sans  suppression  d'au* 
cune  partie.  Les  raisons  données  par 
MM.  Dupin  et  Laboulaye  à  l'appui  de  leur 
demande,  n'étaient  pas  toutes  pertinentes 
au  point  de  me  déterminer  à  changer  le 
plan  de  publication  de  Henri  Klimrath  ; 
toutefois  j'étais  sensible  aux  scrupules  de 
l'exactitude  et  de  l'érudition ,  et  je  me  pro- 
posais de  tout  concilier,  en  renfermant 
dans  un  appendice  la  reproduction  des 
titres  que  Henri  Klimrath  n'avait  pas  des- 
tinés à  l'impression.  Mais  la  question  de 
la  convenance  de  cet  appendice  a  dû  être 
soumise  au  Comité  historique,  qui  ne  la 
point  résolue  d'une  manière  aHirmative, 
et  qui  m'a  ordonné  de  m'en  tenir  au  plan 
de  publication  tel  qu'on  me  l'avait  primi- 
tivement assigné. 


I.ll 
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à  outrance  de  Tinviolable  intégrité  des  manuscrits  peuvent  re- 
courir aux  titres  correspondants  du  Digeste.  Copie,  ponctuation, 
ét^laircissements  de  mots,  ou  de  membres  de  phrases,  annota- 
tions des  sources,  suppression  des  titres  inutiles  ou  déjà  édités 
par  Justinien ,  je  me  suis  imposé  comme  une  obligation  envers 
la  science  et  le  public,  de  tout  conserver,  de  tout  reproduire,  de 
tout  maintenir;  autant  que  je  l'ai  pu ,  j'ai  constamment  laissé  ap- 
paniitrc,  dans  ce  que  j'ai  publié  et  ce  que  j'ai  omis  de  publier,  la 
main  précieuse  de  Henri  Klimrath.  J'ai  placé  çà  et  là,  j'en  dois 
(iiin*  l'aveu,  dans  le  courant  du  texte,  quelques  notes  de  ma 
«•oiiiposition  ;  mais  ces  notes,  si  indignes  qu'elles  puissent  être  de 
cflUîS  qui  les  avoisinent  et  qui  ne  m'appartiennent  pas,  ne  sont 
point,  je  l'espère,  de  nature  assez  compromettante  pour  qu'il 
mr  soit  nécessaire  d'en  donner  ici  une  indication  détaillée. 
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LI  PREMERS  LIVRES. 


I.    DE  JOTICE  ET  DE  DROIT  '. 

§  f .  Première mant  savoir  convient  à  oui  est  savoir  droit,  d'où  descent 
le  non  de  droit.  Droiz  est  apelez  de  droiture;  qnar,  si  comme  li  mestre 
dieut,  droiz  est  art  de  bien  et  de  igauté;  et  pour  ce  aucun  par  droit 
apelent  cels  qui  font  le  droit:  mestres.  Kos  tenons  et  gardons  droiture, 
et  savons  bien  et  loiauté  ;  et  devisons  loiauté  de  tricherie,  et  ce  que 
l'en  doit  fere  de  ce  que  n  est  pas  à  fere  ;  et  convoitons  ce  à  fere,  non  pas 
por  paor  de  paine  solemant,  mes  por  atenle  de  loier;  et  convoitons 

veraie  filosofie,  non  mie  Pause  ^. 

§  2.  C'est  estuide  de  deux  piez,  l'un  privé,  l'autre  commun  :  droiz 
communs  est  qui  apartient  à  Testât  de  la  cliose  de  Rome,  et  li  privez 
est  celui  qui  apartient  au  profit  de  chascun.  Unes  choses  sunt  pro- 
fetables  communémant,  et  unes  privées. 

Droiz  communs  est  en  saintes  choses,  en  provoires  et  en  seignories. 

• 

'  Cv  titre  est  emprunté  à  la  table.  Le  les  autres  sommaires  que  cootieQt  le  ms. 
texte  est  précédé  des  mots  :  De  JoUct  et  tle  '  Dig. ,  lib.  i,  tit.  i ,  de  Justitia  et§urc. 

Droit,  tracés  à  l'eocre  rouge»  comme  tous  ^  Ibid.,  frag.  i;  pr.  et  $  i. 

« 
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Droiz  privez  est  partiz  en  trois  :  il  est  cuilli  de  naturel  commande- 
raant,  de  vilains  ou  de  borjois  de  cilez,  ou  de  clievaliers  ' . 

§  3.  Droiz  naturex  est  qui  nature  enseigne  à  toutes  bestes  qui  nessenl 
en  ciel  et  en  mer  et  en  terre,  et  est  communs  à  oiseaus;  et  de  ce  droit 
descent  jeointure  de  mâle  et  de  fumele,  que  nos  apelons  maris^e,  et 
engendremant  de  meismes,  et  la  noreture  que  nature  enseigne;  et  nos 
veons  bestes  sauvages  et  autres  bestes  jostisier  soi  par  ce  droit  ^. 

§  4-  Uns  autres  droiz  est  de  genz,  dom  il  usent,  qui  se  devise  de  liger 
de  droit  naturel  ;  quar  celui  droit  naturel  apartiént  à  lotes  bêtes,  et 
celui  droit  de  gent  solemant  as  homes  communs  est  :  ausi  comme  nos 
obéissons  à  nos  parenz  par  le  commandemant  nostre  Seignor  ^. 

Droiz  s'acorde  que  nos  ostains  force  et  enjure,  se  l'en  la  nos  fet.  Que 
se  aucuns  fet  riens  por  defFendre  son  cors,  Ton  H  otroie  qu'il  face  par 
droit;  et  com  nature  aist  establi  entre  nos  un  cosinage  loial,  desloial 
chose  est  que  nus  homs  face  conchiemant ,  ne  barat  à  autre  ^. 

Franchises  sunt  establies  de  droit  de  genz,  et  franchise  est  dom  de 
franchise;  car  tant  comme  aucun  est  en  servage,  il  est  soz  main;  et  se 
il  est  frandiiz,  il  est  hors  dou  pooir  son  mestre.  Et  cesfe  chose  vint 
de  droiz  des  genz;  car  par  droit  naturel,  toz  homes  nessent  frans;  et 
com  l'en  ne  savoit  riens  de  cuvertage^  Tan  ne  sa  voit  riens  de  franchise; 
mes  enprès  ce  que  droiz  de  geni  trova  cuvertage,  enprès  fu  trovëe 
franchise.  Et  com  toz  fussent  homes  par  nom,  par  droit  de  genz,  trois 
menières  de  genz  commençarent  à  estre  :  frans,  et  sers,  et  franchi  ^. 

Et  de  cest  droit  de  genz  furent  establies  batailles  et  genz  devisées; 
et  li  règne  et  le  seignories;  chans,  vignes,  prez,  mesons  furent  fêtes; 
marchez,  venençons,  loages,  aloemant,  gages,  obligemant  sunt  esta- 
blies, estre  (outre)  unes  jiutres  qui  furent  establies  des  droiz  des 
citez  ^. 

§  5.  Droit  de  citez  est  qui  ne  se  part  pas  dou  tôt  de  droit  nature, 
ne  dç  droit  de  genz,  ne  le  sont  pas  dou  tôt  ;  et  quant  nous  ostons  ou 
ajoustons  aucune  chose  en  droit  commun,  nos  fesons  droit  propre, 
c'est  à  savoir  droit  de  cité.  Et  cil  droiz  est  escriz  ou  saint  escrit  de 

'  Dig.,  lib.  î,  tit.  I,  frag.  î,  S^».  ^  ^^>^»  ^^^i-  ^• 

»  Ibid.,  S3.  '  Ibid.,frag.  4. 

'  Ibid.,  Sa.  •  I^W>  fr*e-  ^' 
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Rome,  si  comme  François  l'usent.  Droiz  de  citez  est  qui  est  fez  par  le 
pueple  et  par  les  seignors  et  par  Fautorité  des  princes  sages;  et  cil  droiz 
est  par  le  commun  profit  ^ 

Totes  genz  qui  sont  guovernés  par  lois  et  par  coutumes,  usent  en 
partie  dou  droit  qui  lor  est  communs  à  toz.  Car  cbascun  droit  que 
li  pueples  establissoit  por  soi,  cil  est  propres  droiz  de  cité.  Et  ce  que 
naturel  raisons  establist  en  totes  genz,  ce  est  gardé  ausi  comme  partout  ; 
et  est  apelez  cil  droiz,  droiz  de  genz,  qu'avisés  totes  genz  en  usent  *. 
^  §  6.  Jostise  est  permananz  et  perdurable  volenté  qui  reni  à  chascun 
son  droit. 

Li  commendemant  de  droit  son  tiel  :  vivre  bonestemant,  ne  fere 
mal  à  nul,  rendre  à  chascun  sa  cbose.  Fè  ce  que  tu  voudras  que  l'en 
sache. 

Le  sen  de  droit  est  de  savoir  ou  avoir  les  quenoissences  des  choses 
dou  ciel  et  de  la  terre,  et  de  tort  et  de  droit '. 

§  7.  Droiz  est  apelez  en  pluisors  menières  :  en  une  manière  que  l'en 
dit  que  droiz  est  bone  chose  et  juel,  si  comme  est  droiz  naturisl.  En  autre 
menière  est  droiz  diz  ce  qu'est  profetable  à  chascune  cité;  et  cil  droiz 
est  apelez  droiz  de  cité.  Le  prévost  dit  l'en  meismes  qu'il  fet  droit,  tôt 
face-il  sovent  tort;  mes  l'en  doit  avoir  regait  à  ce  que  il  doit  fere,  non 
pas  à  ce  que  il  fet.  En  autre  nrienière  dit  l'en  droit  le  leu  où  Ten  fet 
droit,  et  est  por  ce  issi  apelé  por  l'ofice  que  l'en  i  fet;  lequel  leu  nos 
poons  issit  dire  que  là  où  li  prévost  siet,  sauve  la  digneté  et  sauve  la 
costume  as  sei^anz,  celui  leu  puet  estre  apelé  droit.  Aucune  foiz  apele 
l'en  droit ,  besoing  :  si  comme  droit  en  aucune  chose  ou  par  lignage 
ou  par  afTinité^. 

§  8.  Quant  ge  vul  espondre les  lois,  ge  voil  dire  dou  commencemant  ; 
non  pas  por  ce  que  ge  vuelle  tenir  les  mestres  qui  parlèrent  avant  por 
gengleors;  mes  por  ce  que  ge  ni'aperçoif  en  totes  choses  que  S^i 
proufiz  au  pueple. 

'  Dig.,  Hb.  I,  tit.  I,  frag.  6  et  7,  pr.,  *  Ibid.,  frag.  9. 

plus,  qucfl<iiies  mots  vers  la  fin  du  S  i  de  ^  Ibid.,  frag.  10. 

ce  dernier  fragment,   dont  CU  droiz  est  *  Ibid.,  frag.  11  etia. 

par  le  commun  profit  ^  parai:»sent  lètre  une 
traduction. 

I. 


ri 
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Je  vuel  dire  dou  commenceinar>t  des  choses.  Commencemant  est  te 
pooîr  de  chascune  chose;  car  se  li  avocax  dient  lor  cause  devant  le 
juge  sans  fere  li  entendre  le  commancemant,  iède  chose  sera  s'il  ne  le 
drent;  et  se  ge  ne  sui  déceiiz,  la  parole  dou  commencemant ,  qui  est 
dite  devant  la  matière^  Tel  plus  volentiers  ôïr  la  besoigneel  plus  volen* 
fers  entendre. 

11  nos  est  avis,  et  mestier  est,  que  nos  mostrons  Forgine  de  droit 
et  les  préos. 

Coffi  nos  somes  aperceu  que  li  pueples  fut  sanz  certaine  loi  et  sanz 
certain  droit,  nous  feimes  cest  presciens  ordeneeuiant  '. 


IL     DE  LOfS  ET  DE  LONGUE  TENUE  \ 

§  r.  Lois  est  communs  commandemanz  de  sages  homes  et  consoii^ 
et  diastiemant  des  torzfez  que  l'en  fet  à  escient  et  sanz  esciant  ;  et  est 
loi  continu n  pi ëgen  de  toute  commune  chose. 

Il  convient  estabiir  droit  en  ce  qui  est  establi  ou  en  ce  qui  avient 
sovant. 

Por  un  quasy  se  il  avient  aucune  foiz,  n'establist  l'en  mie  droit;  mes 
l'en  doit  plustost  amener  droit  à  ce  qui  avient  sovant  qu'à  ce  qui  po 
avient^. 

hoi  a  tel  vertu  qu'ele  condampne,  ele  deffent,  ele  suefre,  ele  dampne 

les  mausfétors  "{. 

* 

A  toutes  les  foiz  que  aucune  chose  est  fête  por  grever  la  loi,  ce  qui 
est  fet  ne  vaut  riens  ^. 

Droit  ne  sont  pas  por  cliascun  espéciaument,  mes  por  toz^. 

§  21.  Je  ne  do(e  pas  que  li  baillis  ne  puisse  fere  droit.  Ne  les  lois,  ne 
lèll  establissemans  as  seignors  ne  puent  pas  estre  totes  escrites,  que 
l'en  puisse  comprendre  toz  les  quas  qui  avienent;  mes  il  soOGt  que  l'en 
retiengne  ce  que  avient  aucune  foiz  plus  sovent,  et  por  ce  doit  l'en 

'  Dig.,  lib.  I,  tit.  2,  frag.  i ,  a,  pr.  et  '  Ibid.^frag.  i,  3,  4  et  5. 

$  I .  *  Ibid.,  frag.  7. 

*  Dig.,  lib.  1,  tit.  3,  de  Legibus,  senatus-  •  Ibid.,  (rag.  25  (?). 

eonsuiiis  et  longa  consuetudine.  ^  Ibid.,  frag.  8. 
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eslablîr  plus  cerlaineroent  de  ce  qui  fut  establi  au  comiuencement , 
par  dëclarement  ou  par  establissemênt  de  bon  prince  ^ 

Toit  li  article  ne  puent  pas  estre  chascun  par  soi  en  loiz  ou  eu  esta- 
blissemanz;  mes  quant  lor  sentence  est  aparissanz  eu  aucun  quas,  cil 
qui  est  juges  doit  jugier  de  chose  semblable,  semblable;  et  ensini  en 
doit  l'en  fere  di'oit  ^. 

Uns  mètres  dit  que  toutes  les  Foiz  que  une  chose  ou  autre  est  amenée 
eu  loi  9  bone  chose  est  de  sostenir,  ou  par  apelement  ou  par  certaine 
jui'idicion  ,.  les  choses  qui  tendent  à  un  meisme  profit^. 

Ce  que  est  receu  contre  reîson  de  droit,  ne  doit  pas  estre  tenu. 

Nos  ne  devons  pas  siure  rigle  de  droit  en  ce  que  [est]  establi  contre 
reson  de  droit. 

Droit  soi  {jus  singuhre)  est  qui  est  amenez  contre  raison,  por  aucun  . 
profit,  par  Tautorité  de  cels  qui  Testablirent. 

Savoir  loi  n'est  pas  tenir  les  paroles  de  la  \o\\  mes  savoir  la  Force  et 
le  pooir  de  la  loi.  L'en  doit  apeler  la  loi  si  soef,  que  lor  volentéde  ce 
qu'eles  volent  dire,  soit  tenue. 

Quant  il  a  doutouse  parole  en  loi,  l'en  i  doit  mètre  tel  entendement 
qui  soit  sanz  blasme;  meismement  quant  l'enj  puet  entendre  la  volenté 
de  la  loi  de  ce  que  ele  veaut  dire. 

§  3.  L'en  ne  puet  pas  rendre  reison  de  tôt  ce  que  li  seigneur  establis- 
sent;  et  por  ce  ne  covient-il  pas  enquerre  les  reisons  de  loi'  estahlisse- 
mant;  et  qui  voudroit  ce  fere,  mult  i  auroit  de  bestorné  de  ce  qui  e^t 
bien  atorné. 

Quant  la  loi  donc  aucune  chose  au  tens  qui  est  passé,  il  n'est  pas 
entendu  dou  tens  qui  est  à  venir. 

L'en  ne  doit  pas  apeluer  ce  que  est  certainement  apelué. 

Vilene  chose  est,  se  l'en  n'a  toute  la  loi  bien  veue,  de  jugier  ou  de 
respondre  por  un  petit  de  la  loi,  si  l'en  l'a  veue*. 

Nule  reson  de  droit  ne  de  bonté  ne  sueflfre  que  nos  menains  à 
cruauté,  contre  le  profit  au  pueple,  ce  que  est  establi  por  le  profit. 

Les  premières  lois  sont  tretes  as  den*enières,  ne  ce  n'est  pas  novele 
chose. 

*  Dig.,  lib.  I,  tit.  3,  frag.  9,  lo,  ii.  ^  Ibid.»  frag.  i3. 

'  Ibid.,  frag.  12.  *  Ibid.,  frag.  14- a4. 
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Por  ce  que  Pen  a  usé  que  des  vielles  lois  sont  frètes  celes  que 
vîenent  enprès,  et  toz  jorz,  convient  que  l'en  croie  la  loi  de  ce  que 
«ipartient  et  as  persones  et  as  choses^  qui  aucune  foiz  sont  senblables. 

Les  lois  fêtes  derrenières  apartienent  as  premières,  s'eles  ne  sont  con- 
Irères,  et  ce  est  prové  por  maintes  raisons. 

Cil  fet  contre  la  loi ,  qui  sauve  la  parole  de  la  loi  et  conchie  et 
déçoit  la  sentence  de  la  loi. 

L'en  Fait  boisdie  à  la  loi  quant  l'en  fet  ce  que  ele  deffent  ou  ce  que 
ele  ne  veaut  p^. 

Li  princes  n'est  pas  sus  la  lot,  nies  la  loi  est  sus  le  prince;  quar  il  li 
donèrent  liel  privilîge  comme  il  avoient  ^ 

§  4*  Quant  nos  ne  avon  eu  en  causes  lois  escrites,  ou  nos  n'en  usuns 
pas,  garder  covient  ce  que  est  tenu  par  bones  mors  et  par  costume.  Et 
s'il  i  a  faute  par  aucune  chose ,  l'en  se  doit  tenir  à  ce  que  est  tenu  de 
plus  près;  et  se  l'en  ne  retrove  costume  en  cest  quas,  l'en  doit  garder 
le  droit  qui  est  communs  à  toz. 

Costume  bien  anciene  est  tenue  à  droit  por  loi,  et  c'est  ce  que  l'en 
apele  droit  establr  par  bones  mors;  quar  com  les  lois  ne  nos  tienent  par 
nule  autre  cause  que  por  ce  que  li  pueples  les  a  receues,  por  droit  ten- 
dront tout  ce  que  li  pueples  loa  sanz  escrit  :  c*est  costume.  Et  il  convient 
que  li  pueples  esclaire  sa  volenté  pour  aider  à  la  costume,  que  par 
aus,  que  par  lor  choses,  que  par  lor  fez,  est-il  tenu  et  gardé  à  droit 
que  les  lois  soient  abatues  par  désacostumance,  non  pas  solemant  par 
l'aide  de  celui  qui  fet  la  loi,  mes  par  le  taire  et  par  le  consenteinent 
de  toz  *. 

Longe  costume  seaut  estre  gardée  por  droit  et  por  loi  en  choses  qui 
ne  sunl  pas  escrites  ^ 

Quant  aucuns  requenoist  cotume  de  cité  ou  de  province,  ge  di  que 
l'en  doit  savoir  se  celé  costume  a  esté  cônfermée  en  jugement  con- 
tredit 4, 

*  Dig,,  lib.  1,  tit.  3,  frag.  a5-3i. — Voy.       plus  conforme  au  précepte  du  ms.  que  le 
siT  le  dernier  principe,  relativement  au       frag.  3i  du  Digeste, 
pouvoir  du  prince,  le  Décret.  Gratian.,  •  Ibid.,  frag.  3a. 

r  part.  dist.  9,  c.  a,  dont  la  pensée  parait  ^  Ibid.,  frag.  33. 

^  Ibid.,  frag.  34. 


ET  DE  PLET.  - 

Cil  droiz  de  costume  est  de  si  grant  autorité  et  est  si  ioez,  qu'il  ne  est 
pas  mestiers  qu'il  soit  mis  en  escrit  '. 

$  5.  Se  l'en  demande  que  viot  dire  la  loi  :  premièrement  doit  Ten 
voir  de  quel  droit  la  cité  a  usé  çà  arières  eu  cest  quas;  quar  costume 
fet  bien  entendre  la  loi  ^. 

Loys  rois  dit  que  costume  doit  valoir  loi  :  quant  aucune  doutance 
ist  de  la  loi^  ele  doit  avoir  l'autorité  des  choses  qui  tozjorz  sunt  jugies. 
Ce  qu'est  amené  avat^t  par  folie^  sanz  reson  au  comancement,  et  enprès 
est  tenu  par  cotume,  ne  deit  pas  tenir  en  autres  quas  semblables. 

Acort  degenz  fit  tôt  droit,  ou  besoing  l'establi,  ou  costume  le  confirma. 

Tôt  droit  parmaint  ou  au  gaagnier  ou  eu  garder  ou  eu  perdre;  si 
comme  aucuns  fet  que  aucune  chose  soit  soe ,  ou  que  il  garde  sa  chose , 
ou  que  il  la  met  hors  de  sa  main,  ou  que  il  la  pert^. 

§  6.  Un  home  fist  deux  demandes  contre  un  autre ,  et  dist  en  l'une  que 
c'est  costume,  et  dit  en  l'autre  que  c'est  lois;  et  ofri  ce  à  prover  par  soi 
et  par  guaranz,  et  par  champ  et  par  bataille;  et  ses  averseres  fit  encon- 
tre tiel  ni  con  li  deit.  L'en  demande  :  qu'an  dit  dret?  Et  l'en  respont  que 
ci  n'a  pas  gage;  mes  U  juges  doit  fere  enquerre  se  c'est  loi  ou  costume; 
car  loi  ne  costume  n'est  pas,  s'el  n'a  esté  longuement  tenue  an  juge^ 
ment  contredit.  Et  loi  et  costume  est  chose  que  juges  doit  savoir;  et  tes 
choses  ne  puent  estre  nues  {mues?)  sans  commun  acoil  de  bons  princes. 

Li  bochier  d'Orliens  prennent  sor  chascune  beste  six  deniers,  et 
metent  en  une  boete  à  défendre  cels  de  lor  bore  contre  autres  genz.  Li 
rois  defTent  que  ce  ne  soit  plus  fet,  car  tel  cotume  amène  plus  content 
que  pez,  et  est  doumageuse  au  peuple. 

Uns  dit  à  un  autre  qu'il  l'encharciroit  un  marchié  qu'il  avoit  ache- 
tié,  s'il  ne  li  donoit  quarante  livres;  cil  les  li  dbna,  et  dit  qu'il  pot  ce 
fere  par  loi  et  par  costume.  Et  l'en  deflent  que  ce  ne  spit  fet,  c'uns 
telz  dons  seit  fez  por  fere  domaige  à  autrui  et  par  covoitisse,  et  est  fet 
contre  bones  mors. 

Costume  qui  est  doumageuse  à  juridiciun  ne  puet  tenir  ^. 

'  Dig.,  lib.  1,  tit.  3,  frag.  36.  ^  L'esprit  de  ce  $  semble  emprunté  aux 

'  Ibid.,  frag.  37.  principes  du  Droit  canonique  sur  la  Coii- 

1  Ibid.,  frag.  38  -  4 1 .  lume.  Voy.  surtout  les  ch.  i,  9 ,  10 , 1 1  du 

tit.  4 ,  liv.  I  des  Décret,  de  Grég.  IX. 
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§  7.  Une  coustunie  ert  en  un  païs ,  que  quant  aucuns  avoît  deffié  un 
autre  de  guerre  por  aucun  forfet  qu'il  lî  avoît  fet ,  si  disoit  qu'il  poet  au- 
cun de  son  lignage  ocirre  qui  riens  ne  savbil  de  la  chose;  et  ce  voloil 
(ère  por  loi  et  por  costume.  L'en  deflfent  que  ce  ne  soit  fet,  car  lonc** 
lens  tenir  mauvese  coutume  ne  apetize  pas  péchié,  ainz  le  croist ;  et  tres- 
passemaiit  de  bone  costume  amène  péril  de  perdufâble  salu  *. 

Ihis  fit  marchié  à  un  autre  par  paroles  acordëes;  lî  aclieterres  de- 
manda son  marcbië,  lî  autres  dit  que,  pour  ce  que  11  i  a  paumée,  est  nian- 
cbié  par  cotume;  et  il  n'i  ot  point  de  paumée:  que  por  ce  veaut-îl  que 
li  marchiez  fust  nus.  L'en  commande  que  lî  marchiez  soit,  que  cove- 
nances  acordées  par  bones  mors  font  le  marchié,  non  pas  la  paumée, 
et  li  cuers  doit  siure  la  parole;  et  otrpie  l'en  bien  que  qui  voudra  fere 
la  paumée,  qu'il  la  face,  car  paumée  est  sennefianceque  Fen  re\est  Fa- 
chateor  par  bone  foi  de  marchié. 

line  costume  ert  en  un  païs  que  Fen  apeloit  cels  communément  qui 
venoient  oïr  pleider  pour  juger.  L'en  deffent  que  ce  ne  soit  fet,  mes  de 
plus  sages  homes  de  tôt  le  païs  face  Fen  jugeors. 

Entent  que  Fen  ne  doit  pas  fol  ne  ^usart  apeler  à  nul  jugemant,  ne 
à  douer  consoil  *. 

§  8.  Costume  ert  en  la  cité  de  Roan,  que  nus  ne  poet  descbargier  avoir 
en  la  vile,  se  par  le  grié  as  borjois  ne  le  faisoit.  Li  borgois  distrent  que 
il  ne  voloient  que  li  rois  il  descharjast  nus  de  ses  biens  pour  vendre,  ne 
acuns  qui  de  lui  les  eust  achetiez.  Et  Fen  respont  que  li  roispuet  des- 
cbargier et  vendre  en  la  vile ,  come  il  ne  soit  mie  entendu,  qui  donc 
privilège  en  bone  foi,  qui  soit  doné  au  damage  de  celui  qui  le  done  et 
de  celui  qui  achate  la  chose  dou  roi.  Nous  ne  disons  01^  plus,  jà  soit 
ce  que  tiel  costume  soit  contre  naturel  droit  et  contre  naturel  coetume; 
car  se  je  vels  user  d'un  droit  contre  aucun,  aucun  doit  user  contre  moi 
de  celui  droit  meismes. 

rnsclievaliers  tenoit  un  fié  dou  roi  ;  cil  chevaliers  voloit  fere  marchié 
en  lui  leu  où  n'en  avoil  unques  point  eu  en  celui  lié.  Uns  aulrcs  che- 
valiers aloil  encontre,  et  disoit  devant  le  roi  que  cil  marchiez  li  esloit 

•  Décret.  Greg.  IX,  lib.  1,  lit.  4,  en.  '*  Ibicl,  c.  a,  3. 
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domageus  au  sien  marcfaié  qui  avoit  tozjorz  esté  por  costume,  et  de  ce 
estoit  près  d'atandre  Tanqueste  dou  païs.  A  ce  li  autres  respondi  :  com 
il  tenoil  ausi  franchemant  comme  lui  et  plusors  autres  qui  marchié 
avoient,  il  veaut  aver  marchié  en  sa  vile.  L'en  demande  qu'en  dit  droit? 
Et  l'en  respont  que  de  naturel  droit  l'en  ne  puet  pas  à  home  véer  qu'il 
ne  amande  sa  chose  sans  fere  domage  à  autrui  apresséemant  ;  dont  l'en 
commande  qu'il  face  le  marchié  à  tel  jor  qu'il  ne  face  domage  as  autres 
marchiez.  ^^ 

L'université  dou  païs  avoient  une  confrérie  et  avoent  seel  et  fesoent 
tailles  sor  aus,  et  cez  deners  prenient  et  metient  en  une  boeste.  Et 
quant  aucuns  de  celé  confrérie  mesfesoit  à  aucun  des  confrères,  li 
mestre  d'icele  confrérie  en  voloient  tenir  droit.  Com  de  costume  tuit 
sunt  de  la  justice  le  roi,  l'en  demande  s'il  poeent  ce  fere?  Et  l'en  res- 
pont que  non,  et  deffent  l'en  qu'il  ne  le  facent  plus;  car  tiel  costume 
est  domageuse  as  seigneurs;  ne  costume  n'est  pas  tenable  s'ele  n'est 
commune  ou  establie  par  la  bone  volenté  au  prince. 


III.    D'ESTABLISSEMANZ '. 

§  j.  Ce  que  plest  au  prince  vaut  loi,  ausint  com  se  toz  li  peuples 
donoit  tout  son  poer  et  son  commandement  à  la  loi  que  li  rois  en- 
voie. 

Donques  quant  l'empereor  establist  par  letres  ou  par  escriz  ou  par 
jugement  ou  par  interlocutoire,  ou  ce  que  il  commande  par  son  ban, 
loi  est;  et  ce  sont  ce  que  nos  apelons  costumes  (cofistitutiones).  Et  de 
celés  sont  les  unes  as  persones,  qui  ne  sont  pas  tretes  en  exemple,  for-s 
en  la  personne;  quar  ce  que  li  princes  a  octroie  à  aucun  por  son  ser- 
vise,  ou  s'il  punist  aucun  ou  s'il  fet  bien  à  aucun,  ce  ne  vet  pas  à  autre 
persone  que  à  celui,  ne  n'est  pas  establissemant  ^. 

Quant  l'en  veaut  ou  que  l'en  doit  establir  noveles  choses,  l'en  doit 
vooir  s'eles  sont  profetables  avant  que  l'en  lest  celui  droit  qui  longe- 
mant  a  esté  nen  juel  ^. 

'  Dig. ,  lib.  I,  tit.  (\y  de  Constitutionibus  ^  Ibid.,  frag.  i. 

principum.  ^  Ibid. ,  frag.  2. 
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Nos  devons  apeler  le  bienfet  le  roi  plenièrement  establissement,  ce« 
lui  bienfet  qui  ist  de  sa  débonèretié  '. 

Tôt  le  droit  que  nos  usons  apartient  as  persones  ou  as  choses  ou  as 
demandes.  Comme  toz  droiz  soit  establi  por  home,  nos  dirons  premiè- 
rement de  l'estat  as  genz,  et  enprès,  par  ordre,  si  comme  la  chose  le 
soflFre,  des  jH'ochains  et  des  paranz  ^. 

§  2.  Li  rois  commande  que  les  droiturèi'es  choses  seient  de  toz  gar- 
dées, et  segont  s'autorilé  doit  li  juges  jugier.  Ne  nus  ne  doit  ovrer  de 
son  sen ,  ne  de  son  propre  engin  ^. 

Loi  dit  G.  4  :  que  avent  que  li  establissemant  seit  fet,  cil  qui  fet  en- 
contre, la  trespase  :  or  dit  l'en  que  la  constitucions  ne  regarde  pas  le 
tans  qui  est  passez,  mes  regarde  le  tans  qui  est  à  venir;  ne  nus  n'est 
liez  de  constitucion ,  juqu'ele  soit  à  lui  venue  ^. 

Li  apostre  dit  que  il  ne  savet  pas  que  covoitie  fût  péchié,  se  la  loi 
ne  deist  :  Tu  ne  covoiteras  pas.  Ces  paroles  espont  Augustins  cointe- 
mant,  issi  que  quant  la  loi  deffent  coveitie,  issint  tôt  les  maus  qui 
de  li  ausi  vaut.  Ausint  quant  aucune  chose  est  otroïe  ou  deffandue, 
tôt  ce  est  otroïe  ou  defTendu  qui  ensi  vaut  de  li;  quar  quant  la  loi 
dit  :  Tu  ne  covoiteras,  a  (sic^  elle)  deffant  toz  maus;  car  covoitise  est 
racine  de  toz  maus^. 

Saiamon  dit  en  paraboles  et  Géroismes  l'espont,  et  dit  essi  que  cil 
s'apoie  à  son  san,  qui  ce  que  li  plest  à  dire  on  à  fera  met  devant  les 
establissemant  à  sages.  Et  ce  est  pris  en  maie  senefiance;  don  Ten  def- 
fent que  li  tesmoin  n'ajole  riens  dou  leur  à  lor  tesmoin  7. 

§  3.  Cum  la  commune  d'une  vile  eussent  rentes  qui  fussent  au  com- 
mun, il  establirent,  au  domage  de  cels  qui  estoent  à  venir,  que  ces  rentes 
qui  escliarroent,  tant  quant  il  vivroent,  fussant  leur;  et  que  li  autre 
qui  après  vendrient,  n'iprennissent  riens.  Com  de  costume  luit  devent 
estre  parel,  et  quant  li  autre  veneient  en  la  commune.,  il  demandient 
leur  parz  des  rantes,  et  li  autre  aloient  encontre  par  l'establissemant, 
la  cause  fut  portée  devant  le  roi;  et  li  rois  cassa  l'establissement,  et 


'  Dig. ,  lib.  I,  tit.  /| ,  frag.  3. 

'  Ibid.,  til.  5,  frag.  i  et  2. 

^  Ici  commence  une  série  de  maximes 
empruntées  aux  Décret.  deGrég.  IX,  liv.  i, 
tit.  a,  de  ConstitiUionibus, 


*  Gregorius. 

*  Décret.  Greg. ,  lib.  i,  tit.  2,  c.  a. 

*  Ibid.,c.  3,  4. 
^  Ibid. ,  c.  5. 
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cororaende  que  tôt  viegne  en  partie;  et  de  costume  tait  devez  est re 
parel  '. 

Enten  :  coDstitucion  ne  puet  estre  ou  tort  de  ceaux  qui  sont  à  venii-, 
et  encore  est-ce  rîgle,  que  ce  que  chascuns  establist  de  dreit  en  autre ^ 
il  doit  user  de  celi  droit;  et  se  ii  est  costume  que  tuit  cil  de  la  commune 
soient  juel  des  fruiz  de  la  commune,  se  c'est  remue,  il  det  estre  remandë 
ou  réformé. 

§  4*  ^ns establirent  que  s'il  venient  en  poureté  et  il  tenissoient 

fié  lai,  do  rei  ou  d'autre,  qu'il  le  puissent  mètre  en  main  d'iglise,  et 
porceste  atablison  Ii  rois  et  li  baron  estoient  moût  gregié.  Don  Ii  rois, 
por  ceste  establison ,  jugea  que  les  aliénacions  des  clers  fêtes  dez  fiez 
sanz  la  volenté  le  roi,  fussent  nules;  que  establissemens  fête  de  clers  de 
fié  ne  vaut  riens;  ne  ne  puet  mestre  clers  fié  en  main  d'iglise  sanz  la 
volentei  le  roi;  et  constitucion,  s'ele  esl  fête  encontre,  ne  le  puet  def- 
fendre  *. 

§  5.  Li  draper  de  Paris  establirent  entre  eus  qui  ne  créroient  à*  nuil 
Quies  de  lour  danrées.  Ce  fu  porté  devant  le  roi,  et  li  rois  deffent  que 
ce  ne  durl  plus;  com  doner  et  prester  soient  deux  bêles  vertuz,  ne  l'an 
ne  doit  pas  fere  que  aumône  ne  soit  pas  fête;  et  qui  fet  encontre,  ne 
vaut  riens. 

§  6.  Li  borjois  d'une  cité  furent  devant  le  roi,  et  dit  l'une  partie  com 
une  costume  fust  abatue  qui  ert  en  la  vile  par  commun  establissemant 
d'ans,  et  que  li  rois  avet  confermé;  partie  des  borgeis  en  usent.  A  ce  li 
autre  borgeis  respondirent  :  com  nos  avons  usé  lonctens  de  la  cos- 
tume en  jugemant  contredit,  el  devant  aus  et  par  ans  et  sans  contredit 
qu'il  i  meissent,  don  nos  voluns  user  de  la  costume  com  celé  qui  n'est 
pas  domageuse  ne  au  roi  n'a  la  vile.  Quant  li  rois  ot  ce  oï ,  il  sot  qu'il 
avoent  longuemant  usé  de  celé  costume;  il  commende  qu'il  en  usent 
^par  la  grâce  qu'il  lor  en  fet;  car  tout  fust-il  establi  el  eussent  privilège 
dou  roi,  il  ont  fet  en  usent  contre  ce,  et  qui  fet  contre  son  prince  il 
i  pert^. 

Li  bochier  de  Estampes  establirent  entre  eus  qu'il  n'iroent  jamès 


'  Décret.  Greg.,  Hb.  i,  tit.  a ,  c.  6.  '  Ibid. ,  c.  9. 

■  Ibid.,  c. 7. 
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fondre  aune  chîés  les  cordouaniers  de  Estampes,  com  meintes  feiz  il  i 
avoient  aie.  Li  rois  deffent  que  tiel  establissement  ne  durt,  et  se  li  bou- 
chier  sanz  establissement  ne  veulent  aler  chiés  les  cordouaniers ,  ne 
soient  pas  forcé  d'i  aler. 

Li  mères  et  la  commune  d'une  vile  establirent  que  là  oii  il  aveient 
douze  pers  que  il  n'en  i  auroit  que  deux.  Li  rois  sot  ce,  et  deffent 
que  ce  ne  durt  et  que  li  per  soient  arière  mis ,  com  la  dignité  de  la 
jostise  ne  puet  estre  amenuisie  sanz  le  roi  ;  et  plus  sevent  en  un  juge- 
ment douze  sage  homes  que  quatre;  el  qui  fort  lie  fort  deslie  '. 

Li  thalemelier  d'une  vile  avoienl  un  mestre  par  qui  il  se  jostisient 
par  le  commendement  le  roi.  Li  thalamelier  et  lor  mestre  establirent: 
quiconques  forferoit  et  iroit  encontre  les  articles  qu'il  aveient  establi 
en  la  thalemelirie,  et  trois  fez  amonesties^  ne  vosist  venir  à  amendement, 
ne  venist  jamès  en  la  compaignée  as  thalameliers.  Guillaumes  s'en 
pleint  le  roi,  qu'il  aveient  condempnié  com  celi  qu'il  ne  le  voloîent 
recevoir  à  lor  choses.  Li  reis  sot  ce,  et  abast  cest  establissement,  et 
commende  que  nus  n'et  tant  forfet,  si  vient  à  amendement,  qu'il  ne 
seit  receu  à  esmandant  de  ce  qu'il  a  forfet^. 

§  7.  L'en  n'a  pas  demande  contre  celx  qui  font  establissement,  fors  li 
sires  dou  leu  ;  mes  à  requeste  de  bones  genz,  li  sires  a  la  demande;  et 
s'ele  est  niée,  li  sires  puet  fere  enquerre  de  sa  autorité  et  par  sa  queste 
fere  le  amander. 

Li  rois,  par  le  consel  ^  de  ses  barons,  fist  tel  establissement  ^  :  quant 
l'en  ara  soupecenos  un  home  de  bogrerie,  li  juges  ordenaires  deit 
requerre  le  roi  ou  sa  jotice  qui  le  prangne;  il  le  devenl  prandre  et  tenir 
en  sa  prison.  Après,  li  esvéques  et  li  prélaz  dou  leu,  c'est  à  entendre 
les  persones  d'iglise,  devent  fere  l'inquisicion  de  la  loi  sor  li ,  et  deman- 
der li  de  la  foi.  Et  ce  seit  fet  devant  le  commun  de  seinte  iglise;  et  s'il 
est  dampnez,  el  por  lor  jugement,  et  sainte  iglise  en  oste  ce  qu'ele  i  a, 
auprès  li  rois  prent  le  cors  et  fet  livrer  à  mort;  et  toust  li  avoirs  est 
siens,  sauf  le  doaire  à  la  famé  et  sauf  son  éritage.  Les  mesons  et  li  éri- 

'  Décret.  Greg. ,  lib.  1,  lit.  2,  c  la?  liv.  i,  ch.  85,  et  le  chapitre  a6,  tit.  40, 

'  Ibid.,  c.  1 1.  liv.  5,  de  Ferborum  signijicatione ,  dans  les 

3  Le  ms.  porte  paletons  sel.  Décret.  deGrég.  IX. 
^  Voy.  Établissements  de  Saint-Louis, 
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tages  et  les  mobles  qui  sont  au  bogre,  sont  le  roi;  et  après  la  mort  à 
la  feme,  li  doaires  vient  au  roi.  Et  se  la  feme  siet  sa  mauveté,  ele  l'en 
a  à  châtier;  et  s'il  ne  s'en  veaut  châtier  dedenz  quarante  jorz,  ele  le  doit 
dire  à  l'ordenaire;  et  se  ele  ne  le  dit^  et  li  quarante  jors  passent^  ele 
pert  son  doaire.  Et  se  ele  suefre  à  son  seignor  un  an  ovrer  de  celé  vie, 
sanz  le  dire  au  juge,  l'en  la  doit  prandre  comme  celé  qui  se  consent 
à  son  fet,  et  est  tenue  à  bogresse.  Et  se  li  sires  set  la  mauvese  error  sa 
feme,  et  plus  de  quarante  jorz  la  cèle,  l'amande  est  à  la  volenté  le  roi; 
et  si  Ta  celé  un  an ,  il  s'i  consent.  Et  s'il  est  ou  plet  de  bogrerie  et  il 
rauere  einz  que  il  set  atens,  et  si  eir  ne  perdent  pas  por  ce  son  éritage 
ne  ses  mobles;  et  se  li  plez  est  entamnés  et  il  muire,  et  enprès  sa  mort 
soit  condampnez,  si  heir  perdent  toz  ses  biens.  Et  se  sa  feme  est  en- 
ceinte, ausint  en  usera  l'en  com  se  li  enfes  fust  nez.  Les  héritages  et  les 
choses  qui  sunt  au  dampné,  sont  au  seignor  dou  leu  qui  a  la  grant  jos- 
tice  hoii  les  choses  sunt. 

IV.    D'KMPÉTREMANZ '. 

§  1.  Pierres  empêtra  dou  roi  que  il  poeit  de  chascune  chose  apeler 
au  roi.  Estienes  empêtra  unes  letres  dou  roi  au  baillif  dou  Mans,  que 
il  coneust  de  la  cause  Pierre  et  Estiene,  apiau  ôté.  Perre,  par  achoison 
de  s'indulgence,  apela.  L'en  demande  se  l'en  doit  obéir  à  son  apel,  et 
l'on  dit  que  non ,  puisque  la  cause  fut  commisez  sanz  apeau  ;  quar 
espécial  commandemant  apetice  le  général  ^. 

Johans  empêtra  letres  dou  roi  ou  meor  d'Arraz,  en  ceste  forme,  que 
se  il  savet  que  celé  teneure  don  il  fesoit  mention  à  letres  fust  soie, 
que  il  l'en  meist  en  saisine.  Quant  ce  fust  prové,  li  mères  l'en  misi  en 
seisine;  et  G.  apela  et  empêtra  letres  au  baillif  d'Arraz,  que  san  quenoltre 
de  l'apeau,  que  il  ne  meist  en  seisine.  Et  com  li  baillis  eust  ces  letres 
soupeceneuses,  il  envoia  au  roi  ces  choses  par  escrit;  et  li  rois  respont 
que  en  ces  letres  ait  tozjors  conduction  entendue,  bien  n'i  seit-ele, 
c'est  à  savoir  se  l'en  a  fet  vérité  entendant;  dont  li  rois  mande,  se  les 
darrenières  furent  ampétrées,  teue  vérité,  et  sanz  fere  mancion   de 

'  Décret.  Greg. ,  lib.  i ,  dt.  3,  de  Rcscnptis,  '  Ibid. ,  c.  i . 
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preumère,  qui  ne  vaugent  riens ,  et  que  la  sentance  au  meor  soit 
tenue. 

Antent  :  quant  les  letres  sunt  empêtrées  malicieusement  et  teue 
vérité,  et  ne  font  mencion  de  prumères,  eles  ne  valent  riens  '. 

§  â.  Deus  choses  sunt  dites  en  cest  chapitre  '  :  que  se  aucuns  enpètve 
letres  sus  aucunes  causes,  en  aucunes  guises,  et  ses  averseres  sor  celés 
causes,  autres  letres,  (en)  autre  guisse,  («)  empêtrées,  la  secunde  letres 
ne  valent,  se  eles  ne  font  mencion  des  preumières;  et  se  eles  font  niet»* 
cion ,  la  cause  est  soutraite  as  préumères  guises. 

Ou  segont  leu,  Ten  dit  que  se  de  commun  assent  de  parties,  la  cause 
est  envaïe,  et  emprès,  Tun  et  {pu)  l'autre  partie  ampètre  autre  cause  à 
autres  guises,  sanz  menciun  de  préumères  letres;  cil  qui  ensint  par  ma* 
lice  fet  travaillier  son  aversere  det  estre  condampnez  en  pêne.  Note  :  li 
darreniers  escriz  ne  rapele  pas  le  preumer,  se  l'en  ne  fet  mention  dou 
segont  ou  premer  ;  et  qui  par  malice  travaille  son  aversaire  est  con- 
dempné  en  pêne  et  en  despans. 

Li  rois  avoit  mandé  durement  et  asprement  de  maintes  pleintes  et 
compleintes  qu'il  avoit  oïes;  don  li  baillis  estoit  moût  esmeos,  que  li 
reis  ne  feist  ce  par  haine.  Li  reis  dit  qu'il  ne  det  mie  por  ce  estre  tro- 
blez,  mes  qu'il  face  diligemment  l'afere  que  l'en  li  mande,  ou  il  s'acuse 
(excusé)  cortoisement ;  li  roffist  {li  rois  soffrist?)  bénignement  que  li 
baillis  ne  le  feist,  si  com  l'en  li  avet  fet  entendent  fausenient  ^. 

Ënten  que  la  parole  le  roi  ne  porte  pas  à  bine ,  et  de  toutes  choses 
convient  rendre  reison;  ne  ne  souffist  pas  dire  cause,  s'ele  ne  souffîst; 
et  bien  li  rois  escrive  asoluement,  l'en  puet  aler  encontre  o  reson. 

§  3.  Uns  empêtra  letres  contre  Renaut  sor  possessions,  et  ne  fist  pas 
mencion  qu'il  fust  diens  [doyen).  L'en  demende  qu'en  die  droit?  Et 
l'en  respont  que  li  diens  n'est  pas  tenuz  à  respondre  par  tex  letres  ;  ne 
rescrit  ne  vaut  riens  en  tel  quas,  s'il  ne  fet  mention  de  la  digneté  4. 

Li  rois  mande  as  borgois  de  Saint-Liz  que  il  li  receussent  un  home 
à  borgois  et  à  frère  en  lor  commune.  Et  quant  il  oi'ent  receues  les  letres 
le  roi,  respondirent  que  ce  n'iere  mie  à  ans  à  fere,  mes  au  meors  et 

»  Décret.  Greg.,  lib.  i,  tit.  3,  cap.  %  ,  de  ^  Ibid.,  c.  5. 

fiescHptis.  *  Ibid. ,  c.  6. 

'  Ibid-,  c.  3. 
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as  pers.  Com  cil  alast  au  meor  et  as  pers  et  portast  le  mandement ,  il 
distrent  que  Fen  ne  lor  mandoit  riens  par  cez  letres.  Li  rois  dit  :  com  il 
refusent  ses  mandemenz,  qu'il  firent  tort;  comme  il  fussent  borjois 
de  Ta  vile  et  eussent  poer  de  ce  fere,  aus  sens  deusent  fere  le  comman- 
dement '.  Entent  que  ignorance  deflfet  cbief  et  prince,  et  commende- 
ment  à  vile  fet ,  retorne  sor  le  meor  et  sor  les  pers. 

§  4-  Aucuns  qui  ot  granz  richeces  s'esforce  à  travaillier  poures  gen/ 
par  les  letres  le  roi,  en  queles  letres  nule  mention  n'est  fête  de  lor 
dignité.  L'en  dit  ci  ^  que  tex  letres  sunt  nules.  Enten  que  tex  letres  em* 
pétrées,  teue  vérité  rent  letres  mauveses. 

Uns  hom  enpétra  letres  contre  Perre,  par  qui  autorité  cil  Perres  fut 
tret  en  plet.  Perres  dit  que  il  avoit  letres  premères  de  que  les  se- 
gondes  ne  fesient  nule  mention.  Li  rois  dit  que  cil  qui  a  leissié  à  user 
de  ses  letres  par  tricherie  ou  par  négligence,  il  ne  doit  pas  estre  acus* 
sez  {excusé)  s'il  puet  avoir  son  juge;  et  quant  il  ne  puet  avoir  son  juge, 
les  segondes  sont  vielles  et  les  premères  valent  ^.  Enten  :  ietres  sont 
perdurables,  se  l'en  n'en  laisse  à  user  par  malice;  et  l'en  ne  doit  pas 
sor  les  parties  corre,  se  le  juges  est  aucune  foiz  empêchiez. 

Aucuns  empêtre  letres  dou  roi  à  aucuns  baillis  qui  sunt  lor  amis  et 
lor  parenz.  Mes  li  rois  defTent  que  ne  tiegnent  nule  juridicion,  com  ne 
l'en  doit  pas  plédier  devant  juge  soupeceneus;  et  l'en  est  plus  tost 
esmeuz  por  soi  et  por  son  parent,  que  l'en  n'est  por  autrui. 

Uns  empêtra  letres  dou  roi  à  un  provôt;  li  provoz  i  vît  rasure,  si  ne 
les  vont  recevoir;  et  li  rois  dit  que  se  la  rasure  est  en  tel  leu  que  ele 
doie  aquerre  mal  à  celui  qui  les  letres  porte,  que  les  letres  sont  nules; 
et  se  la  rasure  est  en  tel  leu  qu'ele  ne  soit  domageuse  à  l'aversaire, 
bien  la  puet  l'en  recevoir.  Enten  :  por  rasure  est  dampnez  li  estrumanz; 
et  quant  la  rasure  n'est  domageuse,  l'en  n'i  doit  pas  mètre  force  ^. 

Deus  viles  de  communes  plaidoent  devant  un  baillif  de  la  juridi- 
cion dom  il  estoit  contens.  Li  baillis  aida  à  l'une  des  viles.  Cil  qui 
demandoit  à  l'autre  dit  que  li  jugemanz  n'estoit  pas  bons,  et  en  apela 
devant  le  roi.  Li  baillis  ne  déporta  pas  l'apeau ,  et  sesi  l'autre  ville  dé  ce 


Décret.  Greg.,  Hb.  i,  tit.  3,  c.  7.  ^  Ibid. ,  c.  9. 

/'  lbid.,c.  8.  *  Ibid.,  cil? 
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qu'il  avet  fet  jugement.  Cil  empêtra  letres  dou  roi  que  aloient  au  baillif, 
en  tel  forme,  que  se  il  avet  cels  seisiz  emprès  l'apeau,  que  la  saisine 
fust  nule;  et  li  baillis  et  les  parties  somonses  devant  le  roi  à  prandre 
droit  segunt  les  erremanz. 

Or,  demande  l'en  commant  l'en  doit  prover  vers'taillif  qu'il  ait  faus 
jugement  fet?  Et  l'en  dit  que  vers  baillif  ne  puet  l'en  prover;  que  H 
baillis  ne  juge  pas  qui  ne  se  met  en  son  jugement;  et  se  l'en  s'i  met  en 
son  jugement,  et  il  juge  faus,  l'en  doit  issi  dire  :  Cil  baillis  m'a  faus 
jugé,  de  tex  paroles,  tel  jugement.  S'il  veaut  dire  qu'il  ne  soit  faus 
segont  les  coutumes  dou  païs,  je  sui  près  d'atandre  l'enqueste  des  sages 
jugeors  dou  païs;  et  se  lor  nia,  je  sui  près  dou  prover  et  de  l'avérier 
par  moi  et  par  garanz.  L'en  demende  que  en  dit  droiz?  et  l'en  res- 
pont  que  ci  n'a  point  de  bataille,  et  que  ce  doit  aler  parl'esgart  de 
sages  homes  dou  païs,  et  ce  qu'il  diront  sera  tenu  por  sentence,  com 
droiz  qui  est  à  université  ne  dort  pas  estre  muez  por  un,  mes  por  touz. 

Li  rois  envoie  une  juridicion  à  trois  baillis.  L'en  demande,  s'il  n'i 
sont  tuit ,  se  li  dui  ou  li  uns  puet  conoitre  de  la  cause?  Et  li  rois  dit 
que  se  li  uns  n'i  est,  et  il  soit  empeschiez  de  droit  empeschement,  li  dui 
puent  quenoistre,  se  n'est  mandé  espéciaument  que  tuit  i  soent.  Mes  li 
uns  seuls  ne  puet  connoistre,  et  s'il  est  empêchiez,  il  doit  mander 
son  essoine  par  certain  mesage;  et  se  il  non  mande,  il  mesfet,  ne  l'en 
ne  puet  la  juridicion  tenir  sanz  li  *. 

Uns  bons  empêtre  unes  letres  et  empêtre  unes  autres  letres  à  un 
autre  juge  sor  ce  mismes  quas.  L'en  demande:  liquex  juges  doit  que- 
noistre, ou  li  premers  ou  li  darreniers?  Et  li  rois  dit  :  se  li  derrenier 
font  mencion  des  premères  en  rapelant,  li  darreniers  doit  quenoistre; 
et  s'il  i  a  contenz ,  il  doit  estre  ostez  par  arbitres  esleuz  d'une  partie  et 
d'autre  :  c'est  en  la  première  part*.  En  la  segonde ,  demande  l'en  se  il  a 
ensint  es  lelres  :  Ge  me  plain  de  cestui  et  de  plusors  autres ,  saver  se 
plusors  autres  puent  estre  somons  et  enplédié?  Et  l'en  dit  que  nonj 
s'eles  ne  font  mencion  des  premières  en  rapelant. 

Entent  :  quant  l'en  dote  de  juridicion  que  ele  soit,  l'en  doit  avant 
quenoistre  que  ele  est. 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.i,  tit.  3,  c.  i3.  '  Ibid.,  c  14. 
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Aucuns  ont  letres  béanz  à  mal  metant,  espécîaument  menors  et  vils 
personesy  font  {sous)  ceste  forme  :  Ge  me  plaing  de  tex,  et  d'uns  et 
d'antres,  de  tex  choses,  et  d'unes  autres;  souz  ceste  forme,  entendent 
Iravailler  dignes  persones.  Dont  H  rois  establist  que,  por  acheison  de 
tes  letres,  plus  digne  persone  ne  soit  traveillé.  Ou  segunt  \eu\  dit  l'en  : 
se  aucuns  a  letres  dou  roi  où  il  ait  mis  plus  autres  [>ersones ,  non  mie 
por  eus  ploidier,  mes  por  ce  qu'il  puisse  traveller  menors  persones;  li 
rois  dit  que  l'en  ne  doit  mie  respondre  à  tex  letres  ;  et  par  apel  de 
menors  persones  ou  de  vils  persones,  plus  digne  persone  n'et  pas  estre 
comprise;  en  trecherie  et  boudie,  ne  doit  aider  nuil. 

^  5.  Uns  bons  fist  semondre  un  autre  par  unes  letres  empêtrées  dou 
roi  par-devant  le  baillif  de  Yermandois  ;  enprès  empêtra  unes  letres  sor 
ce  meismes  quas  ou  baillif  de  Roan.  Cil  fust  semons,  et  ne  vost  respon- 
dre, et  dist  porquoi;  quar  par  l'autorité  des  preumères  letres,  il  fut  apelé 
en  droit;  et  que  cez  letres  premières  ne  furent  rapelées  par  les  secundes, 
que  nulle  mencion  ne  fesoient  des  premères.  Li  reis  dit  que  com  li 
empétreres  ait  fet  fraude,  il  doit  perdre  le  profist  des  unes  letres  et  des 
autres;  car  se  aucuns  est  citez  par  unes  letres  et  puis  par  autres,  il 
n'est  pas  tenuz  de  respondre  par  les  segondes ,  se  eles  ne  font  mention 
des  premières.  Ausint  des  juges;  car  se  aucuns  est  semons  devant  un 
juge,  et  puis  devant  autre,  il  n'est  pas  tenuz  de  respondre  devant  le 
segont,  se  l'en  ne  siet  la  première  juridicion  estre  rapelée;  et  deux 
letres  et  deux  juridicions  empêtrées  sor  un  meisme  quas  en  boisdie, 
ne  valent  riens,  se  l'une  ne  fet  mencion  de  l'autre  \ 

Li  rois  escrit  as  chenoines  Seint-Aignan  d'Orïiens  que  il  un  poure 
clerc receussent  à  chenoine  par  sa  prière,  et  à  îère (frère)  en  lor  ynglise; 
et  li  chapitres  se  mervella  moût,  com  li  rois  lor  avoit  ce  prié  de  clerc 
riche  de  grant  bénéfice  en  sainte  ynglise;  et  escritrent  ce  au  roi.  Et  li  reis 
lor  rescrit  que  s'il  eussent  bien  entendu  la  menière  de  la  prière  qu'il 
ne  se  fussent  jà  mervillié  :  con  les  letres  ne  feissent  pas  mencion  qu'il 
eust  bénéfice,  ne  qu'il  fust  riches  clerz,  il  poeient  bien  savoir  que 
tex  letres  estoient  empêtrées  par  fausetê.  Don  li  rois  lor  mande  que 
quant  il  recevront  ses  leires,  se  eles  ne  sont  empêtrées  sanz  fausetê  et 
san  teue  vérité,  qu'il  facent  sa  prière*. 

'  Décret  Greg.  IX,  lib.  i,tît.3,G.  i5.  ^  Ibid.,  c.  17. 

•  Ibi<L,c.  16. 
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Enten  que  se  clerc  empêtre  lelres  que  l'en  le  porvoîe  comme  poure 
clerc,  et  il  ait  soufizanz  bénéfices,  les  letres  sont  empêtrées  par  fauseté, 
ne  ne  \alenl  riens. 

§  6.  Lî  rois  envoia  à  un  baillif  une  cause  que  se  Tune  partie  et  l'autre 
citée  ne  vossîssent  venir  devant,  li  baillis  receust  les  prueves  de  la  par- 
tie présente,  et  alât  avant  ou  plet,  tant  cum  dreit  donast,  en  aucune 
chose  contre  droit;  laquex  cause  devoit  aler  avant  l'autre?  C'est  à 
savoir  de  la  présente  partie.  Et  com  li  rois  mande  à  ce  baillif  de  chief  que 
celé  cause  qui  apartient  à  droit  soet  entendue,  à  aler  devant  l'autre  de 
présent  tens,  et  qu'il  aillent  avant  ou  plet  segont  la  ténor  des  premères 
letres,  ensint  que  se  par  l'autorité  des  premières  letres  soient  aie  avant 
droitemant,  que  ce  soit  establi;  se  ce  non,  qu'il  soit  rapelé  en  noient. 
Et  si  com  il  dit  desus,  auge  avant  ou  plet  sor  le  principau,  et  sor  le» 
accessors ,  apiau  ôté  '. 

Enten  que  les  paroles  le  roi  n'ajostent  riens  en  ses  escriz  contraire 
droit  commun.  Et  ansint  com  cause  principau  est  envaïe  sans  apeau^ 
ausint  ce  que  an  siut  et  ce  qui  est  joint. 

§  7.  Jadis  erent  diverses  opinions  des  letres  qui  estoient  empêtrées 
par  teue  vérité  ou  par  fauseté.  Li  rois  devise  et  dit  ensint  :  que  se  vérité 
est  teue  par  trecherie  et  par  malice,  ou  fauseté  s'est  sus  mise,  les  letre» 
ne  valent  riens;  ensint,  que  puisque  foi  fête  sera  de  ce  au  baillif^  li 
baillis  ne  quenoistra  mie  de  la  cause.  Et  s'il  avient  que  non  par  malice, 
mes  par  simplece  et  par  ignorance,  seent  empêtrées  les  letres,  li  rois 
devise  que  se  cest  vérité  est  teue,  que  se  ele  fût  dite  ou  roi  que  il  ne 
donast  ses  letres,  ou  se  fauseté  est  emploie,  que  il  ne  donast  ses  letres, 
la  forme  des  letres  ne  doit  pas  estre  gardée  ;  li  baillif,  segont  Tordre 
de  droit,  augent  avant  ou  plet.  Et  se  tel  vérité  est  teue,  ou  fauseté  an- 
paée  {emploie)  j  laque  {laquelle)  teue  ou  enpiauée,  li  rois  ne  donast  pas 
ses  letres,  li  baillis  en  tel  quas  ne  doit  pas  aler  avant  ou  plet,  ne  mes 
en  tel  menière  que  il  oet  la  vérité  des  parties  apelées  par  devant  soi  ; 
en  cest  quas,  la  reison  qui  moveroit  li  reis  doit  moveir  le  baillif*. 

§  8.  Uns  enpétra  letres  do  roi  à  un  baillif  contre  l'abé  de  Saint-Denis. 
Les  parties  présentes  aloient  avant  en  la  cause  segont  droit;  et  ne  fit 
pas  es  letres  mencion  de  son  covant  ou  de  l'iglyse.  L'en  demende  se 

'  Décret. Greg. IX, lib. i, lit. 3,  c.  1 8.  '  Ibid. y  c.  10. 
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il  puet  ?  Et  li  rois  dit  que  oïl ,  com  li  abés  soit  tenuz  de  son  office  de 
procurer  les  afleres  de  son  couvant,  ne  ne  s'en  puet  defïendre  par 
apeau  qu'il  ne  reponge  *. 

Enlan  que  par  letres  enpélrées  solement  contre  abé,  meismes  de  la 
cause  de  convant,  il  puet  estre  plédiez;  et  pot  plédier  i  abé  s'il  a  cause 
ou  le  mouster,  non  pas  les  moines;  et  là  où  les  choses  l'abé  et  le 
inoter  ne  sont  pas  devisées,  les  abés,  non  pas  le  couvant,  puet  estre  plé- 
diet;  et  puet  encore  entendre  des  moines  qui  ont  choses  devisées  des 
choses  l'abé;  il,  non  pas  Tabé,  devent  estre  enplédié. 

§  9.  Uns  se  plaint  dou  baillif  qu'il  li  avet  fet  tort,  et  enpétra  unes 
letres  à  un  sergant  qu'il  queneust  dou  tort  :  s'il  avet  fet  tort,  alast  avant 
en  la  cause.  Sanz  quenoetre  dou  tort,  il  ala  avant  en  la  cause.  Enprès, 
cil  enpétra  unes  autres  letres  sor  ce  mismes,  en  autre  guisse,  sanz  fere 
raencion  des  preuuières  letres.  Li  rois  sot  ce,  et  quassa  toutes  :  les  pre- 
mères,  por  ce  qu'il  n'ala  mie  en  la  cause  segont  la  forme  des  letres;  les 
segondes,  por  ce  que  furent  empêtrées  sanz  fere  mencion  des  premères. 

Enten  que  qui  hors  ist  de  la  forme  des  letres,  ne  fet  riens;  et  qui 
empêtre  letres  teue  vérité,  ne  fet  riens  sanz  fere  mencion  des  pre- 


mères \ 


§10.  \ucunefoizavient  que  aucuns  empêtre  letres,  et  an  lessentàuser 
dedanz  Tan,  par  tricherie  ou  par  négligence  ;  et  quant  il  est  travaillez 
par  autres  letres,  il  dit  qu'il  ne  puet  estre  travailliet  par  ces  letres 
segondes,  comme  il  ait  premères  don  les  segondes  ne  funt  mencion. 
L'en  demande  qu'en  die  droit?  Et  l'en  respont  que  se  dcdenz  l'an, 
puisqu'il  puet  avoir  ses  juges ^  et  lesse  à  user  de  ses  letres,  enprès  Tan 
il  porra  e:>tre  convenuz  par  les  segondes,  bien  ne  facent-eles  mencion 
des  premères  '. 

Enten  :  qui  laisse  à  usser  de  ses  letres  outre. cors  de  l'an,  pert  le  profit, 
et  puet  estre  plédiez  par  les  segondes ,  tout  ne  facent-eles  mencion  des 
premères. 

§11.  Cesle  loi*  est  départie  en  trois  parties:  l'en  dit  en  la  première 
que  aucuns  juges  dou  roi  mande  au  provosl  qu'il  pregne  dou  celui  à  un; 
et  uns  autres  juges  dou  roi  mande  qu'il  ne  pregne  riens.  L'en  demande 

■  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  3,  c.  21.  ^  Ibicl.,  c.  a3. 

*  Ibid.,  c.  12.  *  Ibid.y  c.  24. 

3. 
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qu'en  est  de  droit?  Et  l'en  respont  que  se  li  provoz  set  que  ou  teos 
que  il  reçut  le  premier  commandemant,  que  n'i  eut  descort  entre  \es 
juges  de  lor  poer,  il  doit  fere  le  premier  commandemant  ;  et  se  il  reçut 
d'autre  commandemant,  et  seust  qu'il  i  eust  descort,  loie  et  (loi  est?) 
les  letres  des  uns  juges  et  des  autres  eslre  regardées;  et  se  il  veieni 
que  par  les  segandes  seent  apelées  les  premières,  face  le  segont  com-^ 
mendement;  autremant,  non.  Et  s'il  doute  del  rapeau  des  premières^ 
letres,  il  se  doit  tarder  de  fere  le  segont  commandement,  jusque  K 
contenz  dou  poer  aus  juges  soit  ostez;  et  ce  doit  fere  li  provoz  au  teii& 
qu'il  reçut  le  premier  commandemant,  qu'il  sot  que  contenz ert  entre 
les  juges  de  lor  poer. 

En  la  segonde  partie,  l'en  dit  que  li  provoz  doit  garder  qu'il  ne  die 
({u'il  dont  de  fere  le  commandement,  comme  il  soit  certains;  (et  çu'ii 
soit  certain)  de  fere  le,  comme  il  en  dont  '. 

En  la  tierce  partie ,  l'en  dit  que  jà  soit  ce  que  les  parties  soient 
tenues,  à  tel  descort,  montrer  au  provost  les  letres  dont  il  pleidoient, 
il  (Je  pressât)  ne  puent  pas,  entre  les  parties  et  les  juges ,  juger  de  lor 
juridicion. 

Enten  que  les  letres  devient  estre  montrées  à  l'essécutor,  et  l'en  {ne) 
se  doit  {'pas)  fere  certain  là  où  Fen  n'est  mie  certain ,  et  non  pas  cer- 
tain là  où  l'en  est  certain;  et  l'essécutor  ne  doit  mie  quenoistre  del 
poer  as  juges. 

§  12.  Robert  empêtra  unes  letres  dou  roi  contre  P,  son  aversaire, 
qui  détenoit  un  héritage  que  cil  Robert  disoit  qu'il  avet  eue  par  tres- 
changie  persone  '.  A  la  parfin ,  cil  P. ,  por  ce  qu'il  fu  somons  plusors 
foiz,  ne  vout  venir  devant  les  juges,  et  li  fruit  de  cel  héritage  fîirent 
mis  en  autre  main.  Et  com  la  soie  chose  li  fust  retenue,  li  rois  mist 
es  letl^es  de  la  recréance  jor  et  leu,  que  sis  averseres  fust  par  devant 
le  roi.  Et  cil  Pierres  resl  le  jor  et  le  leu  des  letres  ',  et  escrit ,  ou  leu 
de  la  rasure,  que  li  fruit  qui  estoient  en  autrui  main  li  fussent  baillié; 
et  celé  maie  fauseté  il  reconnuit  par  devant  le  juge.  Li  rois  dit,  quant  il 

<  Le  texte  dont  cet  alinéa  paraît  vouloir  dum  te  asseras  esse  certum,  nbi  certus  este 

vtxe  une  traduction ,  dit  :  a,.,  ne  vel  ad  de-  non  debes, 
clinandum  mandatum  dubitare  te  dicas,  ubi  *  Per  interpositam  personam, 

dubitanditm  non  est;  vel  etkun  ad  exequen-  ^  Diem  et  lociim  in  litteris  illis  radens» 


^Jii^ 
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requenut  ce,  qu'il  ère  fauseres;  l'en  le  devoit  mètre  en  poine  corporel. 
Car  letres  où  il  i  apert  rasures,  li  moz  de  la  rasure  done  et  tout  {damnent 
tout? y  c'est-à-dire  infirment  tout)  ^  et  les  letres  ne  valent  riens  ';  quar  qui 
blâme  autrui  à  ce  qu'il  i  a  baillié  fausses  letres,  por  ce  ne  se  loie-il  pas  *. 

§  i3.  Li  baillis  deBoorges  feit  inquisicion  sor  la  \ile  de  Boorges;  il 
prist  les  choses  à  deux  borgois  qu'il  trova  mal  renomez,  por  ce  qu'il 
ne  se  voudrent  espurger  drèitement;  et  li  borgois,  sanz  fere  mancion 
por  quoi  li  baillis  avoit  pris ,  empêtra  letres  dou  roi  de  ravoir  la  lor 
chose.  L'en  demande  qu'en  dit  droit  ?  Et  l'en  respont  que  ces  letres 
qui  furent  enpétrées  par  teue  vérité,  ne  valent  riens;  car  se  aucuns 
est  despollez  et  requiert  estre  resaisiz,  il  ne  soufîist  pas  tant  solemant 
de  dire  qu'il  ait  esté  despolliez,  einz  covient  dire  cause  por  quoi  ;  letres 
empêtrées  ,  leue  vérité ,  ne  valent  riens  ^ 

§  f  4.  Uns  clerz  avoit  une  vicarie  de  quoi  il  se  poet  bien  vivre;  nepor- 
quant,  il  enpétra  unes  letres  à  l'évesque  de  Sanliz,  dou  roi,  qu'il  le 
porveist  de  sa  vie  en  convenable  bénéfice,  sanz  fère  mencion  de  sa 
vicarie.  L'en  demande  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  respont  qu'en  tex  letres 
mander,  li  rois  a  acostumé  porveance  de  pouvres  clerc;  et  cez  letres 
ne  valent  riens,  quar  l'en  ne  doit  pas  dire  que  cil  soit  sanz  bénéfice, 
ne  qu'il  soit  pouvres  clers,  qui  est  soustenuz  en  tel  vicarie;  et  li  rois 
n'a  pas  acostumé  demander  en  non  de  pouvre  clerc  quant  il  est 
riches ,  se  fauseté  ne  li  est  fête  entendanz  *. 

§  i5.  Cil  chapitres*  est  devisez  en  deux  parties  ;  en  la  première  l'en 
dit  que  cil  qui  demende  enpètre  aucunes  foiz  letres  as  juges  mult 
loncians*,  qu'il  puissent  travaller  son  aversaire  de  travail  et  despans; 
l'en  establist  que  nus  ne  puisse  travaller  autre  hors  de  la  chàtelerie , 
s'il  ne  font  mencion  de  cest  establissement  '. 

En  la  segonde  partie,  l'en  dit  que  aucuns  enpètrent  letres,  et  quant 

*  Il  faut  sous-entendre ,  puisque  les  let-  ^  Ibid.,  c.  a8. 

ires  ne  valent  n'en,  qu'elles  ne  profiteront  *  Lointains. 

pas,  malgré  la  falsification,  à  l'adversaire  ^  Il  faut  sous-entendre,  après  ces  mots 

de  Pierre;  partant  Robert  n'aura  pas  pour  s'il  (si  les  lettres)  ne  font  mencion  de  cest 

cela  l'héritage  ;  car,..  establissement,    des    mots  équivalents   à 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  3,  c.  a5.  ceux-ci  ;  «  pour  en  faire  l'objet  d'une  dé- 

^  Ibid. ,  c.  26.  rogation  spéciale.  » 

^  Ibid.y  c.  37. 
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aucun  est  travaillez  ^  si  les  H  baillent ,  ou  à  celi  qui  demende,  qu'il  oe 
soit  travallezy  ou  por  fere  travaillier  son  aversaire'.  Li  rois  establisl 
ci  que  ces  letres  ne  valent  riens  ^  se  eles  ne  sont  enpétrées  de  espé* 
ciau  commendeniant  au  seignor  qui  est  chierde  la  chose';  se  ce  n'est 
de  teles  persones  qui  soient  si  dignes  qu'eles  (ne)  doient  avoir  procu- 
rator  en  te?^  choses  ^ 

Enten  que  cil  est  lointains^  qui  est  hors  de  la  chastelerie;  et  ior% 
ne  doit  pas  netre  de  là  d'où  devent  naistre  li  droit;  et  letres  sont 
bones  en  partie  et  en  partie  non;  et  ascordemant  des  parties  puet  bien 
relàcliier  la  dureté  de  droit  ^;  et  plez  deivent  manz  estre  apetizez  que 
creuz^;  et  sanz  espéciau  commendement ,  letres  ne  devent  mie  estre 
enpétrées,  se  n'est  de  haute  persone. 

§  16.  Jordains  enpétra  unes  letres  dou  roi,  sor  un  héritage,  devant 
juges  par  le  roi.  Johanz  dist  que  par  celés  letres  il  ne  puent  plaidier, 
por  ce  que  juges  ère  dehors  de  la  châtelerie;  et  que  toi  fussent  les  deux 
persones  de  la  châtelerie  au  juge,  et  il  ne  voloit  respondre  de  le  héri- 
tage fors  de  la  châtelerie  où  le  héritage  séoil.  L'en  demande  qu'en  dit 
droîz?  Et  l'en  respont  que  l'en  ne  doit  pas  respondre  hors  de  la  chas- 
telerie  d'où  li  fez  muet,  por  oster  achoison  de  traval;  et  aucuns  de- 
mande jostice  por  la  chose  que  l'en  tient  '. 


I  l\  s'agit  des  personnes  qui  obtiennent 
subrepticement  des  lettres  de  juridiction 
f)U  (le  constitution  de  juges  y  afin  de  con- 
traindre le  demandeur  ou  le  défendeur  à 
se  racheter  par  une  somme  d*argènt ,  des 
inconvéuients  de  procédures  incertaines 
et  incommodes. 

'  Le  chef  immédiat  des  personnes  dont 
il  s*agit. 

'  Le  texte  dont  cet  alinéa  paraît  être 
un  extrait ,  dit  :  Nisi  forte  de  iliis  personis 
extiterit ,  a  quitus  non  decet  exigi  de  jure 
mandatiim  ;  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  ces 
personnes  dont  la  dignité  est  telle  qu'elles 
n*ont  pas  besoin  d'être  autorisées  (à  l'ob- 
tention des  lettres)  par  une  décision  (man^ 
datum,  espcciau  commendemant)  de  leur 
rhef  immédiat. 


*  Juge  sous-entendu. 

^  Ce  brocard  correspond  à  une  propo- 
sition du  texte  que  le  Coutumier  a  omise 
dans  le  premier  alinéa,  extr:iit  du  chap.  aS. 
A  propos  de  cet  établissement,  qui,  selon 
le  Coutumier,  défend  «  que  nul  ne  puisse 
travailler  autre  hors  de  la  châtelerie ,  % 
le  chap.  28  ajoute  :  «  à  moins  que  les  par- 
ties n'y  aient  consenti ,  nisi  de  assensu 
partium  fuerint  impetratœ \\itter2e).  »•  Le 
Coutumier  n'a  pas  rapporté  cette  excep- 
tion à  la  règle  {générale,  et  cependant  il  t'y 
réfère. 

^  Observation  analogue  à  la  précédente. 
Le  Coutumier  n'a  pas  rapporté  dans  son 
texte  imité  cette  uinxime  du  chap.  28  :  Utes 
restringrndœ  suntpotius  tjua/n  iaxandœ. 

7  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  1,  tit.  3,  c.  «9. 
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$  17.  Li  rois  dona  ia  prëvande  de  Saint-Quentîn  à  Johan  ,  et  manda 
as  chenoines  que  il  le  receussent  à  frère  et  à  chenoine.  Anprès  Robert 
enpétra  unes  autres  letres  dou  roi  en  cele  forme ,  et  mande  au  baillif 
que  s'il  aloent  encontre,  qu'il  pregne  dou  leur.  Et  com  Fen  eust  pris 
dou  leur  por  les  deux  prévendes,  il  apelèrent  au  roi.  Li  rois  com- 
mande que  l'en  assie  '  bénéfice  à  celi  qui  premers  présenta  les  letres  le 
roi ,  et  qu'il  lor  rande  les  lor  choses ,  et  que  li  autres  clerz  se  teise  \ 

§  18.  Aucuns  par  tricherie  enpètrent  letres  do  roi,  qu'il  aient  béné- 
Hce  en  plusors  ynglises,  et  aucunes  foîz,  quant  il  sunt  receuz  en  ces 
ynglises,  bien  i  aient-il  bénéfices,  travaillent  autres  ynglises  pour  ans 
recevoir  par  autres  letres  qui  sont  enpétrées  do  roi  qui  ne  font  men- 
cion  des  premères\  Li  rois  commande  qu'il  se  tiengnent  au  premer 
bénéfice,  se  lor  letres  ne  font  mencion  des  premères. 

§  19.  Li  borgois  de  Roan  ,  par  une  indulgence  do  roi,  pristrent  des 
choses  à  un  chevalier,  por  quoi  cil  chevalier  se  tint  à  gregiez  et  apela  au 
roi.  Et  com  les  parties  fussent  présentes  devant  le  roi,  et  li  plez  fust 
entamez,  li  rois  envoia  la  cause  au  baillif  de  Roan,  qu'il,  terminast 
cel  plet,  et  en  fussent  letres  enpétrées  ostre  l'acort  as  parties.  Et 
devant  le  baillif  vint  la  partie  au  chevalier,  et  dist  que  par  celés  letres 
ne  poet  aler  avant  au  plet,  car  celés  estoient  empêtrées  por  fauseté 
entendant,  et  por  vérité  tere;  quar  se  vérité  fust  dite,  qui  fust  teue, 
tex  letres  ne  fussent  mie  eues.  L'autre  partie  monstra  unes  letres 
enpétrées  derenièremenl  [«  en  coi  jl  estoit  contenu  cez  dist  encontre 
com  li  plez  fust  devant  le  roi,  et  fust  entanmez,  et  sor  ce  envoia  la 
cause  an  baillif»]*:  ci  n'ot  vérité  teue  ne  fauseté  fête  entendant,  porquoi 
il  ne  doivent  pas  laissier  aut  avant  en  la  cause.  Et  com  li  baillif  dit  par 
interloqutoire  qu'il  deivent  aler  outre  au  plet ,  la  partie  au  chevalier 
motra  unes  letres  enpétrées  derrenièrement,  en  quoi  il  estoit  contenu 
que  se  les  parties  s'i  acordassent ,  li  baillif  fenist  le  plet,  et  se  elles  ne 
s'acordoient ,  renvoiassent  la  cause  apareillie  au  roi.  Li  borgois  de 
Roan  distrent  encontre  que  cil  escriz  ne  valoit,  qu'il  fust  enpétrez  |wir 
fauseté  fere. 

'  Assigne.  *  Pour  trouver  un  sens  àce  $,  il  faut 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  3,  c.  3o.         '     supprimer  les  mots  placés  entre  [  }. 
)  Ibicl.,c.  3a. 
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Entendez  com  li  rois  n'a  mie  acostuiné  rapeler  son  mandement,  se 
il  n'i  a  rëson,  et  la  roison  doit  estre  veue  es  letres;  et  com  il  n'ait  es 
letres  ne  raison  ne  mesure  porquoi  l'en  doie  le  mandement  rapeler,  tex 
letres  ne  valent  riens.  L'en  demande  qu'en  die  droit  ?  Et  l'en  respont 
que  les  derrenières  letres  ne  rapelent  pas  les  premères  ,  com  il  ne  soit 
pas  bêle  chose,  ne  droit  ne  souffre  pas,  que  li  rois  rapele  son  juge* 
mant  ou  son  mandement,  s'il  n'i  a  droite  cause  et  boue  raison  \ 

§  10.  Uns  clers  empêtra  letres  dou  roi  à  l'abé  de  Saint-Benoit-sus-Loire 
(|ue  il  le  porveist;  et  en  celés  letres  n'avoit  nule  amonestacion.  Li 
abës  ne  le  vost;  li  baillis  prist  del  sien.  L'en  demande  qu'en  die  droit  ? 
Et  Ten  respont  que  li  baillis  fist  tort,  com  il  n'avoit  commendemant 
de  ce  fere,  ne  n'estoit  amonesteor  ne  juges  \ 

§  21.  Mestre  Symons  enpétra  letres  à  l'évesque  de  Noion  qu'il  (le) 
receust  à  frère  et  à  chesnoine  de  celé  ynglise,  se  celé  ynglise  n'estoit 
chargié  de  la  prière  le  roi.  Li  évesques  respondi  qu'il  avoit  receu  un 
autre  au  mandement  le  roi,  et  celui  ne  vost  recevoir  à  chenoine.  Dreit 
dit  qu'il  puet  ce  fere,  com  li  rois  n'ait  sor  lui  en  tel  chose  que  prière  \ 

§  22.  Li  rois  manda  à  l'abé  Saint-Denis  qu'il  porveist  un  clerc  en  au- 
cune ynglise  de  son  mostier,  quant  ele  seroit  vacant.  Li  abés  reçut  le 
mandemant  en  tel  leu,  qu'il  leporveroit  en  leu  et  en  tens.  Et  comme 
une  ynglise,  cui  li  dons  apartenoit  à  l'abé,  fust  vuide,  li  baillis  le  vost 
contraindre  qu'il  la  donast  à  cel  clerc.  Et  li  rois  dit  que  nule  débo- 
naireté,  ne  raison  ne  suefre  pas  que  li  abés  soit  grevez  en  tex  choses, 
ne  ses  mostiers;  et  que  se  il  n'i  est  grevez,  qu'il  la  doint  au  clerc; 
et  se  il  est  grevez ,  bien  en  face  son  preu  *. 

§  23.  Pierre  se  plaint  au  roi  dou  baillif  d'Omiens  qu'il  l'avet  mis  en 
prison,  parce  qu'il  devoit  deners  à  un  borgois  de  la  vile,  cum  cil  qui 
n'avoit  nus  biens  don  il  peust  paier.  Li  baillis  fist  contre  l'establisse- 
ment  qui  est  tex  que  l'en  ne  puet  tenir  home  en  prison,  qui  n'a  de 
quoi  paier  sa  dete.  Pierres  enpétra  letres  dou  roi  que  se  il  est  issi, 
qu'il  soit  délivrez. 

Enten  que  l'en  ne  doit  pas  home  nu  despoiller. 

§  24.  Por  ce  que  mult  eussent  (usent)  diversement  de  letres,  por  ce 

•  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  3,  c.  33.  *  Ibid. ,  c.  38. 

»  Ibid.,  c.  37.  *  Ibid.,  c.  396140. 
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eslabli  l'en  premièremant  en  cest  chapitre  '  :  que  se  aucuns  enpèlre 
letres  en  son  non,  et  cil  les  baille  à  autres  qui  aient  autiel  non  %  qu'il 
en  puisse  travaler  cels  qu'il  voudra  :  et  cil  qui  les  baille  et  cil  qui  les 
prant,  devent  perdre  le  profit  des  letres,  et  eslre  dampné  en  despans 
ai  en  paine. 

Ou  segont  leu,  l'en  dit  que  se  aucuns  tret  en  plet  autre  par  letres 
le  roi,  contre  cui  il  n'a  nule  action;  ou  se  il  enpleide  sus  aucune 
contençon  qui  n'estoit  pas  encore  au  tans  que  les  letres  furent  enpé- 
trées;  ou  se  il  pleidie  de  pluisors  demandes  par*devant  divers  juges, 
en  divers  leus  :  ices  devent  perdre  le  profit  des  letres.  Car  qui  use 
mauvèsement  des  letres  Te  roi ,  il  perl  le  profit;  et  les  letres  le  roi  ne 
sont  pas  donées  es  causes  qui  sont  à  venir.  Et  l'en  ne  doit  pas  semon- 
dre  aucun  en  un  meisme  tens,  par  divers  juges.  Et  letres  enpétrëes 
inaliciosemanl  ne  valent  riens. 


V.    DE  POSTULACIONS  ^ 

m- 

§  I.  Corne  li  chasteaus  de  Conpeigne  fust  sânz  meôr,  li  borgois  de 
la  vile  s'asenblèrent  por  eslire  le  maior.  Les  dui  parz  s'acordèrent  que 
l'en  requist  le  meor  de  Crëpi.  Li  autre  eslîrent  un  borgois  de  la  vile.  La 
chose  fu  portée  devant  le  roi;  et  distrent  li  borjoîs  qu'il  fessoient  pos- 
tulacion  dou  meor  de  Crépi,  com  il  fust  preudom  et  honeste,  et  plus 
profetable  en  celui  leu  que  en  celui  où  il  ère ,  et  bien  avoit  menée  sa 
juridicion  ou  profit  dou  pueple.  Contre  ce,  l'en  respondi  qu'il  avoit 
recetez  les  forzbaniz  le  roi;  porquoi  il  ne  devet  estre  mères,  ne  ne 
poet,  A  ce,  la  partie  au  meor  de  Crépi  respondi  et  dist  que,- bien  eust- 
il  celui  receté,  il  ne  savet  pas  que  il  fust  forsbeniz.  Et  li  autre  dienl 
encontre  que  forbenissemanz,  qui  est  fez  en  généralité,  ne  porte  pas 
acussacion  \  L'en  demande  qu'en  die  droit  ?  Et  l'en  respont  :  quant  il  fu 
forbeniz  en  général,  il  ne  convint  pas  que  il  fu  dist  à  cbescun  ;  car 
générau  forbenissemanz  amoine  commune  seue.  Don  li  rois  quasse  sa 

»  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  dt.  3,  c.  4^.  tulathne  prœlatorum,  au  livre  i"  des  Dé- 

'  Eodem  notnine.  cré taies  de  Grégoire  IX. 

^  Ce  titre  est  extrait  du  titre  5,  De  pas-  ^  Excuse  d'ignorance. 
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requérance  par  trois  raisons  :  Tune  si  est  por  ce  que  l'en  n'ait  achesun 
de  forbenissemant  receter;  l'autre  por  ce  que  Ven  ne  puet  pas  à  chat^ 
cun  dire  tel  forbenissemant  ;  l'autre  si  est,  por  ce  qu'il  requenuit  qu'il 
l'avet  recetéy  mais  il  non  sevet  pas  que  il  fust  forbeniz  ^ 

Quant  la  postulacions  fut  quassée,  que  li  borgois  de  Conpeingne 
avéent  fet  dou  meor  de  Crespi,  li  baillis  qui  es  toit  lors,  les  manda 
eu  la  meson  de  la  commune,  et  lor  dist  qu'il  esleu^sent,  et  dit  que  s'il 
ne  s'acordoîent  en  une  persone  en  celé  vile,  il  en  feroit  enprès  ce  tju'il 
verroit  que  biens  seroit.  Et  une  partie  de  celé  vile  voudront  renoveler 
la  postulacion  quassée,  et  li  autre  requistrent  au  roi  que  lor  eslécion 
fust  confermée.  Porquoî  li  rois  entendi  que  cil  voloient  renoveler  la 
requërence  quassée,  et  avoient  perdu  le  pooir  d'eslire,  cum  cil  qui 
avoient  requis  persone  non  digne  à  lor  esciant ,  et  estoit  doné  le  pooir 
es  autres;  tôt  fussent-il  pou,  il  avoient  plus  sain  conseil  qunat  il  eslu- 
rent  le  borgois  de  la  vile  :  li  rois  le  lor  fet ,  et  conferme  l'eslection  *. 

Enten  que  cil  qui  eslisent  persone  non  digne  à  lor  esciant,  perdent 
le  pooir  d'eslire ,  et  e^donez  à  la  menor  partie. 

§  a.  Come  la  vile  de  Senliz  fust  sanz  maior,  il  eslurent  un  sergant  le 
roi;  li  autre  requistrent  le  maior  de  Pontoise.  Et  com  les  parties  furent 
devant  le  roi ,  cil  qui  requérient  le  sergent  le  roi ,  disoient  que  plus, de 
deux  parties  s'estoient  acordées  en  lui.  Li  autre  disoient  que  les  plus 
dignes  persones  avoient  requis  le  maior  de  Ponteise,  en  droite  forme  et 
segont  la  forme  de  la  mise;  et  issint  fut  fête  la  mise,  qu'il  esliroient  à 
meor  borgois  de  la  vile  de  lëanz ,  persone  convenable.  A  ce  respondi 
l'autre  partie ,  que  ce  n'estoit  pas  voirs ,  et  s'il  iert  issint ,  il  poient  par 
droit  requerre  le  sei*gant  le  ix)i ,  com  les  membres  dou  chief  ne  sont  pas 
esiranges  dou  coi*s. 

Quant  li  rois  ot  ce  oï,  il  aléga  por  une  partie  et  por  l'autre;  et  por  ce 
que  li  serganz  ert  plus  profetables  au  réaume  que  à  la  cité  de  Senzliz , 
il  ne  l'otroia  pas;  et  q^iassa  le  meor  de  Pontaisse,  por  ce  que  la  requé- 
rance estoit  fête  dou  meins  que  de  la  tierce  partie.  Et  li  rois  n'a  mie 
acostumé  tel  requeste  recevoir  en  descorde,  com  requête  doivent  plus 
estre  célébrées  de  grâce  que  de  droit.  Don  li  rois  manda  à  cez  borgois 

•  Décret.  Greg.  IX,  lib.i,til.  5,c,  i.  »  Ibid.,  c  a. 
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qu*il  eslisent  à  meor  persone  convenable ,  ou  par  élection  ou  par  re- 
queste^  ou  par  persone  nomée  '. 

Enten  que  li  juges  puet  dire  ce  que  faut  as  parties;  et  gregnor  bien 
est  avant  le  menor,  et  cooimun  profit  est  avant  le  privé,  et  otroi  de 
requeste  est  plus  de  grâce  que  de  rédor  de  droit;  et  trois  menières  sont 
de  prover  maor  en  vile  :  c'est  à  savoir  élection ,  requeste  et  nomée 
persone. 

§  3.  Li  maires  de  Maante  fu  requis  por  l'ecort  [accort)  as  borgois 
de  Senz,  à  estre  mères  de  Sanz,  par-devant  le  roi.  Une  ville  qui  erl 
delez  Senz  se  mist  encontre,  qui  disoient  qu'il  avoient  fête  la  requeste 
qu'il  ne  pooient  fere  de  droit,  sanz  eus  apeler.  A  ce  respondirent  li 
borgois  de  la  vile,  que  aucune  foiz  il  avoient  esté  apelé  de'grâce.  Et 
com  les  parties  fussent  dev£^nt  le  roi ,  ne  li  rois  ne  fust  pas  certains  de 
ce,  il  commende  que  se  li  borgois  vuelenl  tenir  lor  requeste,  que  cil 
soit  mères,  et  s'il  i  avint  contredit,  que  les  parties  venissent  à  cort; 
et  se  li  borgois  '  lessoent  lor  contredit,  et  la  ville  tenissent  lor  requeste , 
feissent  autel;  et  se  li  borgois  contredissoient  et  la  vile  ne  quidast 
avoir  droit,  il  esleussent  autre  persone  à  maor.  Geste  est  la  première 
partie. 

En  la  segonde,  l'en  dit  que  quant  il  orent  ce  mandement  receu,  li 
un  se  tindrent  à  lor  requeste  et  apelèrent  que  l'en  ne  feist  riens 
contre  aus;  et  li  autre  laissièrent  la  requeste  qu'il  avoient  présentée 
communément  au  roi,  et  la  lessièrent  justement^  et  eslirent  le  pré- 
vost  de  la  Vile-Nove  à  estre  maior  de  Senz  ;  et  nus  de  cens  de  la  vile 
qui  requéroient  premièrement  à  estre  (à  /')  élection,  ne  s'i  acordèrent, 
fors  que  un.  Et  li  rois,  por  le  descorde  qui  fut  en  la  vile,  et  por  ce  qu'il 
avoient  fet  contre  l'ordreit  de  droit  ',  et  por  le  péril  qu'il  i  sot,  ne  reçut 
raie  lor  requeste;  et  lor  manda  que,  s'il  ne  porvoient  à  lor  vile  dedenz 
quarante  jors ,  o  l'asentement  des  borgois  dou  vilage ,  s'il  estoit  cos- 
tume ,  que  il  les  porveroit  par  son  office. 

L'en  dit,  en  la  tierce  partie,  que  cil  boi^ois  se  tindrent  au  segont  man- 
dement, et  apelèrent  à  concorde  les  boi^ois  dou  vilage,  sanz  celui  qui 


'  Décret. Greg.  IX,  lib.  1,  tit.  5,  c.  3. 
*  De  la  ville  qui  est  delez  Sens  (voir 
plus  haut}. 


^  Contre  Tordre  de  droit? 
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a  voit  eslu,  sauve  lor  droiture,  en  après,  dom  il  soufroient  a  jà,  et  priè- 
rent le  roi  por  le  maior  de  Mante  ,  et  apelèrent  à  lor  acort  cels  qui 
avoient  e&leu  l'autre,  et  envoerient  au  roi  de  lor  boi^ois  por  avoir 
miséricorde  de  lor  requeste.  Et  li  rois,  por  ce  qu'il  sot  qu'il  orent  fet 
segont  la  forme  dou  commenderaent,  lor  ostroia  lor  requeste'. 

Enten  que  requeste  est  plus  de  grâce  que  de  dreit  ;  et  se  li  rois  ou- 
Iroie  aucuns  fez  aucune  chose,  de  sa  débonaireté,  il  ne  fet  pas  tort; 
et  esleuz  ne  doit  pas  estre  esleuz,  mes  requis;  et  confermement  que 
rois  fet,  done  plenier  pover  à  la  persone;  ne  l'an  ne  puet  persone 
porter  de  ça  en  là,  sanz  le  congié  le  roi  :  ceste  chose  est  aperte. 

Enten  que  par  requeste  nul  droit  n'est  conquis  à  celui  que  l'en 
requiert;^  et  par  procurator  qu'il  a  plenier  poer  de  son  seignor,  sunt 
entendues  les  persones  présentes,  et  quanque  est  fet  par  aus,  est  ferme, 
ausint  com  se  li  seignor  fussent  présenz  ^. 

§  4*  ^^^  ^î^^  ^^^  ^i^z  meor  :  li  borgois  esleurent  par  acort  le  meor 
d'une  autre  vile.  Et  com  li  rois  fust  requis  des  borgois  qu'il  donast 
congié  à  ce  meor  qu'il  avoient  esleu,  de  passer  en  lor  vile ,  li  rois  quassa 
le  esliction,  por  ce  que  esliz  esleuz  ne  puet  estre  esleuz,  mes  requis;  et 
qui  eslit  home  où  il  n'a  poer,  l'eslection  ne  vaut  riens  :  c'est  à  enten- 
dre home  qui  n'est  de  lor  juridiction  \ 

VI.      D'ESLECTIONS,   ET  DE  CELS   QUE   L'EN   DOIT  ESLIRE, 
ET  DES  CHOSES  QUE  L'EN  DOIT  FAIRE  PAR  ESLECTION  <. 

§  1.  L'en  dit  ci  que  nus  ne  doit  estre  esleuz  que  par  l'acort  de  cels 
qui  i  doivent  estre,  et  se  autrement  est  fet,  le  ellections  est  nule. 

Quant  bans  est  criez  en  commune  seue,  cil  qui  vienent  por 
acheson  dou  ban,  pueent  eslire,  tout  soient-il  pou. 

Enten  que  par  ban  est  entendu  assemblée  en  eslection ,  où  il  a  com- 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  5,  c.  4.  présente  aucune  espèce  de  paraphrase. 

'  Ces  maximes  ou  brocards  que  le  cou-  ^  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  5,  c.  6. 

tumier    extrait  de  la  discussion   précé-  4  Ce  titre  est  extrait  du  titre  6,  D^cr/rc- 

dente,  semblent  te  rapporter,  en  même  tione  et  electi  potestate,  au  livre  1*'  des 

temps  qu*au  chapitre  4  ci -dessus  cité,  Décrétules  de  Grégoire  IX .^ 
au  chapitre  5  dont  notre  manuscrit  ne 
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paignie  de  borgois;  et  l'en  ne  doit  pas  eslire  sanz  commune  seue,  c'est- 
à-dire  par  (sans?)  ban;  et  borgois  devent  fere  le  eslection  de  lor  maor. 

§  a.  Aucuns  qui  voloil  estre  mères,  enpétra  letres  dou  roi,  que  l'en 
se  consentist  en  lui  fere  meor.  L'en  dit  ci  que  tel  persone  doit  estre 
refusée;  issint  que  s'il  se  repent,  que  n'en  soit  nus  en  droit,  ne  en 
amende  '. 

Enteu  que  les  venes  proières  ne  sont  pas  tenables,  ne  recevables;  et 
qui  prie  por  soi  d'avoir  dignité,  l'en  doit  entendre  qu'il  le  fait  plus 
por  la  digneté  avoir  que  por  le  salu  de  s'arme  (son  âme), 

§  3.  L'en  dit  ci  que  quant  aucuns  est  esleuz  segont  droit,  l'en  doit 
enquerre  de  lui  et  de  s'âme  et  de  ses  mors,  là  ù  il  converse;  quar  là 
le  set  l'en  miauz  \ 

§  4*  L'en  dit  ici  que  par  confermement  le  roi,  est  entendu  la  seigno- 
rie  et  le  poer  de  l'ofice;  et  doit  estre  baillié  par  convenant,  qu'il  face 
as  viles  t«l  redevance  com  il  doit  fere,  et  qu'il  la  puisse  fere  et  doie. 

Enten  que  par  le  confermemant  le  roi,  est  entendu  plenier  poer;  et 
por  niant  demande,  qui  ne  rient  ce  qu'il  doit.  Et  li  reis  ne  veaut  riens 
establir  que  l'en  ne  puisse  et  dée  soffrir  ^ 

§  5.  Uns  qui  avoit  fet  discorde  en  une  vile,  quant  il  eu  cest  crime 
amande,  retorna  arrières  en  la  vile ,  et  se  mist  en  la  commune.  En- 
près,  ne  demora  puis  guères  qu'il  fust  esleuz  un  des  douze  pers  de  la 
commune.  L'en  demande  se  s'eslections  doit  estre  confermée,et  l'en 
dit  que  oïl ,  s'il  n'a  esté  esleuz  de  tex  qui  fere  ne  le  porent ,  et  s'il  n'i  a 
chose  autre  qui  empêche  s'élection  ^. 

Entent  :  quant  aucuns  a  esté  folement  contre  aucune  vile  et  il  vient 
à  esmendement ,  et  il  est  receuz  en  la  compaignie  de  la  vile  ,  et  reco- 
vrez  toz  les  droiz  qu'il  avet  por  ce  perduz. 

§  6.  L'en  dit  qu'anl  l'élection  la  pape,  se  il  n'i  a  descort,  cil  qui  sera 
esleuz  de  deux  parties  des  cardonaux  sera  tenuz  por  pape  ;  et  cil  qui 
sera  esleuz  de  meins  que  de  deux  parties,  ne  sera  pas  tenuz  por  pape. 

En  autre  élection  est  autrement  ;  car  la  sentence  de  la  grignor  partie 
et  de  la  plus  seine  veit  avant. 

Enten  :  aucun  est  establiz  por  ce  qu'il  est  à  venir  ;  et  eslections  de 

*  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i ,  tit.  6,  c.  a.  ^  Ibid. ,  cap.  /|. 

*  Ibid. ,  c.  3.  ^  Ibid. ,  cap.  S. 
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pape  fête  de  deux  parz ,  et  la  tierce  se  descorde ,  est  tenue  por  boue  '. 

§  7.  Premèrement  ^9  l'en  doit  requerre  trois  choses  en  celui  qui 'est 
esleuz  c'est  à  savoir  dreit  aage,  honesté  de  bones  mors,  escience  oon* 
venable.  Por  ce,  establist  Fen,  premers,  que  nus  ne  doit  estre  esleuz  m 
juridicion  ou  tenir,  s'il  n'a  vingt  anz  passez ,  et  qu'il  «oit  niez  de  knal 
mariage;  et  puis  qu'il  sera  esleuz  et  sa  eslections  sera  confermëe,  viene 
au  siège  de  la  juridiction  sanz  deslaer;  et  s'il  ne  le  fet,  il  remaint  en  la 
merci  le  roi. 

Enprès,  il  dit  que  îius  ne  doit  estre  apelez  en  menors  offices ,  c'est  à 
entendre  esire  pers  ,  s'il  n'a  ausi  vingt  anz. 

Enprès,  l'en  dit  que  se  aucuns  ont  esleuz  contre  ceste  forme,  il  deveot 
perdre  poïr  d'eslire  en  esiection  portée  au  roi  *. 

Entent  que  l'en  ne  doit  pas  fere  juge  de  trop  jone  home  ;  et  avant 
qu'il  soit  juges,  l'en  doit  bien  savoir  s'il  est  sages  de  jugier  ;  et  quant 
juges  est  de  bêle  menière,  il  donc  exemple  au  menu  pueple  de  bien 
fere.  Ne  l'en  ne  doit  bastart  honorier,  por  ce  que  genz  n'aient  acheson 
depéchier.  Et  borgois  qui  eslisent  non  digne  à  leur  esciant,  devent  per- 
dre le  poer  d'eslire. 

§  6.  Corne  li  boi^ois  d'une  vile  se  descordassent  à  eslire  meor,  il  se 
mistrent  sor  le  baillif  de  la  terre,  et  promistrent  qu'il  recevroient  à  meor 
celui  dom  il  les  porverroit.  Don  li  rois  mande  que  cil  soient  parforcé 
à  recevoir  meor  celui  que  li  baillis  lor  a  porveu ,  se  la  persone  est 
convenable  *. 

Enten  que  l'en  puet  bailler  à  quatre  poer  d'eslire;  et  un  puet  estre 
por  toz  en  esiection  ;  et  bien  se  mete  l'en  gënéraument  en  aus ,  Fen 
doit  entendre ,  tant  qu'il  doie  eslire  convenable  persone. 

§  9.  Uns  mères,  avant  qu'il  fust  confermez,  aministra  les  choses  de  la 
méerie.  Li  rois  commenda  que  tôt  soit  rapelé,  quanque  il  fist  davant  ce 
qu'il  fust  confermez,  et  qu'il  remaigne  en  la  merci  le  roi  ;  quar  avant, 
il  ne  puet  ce  fere  *. 

•  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  6.  une  nomination  directe  au  défaut  d'élec- 

*  Ibid. ,  c.  7.  tic*n  valable. 

^  Peut-être  convient  il  de  rétablir  ainsi  4  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  i,  tit.  6,  c.  8. 

ces  mots  :  ■  ^r  Téleclion  doit  être  portée  au  '  Ibid. ,  c.  9 

roi  *,  •  dans  ce  sens,  que  le  roi  poui*voira  par 
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Enten:  devant  confirmacioii ,  ne  puei-il  aminislrer  des  choses  de  sa 
merie. 

§  lo.  Tel  privil^e  ert  en  une  vile,  que  nus  esiranges  ne  fust  esleuz. 
Uns  fut  esieu£  encontre  ce  privilège,  d'une  partie  des  borgois;  l'autre 
partie  apela  au  roi,  que  l'en  n'esleust  contre  cest  privilège.  Enprès  la 
première âeccion,  ançois  que  ele  fust  lessée,  la  seconde  fust  fête,  et  cfflui 
vos  présentez  an  roi.  Et  li  rois  quasse  l'une  eslection  et  l'autre,  et^ou- 
troie  as  borgois  poîr  d'acbrder  aus  d'autre  persone  convenable ,  en  tiel 
menière  que  la  bone  renoméedes  premiers  esleuz  en  soit  bien  gargée^ 

Enten  que  la  premère  eslection  non  quassée,  l'en  ne  doit  pas  fere 
autre  enprès  ;  quar  eslection  fête  ne  doit  pas  estre  quassëe  sanz  juridic- 
tion de  plus  haut  ;  et  se  eslection  est  refusée  por  péchié  de  bien  eslire , 
ele  n'est  pas  por  ce  mal  renomée. 

§  II.  L'en  dit  ci*  que  li  baillis  ou  celui  que  li  rois  establira  de  sa 
bone  volenté,  doit  confermer  edit. 

Enten  que  aucuns  puet  fere  par  autre  ce  qu^l  ne  puet  ne  ne  veaut 
fere  de  soi . 

Aucuns  fust  esleuz,  se  eslection  (ust  quassée.  Enprès  il  fu  esleuz  en 
une  autre  vile ,  où  il  ala  ester.  L'en  demende  se  celé  eslections  deit  estre 
confermée  ?  Et  l'en  dit  que  oïl ,  se  la  premère  eslections  ne  fust  quassée 
por  le  vice  de  sa  persone ,  mes  par  la  menière  de  esliction  \ 

Enten  :  se  vice  est  provez  une  foiz  en  menière  de  barre^  ce  n'empê- 
che pas  autre  foiz  eslection  ;  et  s'empéchiez  est  sanz  la  menière  de  l-es- 
lectton  ,  li  esliz  est  empêchiez  en  tel  ynglise  ou  en  autre. 

§<ia.  Come  une  ville  (ust  venue  en  tel  dépècement  que  H  borgois 
avoieni  getez  et  gastez  les  biens  de  la  vile,  quant  lor  mère  fust  morz, 
il  ne  retrovèrent  nul  en  la  vile  qu'il  peussent  prandre  à  meor;  et  reqné- 
roient  un  boi^ois  d'une  autre  vile  à  meor,  qui  avoit  esté  de  bone  vie  et 
de  bon  renom.  Li  baillis  le  lor  bailla;  et  il  le  présentèrent  le  roi ,  et  li 
rois  conferme  cest  ordenement^ 

Enten  que  boi^is  qui  vienent  (yi%»ent)  dissoluement  et  qui  dépiècenl 
et  dégastent   les    biens  de  la  vile ,  ne  sont  pas  por  ce  desposez  de 


'  Decret.Greg.IX,  lib.  I,  tit6,  c.  lo.  ^  Ibid.,  c.  la. 

•  Ibid.,  c.  II.  *  Ibid.,  c.  i3. 
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eslection ,  ains  sont  tenu  à  amender  lor  forfet  ;  et  eslection  de  meor  det 
estre  fête  des  borgois  de  la  vile. 

§  1 3.  Tel  costume  ert  en  une  vile,  que  quant  eslections  avenoit  à  fere 
meor  y  que  li  borgois  de  la  vile  menoient  les  persones  de  la  vile  au  prë- 
vost  y  et  que  le  prévost  de  la  vile  eust  poer  d'eslire  quel  borgois  qu'il 
voudroit.  Et  li  rois  dampne  cete  commune  (coutu^ne)  y  et  mande  que 
droite  menière  d'eslire  set  gardée  en  totes  viles  y  et  tant  de  diligence 
mete  l'en  en  ce ,  jusque  Ten  ait  porveu  à  la  ville  ;  et  quant  ce  sera  fel , 
s'il  est  costume  que  l'en  requière  la  volenté  dou  prévost  et  que  l'en 
requière  la  confirmacion  dou  roi  y  soient  requises  '. 

Enten  que  costume  ne  vaut  riens  contre  la  franchise  de  la  vile,  et 
ellection  doit  estre  fête  là  où  li  esliz  doit  estre  y  et  ce  que  la  plus  sede 
partie  de  la  vile  fet ,  toute  la  vile  le  fet. 

§  i4-  Uns  esleuz  et  confirmez  demendoit  que  il  porroit  fere  de  ses 
borgois;  que  quant  il  les  prenoist  ou  les  lor  choses^  quant  il  forfesoient, 
font  côrones  et  se  tornoient  as  clercs ,  et  disoient  que  li  mères  ne  les 
poit  forcer  sanz  espéciau  commendement  de  la  pape  ?  Li  rois  com- 
mende  qu'il  soient  forcié  à  amender  le  torfet  qu'il  ont  fet,  corne  il  ne 
soient  mie  queroné  fors  por  tolir  autrui  son  droit  ^. 

Enten  :  meor  puet  fere  amender  forfet  par  sa  juridiction,  et  clerc 
qui  fet  querone  por  tolir  autrui  son  droit  et  por  achever  {escheifer)  ses 
meffez,  ne  doit  pas  avoir  privilège  de  clerc. 

§  i5.  Coutens  ert  de  deus  borgois  en  une  vile,  que  chacuns  dit  qu'il 
ert  esluz  pet*s  de  la  commune.  Les  parties  vindrent  devant  le  roi.  Johanz 
dit  que  li  mères  avoit  oï  les  contens  y  et  que  Perres  avoit  fête  pez  par- 
devant  le  meor  y  et  avet  résiné  à  sa  esliction,  et  li  mères  avet  confermé 
Johan.  Li  rois  sot  par  bones  genz  que  ces  choses  devant  dites  furent 
veres ,  et  loe  le  fet  au  meor  ^. 

Enten  :  meor  puet  quenoistre  dou  droit  de  l'eslection  des  pers,  et 
bone  pez  fête  devant  le  meor  doit  estre  tenable. 

§  16.  Une  ville  estoit  vuide  de  meor.  Li  boi^ois  eslurent  un  boi^ois 
de  la  vile;  et  cil  esliz,  avant  qu'il  fust  confermez  dou  roi,  tint  juridiô-» 


'  Décret.  Grcg.  IX ,  Hb.  i,  lit.  6,  c.  1 4.  ^  Ibid. ,  c,  1 6  (?). 

•  Ibid.,  c.  i5. 
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tion  et  dona  senlence  en  jugement  contredit;  et  d'autre  part  il  n'ert 
pas  sages  de  sciance;  et  por  ce  li  rois  quasse  se  élection ,  et  quanque  est 
fet  por  lui  est  néant  '.        . 

Enten  que  esliz  à  meor  ou  a  per  ne  doit  aministrer  jusqu'il  soit  confer- 
mez  ,  et  se  il  aministre  y  s'eslection  est  quassée. 

§  1 7.  Quant  li  mères  d'Arraz  fut  morz,  dix  des  plus  riches  homes  de 
la  vile  y  qui  estoîent  hoi*s  de  la  vile,  mandèrent  as  autres  borgois  de  la 
vile,  par  certain  message,  qu'il  ne  nonmassent  nule  autre  persone, 
jusque  il  [j-)  fussent.  Porquoi  li  borgois  qui  estoient  présent,  asignèrent 
terme,  segont  la  commune  (coutume)  dou  pais,  à  cels  qui  n'i  estoient 
mie  y  et  qu'il  venissent  à  faire  le  eslection  ;  et  demandèrent  lo  roi  savoir 
se  li  lontain  devent  estre  atendu  ?  Et  li  rois  respont  qu'il  eslisent ,  et 
quant  auuront  esléu,  qu'il  li  présentent  l'esliction ,  et  il  la  confermera 
comme  rois  *. 

Enten  que  (qu'en)  eslection  de  meor,  de  borgois  tant  lonctens  (loin- 
tains) ne  devent  pas  estre  atendu  ;  car  demore  est  moult  sospeceneuse 
et  domageuse  en  eslection;  et  aucun  aporte  auscune  foiz  les  fez  à  deus 
pei-sones. 

§  1 8.  L'en  dit  ci  ^  que  quant  li  borgois  furent  tuit  ensemble  por  eslire, 
ii  uns  apela  que  l'eslection  ne  fust  fête;  et  com  il  se  fust  issuz  de  là  où 
il  s'estoient  assemblié,  li  autre  eslurent  un  sei^ant  le  roi.  Et  comme  il 
fussent  devant  le  roi,  li  apeleor  distrent  contre  la  eslection  que  ele  estoit 
fête  enprès  apel ,  et  de  persone  d'autre  vile ,  comme  il  aient  en  celé 
vile  assez  convenable  persone.  A  ce  disoit  l'en  que  bien  fut  fête  le  eslec- 
tion ,  ce  ne  poet  riens  nuire,  com  l'en  ne  doie  apeler  sanz  gref  ;  et  dît 
l'en  que  cil  n'est  mie  d'autre  vile  qui  est  serganz  le  roi ,  com  li  membre 
dou  chief  ne  sont  mie  estrainge  dou  cors.  Quant  ce  fut  oï,  com  l'en  ne 
déist  riens  contre  la  persone ,  li  rois  enquiert  de  le  science  et  des  mors 
de  son  sergant;  de  ce  il  le  trova  bien  soffisaut;  et  il  ne  pot  pas  estre 
certains  se  il  avoit  vingt  anz,  et  por  ceste  chose  et  por  ce  que  plus  ert 
profitable  au  servise  le  roi  que  à  la  vile ,  il  lor  done  congié  d'eslire. 

Enten  que  apeau  ne  vaut  rien,  se  ce  n'est  fet  por  quoi  l'en  apele; 
et  office  de  roi  est  d'anqueiTe  de  la  persone;  et  li  rois  est  chiés  des  viles, 

■  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  6,  c.  17.  '  Ibid. ,  c.  19. 

'  Ibid*,  c.  18. 
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et  si  sellant  sooi  li  membre  dou  chief ,  et  la  vile  si  est  li  cors  ;  doo 
nos  disom  que  li  membre  dou  chief  ne  sunt  mie  estrainge  dou  con. 

$  19.  Une  vile  ert  sanz  meor;  li  borgois  eslurent  un  borgois  de  la  vâe; 
il  le  présentèrent  le  roi.  L'en  dit  encontre,  et  il  méismes  quenurent  des- 
porveuement  qu'il  n'estoit  pas  de  léal  mariage  nez.  Li  rois  ot  conseil, 
et  trova  un  droit  qui  deffent  que  baslart  ne  soit  honorez,  porce  que  Teo 
n'aist  acheson  de  pécher;  et  trova  un  droit  autre,  qui  disoit  donques 
qu'il  soit  nez ,  qu'il  doit  estre  honorez  s'il  est  prodom.  Mes  li  establift- 
sèment  le  roi  et  de  l'ostel  le  roi  ne  deffent  pas  seulement  tex  estre 
esleuz,  ainz  punist  ceux  qui  tex  eslirent,  por  oster  acheson  que  l'en  ne 
pèche.  Jà  soit  ce  que  moût  de  bones  mors  feissent  que'cil  fust  confer- 
mez ,  li  rois  ne  le  vont  pas ,  quar  li  boi^ois  ne  l'a  voient  pas  requis  hum* 
blemen.t ,  ainz  l'avoient  esleu  desporveuement.  Il  quasse  le  eslection  par 
l'autorité  de  l'establissement  de  sa  cort,  et  apame  {épargne?)  moult  k 
la  vile  ,  {en  lui  permettant)  qu'il  puisse  eslire  un  autre;  et  s'il  eussent 
autre  esleu  avant  qu'il  receussent  ceste  sentence ,  li  rois  quasse  celé 
eslection  '. 

Enten  que  l'en  ne  doit  pas  bastart  eslire  ;  et  nus  n'est  contraint  de 
prover  son  crime  quant  il  le  quenoist  en  tel  quas  ;  et  li  rois  fet  bien 
grâce  à  bastart,  quant  il  set  en  lui  bones  mors  et  qu'il  est  sages  de 
sciance. 

§  ao.  Come  un  borgois  de  Crépi  fust  esleuz  à  mère  de  Compigne,  uns 
borgois  de  la  vile  apela  por  soi  et  por  autres  borgois  de  la  vile,  et  dist  que 
cil  borgois  avet  mauvese  maladie,  por  quoi  se  eslections  avoit  autrefoiz 
esté  quassée ,  et  por  ce  qu'il  ert  d'autre  ville ,  et  l'en  en  trovoit  assez  de 
convenables  en  la  vile.  Et  com  uns  borgois  de  la  vile,  compegnon  celui 
eslit,  qui  portoit  le  seau  de  la  vile  sanz  le  seu  as  autres  qui  avient 
apelé ,  venissent  au  roi  et  requissent  que  l'esliction  fust  confinée  {conr 
firmée) ,  por  ce  que  l'en  avoit  dit  au  roi  et  fet  à  savoir  que  l'eslectic»! 
n'ert  pas  bien  fête,  et  comme  l'en  vost  enquerre  de  l'eslection,  l'autre 
partie  apela  au  roi.  Enprès  les  parties  furent  devant  le  baillif  et  lessiè- 
rent  lor  apeau  ,  et  se  mistrent  en  lui ,  qu'il  i  donast  meor.  Et  com  li  bor- 
gois de  Crespi  euz  apelié  au  roi  de  ce  grief,  li  rois  ne  vont  pas  celui 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  6,  c.  ao. 
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confermer ,  et  mande  as  juges  que  com  cil  borgois  de  Crespi  ait  esté 
esleuzy  sil  se  consentent  k  s'eslection,  et  li  apeau  remènent,  et  il  soit 
seins ,  que  il  soit  confermez ,  et  bien  se  soient  li  autre  mis  au  baillif  por 
ce  meor  ;  quar  il  ne  poient  lessier  la  première  eslection  ;  et  se  li  esliz 
ne  s'i  vont  consentir,  si  soit  Teslections  con fermée,  s'il  est  sains  '. 

Enten  que  por  petite  maladie  n'est  esliz  quassez  ;  et  là  où  la  mère  par- 
tie s'i  acorde  et  se  tient,  là  dit  l'en  que  est  la  vile;  et  aucuns  qui  n'est 
pas  présent  puet  estre  esleuz  ;  et  li  boi^ois  ne  puent  muer  tel  eslection  , 
se  c'est  encontre  le  eslit,  ne  vaut  riens. 

§  ai.  La  merie  de  Maante  ert  vuide  de  meor;  dui  i  furent  esleuz,  de 
deus  parties.  Enprès  la  cause  (îi  envoie  sor  certaine  forme,  de  par  le  roi,  au 
baillif  de  Gisort  :  que  se  les  parties  se  consentoient,  qu'il  donast  sentence; 
si  que  non ,  renvoiât  la  cause  au  roi ,  et  il  asignàt  jor  as  parties  qu'il  fus- 
sent devant  lui.  Cil  baillif  fist  le  commandemant  le  roi,  reçut  le  tesmoign 
de  ça  et  de  là ,  et  les  allégacions,  et  envoient  dons  au  roi  et  mistrent 
jor  as  parties.  Et  quant  l'autre  partie  vint  à  cort ,  c'est  à  savoir  Guillaume, 
l'autre  n'i  vint  pas,  c'est  à  savoir  Pierres.  L'en  dit  por  la  partie 
Guillaume  qui  est  présente ,  que  li  greignor  et  li  plus  digne  de  la  vile 
s'i  estoient  consentu,  et  qu'il  ère  loable  por  aage  et  par  escience  et 
par  mors.  L'en  dit  encontre  l'eslection ,  que  bien  fust-il  esleuz  de  deus 
pallies,  il  n'est  pas  sufBsanz  en  escience,  ne  en  aage,  ne  en  mors.  Por 
ce  que  li  rois  sot  que  la  cause  ne  li  fut  pas  bien  envoie,  li  rois  le  ekivoia 
à  autres  juges ,  en  tel  forme ,  que  si  Jobanz ,  au  tens  qu'il  fust  esleus , 
n'iert  sofisanz,  qu'il  confermassent  Pierre  ;  se  que  non ,  qu'il  confermas» 
sent  Johàn  et  quassassent  l'autre ,  et  lou  feissent  tenir  pormeor  *. 

Enten  que  droit  d'eslire  est  gardé  en  eslection ,  et  se  le  numbre  est 
d'une  part  et  d'autre  yves  {égal)^  la  dignité  sormonte;  et  la  règle  dit  que 
l'ofice  dou  juge  n'est  pas  solement  mètre  en  seisine ,  ains  doit  deflTendre 
celui  qui  l'en  i  met. 

§  aa«  Ck)m  une  vile  fust  sans  meor,  li  un  requistrent  le  meor  d'une  vile, 
qui  ot  nom  Guillaume  ;  li  autre  eslirent  un  borgois  de  la  vile.  Et  com 
l'en  deist  contre  le  meor  qu'il  avet  aministré  en  la  vile  de  la  mairie  sanz 
le  congié  le  roi  :  dont  li  rois  mande  à  un  baillif,  que  s'il  savet  que  U 

'  Décret. Greg.  IX,  lib.  i,  til.  6y/c.  91.  *  Ibîd.,  c  aa. 

5. 
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mères  eiist  aministré  en  celé  vile,  que  il  quassàt  se  eslection  et  con- 
fermast  le  eslection  as  borgois ,  bien  fiist-il  esleuz  enprès  l'apeau ,  et 
bien  fust-il  esleuz  de  pou.  Quar  cil  qui  avoient  requis  le  meor,  por  ce 
qu'il  avoient  sanz  congié  receu  dou  roi ,  avoent  perdu  lor  poer  d*es- 
lire,  et  ert  retorné  à  cels  qui  eslirent  le  borgois ,  bien  fussent-il  pou.  Lî 
juge  de  avantage  reçurent  les  tesmoinz  de  çà  et  de  là,  et  lor  reisons,  et 
quassa  la  requeste  dou  meor  et  conferment  Teslection  des  borgois  '. 

En  la  seconde  part  *,  l'en  dit  que  cil  confermez  alast  à  cort  por  mer- 
cier le  roi,  et  l'autre  partie  apela  au  roi,  et  dist  deus  choses  sor  Tes- 
lection  :  Tune  fut,  que  enprès  apel  fust  esleuz;  l'autre,  qu'il  fu  esleuz 
de  pou  de  genz.  Et.  contre  le  procès  aus  juges ,  il  disoient  deus  choses  : 
l'une  qu'il  ère  corrumpu  por  loier;  l'autre  qu'il  les  avoit  apelez  en  leu 
soupeceneus,  sanz  apeler  l'autre  partie  douèrent  mauvese  sentence 
contre  le  meor.  Et  quant  toutes  ces  choses  anéanties  par  bones  rei- 
sons ,  li  rois  loe  ce  que  li  juge  li  firent  d'endroit  le  borgois. 

Enten  :  qui  est  mères  d'une  vile  et  passe  en  une  autre  por  estre 
meor,  par  s'autorîté,  sanz  commendement ,  doit  perdre  l'une  et  l'autre; 
et  cil  en  apele  en  aide  por  néant  la  loi ,  qui  fet  contre  la  loi  ;  et  pré- 
suncions  est  por  le  juge  qu'il  ait  dreit  fet. 

§  23.  Com  la  vile  de  Maante  fust  sanz  meor,  tuit  li  borgois  se  assem- 
blèrent por  eslire.  Une  partie  de  la  vile  eslurent  Perre,  qui  n'est  pas 
bien  nez,  et  l'autre  partie  eslut  Johan;  laquel  eslections  ne  vaut  riens, 
non  pas  por  le  vice  des  esliseors,  mes  por  autre  cause.  Les  dui  élec- 
tions furent  quassées.  Et  cil  qui  eslurent  Johan ,  por  ce  qu'il  n'avoient 
pas  péchié  en  eslire,  apelèrent  l'autre  partie  à  eslire,  et  traitèrent  de 
Feslection.  Et  comme  il  ne  se  peussent  acorder  en  nulc  persone ,  il  alè- 
rent  au  roi ,  et  disoient  qu'il  avoient  esleu  Tiébert  et  Cortin ,  et  que  l'es- 
lections  n'epartenoit  pas  as  autres,  et  qu'il  avoient  perdu  leur  poeir  de 
eslire,  et  dévoient  perdre,  por  ce  qu'il  eslurentapenséement  mau  vèsemant. 
A  ce  l'autre  partie  respondi  que ,  bien  fust-il  mauvèsement  nez ,  il  n'en 
lor  anuisoit  pas,  quar  li  rois  li  avet  fet  grâce  de  ce,  et  Tavoit  moUer  (Jégi^ 
timé)  en  tel  chose.  A  la  parfin  dit  li  rois  que ,  por  ce  que  la  partie  qui 
n'avet  riens  forfet  avet  apelée  l'autre  à  fere  Feslection  seconde ,  et  celé 

'  Décret.  Greg.  IX, lib.  i,  lit.  6,  c.  i3.  *  Ibid.,  c.  iB. 
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eslection  avet  été  treite  de  toz;  dun  li  rois  juga  que  tôt  fussent  receu  à 
FesJectioD ,  et  que  Feslection  fust  tenue  ' . 

Enten  :  rigle  (est)  que  cil  qui  eslisent  non  digne  persone  à  lor  escianl, 
perdent  poer  d'ellire,  au  meins  une  foiz;  et  li  rois  puet  restablir  cels 
qui  pèchent  en  tel  chose,  et  li  rois  puet  en  tel  chose  fere  molier  (/^i- 
time)  qui  ne  sont  pas  de  mariage. 

§  a4-  Come  li  rois  feist  enqueste  en  la  vile  de  Pontoise ,  trois  bor- 
gois  de  la  vile  requistrent  trois  choses  dou  meor,  por  quex  trois  choses 
il  ne  se  porent  consentir  à  sa  eslection ,  et  por  quoi  il  avoit  perdue  à 
avoir  la  maerie  de  Roan  * . 

Enten  que  requenoissance  de  forfet  fête  hors  jugement,  ausin  comme 
confessions,  nuisl;  et  qui  eslit  à  esciant  non  digne  persone,  pert  le 
poir  d'eslire. 

§  a 5.  Pierres  fu  esluz  à  estre  mères  d'une  vile.  L'en  dit  trois  choses 
contre  lui  :  l'une  qu'il  ert  symoniaus,  en  ce  qu'il  avoit  doné  loier  por 
estre  mères;  et  que  se  eslections  n'estoit  pas  fête  segont  droit  ;  et  qu'il 
n'estoit  pas  borgois  de  la  vile,  com  de  costume  nus  n'ert  borgois  s'il 
n'avoit  esté  an  et  jorz.  Des  deus  premières  choses  ^  l'en  ne  fust  pas 
certains  :  de  ce  qu'il  n'avoist  pas  esté  en  la  vile  an  et  jor,  et  de  ce  qu'il 
n'ert  pas  borgois  encore;  et  de  ce  qu'il  iert  symoniax ,  l'en  fut  certains; 
et  (l'on)  mende  que  l'eslection  soit  quassée ,  et  qu'il  s'asemblent  et  qu'il 
aillent  eslire  dedenz  quarante  jors  ^. 

Enten  :  qui  n'est  borgois  de  la  vile ,  ne  puet  estre  esleuz  en  discorde. 

§  !i6.  L'en  disoit  contre  le  meor  de  Senz  él  contre  s'eslection,  que  le 
Aection  avet  esté  fête  enprès  le  nonmement  de  trois ,  et  anprès  apiau 
de  quatre  qui  i  dévoient  estre  à  l'eslection  ;  et  contre  la  persone , 
disoient  l'en  qu'il  avoient  aministré  et  que  l'en  avoit  apelé  au  roi,  et 
sor  ce,  l'en  avoit  esleu.  A  tout  ce  l'en  respont  que  le  nomemant  de 
trois  choses  ^  ne  li  nuit  pas  à  s'eslection ,  à  celz  qui  furent  nomez  ^; 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  25.  *  Ibid.,  c.  26. 

—  Le  coutiimier  omet  de  dire  que  le  roi  ^  i^  ^ens  demande  :  des  deux  dernières 

Infirme  la  seconde  élection,  et  qu'il  en  or-  choses. 

donne  une  troisième,  laquelle  peut  avoir  ^  Décret.  Greg.  IX, lib.  i,  tit.  6,  c.  a6. 

lieu  avec  le  concours  de  tous,  le  pouvoir  '  Il  s'agit  de  personnes  et  non  de  choses, 

d'élire  n'ayant  été  perdu  que  pour  une  fois  *  U  faut  entendre  ainsi  cet  argument: 

par  les  électeurs  de  Pierre  bâtard.  La  nomination  des  trois  personnes  n'a  pu 
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eC  que  Fapeau  le  roi  ne  tint  pas  leu ,  com  l'en  n'ait  riens  fet  en  tort 
com  simple  nomemant,  mes  droite  eslection  doie  estre  prësentëe  im 
roi.  Et  si  11  averseres  ne  voudrent  venir,  ne  ne  porrent ,  l'esiection  ne 
doit  pas'  estre  enpéchié  por  ce ,  s'il  n'i  furent ,  si  autre  nuisance  n'i 
avoU.  Et  s'il  i  furent  lessié  à  apeler  par  despit',  l'ellection  est  nule, 
se  les  parties  ne  s'acordent  par  bone  pez  ^. 

Ënten  que  plus  nuist  en  ellection  le  despit  d'un  que  contredit  de 
moz;  que  par  nomëement  de  persone,  n'a  chil  qui  est  nonmez  nul 
droiz. 

§  37.  Com  une  vile  fust  sanz  meor,  po  des  borgois  de  la  vile  éslirNit 
Robert  ;  li  autre  pluisor  eslurènt  Gefiroi,  qui  ne  vost  pas  estre  mères  en 
discorde.  CM  qui  eslurènt  Geffroi  apelèrent  au  roi,  que  li  autre  n'^u»- 
sent  sanz  le  mère  ^  consentement  de  la  vile.  L'autre  partie  eslut  Robert, 
et  apela  que  l'en  ne  feist  riens  contre  l'esiection  ;  et  c'est  la  première 
partie  4;  Enten  :  en  la  seconde  partie,  dit  l'en  que  là  g;reignor  partie  de  la 
vile  eslurènt  Geffroi  contre  l'apiau,  après  l'iqpeau  et  avant  que  ht  pie* 
mière eslection  fust  quassëe.  Quant  li  rois  sot  ce,  il  quasse  l'une  eslec- 
tion et  l'autre.  La  première,  por  ce  que  ele  fust  fête  de  moins  que  de  la 
moite  des  boi^ois  de  la  vile  ;  la  seconde,  por  ce  que  ele  fust  fête  enprès 
la  première,  qui  n'ert  pas  quassëe ,  et  enprès  apel. 

Enten  que  ce  qui  ne  vaut  riens  preiùèrement ,  ne  vaut  riens  enprès, 
et  en  quel  forme  ellection  doit  estre  soUenpnés. 

§  a8.  Come  la  vile  de  la  Rochele  fust  sanz  meor,  dui  i  furent  ealeuz 
par  descort  :  c'est  à  savoir  le  meor  de  Saint-Liz  et  un  borgois  de  la  vile. 
Quant  il  furent  devant  le  roi,  l'en  dist  por  le  meor  de  Saint*Liz  :  w 
que  deus  furent  esleuz,  et  que  cinq  esliseor  dévoient  eslire,  et  celui 
que  licinq  ou  li  trois  d'aus  esliroient,  s'il  ert  convenables,  seroit  receuz 
desboi^ois  de  la  vile  sanz  contredit;  et  fu  establi  doa  commun >  que 
se*  li  trois  s'acordoient  por  une  p^sone ,  li  autre  dui  s'i  acordoient.  U 
avint  que  li  troi  eslurènt  le  meor  de  Saint-Liz,  et  mistrent  leur  requeste 

empêcher  Télection  d*aYOÎr  lieu,  car  elle  *  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c. s5. 

n'a  œn/éré aitcun  droit mjoL  tJNÂs  ^noanes  ^  Mère  ( major  )j  c'est-à-dire  «an»  le 

qui  ont  été  nommées.  consentement  de  la  pUu  grande  partie  de 

'  Despit  dmt  être  pria  ici  pour  mépris,  la  ville. 

4e  despicere.  ^  Décret  Greg.  IX «  lib.  I9  tit  6,  c.  S9, 
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en  la  volenté  le  roi ,  et  la  puplièrent  au  commun  ;  et  li  autre  dui  eslu* 
rent  le  borgois  de  la  vile  %  et  apelèreot  li  troi  que  l'en  ne  feist  riens 
contre aus  :  et  c'est  la  première  partie?. 

En  la  segonde  partie,  disoit  l'en  por  les  borgois  :  que  cum  cil  esli-* 
seor  se  descordasseot,  U  borgois  lor  ostèrent  le  pooir  d'eslire,  et  por 
ce  que  11  troi  apelé  ne  vindrent  as  borgois,  li  boi^ois  eslurent  un  bor- 
gois de  la  vile  ;  et  sor  ce  mostroient  les  letres  au  {du)  séneschal  de 
Poito  «de  lor  coufermemant 

En  la  tierce  partie,  dit  l'en  que,  toust  eust  li  seneschaus  bone  enten- 
don  en  celui  fet ,  il  fut  déceuz,  et  les  letres  furent  enpëtrées  por  bois- 
dîe,  com  il  n'avoient  fet  nule  mencion  au  séneschal  dou  meor  de  Saint- 
lis,  ^ui  avQÎt  este  requis  de  cels  à  cui  li  communs  avoit  donë  poir 
d'eslire  ^  et  le  cha[Mtre  ne  poet  pas  rapeler,  come  il  avoient  jà  esleu , 
et  li  troi  s'acordoient  à  une  persone. 

En  la  quarte  partie,  quasse  li  rois  le  eslectionas  borgois  de  la  vile, 
non  mie  por  le  vice  as  borgois  ^,  et  mende  que  l'en  enquière  de  la 
requesl^au  meor  de  SeozrUz,  et  s'il  est  profetable  k  estreper  {extirper) 
par  la  trecherie  de  la  Rocbele  ^  qu'il  soit  mères  de  la  vile  ^. 

Enten.que  cil  piiet  nomer  persone  à  qui  l'en  a  doné  poer  d'eslire; 
et  commune,  puet  tout  mètre  le  poer,  sor  un  tout,  d'eslire.  Et  quant 
droite  eslections  est  fêle,  avant  le  rapiau  dou  poer,  l'eslections  vaut; 
et  l'en  »e  puet  bome.requerre,  se  autres  est  requis,  jusque  l'eslections 


'  Il  fiiut  sons** entendre  que  ks  deux 
électeurs  dissidents  procèdei^t  k  levr  aoii- 
▼dle  élection  avec  le  concours  d*mi  certain 
nombre  de  bourgeois. 

*  Décret.  6reç.lX,Kk  1,1k.  6, 0.30. 

'  Non  pas  à  cause  d.'iin  défaut  intrin- 
sèque chez  les  bourgeois  de  la  Rochelle  à 
procéder  à  Télection  de  leur  maire,  mais 
à  cause  de  la  validité  de  la  première  élec- 
tion faite  par  les  cinq  personnages  aux- 
quels f  d'un  commun  accord ,  on  en  avait 
délégué  te  pouvoir. 

^  Ces  derniers  mots  voudraient  signifier 
qu'un  des  motifs  poor  lesquels  le  roi  con- 
firme la  première  élection,  celle  du  maire 


de  Senfis,  est  que  ce  personnage  écak 
pable  de  corriger  la  Rochelle  de  qii^elques 
abus  qui  s*y  étaient  introduits  :  profetabk 
à  extirper  par  la  trecherie  de  fa  Rochele, 
Mais  il  faut  croire,  pour  TaDden koHneor 
de  la  Rochelle  I  que  l'auteur  d^  noire  m^ 
vrage  a  tout  simplement  et  fort  injuste- 
ment appliqué  à  une  ville  ce  que  le  cha- 
pitre 3o  des  Décrétales  dit  d'une  autre  ville. 
Le  chapitre  3o  parle  d'une  hérésie  qui  a 
pnlhilé  à  Toulouse ,  et  que  Tévéque  pourra 
extirper.  Notre  coutumier,  qm  de  l'évéqne 
a  feit  un  maire,  de  Fhérésie  de  Tonbuae 
a  fait  une  tKcherie,  mise  par  kd  sur  le 
compte  de  la  Rochdte.    • 
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soit  quassée;  et  Teslections  n'est  pas  bone  souleinent  por  persone,  mes 
por  la  menière  d^eslire. 

§  39.  Corne  li  chanoine  de  Paris  eussent  esleu  évesque,  et  le  présen- 
tèrent le  roi ,  li  rois  ne  le  vost  recevoir,  ne  rendre  son  régale.  Com  de 
costume  évesque  ne  puet  estre  esleuz  sanz  requerre  le  congié  le  roi  j 
l'en  demende  se  Teslections  doit  estre  quassée ,  ou  que  l'en  doit  estre  ? 
Et  l'en  respont  com  il  ne  devent  eslire  sans  congié,  et  il  eslurent,  il 
firent  ce  qu'il  ne  dévoient  pas  fere;  et  qui  fet  ce  qu'il  ne  doit  pas  fere, 
en  tiel  quas  il  ne  fet  riens  '. 

§  3o.  Uns  mères  eslut  un  borgois  de  la  vile  à  estre  pers  de  la  com- 
mune comme  un  des  pers  fust  morz.  Li  borgois  de  la  vile  ne  le  vûu- 
drent  recevoir,  et  disoent ,  segont  droit  qu'il  le  dévoient  eslire ,  et  segùnt 
costume.  Li  rois  commende  que  la  eslections  que  li  mères  fist,  soit 
quassée ,  com  de  droit  naturel  l'eslections  apartiene  as  borgois  de  lor 
pars  eslire  et  de  lor  meor  *. 

§  3i.  Come  il  fausist  en  une  vile  un  meor,  et  li  mères  fust  morz, 
li  borgois  de  la  vile  baillèrent  à  trois  poer  d'eslire,  et  jurèrent  qu'il 
tindroient  celui  à  meor  que  cil  trois  borgois  esliroient  de  la  vile;- et 
cil  troi  jurèrent  qu'il  esliroient  meor  en  bone  foi.  Li  trois  o'irent  la 
volenté  de  chascun,  et  eslurent  Renaut,  borgois  de  la  vile,  et  la  vile 
s'i  otroia,  et  li  baillis  reçut  et  tint  l'eslection  à  bone. 

Et  cum  l'en  deist  devant  le  baillif  qu'il  ert  trop  jone ,  avant  qu'il  fust 
confermez,  li  baillis  dit  par  droit  qu'il  ert  de  bon  aage.  Et  por  ce  que 
aucuns  contredisoit  de  noveau  l'eslection  de  celui,  cil  élis  le  fist  tere.~ 
Enprès,  dit  l'en  devant  le  roi  que,  cum  li  troi  esliseor  fussent  tenu 
d'eslire  celui  qui  seroit  de  la  vile,  ou  de  la  greignor  partie  nomez, 
seroit  tenu  por  meor;  ne  li  esliseor  ne  gardoient  pas  bien  la  forme  qui 
lor  fust  baillié ,  ançois  eslurent  Renaut  à  poi  de  cels  de  la  vile,  dunt 
la  vile  fust  gabée  ;  et  disoient  que  Renauz  ne  fu  mie  esleuz  s^oiit 


'  Le  §  29  parait  imité  de  la  note  j,  sous  cision  de  ce  §  n*est  qu'une  exacte  appliça- 

le  chap.  3o  des  Décrétales  de  Grégoire IX.  tion.  Voy.  articles  9, 10, 1 1,  du  document 

—  On. trouve  dans  le  testament  de  Phi-  nommé. 
lippe-Auguste  y  avant  son  départ  pour  la  *  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  t^t.  6,  c.  3i. 


Terre  Sainte  (1190),  des  règles  dont  la  dé- 
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naturel  reison  '.  Don  li  rois  commende  que  li  contradiseor  jurent  que 
par  malice  ne  diront  riens  contre  Teslection  ;  et  li  esliséor  jurent  ausin 
qu'il  diront  vérité  quant  de  ces  borgois  se  consentirent  à  Teslection 
Renaut  *;  et  se  li  troi  ou  li  dui  de  cels  qui  eslirent^  dient  que  la  mère 
partie  des  boi^is  si  s'en  consentist  ^  li  contrediseor  ne  soient  plus  ol. 
Et  cum  lor  prueve  ne  soit  pas  soffîsant  en  chascun  d'aus,  l'en  dit  que 
l'eslection  Renaut  soit  quassée. 

En  la  fin,  Fen  dîst  que  Pierres,  borgois  de  celé  vile^,  perde  cent 
mars  comme  il  se  obliga,  que  li  esliz  ert  trop  jouenes,  com  (quoique) 
li  baillis  deit  par  droit  qu'il  avoit  droit  aage  ;  et  la  sentence  pasoit  jà 
en  chose  jugée,  com  (puisque)  l'en  n'eust  pas  apelé  devant  le  roi 
dedenz  les  huit  jorz  4, 

Enten  que  tôt  ne  puisse  pas  li  baillis  làchier  droit  sus  aage  d'aucun, 
donques  ne  puet-il  pas  doner  sentence.  Et  se  vile  est  sanz  meor,  per- 
sone  digne  puet  estre  esleus ,  non  pas  la  plus  digne  ;  et  vaut  le  eslec- 
tion.  Et  cil  qui  propose  barre,  doit  jurer  que  par  malice  ne  la  dit.  Et 
qui  est  sengles  ^  en  son  tesmoin ,  n'est  creuz.  Et  santance  donée  de 
barre  mise  avant ,  et  passé  par  l'espace  de  huit  jorz  en  autorité  de  chose 
jugée,  ert  ausint  comme  sentance  difïinitive. 

§  3i.  Come  li  mères  d'une  commune  fust  mors,  la  vile  dona  poer 
d'eslire  per,  en  tiel  forme  que  cil  que  six  ou  la  mère  partie  d'aus  esli- 
roient,  la  vile  lou  tendroit  por  per.  Il  avint  que  li  uns  d'aus  fust 
nommez  des  quatre,  et  uns  autres  d'aillors  fust  nommez  des  deus.  L'en 
demende  laquele  eslection  dut  avant  valoir?  et  l'en  dit  à  droit  que  celé 
qui  fust  nomée  des  quatre,  se  il  (si  F  élu)  se  consentoit  à  eslection,  et 
se  autre  chose  n'empeschoit  ^. 


'  Les  adversaires  de  Télectioii  de  Re- 
naud reprochent  aux  trois  électeurs  com- 
mis d'avoir  arrêté  leur  choix  sur  une 
personne  que  ne  leur  désignaient  pas  les 
suffrages  de  la  majorité  de  la  ville.  Or, 
les  trois  électeurs  s'étaient  obligés  à  tenir 
compte ,  dans  leur  choix ,  de  préférences 
déjà  plus  ou  moins  expressément  mani- 
festées. 

*  Quant.,.,  combien  de  ces  bourgeois 


ont  participé  à  J'âection  de  Renaud. 

s  Un  des  adversaires  de  l'élection  de 
Renaud. 

4  Décret.  Greg.  IX,  lib.  x,  dt  6,  c.  3a. 

'  Sengles  f  traduction  imitée  de  séngu- 
loris.  Voix  d'un,  voix  de  nun,  disaient  nos 
aïeux;  Institaues  coutumiêres  de  Lois^, 
livre  v,  titre  v,  règle  x. 

^  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit  6,  c.  33. 
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Enten  que  quant  poer  est  douez  à  aucuns  d'eslire^  il  puent  esU^e 
aucuns  d'aus;  et  por  ce,  s'il  [ne]  puet  se  eslire,  il  [ne]  '  se  puet  bi^ 
consentir  en  eslection  qui  e$t  fête  de  lui. 

§  33.  Come  li  ballis  le  roi  eust  loié  le  eslection  de  un,  qui  avoit  non 
Phelippe,  et  li  chapitres  s'i  fust  consentuz,  fors  trois  dou  chapitre ,  qui 
alèrent  au  roi  y  et  disoient  issi  :  Cil  ballis  qui  loa  celé  élection  fiit 
quenesseor  ou  elliseor;  s'il  fust  esliseor,  il  fist  tort,  qu'il  niist  sa  foucille 
en  autrui  blé;  s'il  fust  quenesseor,  il  (ist  mal,  quar  il  ne  apela  pas  les 
parties  aversaires.  A  tôt  ce  li  rois  respont,  que  cil  baillis  ne  fut  pas 
esliseor  ne  quenesseor;  mes  il  fut  dénunceor  :,  quar  il  ^énonça  la  per«> 
sone  Phelippe  convenable,  non  pas  Pierre,  par  maintes  reisons. 

En  la  seconde^,  il  monstre  par  moût  de  raisons  que  la  persone 
Pierre  n'est  pas  dignç ,  por  ce  qu'il  iert  parjures  le  roi ,  et  ala  contre 
les  choses  del  roiaume  et  guerroia  le  roiaume.  Et  por  ce  li  rois  quasse 
se  eslection  ^t  loie  l'autre. 

Enten  que  qui  est  parjures  dou  règne  et  hors  de  la  foi  le  roi,  li  rois 
n'est  pas  tenuz  à  lui  recevoir  eu  sa  terre ,  quar  aparissans  seroit  que 
bien  vendroit  à  home  de  mal  fere. 

§  34.  Uns  mères  fu  morz;  li  borgois  {se)  devisèrent  en  l'eslection  : 
l'une  partie  eslut  le  fil  au  meor  qui  morz  ère,  l'autre  partie  eslut  un 
borgois  de  la  vile,  et  distrent  contre  l'eslection  au  fiz  au  meor  qui 


'  Le  sens  exige  la  suppression  des  deux 
négations  placées  entre  [  ]. 

*  Seconde  partie  du  chapitre  34  des 
Décrétâtes  de  Grégoire  IX,  dont  ce  qui 
précède  est  pour  le  Coutumier  la  première 
partie.  —  Ce  chapitre  est  relatif  à  Télection 
de  Tempereur  d'Allemagne.  Un  légat  du 
pape  (iao8) ,  entre  deux  personnages  sur 
lesquels  les  électeurs  se  diviftent^  désigne 
entre  eux  celui  qui  est  digne  de  l'empire. 
Plainte  des  électeurs.  Le  légat  n'avait  pas  le 
droit  de  s*inHnisoer  dans  l'élection.  £n  tant 
que  juge ,  il  n'a  observé  aucune  des  fornieft 
par  lesquelles  on  distingue  un  acte  Légitâme 
d'un  acte  arbitraire.  Le  pape,  à  qui  il  adresse 
la  plainte  des  électeurs,  déclare  qu'il  a  droit, 
lui,  d'intervenir  dans  une  élection,  en  con- 


sacrant ou  non ,  à  son  gré,  le  nouvel  em- 
pereur; que,  pour  exercer  raisonnable- 
ment ce  droit  qui  lui  appartient ,  le  pape 
envoie  un  légat  pour  examiner  de  près  et 
étudier  la  personne  des  élus  ;  que,  partant, 
dans  l'occasion,  le  légat  contre  lequel  on  se 
plaint,  le  représentait;  et  qu'en  désignant 
parmi  les  candidats  celui-là  seulement  qui 
était  digne  de  l'empire,  1^  légat  n'avait  fait 
que  son  office.  Le  pape,  dans  le  chapitre  34» 
fait  prévaloir  la  supériorité  du  saint-siége 
sur  le  saint-empire.  Notre  Coutumier  s'em- 
pare à  peu  près  des  mêmes  motiis,  pour 
îwe  prévaloir  la  supériorité  du  pouvoir 
royal  sur  les  franchises  ou  libertés  des 
communes. 
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mordt,  qu'il  ne  devet  pas  estre  mères ,  com  cil  qui  n'avoit  pas  escience  ; 
•et  por  ce  que  li  droiz  de  Teslection  porroit  përir,  et  por  ce  qu'il  serait 
aparissant  que  le  droit  de  l'eslection  alast  par  héritage.  Li  rois  quasse 
i-une  eslectioQ  et  l'autre  :  celé  dou  fiz  au  meor^  por  ce  que  li  droiz  de 
l'eslection  porroit  périr  en  ce,  por  ce  qu'il  fu  filz  de  l'autre  meor; 
l'autre ,  por  ce  qu'elle  fut  fête  de  la  menor  partie  '. 

Enten  :  lignages  n'a  pas  leu  en  eslection  de  meor  par  droit  commun , 
se  prévilége  ne  li  doue.  Et  eslection  en  discorde  fête  de  la  menor  par- 
tie n'est  pas  droite  menière  d'eslire. 

§  35.  Corne  l'en  contençoit'sor  l'eslection  de  un  meor,  l'en  dit  que 
l'eslection  soit  quassée,  por  ce  que  li  borgois  de  deusjomées  d'iqui^ 
ne  furent  pas  semons;  et  lor  donc  l'en  poer  d'eslire  ^^  et  ce  que  la  grei- 
gnors  partie  et  la  plus  saine  establira,  soit  gardée. 

Enten  que  pis  vaut,  en  eslection,  le  despit  d'un  que  contredit  de 
mouz;  et  cil  qui  est  à  deus  jornées  est  apelez  (à  être)  présens ,  et  ce  que 
If  greignor  et  li  meiHor  font,  doit  estre f;ardé  ^. 

§  36.  Corne  li  mères  de  Saint-Quentin  fust  malades ,  li  borgois  men- 
dèrent  un  lor  borgois  qui  çstoit  hors,  et  nommèrent  jor  d'eslire.  Emprès, 
li  borgois  trétièrentde  le  esliction,  quant  li  mères  fu  morz,  mes  il 
n'ert  pas  encore  enterrez  :  il  eslurent  Symon ,  per  de  la  vile  ;  li  autres 
qui  ert  somonsy  vint  au  jor  qui  li  fu  mis,  et  dist  que  li  autre  avoient 
perdu  le  poer  d'eslire ,  com  il  avoient  despit  qu'il  avoient  esleu  sanz 
lui,  et  avoient  tresté  l'eslection  avant  qu'il  fîist  morz  ^,  et  avoient  esleu 
avant  qu'il  fust  enterrez;  et  eslut  Bemart.  Et  com  les  parties  fussent 
devant  le  roi,  li  rois  quassa  l'une  eslection  et  l'autre  :  l'eslection  dou 
seul,  por  ce  qu'ele  ert  fête  avant  que  la  première  fust  quassée;  et  la  se- 
conde, por  trois  causes  :  por  ce  qu'ele  fut  fête  avant  que  li  mères  fust 
enseveliz,  et  por  ce  que  cil  borgois  fii  despiz,  et  por  ce  qu'il  fîi  trétié 
de  ellection  avant  sa  mort  ^. 

•  PiBcret.  Greg.  IX,  Hb.  i,  lit.  6,  c.  34,  .  ^  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  6,  c.  35. 
in  fine.  Le  pape  établit  ce  grand  principe  ^  Les  bourgeois  avaient  traité  de  Télec- 
issu  de  TégaKté  chrétienne:  «7/fi/i^nfim/io/r  lion  avant  la  mort  du  maire,  en  appelant 
ex  successione,  sedex  electione  debetur,  »  un  des  leurs  qui  était  absent,  et  en  lui 

*  De  là.  assignant  surtout  un  jour  fixe  pour  l'élec- 
^  On  doit  procéder  à  une  nouvelle  élec-       tion. 

t}oq.  ^  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  36. 

6. 
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Enten  que  quant  la  première  ellection  n'est  quassee,  l'en  ne  doit  pas 
autre  fere  ;  et  quant  mères  est  morz  et  n'est  pas  enterrez  n'est  pas  bêle 
chose  de  eslire  meor;  et  plus  nuist  en  eslection  le  despit  d'un  que  con-^ 
tredit  de  mouz  ;  et  qui  ne  puet  estre  en  eslection  puet  doner  son  poer 
à  un  de  cels  de  la  commune. 

§  37.  Pierres  pria  les  boi^ois  d'une  vile  qu'il  Tossissent  qu'il  fust 
borgois  de  la  vile^  por  ce  qu'il  4e  feissent  meor.  Et  le  fisent  borgois, 
et  (le)  fisent  meor^  et  le  présentèrent  le  roi.  Et  li  rois  sot  ces  choses^ 
et  quasse  l'eslection  por  ce  que  ele  ne  fust  pas  fête  de  droit  '. 

Enten  :  nus  ne  se  doit  loer  en  tel  quas. 

§  38.  Uns  fu  esleus  à  meor,  et  uns  fut  à  l'eslection  qui  ayoit  esté  geté 
de  son  païs  por  son  forfet.  L'en  demende  se  l'eslection  vaut  ?  et  l'en  dit 
que  s'il  fu  geté  de  son  païs  por  son  forfet,  dom  il  deust  perdre  la  yie^ 
le  eslections  ne  vaut  rieus,  com  celé  qui  est  fête  de  non  digne  persone, 
ne  l'en  ne  doit  pas  tel  home  honerer.  Mes  s'il  est  hors  de  son  pals 
por  autres  menuz  forfez^  le  eslection  vaut,  com  tel  ne  doit  pas  estre 
deshonoret  ^. 

§  39.  La  vile  de  Ruan  fu  sanz  meor;  li  borgois  devisèrent  lor  volentié 
en  divers  senz  ;  issit  que  li  uns  eslurent  un  borgois  de  la  vile ,  et  li 
autre  requistrent  le  meor  de  Faloise.  L'en  demande  qu'en  dit  droit?  et 
l'en  respont  que  se  li  nombres  des  requéreors  fust  au  double,  la  persone 
dou  requis  doit  estre  confermée,  se  ele  est  convenable;  et  l'eslection 
doit  estre  quassée.  Se  li  nombres  des  requéreors  ne  sormonte  pas  le 
numbre  des  esliseurs ,  le  eslection  soit  confermée,  et  la  requeste  soir 
quassée,  se  il  n'i  a  autre  empêchement.  Et  se  li  nombres  des  requéreors 
est  mère  au  double,  et  il  ne  soit  pas  digne ,  soit  quassé  et  la  requeste 
et  l'esléctions*  Et  se  la  mère  partie  ou  toz  eslisent  à  escient  non  digne, 
qu'il  perdent  por  ce  le  poer  d'eslire ,  et  s'il  est  dignes ,  en  cest  quas 
soit  confermée  Teslections  ^. 

Enten  que  quant  aucuns  est  esleuz ,  l'en  doit  enquere  de  sa  vie  à 
cels  environ  cui  il  a  conversé.  Et  si  li  numbres  des  requéreors  est  au 
double  plus  granz  que  li  numbres  des  eliseors,  la  requeste  doit  valoir. 


'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit  6,  c.  38.  '  Ibid.,  c.  40. 

'  Ibid. ,  c.  39. 
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Et  quant  aucuns  eslisent  néant  digne  à  lor  esciant,  il  perdent  le  pouer 
d'eslire. 

§  4o.  L'en  dit  en  oest  chapitre  '  que  citez  ne  chasteaus  ne  doit  pas 
estre  plus  de  quarante  jorz  sanz  meor,  ne  plus  de  huit  jorz  sans  pers. 

Enten  que  se  dedenz  celui  jor  ou  tens  n'est  fête  le  eslectton^  li  poer 
d'eslire  est  portez  au  roi  ;  et  li  rois  li  doit  porver  *.  Et  lonc  tens  ne  doit 
pas  nuire  à  cels  qui  n'ont  poer  d'eslire  ;  et  aucuns  d'autre  vile  ne  soit 
pas  esleuz  en  la  vile,  tant  com  l'en  truisse  persone  convenable. 

§  4  '  •  L'en  dit  ci  ^  trois  choses  :  La  premère,  si  est  que,  se  vile  est 
sanz  meor,  et  tuit  cil  sont  présent  qui  vuelent,  et  doivent,  et  puent 
bien  fere  le  ellection ,  trois  d'aus  soient  jesleuz,  qui  enquiergent  la  vo- 
lenté  de  chascun.  Et  quant  il  auvront  ce  escrit,  lors  le  dient  au  com- 
mun, et  soit  esleuz  cil  à  qui  la  greignor  partie  s'acordera,  ou  le  poer 
d'eslire  soit  doné  à  aucun ,  que  por  toz  porvoit  celé  vile.  Et  se  l'eslection 
est  fête  autremant,  ele  ne  vaut  riens,  se  par  la  volonté  d'aus  toz  n'est 
fête  communéman  t . 

En  la  seconde  partie,  dit  l'en  que  nus  ne  doit  establir  procurator  en 
ellection ,  s'il  n'est  si  lonctans  {lointain)  en  tiel  leu  don  il  ne  puisse  pas 
venir;  et  lors  à  un  des  borgois  de  la  vile  porra  bailler  son  fet. 

En  la  tierce  partie ,  dit  l'en  que  élection  fête  en  repost  ^  ne  vaut 
riens;  que  quant  ele  sera  fête,  si  soit  dite  soUempnement. 

Enten  que  ci  baille  l'en  droite  forme  d'eslire  ;  et  se  aucuns  apèle  que 
Ten  n'élisse  segont  la  forme  de  droit,  apiau  ne  vaut  riens  ;  et  cil  qui 
n'est  pas  présens  puet  mètre  procurator  por  soi  en  eslection;  et  élec- 
tions reposte  ne  vaut  riens. 

§  4^*  L'en  dit  ci  ^  que  se  aucuns  se  consint  à  eslecciun  fête  de  soi  par 


'  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  i ,  tit.  6,  c.  4  ■  • 

*  Le  roi  doit  ponnrotr  au  besoin  d'un 
maire  Douveau. 

'  Décret.  Greg.  IX, lib.  i,  Ut.  6,  c.  k^. 

4  En  cachette. 

^  Décret  Greg.  IX,  lib.  i,  tit  6,  c  43. 

Le  chapitre  43  statue  sur  une  élection 

ecclésiastique,  favorisée  par  le  pouvoir  tem- 
porel ,  et  que  le  pouvoir  spirituel  se  hâte 
de  déclarer  nulle  avec  l'ardeur  d'un  grand 


sèle.  Le  §  41  du  Contumier,  au  contraire, 
traite  d'une  élection  laïque,  dont  des  clercs 
s'ingèrent,  et  avec  un  zèle,  pour  l'iotégrité 
du  pouvoir  du  roi,  au  moins  égal  à  celui 
du  chapitre  43^  ponr  l'intégrité  du  pouvoir 
du  pape;  il  déclare  nulle  une  pareille  éleo^ 
tîon.  Ainsi ,  pour  défendre  le  pouvoir  tem- 
porel contre  le  pouvoir  spirituel ,  point  de 
frais  d'inveption.  Cest  le  même  trait  reçu 
et  renvoyé. 
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pœsté  de  clers,  se  eslection  doit  estre  quftssée  ;'qttar  ele  est  contre  droit 
de  cite  ;  et  li  esliz  ne  doit  jamès  estre  esleuz  à  aucune  honor  sanz  la 
merci  le  roi^  et  cels  qui  Font  celé  eslection  doivent  estre  en  la  merci 
le  roi. 

Enten  que  se  aucuns  consent  élection  fête  de  soi  ppr  poète  de  clers, 
l'esleccions  ne  vaut  riens;  et  tel  ne  puet  estre  esleuz  par  droit  à  autre 
dignité  sanz  la  merci  le  roi. 

§  43.  L'en  dit  trois  choses  en  cest  c^apitre^  :  L'en  dit  premièrement 
que  se  aucuns  est  esliz,  cil  à  qui  le  confermement  apartient  doit  exa- 
miner la  menière  de  eslection  et  la  persone  de  Teslit;  quar  se  par  né- 
gligence est  aauciez^  home  depoure  esciénceyou  qui  n'est  pas  d*ahage, 
ou  qui  n'est  pas  de  bone  vie,  soit  geté  fors.  Et  s'il  est  seu  que  cil 
aient  ce  fet  par  malice ,  qu'il  soient  puni  en  la  volenté  le  roi. 

Ou  segunt ,  l'en  dit  que  li  rois  et  li  baron  doivent  ahaucier  cels  qui 
sont  dignes  as  honors ,  s'il  ne  vulent  estre  blasmé. 

En  la  tierce  partie ,  dit  l'en  que  quant  aucuns  est  esleuz  non  digne- 
ment, cil  qui  est  esleuz  n'est  pas  puniz  seulement;  mes  cil  qui  l'eslit  : 
et  chascuns  doit  estre  puniz  en  ce  où  il  pèche ,  à  la  volenté  le  roi  ;  et 
que  plus  doit  estre  puniz  cil  qui  pèche  à  esciant  que  cil  qui  pèche  par 
folie  ;  et  costume  doit  estre  gardée  en  vile ,  celé  costume  qpî  vient  de 
débonaireté. 

§  44*  Quant'  la  vile  de  Bapaumes  fu  sans  meor,  li  borgois  despendi- 
rent moult  en  eslection.  L'en  demande  d'on  l'en  doit  ce  paier?  et  l'en 
respont  que  des  biens  dou  commun  de  la  vile  doivent  estre  renduz 
les  despans  qui  furent  fet  en  eslection  ^. 

Enten  que  li  despans  que  l'en  fet  renables  en  eslection,  doivent 
estre  paez  des  biens  dou  commun. 

§4^-  Come  uns  fust  esleus  communaument  de  toz,  la  vile  le  pré- 
sente le  roi  por  confermer.  Li  rois ,  quant  il  ot  enquis  de  la  chose , 
quassa  l'eslection;  quar  emprès  ce  que  l'en  sot  la  volenté  de  chascuns, 
ne  fut  pas  fête  demenois  ^  l'eslection  ;  et  por  ce  que ,  avant  que  l'es-, 
lection  fust  fête,  requesirent  la  volonté  de  l'eslit^. 

•  ■  Dcicrel.  Greg.  IX,  lib.  i,  til.  6,  c.  4 A.  ^  Incessamment, 

*  Exhaussé,  élevé.  ■*  Décret  Greg.  IX,  lib.  i,  tit  6,  c.  /|Q. 

3  Décret  Greg.  IX,  lib.  1,  til.  6,  c.  45. 
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Enten  que  eslecUon  est  quassëe,  quant  l'eu  eslit  niscement.  Et  le 
consentement  de  celui  que  l'en  doit  eslire  ne  doit  pas  es^ire  requis 
jusque  Teslectiou  soit  fête. 

§  46.  Come  une  ^ille  Qjst  sanz  mepr^  dui  chevalier  distrent  qu'il 
dévoient  estre  à  l'eslection  de  celui  mepr;  la  vile  ne  vost.  Il  apelèrent 
au  roi,  que  l'en  nçfeist  riens  contre  ai^s.  Et  comme  il  fussent  devant  le 
roi,  l'en  lor  demenda  por  quel  droit  il  dévoient  estre  à  esleccion  de 
celui  meor.  A  ce  il  respondirent  qu'il  i  dévoient  estre,  porce  que  li  maires 
Guillaumes  et  li  borgois  de  la  vile  lor  avoient  ostfoié  qu'il  auroient  voiz 
en  eslection  dou  meor  de  celé* vile;  dont  li  rois  tint  ceste  raison  por 
nule,  et  empose  sor  ce  tésir  à  cez  chevaliers  '. 

Enten  que  borgoisi  ne,puetpa^  aliéner  la  chose  de  lacopunune  sapz 
le  commandement  le  roi,  jae  mestre  seignorie  sur  le  droit  commun. 

§  47*  Corne  la  vije  dou  Pont-Audemer  fust  san^  meor,  li  borgois 
départirent  leur  Tolentés  en  divers  lius:  li  un  eslirent  Phelippe,  };)prgoi^ 
de  la  vile;  li  autre  eslurent  Guillaume,  borgois  de  la  vile;  li  autre  es- 
lurent  auti*es  persones.  Et  çom  l'en  eust  assez  plesdié  de  ce  devant  le 
roi,  il  quassa  l'eslection  Phelippe,  porce  que  ele  ne  fust  pas  fête  de  la 
mère  partie ,  et  porce  qu'il  ne  puplièrent  et  tindrent  por  meor  après  le 
apiau.  Et  l'eslection  Guillaume  fu,quassé  emprès,  (parce )^  qu'ele  fut  fête 
enprès  ceste  que  n'estoiet  pas  jencore  quassée  ^. 

Elnten  que  en  eslection  apèle  l'en  la  mère  partie  dou  chapitre,  et  celé 
mère  partie  qui  est  entendue  de  tost  le  chapitre. 

§  48-  Come  une  vile  fust  sanz  meor,  li  boi^ois  et  dui  chevaliers  qui 
avoient  en  eslection  voiz,  jor  fu  mis  à  esUre.  Li  clerc  de  la  cité  di- 
soient qu'il  dévoient  estre  en  eslection,  (e/)  furent  receu  en  tel  menière, 
que  lor  voiz  ne  vausist  riens  por  droit  ne  por  costume.  L'en  fist  cres- 
tine  (scrutinium)  segont  la  forme  d'eslire  :  dui  furent  esleu  ;,  et  por  le  con- 
tens  l'en  porta  Tafere  au  roi.  Li  rois  quasse  ceste  eslection,  porce  qu'il 
n'a  voient  pas  esté  esleuz  de  l'autre  {la  mère)  partie  de  la  vile,  ne  ne 
fust  pas  trové  que  le  chapelain  ne  li  clerc  deussent  eslire  de  droit,  ains 
(ut  fête  l'eslection  contre  la  fornie,  d'eslire,  et  despoUent  les  esliseors 
ceste  feiz  d'eslire  ^. 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  47.  '  Ibid.,  c.  5o. 

*  Ibid.,  c.  49. 
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Enten  que  aucun  puent  estre  en  eslection  por  requérance;  et  double 
foiz  fête,  une  chose  amoine  costume,  bien  n'i  soit-ele  pas  recçue,  ne 
par  lonctens  maintenue;  et  l'en  doit  mètre  jor  à  fere  Feslection. 

§  49-  Li  rois  sot  que  une  vile  ot  fet  convent  à  un  évesque  qu'il  ne 
porrunt  eslire  mère  sans  lui.  Li  rois  sot  que  droit  d'eslire  meor  ne 
puet  chaoir  en  main  de  clerc ,  et  mende  à  celé  vile  que  celé  convenance 
ne  soit  guardée,  et  mande  qu'il  aient  poer  d'eslire  celui  qui  sera  pro- 
fitables à  la,  vile,  et  ensint  qu'il  le  dénoncent  au  patron  et  à  autres ,  s'il 
i  ont  droit  *. 

Enten  que  covenenz  fet  d'eslire  meor,  fête  o  clers,  ne  vaut  riens, 
se  ele  n'est  fête  par  la  volenté  le  roi. 

§  5o.  Come  une  vile  fust  vuide  de  meor,  li  rois  manda  as  borgois 
que  dedenz  quarante  jorz  esleussent  et  ussent  porveu  à  celé  vile  dé 
meor;  et  com  jors  fust  mis  à  eslire,  li  borgois  douèrent  poer  d'eslire  à 
six,  jusque  une  chandele  fust  arse;  et  com  cil  eslisseor  se  fussent  acordé 
en  SymoDy  il  quistrent  conseil  à  lor  compaignons.  Et  uns  de  lor  com- 
paignons  respondi,  que  quant  il  auroit  eu  conseil,  qu'il  lor  respondroit; 
et  cil  eslurent,  sanz  atandre  la  response,  celui  Symon.  Et  com  li  aferes 
fust  portez  au  roi,  il  manda  à  deus  prodes  homes,  que  s'il  savoient 
que  cil  esliseor  eussent  tracté  de  l'eslection ,  que  cil  fussent  requis  de 
doner  le  conseil  en  l'eslection,  et  il  ne  le  feissent,  se  la  persone  est 
convenable,  que  l'eslection  soit  confermée;  et  s'il  ne  quistrent  leçon- 
soil  comme  il  le  dévoient  fere,  ou  la  persone  ne  fust  pas  convenable, 
qu'il  dépiècent  celé  eslection.  Et  cil  afere  fust  renvoiez  de  chief  au  roi, 
porce  qu'il  ne  fust  pas  prové  que  le  conseil  à  l'autre  fust  requis  en  tens 
convenable  ;  il  quassent  cele  eslection ,  non  pas  por  la  persone  ;  mes  pôr 
la  menière  d'eslire  *. 

§  5i .  Com  une  ville  fust  sans  meor,  li  borgois  furent  assemblé  entre 
aus  por  eslire,  et  com  douze  borgois  se  fussent  consenti  en  Robert , 
qui  estoit  persde  la  vile;  et  dix-huit,  et  quatre  jprocurator  d'un  qui  n'i 
estoit  pas  eussent  esleu  Guillaume,  boi^ois  de  la  ville;  et  com  Guillaume 
eust  plus  et  Robert  meins,  Guillaume  fu  esleuz  de  sa  partie.  Et  cil 
qui  avoient  esleu  Robert  quidoient  qu'il  eussent  eu  poer  d'eslire,  por 

•  Décret.  Gr^.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  5i.  •  Ibid.,  c.  5a. 
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ce  qu'il  avoient  esleu  home  sage,  et  il  eslurent  Robert  et  apelèrent  au 
roi.  Et  quant  les  parties  furent  à  cort ,  cil  qui  eslurent  Guillaume  re- 
quirent que  lor  eslections  soit  confermée,  com  cil  qui  plus  en  avoit  à 
sa  partie  et  com  cil  qui  ert  convenables;  et  requéroient  que  l'autre  fust 
quassés,  com  cil  qui  ert  Fetedou  meins,  enprès  la  premère  eslections, 
qui  ne  fut  pas  quassée.  Dont  li  roi  mande  au  ballif,  que  se  Guillaume 
est  sages  et  convenables,  qu'il  conferme  se  eslection»  et  que  l'autre  soit 
nule,  si  que  non,  qu'il  conFerment  Robert  '. 

Enten  que  por  faute  d'escience  aucuns  pert  dignité. 

§512.  Li  pers  d'une  vile  fust  esleuz  à  meor.  Une  partie  ala  encontre, 
et  comme  il  fussent  devant  le  roi ,  l'en  dit  qu'il  ne  devet  pas  estre 
mères;  et  cil  qui  ère  jurez  de  la  vile,  et  avoit  aie  encontre  la  ^costume 
de  la  vile,  et  celé  costume  ert  saelée  et  escrite  au  seau  le  roi  :  com 
tex  homs  fust  parjures,  et  tel  home  l'en  ne  doit  pas  honorer,  et  cil 
qui  onques  n'avet  fet  satisfacion  à  la  vile.  Et  {de)  ce  demendoit  l'en- 
queste,  à  savoir  se  ce  estoit  voirs,  et  se  ce  n'i  valoit,  près  estoit  dou 
prover,  si  comme  il  devoit,  par  soi  et  par  guaranz,  en  champ  et  par 
bataille.  A  ce  li  pers  respont ,  com  il  fust  esleuz  à  per  sanz  contredit , 
il  ne  veaut  que  çe)e  misse  que  l'en  li  dit  soit  sor  lui ,  comme  il  soit 
aparissant  qu'il  se  consentirent  en  l'eslection  de  lui  fere  per,  et  donc 
il  puet  estre  mères.  L'en  demende  qu'en  dit  droit?  et  1^  rois  respont 
que  en  eslection  n'afiert  pas   bataiUe,  mes   inquisicion  de  la  me- 
nière  de  l'eslit.  Et  por  ce ,  s'il  fu  esleuz  soutement  ou  sagement ,  ne 
laira  pas  li  rois  qu'il  ne  face  enquerre  de  son  afere;  et  s'il  est  tex  qu'il 
le  doie  estre,  bien  le  soit;  et  s'il  es^  tex  qu'il  ne  le  doie  estre,  quasseï^ 
soit  '. 

Enten  que  en  eslection  n'afiert  pas  bataille;  mes  prove  par  tesmoinz 
et  enqueste.  Et  li  rois  puet  enquerre  de  la  menière  de  l'eslection  et  de 
la  vie  de  l'eslit  et  de  ses  mors^  et  se  aucuns  eslit  non  jutement,  por 
ce  ne  pert  pas  li  sires  son  poer. 

\    §  53.  Li  borgois  d'une  vile  recevoient  les  clers  de  costume,  a  es- 
lire  meor;  li  rois  deffent  qu'il  n'i  soient  receu  dès  ore  en  avant;  et 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i ,  tit.  6 ,  c.  53.  *  Ibid. ,  c.  54-  - 
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$'«n  eslît  qu'il  i  soient  ^  que  Teslection  &oil  nule,  bien  i  ait  costume 

Eot^Ddque.r^loctio/)  fête  de  cler$.,  des  choses  laies,  ne  valent  riens^ 
$  54*  Àntan  que  quant  U  borgoîa  d'une  vile  sont  en  descort  d'esUre^ 
l'en  les  (met  loontraindre  d'eslire  :  li  x{uas  est  toz  aperzi  ^ 

§  55^  Uns^  futesleu&y  et  reslections  fut  quassëe,  porce  qu'il. en  dona 
loier  qu'il  fuaA  pers,  et  pair  son  seu.  L'en^ditci  que  nus  ne  li  en  puel 
fere  grâce  fors  le  roi.  Autre  chose  fust^  s'il  l'eust  eue  par  symonie  en 
tel  menière  qu'il  ne  seust;  et  l^ièrement  poit. lors  avoir  miaéricorde^. 

VIL   DE  TRANSLACIONS*. 

§  1.  Comme  uns  fust  esleu:i^  à  meor,  li  baillis  dou  leu  conferma 
s'élection  sanz  le  congié  le  roi^  et  le  translata  d'une  autre  baillie,  où 
il  estoit  mères  9  en  celé  don  il  ère  baillis.  Li  rois  le  reprent,  et  li  mos- 
tre  par  meismes  reisons  qu'il  ne  puet  ce  fere  ;  quar  unes  choses  s'ont  si 
espéciaument  gardées  au  roi,  que  autres  ne  la  puet  fere  sanz  peine ,  s'il 
n'a  son  congië.  Don  il  soupent  le  baillif  de  confermer  et  de  translater 
meor,  et  deffent  à  touz  autres  baillis  qu'il  ne  le  facent,  se  longe  cos- 
tume ne  le  donc,  qui  ait  esté  jugie  en  jugement  contredit  ^. 

Enten  que  li  rois  a  de  cels  espéciau  privilège;  et  ostement  de  meor, 
et  tresportement  de  meor  à  meor,  seulement  apartient  au  roi  de  droit 
naturel. 

§  a.  Lt  rois  dit  ci^  que  li  meor  ne  puent  estre  condempné  de  lor 
baillif  sanz  le  roi.  Mères  ne  puet  estre  ostez  ne  remuez  que  par  le  roi. 
Et  se  li  mères  est  confermez,  il  ne  puet  lessier  sa  vile,  se  par  le  roi  ne 
le  fet,  et  par  confermement  est  entendus  qu'il  soit  liez  à  la  vile. 

Ou  segont  leu  dit  l'en  que  eslit,  que  porloigne  à  estre  confermez, 
puet  li  baillis  oster.  Mes  il  ne  le  puet  pas  mètre  en  autre  ville  por  estre 

'  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  i,  c.  56.  tione  episcopi,  au  livre  x  des  Décret,  de 

*  Ibid.,  c.  56;  Grég.  IX,  Si. 

^  Ibid.,  c.  59.  '  Décret.  Greg.,  IX,  lib.  i,  tit.  7,  c.  1. 

*  Les  quatre  premiers  paragraphes  de  ^  Ibid.,  c.  a. 
ce  titre  sont  extraits  du  titre  7,  de  ThtnsUt- 
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meor,  par  s'autorité:  quar  ce  qui  est  estabK  en  poine  ne  doit  pas^estre 
trez  à  grâce. 

'  OirtierSy  dit  l'en  que  li  mères  de  Senliz  (ust  confermez  par  son 
baillif  et  fust  translaté  en  la  vile  de  Ruan  par  rautoHté  dou  baillif 
de  Rua n  et  de  celui  de  SetntUz,  et  fut  asox  (absoUsy  de  la  yile  de 
Senliz  à  aler  en  la  \ile  de  Roan.  Tout  ce  fu  dit  au  roi/  et  il  mande 
as  baillis  qu'il  sont  sospendu  de  conformer  meors  et  de  translater, 
et  le  meor  de  fere  office  de  ineor;  et  le  commendement  le  roi  fut  fet. 
Quant  ce  fut  fet,  li  baillif  réconurent  par  devant  le  roi  lor  folie,  et  li 
mères  ausint^  et  requistrent  pardon  de  lor  simplece,  et  cil  mères  vint 
à  cort  en  sa  persone ,  et  li  baillis  àusint  requistrent  pardon  de  lor  sim- 
plece simplement;  et  li  rois  leur  pardone  à  toz,  et  dist  que  ce  ne  puet 
pas  baillis  fere  sanz  le  roi.  Com  li  mères  fust  liez  à  la  vile  de  Senliz , 
Bé  ceaus  de  Ruân  ne  le  puèrent  pas  eslire  ne  avoir,  se  ne  fust  par  la 
volenté  le  roi.  El  porce  que  la  vile  de  Roan,  por  lor  profit  et  por  le 
besoing  de  la  vile,  requistrent  le  meor  au  roi,  et  li  rois  li  donc  congié 
d'aler  de  Senliz  à  Roan  et  estre  mères. 

Enten  que  nus  ne  puet  translater  meor  à  estre  meor,  fors  le  roi, 
et  qui  est  liez  de  tel  lien  ne  se  puet  pas  dèslier,  se  n'est  par  le  roi. 
Et  nuà  ne  puet  confermer  eslit,  ne  translater  dun  leu  en  autre,  se 
n'est  par  le  roi  ou  par  son  commendement. 

§  3.  Uriâ  méfes,  sanz  le  congié  le  roi,  passa  en  une  autre  vile  por 
estre  mères,  sanz  le  congié  le  roi.  Et  li  rois  sot  que  cil  se  apela  meor; 
il  s'en  mervella  moût,  et  le  fist  venir  devant  soi,  et  li  mostra  par  maintes 
resons  que  ce  n'estoit  pas  bien  à  fere;  et  com  li  rois  ne  vousist  pas  que 
cil  originaus  remeinsist  sanz  poine,  commende  au  meor  qu'il  lesse 
celé  ville;  et  com  li  borgois  eussent  ce  fet  apenséement,  en  ce  il  dei- 
venl  estre  puni.  Li  rois  lor  toust  le  poir  d*eslire  à  cete  foiz,  et  dit  que 
cil  mères  ne  retort  pas  à  sa  premère  merie,  qu'il  lessa  por  orguil,  ne  ne 
retiegne  la  seconde,  qu'il  conveta  par  avarice  '. 

Enten  que  por  mal  exemple  doit  aucun  estre  puniz,  que  l'en  n'ait 
acheson  de  fere  mal,  et  doit  l'en  celui  punir  en  ce  leu  meismes  où  il  a 
péchié. 

Pecret  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  7»  c  3* 
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§  4*  n  '  parle  de  celui  meor  meismes,  qui  se  voloit  escuser  par  une 
indulgence  que  li  rois  Phelippes  H  avoit  doné ,  qu'il  se  poet  acroistre 
en  son  règne  en  toutes  les  choses  où  il  veroit  son  preu.  Et  lî  rois  dit 
que  celé  indulgence  ne  li  vaut  riens  ^  et  que  par  la  reison  de  ces  letres^ 
il  ne  poet  prandre  autretiel  dignité  comme  il  avoit  ^  com  ce  n'estoit 
mie  acroissemanz  :  com  cil  ne  s'acroit  mie,  qui  fet  contre  droit  et  qui 
fet  contre  la  dignité  son  seignor.  Que  quant  indulgence  li  fu  donée, 
ele  li  fu  donée  en  bone  foi  ;  et  quant  il  amenuisoit  la  digneté  son  sei- 
gnor, il  fet  de  bone  foi  maie  foi.  Et  dit  li  rois  que  ensi  doit  l'en  exa* 
miner  requeste ,  comme  l'en  fet  eslection  ^. 

Enten  ,  par  cete  lestre  et  par  tout  le  titre,  que  eslis  ne  puet  par  lor 
autorité  lessier  lor  leu  et  aler  à  autre ,  et  les  paroles  des  letres  douées 
doivent  bien  estre  entendues;  et  la  figle  dit  que  l'en  doit  aler  de 
menor  en  greignor  dignité,  non  pas  à  parel;  et  requeste  est  plus  de 
grâce  que  de  droit. 

§  5.  Come  li  borgois  d'une  vile  eussent  requis  le  meor  de  Hédinc 
à  estre  leur  meor,  uns  mètres  de  l'ostel  le  roi  le  reporta,  par  sa  propre 
autorité,  de  l'un  siège  à  l'autre.  Cil,  avant  qu'il  fut  confermez  dou 
roi,  se  fîst  apeler  meor;  don  li  rois  le  reprent,  et  dist  que  se  sa  trans- 
lacion  fust  encore  bone,  ne  se  deust-il  pas  fere  apeler  meor.  Don  il 
conmande  à  celui  mètre,  qui  le  reporta,  qu'il  covre  ce  fet,  ainz  que 
li  rois  l'ait  reprochié;  et  s'il  i  avenoit  que  li  rois  i  eust  reproche,  ou  le 
mètre  honte,  il  viaut  meaus  que  li  mètre  ait  honte  qu'il  ait  reproche^. 

Enten  que  en  confermement  est  entendu  plenier  poeir;  ofice  de 
meor  ne  se  doit  pas  fere  avant  apeler  meor,  devant  la  confirmacion. 
Et  li  mètre  et  li  baillif  poent  couvrir  lor  fet,  quant  il  ont  fet  nicement, 
et  rapeler  le,  et  se  d'un  fet  avient  à  moi  ou  à  toi  confusion,  c'est  en- 
combrement. Ge  doi  meus  eslire  que  tu  soies  lioniz  que  moi,  et  issit 
en  tel  quas,  ge  doi  miauz  amer  que  tu  aies  honte  que  moi. 

§  6.  L'en  demande  porquoi  li  rois  use  par  lot  et  en  toz  tens  de  juri- 
diction, cum  aucun  sait  en  son  règne  juridiction  qui  soie  est?  et  l'en 

'  Le  pape  Innocent  III,  auteur  de  la  ^  Cette  maxime   et  la    suivante  sont 

décrétale  d'après  laquelle  ce  S  a  été  com-  extraites  du  titre  8  :  de  Auctoritate  et  usa 

posé.  pallii,  au  livre  i  des  Décret,  de  Grég.  IX. 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  7,  c.  4. 
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respont  que  en  roi  confermée  est  le  poir  de  tote  la  région ,  s'il  ne  le 
done;  et  il  a  plenier  poer  en  tôt,  c'est  à  entendre  poer  de  prodome;  et 
U  autre  si  n'ont  que  partie  de  poer,  quar  il  ne  sont'apelé  qu'en  partie 
de  la  cure,  non  pas  en  plenier  poer  S 

Enten  que  rois  confermé  est  ausi  comme  se  chascuns  tnetoit  sa  bone 
Yolenté  en  la  soie. 

Enten  ci  reison,  par  que  rois  use  en  chascuns  leu  de  juridicion. 

§  7.  Uns  mères  qui  voloit  laissier  sa  maerie,  en  demandoit  congié 
au  roi.  Li  rois  li  montre  en  meintes  menières  qu'il  ne  pooit  pas  ce  fere, 
et  qui  ne  poet  pas  lessier  la  cure  dou  gouvernement,  et  li  met  avant 
exemples  de  chevalier,  ne  qu'il  ne  doit  pas  lessier  chevalerie,  jusque  il 
ait  vencue  la  batalle'. 

Enten  que  granz  est  chevalerie  de  juridicion  ;  et  ce  qu'il  est  queneuz 
doit  estre  mis  avant  cels  qui  ne  sont  pas  queneus;  et  desconvenue  est 
lesser  chevalerie ,  jusque  l'en  ait  vencu  la  batalle. 

§  8.  Uns  lessa  sa  meerie  et  jura  que  d'iqui  en  avant  ne  la  deman- 
deroit;  et  à  ce  li  rois  se  consenti.  Emprès  à  celé  merie,  où  il  fu,  (/îi) 
esleuz  de  la  mère  partie  de  la  vile,  et  li  autre  contredirent  por  le  sai- 
rement  qu'il  a  voit  fet.  Et  li  rois  respont  que  li  seremanz  qu'il  avoit 
fet  ne  li  doit  pas  nuire,  com  la  greignors  partie  de  la  vile  l'ait  esleu, 
et  dit  que ,  se  aucuns  est  esleuz  de  la  mère  partie  de  la  vile ,  ce  li  doit 
valoir;  et  c'est  voirs,  se  roisonable  chose  n'est  mise  encontre;  et  se 
aucuns  jure  qu'il  ne  demandera  pas  aucune  seignorie,  il  ne  jura  pas, 
s'en  la  li  done ,  qu'il  ne  la  reçoive  ^. 

§  9.  Li  rois  dit  ci^  que  nus  esliz  confermez  ne  puet  lesser  sa  juri- 
diction ,  se  n'est  par  persécucion ,  ou  par  volenté  le  roi  ;  et  i  pose  quatre 
quas  :  li  premiers  est  febleté  de  cors;  li  segont  par  faute  d'escience; 
li  tiers  par  symonie  fête  por  aquerre  la  juridicion  ;  H  quarz  quant  il  est 
de  mauvese  vie. 

I  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  8,  c.  4*  —  du  S»  fonde  l'autorité  du  roi  sur  une  con- 

On  doit  remarquer  ici  que  le  Coutumier,.  vention  tacite  de  la  volonté  de  tous, 

toujours  favorable  à  l'extension  du  pou-  *  Cette  maxime  et  la  suivante  sont  ex- 

voir  royal,  considère  la  juridiction  sei-*  traites  du  titre  9:  de  Renuniiatione ,  au 

gneuriale  comme  une  délégation  partielle  livre  i  des  Décret,  de  Grég.  IX. 

de  l'autorité  du  roi.  —  Il  est  aussi  impor-  ^  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  9,  c.  a. 

tant  d'observer  que  le  Goutumier,  à  la  fin  ^  Ibid. ,  c.  10. 
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Vm.   DE  DROIT  DE  PERSONE  '. 

§  I.  Tout  le  droit  don  nos  usons  apartient  h  persones  ou  à  choses 
ou  à  demandes.  Corne  tôt  droit  soit  establiz  por  home,  nos  diron 
premièrement  de  Testât  as  genz,  et  emprès  por  ordre,  si  comme  la 
chose  le  suefre. 

La  bone  devise  de  droit  des  persanes,  des  gens,  est  tele  que  lot 
homes  ou  il  sont  franc  ou  serf  ^.  Franchie  est  naturex  poers  que  chas* 
cuns  puet  fere  sa  volentë,  se  droit  ou  force  ne  le  dëfent.  Servages  est 
droit  de  genz,  par  quel  aucuns  est,  contre  nature,  sougiez  à  aucune 
seignorie.  Serf  est  apelé  de,S)Brvage  que  droit  suefre,  et  de  ce  que  li 
empereor  et  li  roi  soloient  commander  vendre  les  prisons,  et  qu'il 
fussent  gardé  sans  tuer  les  ^. 

§  a.  Li  serf  ont  une  condicion  ^.  De  frans,  li  uns  sunt  franc  noble 
et  li  autre  sunt  fiz  de  franchi.  Et  li  serf  remeinent  an  nostre  seignorie 
par  droit  de  gent.  Cil  sont  noble  qui  sont  nez  de  franche  mère  et  de 
franc  père.  Assez  est  se  ele  est  franche  quant  li  enfes  (est)  nez,  lot 
fust*ele  ouverte  quant  ele  conçut ,  et  encontre,  s'ele  estoit  franche  quant 
ele  conçut,  et  quant  à  l'ahfanté  est  serve,  droit  dit  que  li  enfes  est 
frans.  Ne  n'et  pas  encontre  s'il  est  de  mariage  ou  bàtart;  quar  la  chai- 
tiveté  la  mère  ne  doit  pas  nuire  à  celi  qui  est  en  son  ventre.  Et  por  ce 
demende  l'en  se  aucune  feme  serve  enceinte  et  amprès  est  franche, 
et  emprès  est  serve  ou  chacie  de  la  cité,  et  ele  enfente,  se  cil  enfes  est 
frans  ou  sers?  et  l'en  quide  qu'il  doit  nestre  frans;  et  ti  sofit  à  celi 
qui  est  ou  ventre,  qu'il  ait  eu  franche  mère  en  icel  teas^.  Cil  qui  est 
ou  ventre  doit  estre  gardé  ausint  com  cil  qui  est  nez,  à  toutes  les  foiz 
que  l'en  parle  dou  preu  de  l'enfant  :  l'en  le  doit  fere,  tout  ne  valle-il 

■  Extrait  du  titre  5  :  de  Statu  homi-  vage.  Beaunumoir  a  écrit ,  au  contfaire  : 

num,  au  Kvre  i  du  Digeste.  £t  ceste  montre  de  cent  (les  serfs)  ne  sont 

'  Dig.  lib.  I,  frag.  i,  3.  pas  tout  tf  une  conéUshn^  ançois  sunt  phuors 

'  Ibid.,  frag.  4.  condisionsde  servitudes,  Voy.  Beaumanoir, 

*  Le  Coutumier,  qui  traduit  ici  le  droit  chap.  A7>  S  3î,  éditîtm  de  M.  le  comte 

romain,  paraît  mécopnaitre  le  droit  de  Bfeugnot,  Paris,  184a. 

son  époque,  pour  ce  qui  concerne  le  ser-  *  Dig.lib.  i,  frag.  5. 
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riens  à  autre,  quant  il  es$  nez.  Me  li  estaz  es  femes  ne  doit  pas  estre 
sordeirez  por  letres,  s'eles  sunt  fêtes  mauvesement^  et  an  meins  leus 
de  nos  droit  est  peor  la  condicîon  as  femes  que  as  faooies.  L'en  de- 
mande à  qui  l'en  doit  compaigper  hermofronditus,  qui  ot  nature  d'ome 
et  de  famé?  et  ge  respons  :  à  la  partie  d'om  il  i  a  plus  '. 

§  3.  L'en  dit  ci  ^  que  si  li  enfes  qui  est  pez  au  vivant  au  père^  et  riens 
n'en  sot,  a  {est)  droit  fis.  Car  seue. chose  est  que  enfes  puet estre  parfet 
'  en  sept  mois.,  par  l'autoreté  Yppcras,  qui  £u  sages  hoinj  et  poc  ce  doit 
l'en  croire  que  cil  qui  est  nez  en  sept  mois  de  droit  mariage ,  est  droiz 
fiz.  Se  li  sires  apèle  son^erf 'de  sa  teste  ou  de  larrencin,  et  il  s'an 
sofre  {s'enfuit)  ^  par  ce  n'estril.  pas  franc.  Cil  qui  naissent  contre  nature, 
est  menière  de  bestes^  (vze)iie  sont  pas  conté  ou  les  frans;  et  cil  qui 
nest  ou  plus  membres  que  n'est  coutume,  sera  conté  o  les  frans^. 

§  4-  Ven  dit  que  se  lohana  a  trois  enfanz,  l'en  commande  qu'ele 
soit  franche,  ele  en  ot  un  en  premer  enfantement;  au  segont,.  un;  et 
au  tiers,  si  en  ot  trois.  L'en  demande  liquex  d'aus  estoit  frans?  Quar 
quant  la  condicion  estoit  acompte,  la  famé  devoit  estre  franjche.  Et 
l'en  dit  que  li  dui  derrenier  nesquirent  frans,  quar  nature  ne  sofre  pas 
dui  enfans  ne  trois  nestre  ensemble.  Quar  quant  la  feme  commence  à 
enfanter,  la  convenance  fet  que  li  enfes  nesse  de  franche  feme,  qui 
emprès  nest.  Et  se  ele  est  franche  par  tel  convenance  :  se  ge  donc  firan- 
chise  à  Berte  en  l'ore  qu'ele  enfantera,  se  la  convenance  est  achevée 
par  lui  ou  pxu:  autre,  l'en  dit  par  droit  qu'ele  estoit  franche  en  l'ore 
quant  ele  enfanta;  dons  est  li  enfes  frans.  Ausi  sera  se  Johana  enfiein- 
toit  deus  enfanz  et  emprès  deus  becons  ;  l'en  ne  puet  pas  dire  que  l'un 
et  l'autre  soit  frans;  mes,  celui  qui  nest  derrenier  tant  solemant  est 
frans,  et  ceste  chose  apartient  plus  à  fet  que  à  droit  ^. 

§  5.  Li  rois  Lois  menda  et  conimenda  à  ses  baillis  que  feme  franche 
grosse,  damnée  à  mort^.enfant  auroit  franc^  et  que  l'en  la  devoit  tant 
garder  qu'ele  eqst  enfapt.  Et  à  teles  est  deffeqduz  feuz,  eue,  à  celé  qui 
est  grosse,  enfantera  franche  p^one» 

'  Dig.,  lib.  I,  frag.  7,  8,  9,  10.  traduit .iï^^n^  enfants,  j^/rans,  00  li- 

'  Ibid.  frag.  11,  la.  bres. 

'  lUd.  firag.  i3,  14. —Le  Goatomier  *  Dig.lib.i^firag.iS,id. 
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Quant  mariages  est  fet,  et  enfant  i  a,  li  enfes  sont  le  père,  et  li  bas- 
tart  fiz  la  mère.  Se  aucuns  est  forsenez,  il  ne  pert  pas  por  ce  sa  di- 
gnité^ ains  li  remaint  sa  chose.  Home  franc  qui  ise  vendi,  franchi  après, 
ne  retorne  pas  en  son  estât  qu'il  renia ,  ains  est  de  la  condicion  as 
serfs  franchis  '. 

§  6.  Geufroi  de  la  Chapele  dist  :  Se  feme  serve  enfante  au  tens  qu'ele 
dut  estre  franchie  segont  la  constitucion,  li  enfes  nest  frans.  Cil  est 
apelez  bastart  qui  n'ose  nomer  son  père,  ne  montrer;  ou  s'il  le  puet 
montrer,  il  ne  lor  lait  voir  (ai^oir),  et  itës  sont  apelez  avoutre.  La  loi 
est  de  tele  nature  que  cil  qui  ne  nest  de  mariage,  sige  sa  mère,  se  la 
loi  ne  li  fet  grâce.  Nos  devons  celi  tenir  à  franc  {noble)  ^  qui  est  par 
sen tance  franc  (noble) ^  tout  ait-il  esté  franchi  :  quar  chose  jugé  ert 
receue  por  vérité  '.  Cil  qui  sont  en  ventre,  par  droit  de  cité,  sont  tenu 
por  nez  :  quar  il  ont  lor  héritages;  et  se  feme  grosse  est  prisse  d'anemis, 
ce  qui  est  né  de  lui  est  frans ,  quar  la  condicions  dou  père  et  de  la 
mère  ne  doit  pas  nuire  à  l'enfant;  et  se  serve  grosse  est  emblée,  tôt 
l'ait  marcheant  achatée  léaument,  li  enfes  qui  est  nez  est  ausi  comme 
chose  emblée.  Ne  n'an  puet  cil  hussige  (usucapio)  avoir.  Autretel 
est  que  franchi  soit  en  autretel  droit  comme  sont  cil  qui  ont  patron , 
tant  com  U  fiz  au  patron  met  à  nestre.  Patron  ne  puet  fere  noble  celi 
qui  dit  qui  a  esté  franchiz  par  avoiement  que  li  patrons  face  ^. 

§  7.  Une  serve  a  enfanz  de  un  franc  home  an  mariage  et  enfante; 
l'en  dit  que  li  enfes  est  demi-serf,  et  qu'il  servira  au  segnor  demi  le 
tans;  et  se  li  pères  est  serf  et  la  mère  est  franche,  et  ele  enfante,  lî 
enfes  sera  la  métié  frans  et  sers  ;  et  segont  la  costume  des  Berriuns , 
ne  part  au  poi  fors  Sente-Croiz  et  Sent-Âinan  ^.  Et  se  serf  et  serve  de 
deus  seignories  ont  enfant,  li  enfant  sont  dé  deus  segnories. 

§  8.  Cil  establissement  est  tex ,  que  nus  ne  puet  apeler  autre  de  ser- 
vage, se  n'est  por  soi  ou  por  home  dou  lignage.  Et  doit  aler  par  enqueste, 
se  les  parties  se  consentent;  et  se  ne  se  consentent,  la  chose  ira  par 
batalle  ;  et  se  aucuns  dit  qu'il  ait  franchi  par  conduction  son  serf,  et 
la  conduction  li  soit  niée,  ara-il  en  ce  batallei^  oïl ,  se,  la  chose  qui 

'  Dig.  lib.  I,  frag.  18,  19,  ao,  fti.  3  Ibid.»  frag.  a6, 217. 

*  Ibid.  frag.  aa,  a3,  a4,  aS.  *  Établissements  de  Saint-Louis,  II,  3|. 


ET  DE  PLET.  67 

retint  ou  serf  est  tele  qu'il  en  doi  batalle  issir.  Et  li  demanderres  se 
puet-il  changier,  ne  li  apelieres?  oïl,  s'il  i  a  essoine  parant,  et  se  n'est 
iparant,  non  '. 

IX.    DE  LA  DEVISE  DE  DROIT  DE  PERSONES  \ 

§  I.  Ci  a  autre  devise  de  droit  de  persones  (et)  est  tele  :  li  un  sont 
seignor  de  soi ,  et  li  autre  sont  à  autrui  ;  or  convient  voer  de  ceaus 
qui  sont  à  autrui:  quar  se  nos  savons  qui  sont  teles  persones,  nos  sau- 
rons bien  qui  sont  les  autres.  Li  serf  sont  au  poer  lor  seignor,  et  gent 
establirent  ce  droit.  Li  sires  a  poer  sor  son  serf,  et  quanquez  li  serf 
conquiert,  il  est  au  seignor.  Mes  ore  li  seignor  ne  puent  fere  outrage 
à  lor  serf  sanz  cause  et  sanz  reson  :  car,  se  comme  Jehanz  de  Beauroont, 
chevaliers  de  France,  le  establi  et  dit  :  Cil  qui  aucit  son  serf  sanz  cause, 
ne  doit  pas  meins  estre  puniz  que  s'il  avoit  ocis  autrui  serf.  Et  la  cons- 
titucion  Johan  de  Beaumont  atempre  la  cruauté  as  seignors  ^.  Se  sires 
est  cruex^  à  son  serf,  ou  lor  fet  force,  fax  seremant,  l'en  en  doit  fere 
droit,  si  com  li  rois  mande  à  ses  baillis  par  itel  paroles  :  11  convient 
que  li  seignor  aient  poer  en  lor  sers ,  ne  ne  convient  pas  que  nul 
home  perde  son  droit;  mes  as  seignors  apartient  qu'il  ne  lor  facent 
cruauté,  ne  que  ne's  laissent  geuner,  et  ne  facent  chose  qu'il  ne  doient. 
Et  doit  l'en  oir  la  querele  à  ces  sers  qui  s'enfuiront  de  lor  seignors; 
et  se  tu  truives  que  l'en  les  ait  outre  menez  ou  par  fain  ou  par  in- 
jure, commende  que  li  serf  soit  hors  de  son  po'ir,  et  tôt  l'amende-il , 
ne  doit-il  pas  avoir  le  serf,  s'il  n'a  sa  cruauté  atemprée  ^. 

§  2.  Et  ci  dit  li  rois  que  nos  enfanz  sont  en  notre  poer  ^,  et  cil  droiz 


'  Voy.  Ordonnance  de  ia6o ,  art.  7,  10, 
13;  et  Établissements  de  Saint- Louis,  I, 
5.  Voy.  aussi  Desfontaines,  Conseil,  ch.  aa, 
et  Ordonnance  de  Philippe  lY,  de  i3o6. 

*  Extrait  du  tit.  6  :  de  his  qui  sui  vel 
alieni  juris  sunt,  au  livre  I  du  Digeste. 

^  Dig. ,  lib.  I,  tit.  6,  frag.  i. 

^  Le  Çoutuiuier  emprunte  ces  tempéra- 
ments d'esclavage  à  la  constitution  d'An- 
tonin.  On  en  pourrait  induire  que  les  sei- 


gneurs, à  une  certaine  époque ,  ont  exerce 
le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs  serfs. 
Mais  Beaumanoir  témoigne  d'usages  moins 
atroces,  ainsi  qu*on  le  voit  dans  le  ch.  45 , 
S  3 1,  des  Coutumes  de  Beautfoisis,  édition  de 
M.  le  comte  Beugnot,  Paris,  i8/|a. 

'  Ihid.,  frag.  a. 

^  On  ne  doit  pas  prendre  dans  son  sens 
strict  le  mot  poer  :  il  ne  paraît  pas  que 
l'autorité  paternelle  en  France  ait  jamais 
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est  propres  à  tote  gent.  Li  fiz  de  mon  fil  est  en  mon  poer,  se  m  i  fi 
est  en  mon  poîr;  ausint  les  filles;  et  cil  sont  au  poer^  jusque  il  aient 
quatorze  anz  passez,  et  les  mères  les  ont  ausit.  Quar  cil  qui  nait  de  moi 
et  de  ma  feme  est  en  mon  poer,  et  cil  qui  nest  de  mon  fil  et  de  sa 
Feme,  est  mis  niés  et  ma  nièce,  et  lor  enfanz  sunt  en  mon  poer  '. 

§  3.  Se  aucuns  menor  remaint,  qui  n'ait  père  ne  mère,  li  plus  près 
l'ara  en  son  poer,  par  ce  qu'il  li  face  son  preu  ;  et  si  autres  li  veaut 
meaus  fere,  ou  il  le  lerra  ou  li  fera  autant;  et  c'est  de  vilenage.  Et  ces 
choses  sunt  fêtes  par  le  juge.  Et  se  aucuns  tient  en  fié  franc,  la  garde 
de  l'enfant  et  des  choses  sont  ou  pooir  au  plus  près,  et  il  sunt  tuit  li 
crois  des  fruiz  et  dou  fié  à  celi  qu'il  l'a  en  garde;  et  li  doit  la  chose 
lenir  en  bon  poer  et  en  bon  point.  Ou  point  où  l'an  Irove  la  chose  à 
l'orfenin,  en  celi  point  l'ara  cil  qui  l'ara  en  balle,  et  paera  les  detes. 
Et  feme  est  d'autretel  seignorie  cum  pme  an  fié,  si  n'i  a  que  fomez,  et 
en  vilenage.  Et  cil  dou  fié  sera  ou  poïr  jusque  vingt-un  an,  et  s'il  se 
viaut  marier  à  quatorze  anz  ou  à  plus,  aura-il  ses  choses?  nenil,  de- 
vant vingt-un  an  :  et  le  vilenage  il  ara. 

§  4»  Nos  apelons  celui  fiz  qui  nest  d'ome  et  de  feme  espousée.  Or 
poson  qiie  li  mariz  soit  hors  par  dix  anz  dou  pais,  et  quant  il  revient, 
si  trove  l'enfant  en  sa  meson.  Il  nos  plest  à  siegre  la  sentence  Geufroi 
de  la  Chapele ,  qui  dit  que  la  sentance  est  tele  que  li  enfes  n'est  pas 
au  mari  :  quar  la  putain  ne  doit  pas  avoir  profit  en  sa  lécherie.  Et  dît 
que  li  mariz  qui  demore  assiduemant  à  sa  famé  et  renie  son  enfant, 
ne  doit  pas  estre  oïz.  Mes  il  m'est  avis,  et  droiz  s'i  acorde,  que  se  cer- 
taine chose  est  que  li  maris  n'ait  pas  géu  à  sa  feme  par  aucune  espace 
de  tcns,  ou  par  maladie  oii  par  autre  cause,  ou  par  foibleté,  ou  s'il 
est  tel  qu'il  ne  puet  engendrier,  cil  qui  est  nez  en  sa  meson ,  tôt  le  sa- 
chent li  voisin,  n'est  pas  sis  fiz  ^. 

§  5.  Se  li  pères  est  forsenez  et  la  mère  est  sage,  por  ce  ne  remaint 
pas  que  li  enfes  ne  soit  ou  poer  son  père  et  sa  mère  :  quar  cum  droit 

eu  les  caractères   de  la  patria  potestas,  d'ailleurs  confond  le  poer  avec  la  garde 

«  Droit  de  puissance  paternelle  n*a  lieu,  «  (v.  infra,S  3). 

tel  est  le  précepte  que  Loisel  a  formelle-  '  Dig.,  lib.  i,  til.  6,  frag.  3,  4- 

ment  admis  dans  ses  Institutes  Coutumières,  *  Ibid.,  frag.  6. 

livre  I,  titre  i,  règle  37.  —  Le  Coutumier 
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de  poïr  est  establiz  par  bones  mors,  il  ne  puet  faillir  que  aucuns 
enfens  ne  soit  ou  poer  sou  père,  si  n'an  vînt  en  quas  qui  issent;  et 
s'il  n'en  isent,  il  i  remainent.  Et  se  li  pères  et  la  mère  son  desvé,  li 
enfant  sont  en  son  poer^  ensint  que  li  enfant  ';  et  li  desvez  et  la  desvée 
seront  an  la  mère  {main?)  au  curator ,  por  le  conseau  dou  juge.  Quar  le 
père  et  la  mère  devet  avoir  preu  en  son  enfant,  par  le  droit  de  la  nor- 
reture  que  il  ot  fet  an  aus  et  por  ce  que  li  enfes  lor  doit  fere  solaz. 
Et  n'est  mie  reson  que  en  tel  quas,  nul  perde  son  droit  qu'il  avoit 
devant,  quar  plus  li  a  mestier  qu'il  ne  solet. 

§  6.  Mi  fiz  ne  puet  estre  por  moi  en  cause,  se  ge  n'é  (n'ai)  essoîne 
perpétuel ,  et  lor  i  sera  si  com  d'aage.  Et  ge  puis  estre  por  li,  tant  com 
il  sera  en  mon  poer.  Se  li  enfes  dit  qu'il  est  fiz  au  père,  porce  que  l'a 
nori,  l'en  doit  bien  enquere,  savoir  s'il  est  tis  fiz  :  quar  la  cause  de 
norrir  l'enfant  ne  fet  nul  tort  à  la  mère.  Fiz  naturel,  qui  sont  hors  de 
bail,  ne  retorne  pas  ou  poer  lor  père  contre  lor  volentè;  non  pas  sole-» 
ment  naturel  fiz,  mes  tôt  auUre,  et  fiz  et  filles  ^. 


X.    D'AVOEMENZ^ 

§  I.  Généraus  avoement  se  doit  estre  fête  en  deus  menières:  li  pre- 
mei^  est  par  l'autorité  dou  prince  ;  li  segonz  est  par  lor  ordenement. 
Nos  poons  de  ceaus  fere  nostre  oir,  qui  sont  seignors  d'aus,  par  le 
commandemant  au  prince,  et  cete  menière  d'avoiemant  est  prise  :  quar 
l'en  doit  de  celi  savoir,  qui  avoie  :  si  viaut  que  cil  soit  hers  en  ses 
choses,  et  se  cil  qui  est  à  avoer,  est  priez  qu'il  le  vuelle  4.  Nos  avoions 
par  le  commendement  à  l'Ordenaire,  cels  qui  sont  ou  poer  au  père, 
si  com  filz  ou  fille,  ou  qui  sont  en  plus  basse  ligne,  si  com  nevou  ou 
nièce,  ou  plus  bas.  Et  cil  avoiement  est  communs  à  tés  persones,  à 
cels  qui  ne  puent  engendrer,  comme  acoillez,  et  autres  persones  qui 
n'ont  nul  enfant  ^;  et  cil  puent  fere  oir  en  lor  choses,  en  lor  lige  poesté 


'  Dig. ,  Hb.  I,  tit.  6y  frag.  8.  emancipationibus  et  aliis  modis  quitus patria 

*  Ibid.,  frag.  9,  10,  11.  potestas  sohitur. 


^  Dig.,  lib.  ly  tit.  7  :  de  Adojptianibus  et  ^  Ibid.,  frag.  a,  pr. 

^  Ibid.,  frag.  2,  pr.  et  $  i 
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et  ou  lit  de  la  maladie?  non ,  fors  au  quint  des  choses  qui  li  vindrent 
de  par  ses  ancessors,  puet  l'en  doner  à  avoé  :  ses  achosesles  {acquestes) 
et  ses  mobles  puet-il  doner?  oïl;  et  se  aucuns  bons  est  mis  avoez^  et  il 
ait  enfanzy  il  et  li  enfes  sont  en  son  poer*.  Se  aucuns  qui  est  au  poer 
son  père  ou  son  avoé,  est  esleuzà  meor,  ou  en  aucune  dignité,  segure 
chose  est  qu'il  se  puet  mètre  hors  de  bau  *. 

§  a.  Li  Ordenaires  puet  mètre  hors  de  sa  main  fiz,  filles  et  doner  les 
en  avoemanz.  L'en  demende  à  cels  qui  sont  en  lor  poer  qui  vuelent 
estre  avoé,  si  le  vuelent,  et  se  aucuns  les  avoie,  l'en  doit  regarder  la 
volenté  de  l'un  et  de  l'autre,  ou  par  otroi  ou  par  contredit^. 

§  3.  Quant  un  fiz  avoié  a  fiz  qui  veaut  estre  avoié,  l'en  doit  requerre 
la  volenté  mon  filz;  et  Renauz  de  Triecô  le  commende  issi.  Quant 
avoement  est  fet,  n'est  pas  méter  d'avoir  l'autorité  de  tous  celx  qui  sont 
dou  parenté.  Commende  a  esté  droit  par  Johan  de  Beaumont  que  au- 
torité de  tutor  ne  soit  pas.  requise  en  avoement  *. 

§  4«  Torp  puet  avoer  et  estre  avoez.  Se  aucuns  avoie  le  fil  son  fil, 
c'est  son  neveu  ;  il  n'est  pas  por  ce  veu  hers  à  l'aol  :  quar  il  rechiet  ou 
poer  au  père,  emprès  la  mort  à  l'eol.  Se  ge  avoie  aucun  en  leu  de  neveu, 
n'est  pas  por  ce  queneu  à  er.  Se  cil  qui  est  hors  dou  bau  son  père  par 
droite  cause,  il  ne  puet  retorner  arières  ne  ben  ne  bel.  An  tôt  droit 
ne  faut  guières,  quant  li  poers  à  celi  qui  avoie  est  feniz,  il  n'i  remaint 
riens  de  l'anciene  matère,  et  en  la  parfin  la  dignité  au  père  qu'il  con- 
quist,  est  chaète  quant  i  faut.  Quant  aucun  a  esté  avouez,  et  il  s'an  ist, 
il  renonce  à  tôt  ses  droiz  ^. 

§  5.  Se  aucun  avoie  aucun ,  l'en  doit  regarder  quel  persone  l'avoe. 
Quar  plus  doit  estre  riches  cil  qui  a  avoé,  de  celui  que  l'en  avoe,  et  i 
deit  l'en  regarder  aage,  et  doit  l'en  aider  as  menors  qu'il  ne  soient 
déceu  en  tés  choses,  ne  ne  doit  l'en  pas  fere  de  grant  menor^.  L'avoe- 
ment  a  leu  en  iceles  persones  où  nature  ou  droit  le  puet  soffrir  7.  L'en 
ne  doit  pas  sofrir  que  cil  qui  ara  le  bau  ou  la  cure  d'aucun,  l'avot  : 
quar  il  semble  qu'il  le  face  porce  qu'il  ne  vuille  rendre  conte  des 


'  Dig.,  lib.  I,  rit.  7,  frag.  a,  S  a. 

*  Ibid.,  frag.  3. 

3  Ibid.,  frag.  /,,  5. 

*  Ibid.,  frag.  6,  7,  8. 


*  Dig.,  lib.  I,  tit.  7,  frag.  9, 10,  11,  la, 
i3,  i4* 

•  Ibid.,  frag.  i5,  S  î»,  -i- 
7  Ibid.,  frag.  16. 
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choses  ;  et  encore  doit  l'en  anquerre,  qui  ti'et  [fiuHl  n*ait)  vilenes  conve- 
nances entre  l'autre  et  celui  qu'il  avoie.  L'en  otroie  tant  seulement  à 
ces  persones  à  avoer  orfenins  à  cels^  qui  par  nature  ou  par  débônèreté 
avoent,  et  de  toz  autres  l'en  doit  l'en  deflfendre.  Enprès  l'en  doit  voir 
de  quel  vie  est  celi  qui  veaut  avoir  l'orfelin,  et  fere  de  sa  mesnie  ;  emprès 
de  quel  aage  cil  set ,  qui  l'orfelin  veaut  avoir,  por  ^mev  [esmer^  estimer)^ 
s'il  doie  plus  entendre  à  faire  enfans  à  sei ,  que  à  penser  de  cels  qu'il 
a  pris  de  mesnie  '. 

§  6.  Enprès  doit  Ten  veoir  se  l'en  li  doit  soufrir  à  avoer  plus  d'un , 
que  cil  ne  pregne  roeins  que  ne  doie,  et  nature  sofre  que  li  plus  riches 
avout  le  plus  poure,  s'il  est  de  bone  vie,  ou  por  amor  Dé,  ou  porce 
qu'il  le  doie  fere  por  droite  cause.  Et  en  cet  quas  doit  l'en  doner 
segurté  à  l'avoé  que  ses  choses  ne  apeticent.  L'en  ne  doute  pas  que  H 
avoueur  ne  doie  doner  segurté  de  rendre  les  choses  à  l'avoé  et  à  cels  à 
qui  eles  apartienent,  segont  ce  que  l'en  verra.  Et  se  ceste  caucion  est 
obliée,  le  {avoé)  a  bone  caucion  contre  l'avoeor  *.  Ceste  caucion  a  leu ,  se 
l'orfelins  est  morz  dedanz  quatorze  anz ,  et  ausint  le  devez-vos  entendre 
de  l'orfeline,  si  comme  li  rois  commende  :  car  femes  puent  estre  avoées. 
Se  li  avoeor  mort,  et  li  avoez  remaint,  qui  n'a  pas  quatorze  anz,  et 
emprès  mort,  savoir  se  li  heir  l'avoeor  rendront  les  choses  as  ers  à  l'avoé? 
et  l'en  dit  que  oïl,  segont  ce  que  cil  li  fist  et  qu'il  li  pot  fere.  L'en  de* 
mende  se  cil  qui  n'a  quatorze  anz  puet  avoir  (ai^oer)  autre?  et  l'en  dît 
que  non  ^. 

§  7.  Cil  qui  est  en  avoiement  n'est  pas  consins,  ne  il  n'est  pas  cou- 
sins en  voiement:  car  avoiemant  n'aporte  pas  droit  de  lignage;  mes  de 
conoissance.  Ne  ma  mère  ne  li  est  pas  aole  :  car  cil  qui  sont  de  ma 
mesnie  ne  me  sunt  que  de  quenoissance,  et  cil  ne  puet  prendre  ma 
fille  à  feme,  se  li  juges  ne  li  consent.  Cil  qui  n'est  pas  présens,  et  cil 
qui  se  descorde  ne  puet  estre  avoez  ^.  Nus  ne  puet  àvoer  autre  qui  ait 
père  ou  mère,  sanz  la  volenté  au  père  ou  à  la  mère. 

§  8.  Li  pères  ne  puet  fere  ce  en  autre  menière  :  qui  son  fiz  veaut 
doner  en  avoement,  l'avoement  doit  estre  tex  que  l'en  le  puisse  con- 

1  Dig.,  lib.  I,  rit.  7,  frag.  17.  ^  Ibid.,  frag.  ao,  21  et  aa 

'  Ibid.,  frag.  17  in  fine  et  19.  ^  Ibid.,  frag.  a3  et  24. 
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fermer  par  droit.  Cil  qui  n'a  quatorze  anz^  qui  est  avoez,  sera  oiz 
aucune  foiz,  s'il  a  quatorze  ans  et  vuelle  estre  hors  de  bau;  et  ii  juges 
le  doit  fere  quant  il  aura  la  cause  oie.  Et  se  li  enfes  de  quatorze  ans 
voit  que  ne  soit  pas  si  proz  d'estre  en  avoement,  droiz  est  que  cil  qui 
avoit  avoe  le  mete  sauvement  hors  de  sa  mein,  et  issint  de  recevoir  le 
sien  droit.  Dignité  ne  apetisse  pas  par  avoiement,  eins  en  croist;  don 
se  aucun  vilein  avoe  quatre  granz  seignors ,  et  droit  le  dope,  il  n'en  n'a 
pas  la  dignité.  Car  seue  chose  est  que  li  pères  puet  marier  en  quecon- 
ques  leu  où  il  voudra  son  fiz  et  il  plese  au  prince. 

Johan  de  fieaumont  dit  itex  paroles  :  Ce  que  tu  déserres  et  deit  en- 
pétrier,  H  juges  esmeron^t  que  tex  i  saient  apelé  qui  contrediront  le 
confermement  d'avoienent,  que  l'^n  ne  face  tort  à  nului  ^ 

§  9.  Se  aucuns  est  mis  avoez,  et  est  en  u^on  poer,  si  enfanz,  qui 
sont  à  son  poer,  sont  an  mon  poer;  et  quant  li  pères  est  mor&,  la 
nature  de  l'obligacion  ne  me  done  pas  que  11  enfant  soient  en  mon 
poer.  ÂcoUliéy  si  fet  d'aucun  son  er,  il  le  puet  fere,  ne  son  vice  de  ce 
qu'il  est  acoiiliez  ne  li  est  pas  empeschement  ^. 

§  io>  Se  li  pères  met  hors  de  sa  main  son  fiz,  de  que  il  a  un  neveu 
qui  est  en  son  poer,  et  emprès  le  r'avoie^  li  niés  ne  torne  pas  ou  poer 
à  l'aiol,  quant  11  pères  est  morz  :  car  la  naturel  obligacion  ne  done  pas 
poer  emprès  la  mort  à  l'avoeur.  Âvoemanz  ne  sunt  pas  seulement  de 
fiz,  mes  de  neveu,  que  aucun  soit  tenu  estre  nostre  neveu,  ausit  com 
fiz  de  mon  filz,  ou  en  plus  basses  lignes,  ou  en  consignance.  Se  cil 
qui  est  neveu  de  son  fiz  (avoe)  aucun  en  leu  de  neveu,  ge  ne  quist  pas 
quant  llaieus  sera  mors,  droit  de  linage  soit  entre  les  neveuz  :  car  s'il 
avoient  issi  enfes  qu'il  fust  ses  niés,  ausint  com  fiz  de  son  fiz  de  sa  feme, 
je  quist  que  ce  ne  porroit  pas  estre.  Mes  fiz  que  ge  ai  conquis  en  mon 
servage,  doit  estre  en  mon  poer,  quant  il  est  de  ma  feme  esposée  ^. 
L'en  demende  se  aucuns  disoit  qui  fut  avoiez  heir  à  un  autre  en  ses 
choses,  et  fut  fet  par  devant l'Ordenaire,  savoir  s'il  seroit  tenu?  et  l'en 
dit  :  s'il  estoit  fet  en  cor  qu'il  portât  recort,  qu'il  seroit  tenu  par  le 
recort  de  la  cort.  Or  demende  l'en,  s'il  estoit  fet  sanz  cort,  comment 
l'en  porroit  ce  atandre?  et  l'en  dit  que,  en  cete  chose,  n'a  que  sor- 

'  Dig.,  lib.  I,  tit.  7,  frag.  32,  35,  39.  ^  Ibid  ,  tit.  7,  frag.  41,  43,,  44  et  46. 

*  Ibid.,  frag.  40. 
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mise:  quar  contre  actor  et  contre  ses  garanz  n'a  que  la  preuve.  Riens 
n^ait  que  l'en  ne  doie  croire  plus  mes  que  ge  soie  hériter  mon  cousin , 
qui  est  morz  seisiz  de  la  chose,  que  cil  qui  riens  ne  li  est. 

XI.    DE  HAUTE  DEVISE  DES  CHOSES  \ 

§  I.  La  haute  devise  des  choses  est  devisëe  en  deus  articles  :  quant 
li  un  sont  dou  deviil  droit  ^  et  li  autre  don  terrien.  Dou  devin  droit  sunt 
saintes  choses  et  religioses,  et  les  autres  choses  sunt  dou  terriens 
droit.  Et  nus  ne  puet  fere  fiance  qui  est  dou  droit  devin.  Et  ce  que 
est  dou  droit  terrien  est  aucune  foiz  en  biens  d'aucun,  et  si  repuet 
{se puet)  estre  que  nus  n'i  a  seîgnorie:  quar  choses  de  héritage,  avant 
qu'il  i  ait  eu  (e/r),  sunt  à  nul.  Cez  autres  choses  qui  sont  par  humain 
droit  sunt  privées,  sunt  à  chascuns  par  soi.  Unes  choses  sunt  qui  ont 
cors  et  autres  que  l'en  ne  puet  atochier.  Celés  ont  cors  que  l'en 
puet  atochier  par  lor  nature,  si  ôomme  une  terre,  un  home,  or  et 
argent,  et  trop  autres  choses.  Celés  sanz  cors,  que  l'en  ne  puet  ato- 
chier, si  com  sont  les  choses  qui  parmainent  en  droit,  si  comme  est 
héritage,  usage,  obligacions.  Ne  ce  ne  fust  pas  à  ce  (que)  les  choses 
corporex  sont  en  Térilage;  et  ce  que  l'en  nos  doit  d'aucune  obligacion 
puet  l'en  tochier,  ausint  comme  home,  deners:  quar  le  droit  d'éritage 
et  d'usage  et  de  obligacion  est  sans  cors,  c'est-à-dire  l'en  ne  puet  to- 
chier. Et  en  tex  numbres  sont  les  droiz  de  teneoires,  de  citez  et  de 
viles,  et  l'en  apele  ce  servises  *. 

$  ^.  Unes  choses  sont  communes  à  toz  par  naturex  droiz,  et  unes 
choses  à  toz  par  autre  menière,  et  autres  choses  sont  h  nul  et  autres 
à  chascun ,  que  chascuns  conquiert  par  diverses  choses.  Et  celés  choses 
sont  communes  par  droit  naturel,  si  comme  est  l'air,  le  aue  contraint 
et  la  mer,  et  por  ce  li  rivage  de  la  mer  ^^ 

§  3.  Petites  perres,  et  perres  précioses^  et  autres  choses  qui  sont  de 
la  gravele,  que  nos  truvon^  sont  nôtres.  Donques  nus  n'est  défenduz 
d'aler  à  la  rive  de  la  mer,  por  achoison  de  poechier,  en  tel  menière 


>  Dig.  lib.  T,  tit.  8  :  de  Dhishne  rerum  et  *  Ibid.,  frag.  i. 

qualitate,  ^  Ibid.,  frag.  a. 
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qu'il  ne  face  por  ce  viles  ne  maisons  ou  rivage  :  quar  a  (eUes)  ne  se- 
roient  pas  communes  ausit  com  la  mer,  et  c'et  atabli  de  pescbeors'.  Li 
rois  Phelippe  et  la  reine  Blanche  dit  :  Tuit  flueve,  tuit  port  à  bau  prou 
(à  peu  près)  sont  communes.  Blanche  dit:  li  huages  (usages)  des  ri- 
vages est  communes  par  le  droit  de  g*nt,  si  cum  li  fluves;  et  î  puet 
l'en  sa  nef  ariver  et  ses  cordes  lier  as  arbres  qui  (/)  sont  nës,  et  sé- 
cliier  sa  raiz,  et  destroser  sa  nef,  et  mètre  à  terre  sèche  :  chascuns 
puet  ce  fere,  ausint  comme  il  puet  mener  son  chalant  par  le  flueve. 
Mes  cil  (qui)  ont  desus  lor  teneueres,  il  i  ont  seignorie,  et  por  ce 
sont  H  arbre  lor  qui  i  nessent  ou  rivage.  Johan  de  Beaumont  dit  :  Li 
seignor  puent  iqui  fere  solement  meisons,  et  an  sont  segnor  tant 
com  li  adefice  dure,  et  quant  il  faut,  si  retorne  tôt  en  l'ancieine  me- 
nière.  Et  se  aucuns  i  fet  mesons  sanz  commendemant,  ele  sera  au 
segnor^.  Unes  choses  sont  communes  à  toz,  et  non  pas  à  chascun  pm* 
soi,  si  comme  sunt  moters,  temples,  chapeles  communes  as  citez.  Ne 
serf  de  communes  des  citez  n'e^t  pas  propres  à  chasQun  par  soi,  mes 
à  toz;  et  por  ce  li  rois  escrit  droit,  que  se  li  serf  commun  fesoient 
chose  qu'il  ne  deussent,  l'en  la  puet  communément  tormenter,  non 
pas  chascun  por  soi.  Et  por  ce  n'est  pas  mestiers  que  li  franc  home 
de  la  cité  ^  quierge  congié  au  commun ,  s'il  tret  an  plet  aucuns  des 
citiens. 

§  4-  L^s  saintes  choses  et  les  religioses  sont  à  nul.  Celés  sont  saintes 
choses  qui  sont  sacrées  apertement,  non  pas  privéement  :  car  se  aucuns 
se  fet  fere  aucune  chose  privéement,  aie  n'est  pas  por  ce  acomeniée 
meins;  et  s'il  i  a  adefice  de  aucun  loi  sent,  et  là  où  il  dépièce,  li  leus 
remaint  sent.  Chascuns  puet  fere  religios  leu  à  sa  volenté,  et  i  puet 
mort  enterrer,  s'il  veaut;  e;t  en  commun  cimentière,  maugré  toz,  puet 
l'en  enterrier^  et  en  autrui  leu  puet  l'en  lo  cors  mètre,  se  li  sires  se  cou- 
sant et  li  leus  est  religieus ,  tôt  an  pait-il  amprès  au  segnor.  Et  acordée 
chose  est  que  li  leus  est  religieus,  si  com  li  rois  l'ont  tesmoignié  ^. 

§  5.  Li  leus  est  tenuz  por  saint  qui  n'a  garde  d'injure  d'ome;  et  en 
forterece  de  saint  leu  dit  l'en  que  li  mur  sunt  saint.  Et  Johan  de  Beaur 


*  Dig.,  lib.  I,  til.  8,  frag.  3,  4-  ^  Ibid.,  frag.  6,%j, 

*  Ibid.,  frag.  4,  S  ult.  ;  frag.  5  et  6.pr.  ♦  Ibid.,  frag.  6  et  7. 
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mont  en  respondi  droit,  et  dit  que  il  convient  defTendre  que  Fen  n'i  aport 
riens.— <^ Cil  leu  sont  seipt.qui  sont  publiaument  desdié,  soent  en  cité, 
soeol  en  vile  ;  et  Fen  doit  savoir  que  li  leus  est  lors  sainz,  quant  li  princes 
le  dédie  ou  qu'il  li  baille  poer  dou  dédier.  Et  Fen  doit  savoir  que  une 
chose  est  sainte  chose,  et  autre  sacré  :  sainte  chose  est  la  sacré;  et  la 
sacrée  est  ce  où  Fen  met  les  saintes  choses^  et  puet  estre  au  privé  éde- 
fice.  Et  sunt  aucuns  qui  vuelent  franchir  celui  leu  par  Fotroi  dou  sei- 
gnor  et  par  la  reson  de  la  religion  dou  leu  ;  et  de  ce  nus  ne  puet  oster 
la  sentence.  — Nos  apelons  propremant  saintes  choses,  qui  ne  sont  ne 
saintes  ne  dessaintes;  mes  sont  confermées  par  consécracion.  Ausint 
corn  sont  les  lois,  qui  sunt  apoîes  et  tenues  par  confermement.  C'est 
saint  ce  qu'est  confermé,  tôt  ne  soit-il  sacrié\ 

§  6.  Blanche  dit  que  ausit  com  ceaus  que  Fen  adeffie  sus  la  mer 
est  privé,  ausit  ce  que  la  mer  souprent  est  commun. 

$  7.  Se  aucuns  viole  les  murs  de  la  cité  por  i  nual  fere,  il  doit 
estre  puniz  à  la  volenté  le  roi.  Li  citien  dies  viles  ne  deivent  issir  hors 
de  la  cité  par  allors  que  par  les  porter  '. 

XÏI.    DE  DIGNITÉS  ^ 

§  I.  Johans  de  Beaumont  dit  qu'il  ne  quide  pas  que  cil  soit  juges, 
ne  qu'il  port  tesmoin,  quia  esté  ostez  d'estre  baillif  parson  forfet,  ne  n'a 
pas  recovrée  sa  digneté  qu'il  avoit  devant  :  quar  la  loi  que  li  sage  home 
firent  le  defTent.  —  Blanche  dit  :  Qui  n'est  dignes  de  petite  digneté,  n'est 
pas  digne  de  la  grant  ^ 

§  2.  Nos  devon  entendre  que  cil  qui  la  dignité  a  à  éritage,  que  cil 
est  son  eir  qui  est  fiz  de  sa  feme  espousée,  et  cil  doit  avoir  la  dignité  : 
avoez  n'est  pas  ers  en  tel  chose.  Ne  ne  puet  chaloir  quant  il  ot  la  di- 
gnité,  avant  que  li  fiz  fût  nez,  ou  après.  Fiz  que  baillif  donc  en  avoe- 
ment  à  celi  qui  est  plus  bas  en  dignité,  est  fiz  de  baillif:  quar  la  di- 

'  Dig.  lib.  I,  tit.  8«  frag.  8  e^  9.  tulé  que  nous  donnons  à  ce  nouveau  titre 

*  Ibid.,  frag.  10  et  1 1 .  est  justiGé  par  le  texte  même. 

^  Ce  titre  n'est  pas  séparé  du  précédent,  *  Dig.  lib.   i,   tit.  9,  de  Senatoribux, 

dans  le  manuscrit;  mais  la  difTérençe  des  frag.  2  et  4• 
fnaticres  exigeait  cette  séparatioi».  L'inti- 
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gnitë  de  baillif  nW  perdue  par  ravoement.  Et  It  rois  meisiues  dit  que 
U  fiz  qui  nest  amprès  la  mort  au  bailltf,  qu*il  set  fiz  de  baillif.  Mes  cil 
qui  est  conceuz  et  nez  emprès  ce  que  U  pères  a  esté  ^osté  d'esire  sinatort 
(baillif  )f  U  rois  meismes  dit  qu'il  ne  doit  pas  estre  fiz  de  baillif.  Et  la  sen- 
tence le  roi  est  bone  :  quar  cil  n'est  propremant  fiz  de  baillif,  don  li 
pères  est  osté  d'estre  baillif  avant  qu'il  nasquist  et  fust  conceus.  -^  Se 
aucuns  a  aoi  et  père  baillif,  il  est  neveu  et  fiz  à  baillif;  et  se  U  pères 
pert  la  dignité  avant  que  soit  conceuz,  Fen  demende  s'il  est  fiz  de 
baillif?  et  l'en  dit  que  non  ;  mes  il  est  nevou  à  baillif.  Et  meauz  est  que 
la  digneté  à  son  alol  li  valle,  que  la  perte  de  son  père  li  nuise  '. 

$  3.  Dames  qui  sunt  mariées  à  hautes  persones,  sont  apelées  hautes 
et  nobles ,  par  la  reson  des  mariz.  L'en  entent  filles  de  haus  homes , 
hautes  persones;  ne  l'en  n'i  apèle  pas  celés  qui  n'ont  gentis  homes  à 
mariz:  quar  li  mariz  portent  à  lor  fémes  la  dignité,  et  les  mères aûsiht, 
tant  comme  eles  ne  se  marient  plus  bas.  Tant  est  la  dame  gentil ,  tant 
comme  ele  est  marié  à  gentis,  tout  soit-ele  départie  de  li ,  tant  com 
ele  ne  se  marie  à  plus  bas. — Se  feme  est  digne  par  lignage  ou  par  naa- 
riage,  et  ele  se  marie  à  non  digne,  ele  pert  sa  digneté  et  doit  s^re  la 
conduction  à  lo  home  :  et  se  ses  maris  mort,  a  (elle)  remeint  an  Testât 
au  seignor. 

§  4*  Aucuns  est  frans  et  dignes  por  la  reson  de  l'éritage  qu'il  tient, 
tout  ne  soit-il  pas  par  la  reson  de  son  cors  ne  des  successors  (a/i- 
cessors?). 

§  5.  Nos  devons  tenir  cest  gentil  et  noble,  qui  de  aol  et  de  bésaol 
sont  gentil  et  noble  ;  et  cels  puent  dire  sentence  comme  noble  '. 

XIU.   DE  L'OPIGE  AU  CONTE  \ 

§  I .  L'ofice  de  conte  est  de  conseller  le  roi  an  boue  foi ,  et  de  lui 
aider  ses  guerres  à  maintenir,  ^^  Contes  a  en  ses  terres  en  la  conté  sa 
jostice,  sau  le  roi  qui  est  par  dessus;  ne  li  rois  ne  li  doit  pas  sorbir  sa 
jostice ,  tant  comme  il  fait  droit.  Li  rois  puet  ce  amender.  —  Conte 

'  Dig.  lib.  I,  tit.  9,  frag.  5-7.  ^  Extrait  du  ti t.  X:  de  OffSem  consuiis , 

*  Ibid.,  frag.  8»  9,  1 1 ,  i  a.  au  fîv.  i  du  Digeste. 
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puet  son  serf  franchir  et  fere  grâce  à  larron  et  à  murtrier,  sauf  le  grié 
as  amis  au  mort.  Et  se  aucuns  contes  (muert)^  son  (ilz  li  annez  tient 
de  la  conté. 

$  2.  Contes  a  en  sa  terre  toutes  seignories,  sauf  la  dignité  le  roi,  et 
sau  ce  que  autres  i  a  par  droite  cause. 

XIV.  DE  roncE  au  duc. 

jl  I.  Dus  a  en  sa  ten*e  totes  seignories  et  totesjoutices,  sauf  le  roi  9 
qui  est  U  par  desus,  à  amender  le  torfet  qu'il  a  fet,  et  sauf  ce  que  li  rois 
a  en  la  duchée,  et  autres  par  jutes  causes.  Et  puet  fere  grâce  à  ses  sou- 
giez^  et  cde  grâce  qu'il  veaut  de  sa  débonairetë,  et  puet  home  sauver 
de  mort;  mes  qu'il  ne  face  toit  à  autrui.  —  Au[ssi]  comme  nos  disons 
des  homes ,  l'eutendons-nos  des  femmes. 

§  a.  Duc  doit  conseillier  le  roi,  et  li  doit  aider  ses  anemis  à  mater, 
segont  ce  que  reisons  le  requiert. 

XY.    DE  L*OFICE  AU  YIGONTE. 

§  I.  Duc  est  la  première  dignité,  et  puis  contes,  et  puis  vicontes, 
et  puis  baron ,  et  puis  chastelain ,  et  puis  yavasor,  et  puis  citaai ,  et 
pois  vilain. 

§  a.  Viconte  si  est  de  la  digoetë  ao  conte,  fors  en  dignité  de  per- 
soae.  —  Et  banm  est  de  la  dignité  au  viconte,  fors  en  persone. 

XVI.    DE  L'OnCE  DE  ROI. 

§  I.  Li  rois  ne  doit  tenir  de  nuil.  Duc,  conte,  viconte,  baron,  puent 
tenir  li  un  des  autres  et  devenir  home ,  sauf  la  dignité  le  roi ,  contre 
qui  homage  ne  vaut  riens.  Chastelain,  vavasor,  citaen ,  vilain ,  sont  souz- 
mis  à  cels  que  nos  avons  devant  nomez.  Et  tuit  sont  soz  là  main 
au  roi. 


9* 
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XVII.    DE  L'OFICE  AU  PRÉVOST  '. 

§  I.  Il  convient  parler  briefniant  de  l'ofice  au  prévost  qui  tient  les 
plez,  et  dom  an  vint  le  commencement  *. 

§  12.  Li  rois  en  son  conseil  esgarda  qu'il  convenoit  as  citez  et  as  viles 
prévoz,  qui  tenissent  les  pleiz,  et  eussent  grant  poer;  et  furent  esleuz 
qu'il  feissent  droit ,  et  tenissent  les  communs  plez,  et  ne  peussent  fere 
cjue  droit;  et  otroîe  Ten  que  s'il  font  tort,  que  l'en  puisse  d'aus  apeler 
au  baillif.  Et  vont  l'en  que  tex  persones  fussent  apelées  en  tel  dignité 
par  lor  san  {sens)  et  par  lor  loiauté ,  et  qu'il  seusent  jugier  par  lor 
sapience  et  ne  poussent  plus  jugier  mes  que  li  prince  devent  fere  ^. 

§  3.  Prévolz  ne  puet  tenir  plet  qui  atoche  à  la  borse  le  roi.  Prëvolz 
puet  tenir  jotices  de  terres,  de  vignes,  de  mesons,  de  prez,  dé  cens, 
de  mobles,  et  puet  fere  jotice  de  fet.  Que  nus  prévolz  ne  doit  tenir 
plet  de  chose  où  il  a  plus  de  xl  sols  d'amende,  et  de  mains  puet 
tenir  le  plet, 

§  4-  Et  toz  ceaus  de  sa  prév6tez  devent  obéir  à  lui.  Duc,  conte, 
baron ,  cbastelain ,  sont,  de  lor  choses,  de  la  jotice  au  prévost.  Prévoz 
n'a  poer  qu'en  sa  prévôté,  et  en  celi  poer  que  l'en  li  a  doné.  Prévoz 
puet  prandi*e  des  choses  aus  barons  amonétez  por  rendre,  ou  por 
recréance  avoir  de  ce  que  li  devantdit  conte,  duc,  prendra  de 
cels  que  li  prévoz  ara  à  governer;  et  l'en  entent  de  ce  que  droiz 
ne  doit  sofrir.  Duc,  contes,  barons,  ne  devent  pas  estre  tret  en  plet. 
devant  prévost,  dou  fet  de  lor  cors,  ne  de  lor  demeine:  quar  chas- 
cune  tele  persone  ne  doit  estre  jugiez  que  par  le  roi,  qui  li  doit  foi,  ou 
par  ses  pers. 

§  5.  Prévolz  doit  quenoistre  des  communes  injures;  mes  il  ne  puet 
pas  fere  pez,  se  droit  ne  s'i  acorde. 

•  Ce  titre  n'est  pas  séparé  du  précédent,  >  Digeste,  liv.  i,  tit.  II,  frag.  i  pr.  :  de 

dans  le  manuscrit.  Officiù  prœfecti  prœtorio. 

^  Ibid.,  frag.  i,  S  i,  in  fine. 
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XVUl.    DE  UOFICE  AU  MEOR  '. 

§  F .  L'ofice  au  meor  si  est  lex  que  il  doit  fere  les  semonses  au  sei- 
gnors ,  et  puet  tenir  toz  petiz  plez ,  où  il  n'a  que  v  sols  d'amende  et 
XX  deners  de  clamor,  lesquex  v  sols  et  xx  deners  sunt  siens.  Et  sunt 
sien  li  arbre  des  chemins  chéez,  et  les  choses  en  la  rive  des  eues, 
jusque  eles  éent  trové  leur  mestre,  c'est  à  savoir,  merrein  et  tex  menues 
choses.  —  Et  autretex  est  l'ofice  de  vaerie. 


XIX.    DE  UOFICE  AU  BAILLIF. 

§  1 .  Li  baillis  a  sor  toz  cela  de  sa  baiiiie  seignorie  et  poer,  non  pas 
solemeut  sor  cels  des  citez;  mes  sor  toz  cels  de  sa  baillie.  Li  baillis  aura 
la  jotice  des  sers  qui  s'enfuiront  par  la  cruauté  de  lor  seignor  ;  et  des 
pères  qui  auront  besoing,  que  lor  fiz  ne  lor  vodront  bien  fere,  en 
auront  poer;  et  puet  envoier  en  essil  ceaux  qu'il  vodra,  qui  forfet 
Tauront. 

§  a.  Au  commencement  de  l'espitré  dit  li  rois  :  Ausit  comme  nos 
t'aien  baillié  nostre  baillie ,  pai*  ta  loiaime  (loïaute)  et  par  ton  sen ,  toi 
la  forfet  que  l'en  fet  an  la  baillie  apartient  au  baiilif  ;  et  se  l'en  passe  les 
bones  de  la  baillie,  li  baiilif  n'i  a  poer.  Et  se  aucuns  met  sus  à  un  home 
qu'il  ait  fet  avotiere,  ou  à  la  feme  à  un  home,  li  baillis  s'en  (l'en)  orra 
de  ce,  et  de  murtre,  et  de  rat,  et  de  larecin,  de  traïson ,  d'omicide ,  des 
membres  tolir,  de  sanc ,  de  boce,  de  plaie  ^  et  de  force  aperte  et  non 
aperte,  et  de  maie  renomée,  et  de  mobles  et  d'éritages,  et  de  tutors  et 
de  curators  qui  se  sont  malement  mené  es  choses  qu'il  gardoient  :  li 
baiilif  les  punira;  et  de  cels  qui  ont  par  loier  les  baus  des  orfelins,  el 
de  celx  qui  porchacent  que  li  orfelin  aient  mauves  tutor,  et  de  cels 
qui  par  lor  conseil  font  que  l'orfelin  maumet  ses  biens.  Et  fut  com- 
mendé  que  le  prévost  oie  les  pleintes  des  sers,  s'il  se  pleignentde  lor 


•  Ce  titre  ne  se  trouve  pas  dans  le  corps       du  titre  concernant  l'office  de  prévôt, 
du  manuscrit  ;  mais  il  a  été  ajouté  eu  marge 
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seiguors  ;  et  ausit  orra-il  les  seignors ,  s'il  se  pleignent  des  sers.  Et  de 
celx  qui  moinent  gordement  les  sers,  ou  par  cruauté,  ou  par  dureté,  ou 
par  félonie,  que  l'en  les  contraigne  à  fere  contre  nature  :  conchiement 
montré  au  baillif,  il  en  fera  droit,  et  defTendra  les  sers,  qu'il  ne  soient 
forcé  à  fere  riens  contre  nature.  * 

§  3.  L'en  puet  apeler  de  duc,  de  conte,  au  baillif,  s'il  fet  tort,  an 
petiz  aferes. 

§  4-  Encor  i  a  que  li  baillis  doit  garder  les  changeors  et  les  autres 
marcheanz,  qu'il  saient  en  bone  manière,  et  qu'il  se  gardent  de  fei'e 
chose  encontre  lor  mestier.  Et  se  li  patrons  se  pleint  que  si  franchiz 
le  tient  vil,  ou  li  fet  vilenie ,  ou  le  despit,  ou  sa  famé,  li  baillis  les  chas- 
tiera  segont  la  querele  :  quar  itel  menetères  doivent  estre  puniz.  Ou  s'il 
encuse  son  seignor  ou  s'il  fet  conspiracion  contre  li,  ou  qu'il  le  des- 
covre  contre  ses  anemis,  li  baillif  doit  envaer  tel  home  en  essil  '« 

§  5.  Encor  apartient  au  baillif  que  char  soit  vendue  à  droit  pris ,  et 
les  autres  viandes,  et  que  droites  mesures  corgent.  Et  doit  li  baillis  garder 
le  repos  dou  pueple  ;  et  que ,  se  li  prévolz  (  li  baillis  ?  )  envoie  aucun  en 
essil,  il  le  puet  envoier  hors  dou  réaume.  Et  conunenda  li  rois  que 
fussent  acussez  devant  le  baillif,  qui  tienent  mauvèses  compaigntes 

ensenble  ^. 

§  6.  Se  li  baillis  est  hors  des  bonnes  de  sa  baillie ,  il  ne  puet  jugier  ; 
mes  il  puet  commender  ^. 

§  7.  Baillif  ne  puet  quenoistre  de  chose  qui  apartiegne  à  la  borse  le 
roi.  L'en  otroie  que  l'en  puisse  apeler  de  baillif,  s'il  fet  tort. 

§  8.  Li  baillis  pot  baillier  sa  juridicion  à  un  autre,  ou  mander;  mes 
li  autres  ne  la  puet  baller  à  autre,  ne  envoier. 

XX.    DE  L'OFICE  AS  MÈTRES. 

§  I .  Li  mestre  de  l'ostel  le  roi  ont  plenier  poïr  par  dessus  toz  autres. 
Et  aucunes  foiz  avient  qu'il  deivent  porter  les  granz  causes  pardevant 

'  Dig.  lib.  1,  tit.  1%:  de  Officio prœfecti  3  Xbid.,  frag.  i,  %  ii-x4- 

urhi.  4  Ibid.,  firag.  3. 

*  Ibid., frag.  i,  §9et  10. 
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le  roi,  comme  de  cels  qui  convient  jugier  par  pers.  On  otroie  l'en  que 
Ten  paisse  de  cels  apeler.  —  Nus  ne  puet  apeler  de  la  sentence  le  roi. 

$  a.  Li  mètre  dou  conseil  ont  juridicion  par  tote  la  région,  et  puet 
juridiction  envaier;  et  cil  à  qui  il  Tenvoie,  la  puet  envaier  à  autre  par 
droite  cause;  mes  li  autres  non. 


XXI. 


§  I.  Saiez  pas  ne  familiez  à  toz,  mes  aiez  quenoissence  à  toz  :  quar 
po  a  vient  que  de  grant  familiarité  ne  vegne  péril  de  juridiction. 

§  12.  Li  l'ois  defTent  que  nus  qui  ait  juridiction  ne  griève  ses  ostes  de 
son  r^ne'  de  trop  granz  despans,  ne  qu'il  n'ait  sei^nt,  s'il  ne  sunt 
prodome.  Et  meauz  est  qu'il  allent  senz  femes;  et  s'il  moinent  lor  Ternes, 
il  sont  tenu  d'amender,  s'eles  forfunt.  — Et  quant  il  iront  par  les  contrées 
por  fere  droit  et  por  tenir  jostice,  il  doivent  fere  savoir  qu'il  vient  :  et 
bien  puent  aler  prandre  maufessant  aucunes  foiz  privéement.  —  Cil  qui 
ont  juridicion  feront  bien  et  corteisie,  s'il  font  savoir  le  jor  qu'il  doi- 
vent venir.  Et  quant  il  a  antre  en  la  cité,  il  doit  antrer  par  la  grant 
porte  et  la  grant  rue  de  la  cité  *.  —  L'en  defTent  que  quant  cil  qui  ont 
juridicion  ne  pregnent  fors  petit  don ,  com  viandes  à  passer  le  jor,  ou 
joiaus,  et  si  petit  que  nus  prèudom  ne  set  ameuz  à  fere  mauvesté  por  si 
petit  don.  Et  li  proverbes  dit  issit  :  Ne  totes  choses  ne  toz  tens  ne  passe, 
qui  aucuns  dons  ne  prent;  mes  petites  choses  doit  l'en  prandre  ^. 

$  3.  Se  cil  qui  a  juridicion  vient  en  la  cité  où  il  a  juridicion,  il  doit 
soufnr  que  Ten  le  lost  et  que  l'en  li  face  grand  fête  :  car  cil  de  la  pro- 
vince i  sont  tenu;  et  font  semblant  que  cil  soit  sires,  por  qui  il  le  font. 
Cil  qui  a  juridicion,  comme  prévolz,  ou  baillif,  doit  voir  les  yglises  ou 
les  saintes  mesons,  hantées  les  autres  choses  qui  sunt  convenables  à  la 
ville  ;  et  doit  veoir  qu'en  tex  choses  ne  faille  riens.  Et  s'il  i  a  riens  com- 
mencié,  qui  soit  à  eschiver  {achever)  au  meauz  que  l'en  porra,  et  doit 
amonester  cels  qui  s'entrametent  des  ovres  de  bien  fere;  et  s'il  ont 
mestier  d'aide,  il  lor  doit  doner^. 

I  Dig.  lib.  I,  tit.  16,  frag.  4  ''  ^^  Officio  >  Ibid.,  frag.  6,  §  3. 

proconssUiê  ei  legati,  ^  Ihid.,  frag.  7. 
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§  4-  Cil  qui  a  juridicion  doit  estre  sages  et  cortois  et  débonaires  à 
celx  qui  auront  à  fere  devant  lui  ^  et  as  avocaz  :  et  tout  par  mesure,  si 
qu'il  ne  soit  tenuz  por  musart.  Et  s'il  en  trove  nus  qui  albngent  les 
causes  ou  qui  reimbent  les  causes,  il  les  ostent  par  droit.  Et  plient  dé- 
livrer par  droit  que  li  enfant  bonneurent  père  et  mère,  et  lor  patron  li 
serf.  Et  se  li  pères  se  plaint  de  son  fiz,  il  puet  le  fiz  menacier  et  espoenter, 
s'il  ne  se  contient  en  bone  menière.  Et  doivent  fere  que  les  péticions 
as  genz  soient  oies  justement,  que  en  dementres  quMl  ot  aucun  par  sa 
ricbelé,  ou  aucun  par  sa  engrestié,  li  poure  ne  seront  pas  oï^  por  ce  que 
n'i  porront  avenir,  ou  por  ce  qu'il  (n*)ont  pris  {ai^oquaz.  Et  dowent 
donner)  avoquaz  à  cels,  aucune  foiz,  qui  le  demendent;  c'est  à  savoir 
as  femes  pouvres  et  as  orfelines  et  as  orfelins,  ou  à  foibles  genz,  ou  à 
celx  qui  ne  sevent  demander  lor  droiture.  Et  {se)  aucuns  li  dit  qu'il 
ne  puet  avoir  avocaz  por  le  poer  à  son  aversaire,  il  le  li  convindra 
donner.  Il  ne  convient  pas  que  le  plus  fort  trète  mal  le  feble  :  et  ce 
apartient  à  la  cure  de  cez  qui  ont  juridiction  que,  se  aucuns  est  si 
otrageus  et  si  maus,  que  nus  ne  ose  estre  avoquaz  contre  lui,  lequel 
office  de  avoquas  est  à  toz ,  cil  qui  a  juridicion  i  doit  mètre  conseil  '.  — 
Et  doivent  deffendre  tôtes  et  forces,  et  vencons  et  plévines,  meisme- 
ment  celés  où  l'en  ne  paie  riens;  et  doit-on  encore  {deffendre)  que  nus 
ne  gaaint  de  mauvèse  menière  :  quar  la  vérité  de  la  cbose  n'empire  pas 
par  la  folie  d'aucuns.  Et  doit  garder  que  li  plus  puissanz  ne  face  tort 
as  menues  genz,  et  que  li  avoquas  de  fauses  quereles  ne  facent  tort  à  celx 
qui  ne  l'ont  déservi.  Il  doivent  deffendre  guerres,  batalles  que  droiz 
ne  puet  soufrir,  et  s'il  les  trueve ,  il  les  doit  punir.  Et  si  doit  garder  que 
Ten  denpiande  cbose  que  l'en  ne  doive,  ne  ne  doivent  pas  sostenir  mau- 
vèses  marcbeandises,  ne  ne  doit  pas  soffrir  que  l'en  punisse  cels  qui  ne 
l'ont  forfet ,  et  doivent  encore  porveoir  que  nus  ne  face  tort  as  bones 
genz  *. 

§  5.  Il  apartient  à  celx  qui  ont  juridicion,  et  à  prodome  qui  la  baille, 
que  ce  qu'il  governe  soit  en  pais.  Et  ce  fera-il  longuement,  s'il  oste  cels 
qui  sont  mauves  de  la  baillie,  quant  il  doit  scercier  les  escomeniez,  et  les 
larrons ,  et  les  murtriés,  et  punir  chascuns  segont  ce  que  il  aura  fet;  et 

'  Dig.  Ub.  I,  lit.  16,  frag.  9  S  a-5.  *  Ibid.,  tit.  i%ide  Offieio prwsidis. 
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ausit  celx  qui  les  recèlent  :  sachiez  que  li  larron  ne  puent  longuement 
durer.  Et  se  l'en  ne  puet  tenir  aucun  desvé,  il  doivent  mètre  aucun 
consel  et  remède  qu'il  soient  mis  en  prison ,  et  issint  le  commende  li 
rois.  Et  li  rois  dit  que  l'en  se  devoit  prendre  garde  au  desvé  qui  tue 
son  père,  s'il  l'avet  fet  en  bon  sen  ou  en  desverie  ;  et  s'il  Favet  fet  en  bon 
sen,  il  le  doit  comparer  '.  —  Et  se  lu  ses  certainement  que  il  l'ait  fet  en 
forsenerie,  qu'il  ne  sache  qu'il  face  toz  jorz,  et  qu'il  n'entende  riens, 
n'en  i  ait  point  de  sopeçon  contre  lui,  tu  porras  en  une  feintise  estram- 
per  sa  paine,  quar  il  est  assez  tormentez  de  sa  desverîe:  et  totés  voies 
le  doit  l'en  bien  garder.  Et  se  tu  vois  que  bien  soit,  bien  le  puet  fere 
lier  et  garder  ;  et  la  garde  et  la  poine  de  lui  apartient  à  ses  amis.  Et 
s'il  avient,  comme  aucunes  foiz,  que  aucuns  sunt  desvé  une  foiz  et 
autre  Ibiz  sont  sein ,  et  fust  seins  en  celui  point  où  il  fit  le  fait ,  tu  l'en- 
querras  diligement  ;  et  se  tu  le  ses,  tu  ne  li  pardonras  pas;  et  s'il  est 
issit  que  tu  saches  qu'il  l'ait  fait  par  félonie,  droiz  est  qu'il  soit  tormen- 
tez. Et  s'il  est  ensi,  en  tel  point  où  il  fit  le  fet,  que  si  ami  l'eussent  en 
garde,  qu'il  le  deussent  garder,  tu  dois  apeler  cels  qui  le  devient  garder 
en  cel  tens  qu'il  fistle  fet  :  et  se  tu  trueves  qu'il  aient  esté  si  négligent 
que  par  lor  négligence  soit  lîforfez  fet,  droiz  dit  que  l'en  les  doit  mètre 
en  poine.  —  Quar  la  garde  est  baillie  de  forsenez  à  lor  amis ,  non  pas 
solement  por  aus  qu'il  facent  mal,  mes  qu'il  ne  facent  mal  à  autres. 

Et  se  li  desvé  font  chose  qu'il  ne  doivent,  l'en  doit  par  droit  mètre 
lor  colpes  sor  cels  qui  les  doivent  garder,  comme  il  face  tel  fet  par 
mauvèse  garde  *. 

§  6.  Il  convient  que  li  baillif  se  montre  au  peuple,  et  cels  qui  ont  ju- 
ridiction, et  qu'il  soient  débonaire  à  cels  à  qui  il  auront  afere,  en  tel  me- 
nière  qu'il  ne  se  suefret  à  despire.  Don  l'en  commende  que  li  mètres  des 
provinces  ne  monstrent  familiarité  à  cels  dou  païs,  plus  grant  qu'il 
ne  daient  :  quar  de  con versement  iuel  nest  contenz  de  dignité.  —  Et  là 
o  (pu)  il  quenoistrpnt  dés  causes,  ne  doivent  pas  estre  âpres  à  cels  qui  plai- 
dent devant  els.  —  Ne  ne  convient  pas  qu'il  pleure,  se  il  voit  aucun 
plorer  devant  soi^  quar  ce  n'apartient  pas  à  fere  qu'il  motre  par  de- 
hors ce  qu'il  panse.  Et  il  doit  rendre  droit  si  bêlement ,  que  droit  ne 

■  Dig.  lib.  I,  tit.  18,  frag.  i3.  *  Ibid.,  frag.  14. 
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périsse  entre  ses  mains.  — Se  cil  qui  a  juridicion  la  veaut  lessier,  il  ne 
puet  sanz  le  roi  '. 

§  7.  Totes  les  choses  qui  sont  otroïes  espéciaument ,  ou  par  loi,  ou 
par  baillif ,  ou  par  establissemant  de  princes ,  ne  sont  pas  otroïes  toutes 
à  celui  qui  le  {F en)  mande  juridiction.  — Cil  qui  mande  n'a  poer  de  men- 
der  que  segont  la  segnorie  Kfoi'û  a;  ne  celi  à  qui  Fen  mande  n'a  poïr 
qu'en  ce  que  l'en  li  mende.  — Cil  qui  a  juridiction  de  mendement  n'a 
riens  propre  ;  mes  il  use  dou  poïr  à  celui  qui  le  mende.  —  Et  si  dient 
li  grant  seignor  que  la  juridiction  passe  à  celi  à  qui  l'en  mande  \ 

§  8.  A  toutes  les  foiz  que  aucuns  use  de  mendement ,  il  ne  fet  riens 
por  soi  9  fors  por  celi  qui  le  li  mende,  à  toutes  les  foiz  qu'il  use  dou 
mandement  ^.  —  Serf  ne  bastart  ne  doivent  pas  avoir  juridiction ,  se  li 
rois  ne  lor  fet  grâce  :  quar  tex  genz  ne  doivent  pas  estre  honorez. 

$  9.  Cil  qui  a  juridiction  ne  doit  pas  jugier  sols,  mes  assez  de  sages 
genz  ;  et  s'il  ne  se  puent  acorder  en  trois  jors ,  cil  qui  a  la  juri- 
dicion jugera  par  la  plus  saine  partie  ^. 

'  Dig.  lib.  1,  tit  i8y  frag.  19,  aa  ^  Ibid.,  frag.  3. 

*  Ibid.)  dt.  %i:  de  Officio^us  eui  manr-  ^  Ibid.,  tit.  aa  :  de  OJficio  adsessorum. 
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I.    DE  LA  JURIDICTION  DE  TOZ  JUIGES. 

§  1.  Et  li  segODz  livres.  —  L'office  à  celi  qui  a  juridiction  est  trop 
let  {laùssimum)  y  car  il  puet  douer  la  seisine  des  biens  et  mètre  en  sais- 
sine ,  et  puet  douer  tutors  as  orfelins ,  qui  point  n*en  ont ,  et  doner 
juges  à  cels  qui  pleidient  ensemble.  —  Tout  ce  est  otroié  à  celi  à  qui 
l'en  doue  juridiction ,  sanz  quoi  l'en  ne  puet  la  juridiction  desenvo- 
loper  ^. 

§  'k.  Commendement  est  pur  ou  maulé.  Commandemant  est  pur, 
quant  l'en  a  poer  de  glaive  à  punir  les  mauves  homes;  et  ce  apele  l'en 
poer.  Li  commendemanz  est  mauslez  là  où  il  a  juridiction  dedanz. 
Juridiction  est  poer  de  doner  juge  ^. 

§  3.  Issint  le  commandèrent  li  grant  seignor/  que  cil  poet  mander  ju- 
ridiction qui  l'a  por  son  droit,  non  pas  por  autre  bénéfice.  Et  se  cil 
qui  mende  la  juridiction  muert  avant  que  la  chose  soit  commencée, 
devant  celui  à  qui  l'en  l'a  mandé,  Jehan  de  Beaumont  dit  que  li  men- 
dement  est  nul  4. 

§  4-  S^  aucun  corrump  ou  dépièce  par  sa  tricherie  ce  qu'est  atabli 
par  bons  princes,  ou  par  chartre,  ou  par  durable  juridiction,  ou  par 

'  Nous  suivons  la  division  par  livres  ^  Ibid.,  frag.  3. 

adoptée  diRis  la  table  seulement.  ^  Ibid.,  frag.  5  et  6. 

'  Dig.  lib.  % ,  tit.  I  y  frag.  i  et  a  :  «&r  Ju- 
risdktione. 
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autre  matère ,  il  li  det  coter  ;  et  an  cest  banc  sont  contenu  serf,  et 
mesnie^  et  femes.  Et  andemantres  que  iex  juridiction  est  escrite,  ou 
avant,  ou  aucun  viant  qui  la  dépièce,  li  bans  ne  les  paroles  qui  i  ssunt 
ne  serunl  pas  tenues.  Et  Geufroi  de  la  Chapele  dit  que  c'est  reisons.  — 
Et  si  li  serf  la  dépiècent,  et  celx  qui  sont  poure,  se  lor  seignors  ne's 
en  défendent ,  il  seront  tormenté.  Et  por  ce  fait  l'en  niencion  de  maie 
trecherie  :  et  se  aucuns  la  dépièce  par  niceté,  ou  par  vilenie,  ou  se  sa 
jotice  le  li  commende^  en  tex  choses  il  n'est  pas  tenuz.  Et  se  cil  qui 
dépièce  le  droit  ou  ses  mains,  ou  commende  à  un  autre  qu'il  le  dépièce, 
andui  i  sont  tenu;  et  se  li  uns  le  mande  par  conchiement,  et  li  autres 
le  fît  sen  (sans)  conchiement ,  li  conchierres  i  est  tenuz,  et  l'autre  non. 
Et  se  l'un  et  l'autre  le  font  par  conchiemant,  andui  i  sont  tenu  ^  — 
11  ne  soflira  pas  que  l'un  en  port  la  paine;  mais  li  dui  l'en  porteront, 
et  le  penoirront.  —  Se  la  mesnie  à  aucun  conchie  la  juridiction ,  et  li 
sires  le  pout  defTendre,  et  ne  le  deflende,  il  n'i  sont  pas  sostenu  ; 
mes  li  sires  l'amendera  an  non  d'aus ,  et  li  autre  plusors  foiz  :  ausint 
com  si  plusors  font  injures,  ou  font  domages,  por  ce  qu'il  i  a  plusors 
fez,  li  uns  n'est  pas  solemant  tenuz,  mes  tuit.  —  Mes  se  aucuns  soz 
fîst  conchiement,  que  la  juridictions  fust  dépecée  ou  corrumpue,  lor  il 
n'i  a  que  un  consel ,  ne  n'i  apert  mie  plusors  foiz  :  et  Renauz  de  Trîecot 
le  dit  issit  '. 

§  5.  Cil  qui  a  juridiction  ne  doit  pas  fere  droit  de  soi,  ne  de  sa  feme, 
ne  de  son  Bz  qui  est  en  son  poer  :  quar  plus  tost  sera  esmeuz  de  fere 
mauvestié  en  sa  querele  que  en  Tautrui  fôrfet,  aceuté  (excepté)  le  roi, 
que  pot  quenoistre  de  tôt.  — Se  aucuns  d'aucune  juridiction  ait  contre 
un  autre  de  pluisors  demendes,  dun  chascune  apartiene  à  la  juridic- 
tion, et  il  n'i  ait  pas  tant  demandes  que  al  et  (el/e  ait)  passé  mesure,  cil 
qui  à  la  juridiction  sera  en  porra  quenoitre;  et  se  Tuns  fet  demende 
contre  l'autre ,  et  li  uns  demande  meins  et  li  autre  plus,  et  il  ne  saient 
plus  d'une  jotice,  li  uns  respondra  à  l'autre.  Et  toutes  demandes  sunt 
ci  contenues,  fors  d'éritage,  com  mesons,  vignes,  teires,  molins,  et 
asés  autres  choses.  —  Se  une  demande  est  commune  à  plusors  per- 

'  Dig.  lib.  a,  lit.  i,  frag.  7.  *  Ibid. ,  frag.  8, 9. 
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soDeS)  ausit  com  de  partir  héritage ,  ou  de  partir  choses  coromiines, 
ou  de  boues  mètre ,  Fen  doit  \eoir  se  la  partie  à  chascun  de  céls  qui 
demende ,  se  ele  est  de  celé  juridiction  :  et  issit  lé  commende  l'en  , 
que  l'en  lie  tic^e  droit  de  ce  don  l'en  n'est  pas  juges  '. 

§  6.  Nus  ne  puet  tormenter  son  serf  sanz  cause  ;  mes  il  le  puet  bien 
chàteier  atemprëement. 

$  7.  Il  convient  que  cil  soit  apelez  juges  qui  est  en  aucun  poer;  si 
com  l'en  fet  meors,  serganz ,  prëvolz ,  baillis ,  et  autres  qui  govement  le 
pueple. 

$  8.  Nus  ne  doit  commender  jugier  à  celi  jor  qu'il  pert  sa  baillie. 

§  9.  Droit  otroie,  et  nos  usons  de  celi  droit ,  que  se  aucun  qui  a 
vingt  et  un  an  ou  anviron,  se  met  en  juridiction ,  l'en  li  porra  dire  droit 
contre  li  '. 

$  10.  Se  l'en  vait  par  airor  à  un  prévost  por  autre ,  ne  vaudra  riens 
quanquez  l'en  fera  devant  lui  :  car  cil  ne  sera  pas  olz  qui  dira  que  les 
parties  s'i  saient  consenties  en  li,  et  qu'il  n'antendoient  pas  à  consen- 
tir. Jehan  de  Beaumont  dit  que  cil  ne  consint  pas  qui  foloie,  quar  tel 
chose  est  plus  contraire  à  consentement  que  à  error,  qui  descuevre  la 
niceté  '. 

$  1 1.  Li  prévoz  puet  mender  sa  juridicion  ,  ou  tout,  ou  une  pièce  : 
car  cil  à  qui  la  juridicion^  est  mandée  n'use  pas  de  sa  juridicion,  mes 
de  celé  à  celi  qui  lisi  li  mande.  Ausint  com  li* baillis  ou  H  prévoz  puet 
mander  sa  juridiction  tote,  ausi  en  puet-il  mander  partie.  —  Se  conve- 
nanz  est  que  autres  prévolz  que  cil  qui  an  la  juridiction  est,  die  droit, 
et  avant  qua  l'en  auge  devant  li,  est  menée  la  volenté  sanz  dotance, 
nus  ne  doit  estre  forcez  de  tenir  ces  convenances  ^. 

§  112.  Nus  ne  puet  fere  pez  sanz  jotice,  por  qu'il  i  ait  clamor,  et  por 
que  il  i  ait  chose  où  il  i  ait  à  amender;  que  cil  qui  a-  la  juridiction 
n'i  ait  amende. 

§  i3.  Come  une  pucele  fust  en  plet  devant' son  juge,  eîe  fu  condemp^ 
née;  ele  se  maria  emprès  à  un  home  qui  estoit  d'autrui  juridiction.  L'en 
demendoit  se  cil  porroit  fere  tenir  la  sentence  au  premier  juge  ?  et  je 

'  Dig.lib.  î,  lit.  i,frag.  10,  11.  '  Ibid.,  frag.  i5. 

'  Ibid.,  frag.  ia-14.  4  Ibid.,  frag.  16-18. 
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di  que  oïl  ;  quar  la  sentence  qui  est  donée  dou  premier  juge  est  droite, 
et  en  toz  quas  doit  Ten  ce  garder  généraumént.  — 

§  14.  Cil  qui  est  hors  dou  poer  au  juge ,  si  ne  fet  ce  qu'il  commende, 
n'est  pas  puniz,  ausit  com  s'il  vousit  plus  croître  sa  juridiction  qu'ele 
ii'estoit  d'avant  ^ 


Q.   D'ESTABLISSEMANZ* 

$  1 .  Cet  ban  contient  grant  loiauié  9  et  sanz  marir  nnîL  Qui  refusera 
à  tenir  le  droit  qu'il  meismes  dit,  ou  se  fet  dire?  nus  ne  doit  ce  refuser. 

§  sà.  Cil  qui  aura  jugié  ou  establi  contre  aucuns  noveau  droit,  il 
doit  user  d'autretel  droit  à  la  requeste  son  aversaire. 

$^  3.  Se  aucuns  empêtre  no\eau  droit  devant  son  juge,  etamprès,  à 
la  requeste  son  avei^saire,  ne  veaut  cil  user  de  celi  droit ,  il  doit  sofrir 
que  ce  tiegne  et  vauge  an  sa  persone ,  qu'il  crut  que  vausit  en  per- 
sone  d'autrui. 

§  4-  Ce^  paroles^  que  celui  establist  <|iii  a  juridicion,  nos  le  devons 
prendre  en  fet,  non  pas  en  parole. 

§  5.  Kt  s!il  viout  estabtic  aucune  chose  contre  droit,  l'en  défient 
quje  l'en  n'i  obéisse  :  quar  easte  parole  qui  est  apelée  establir,  senefie 
parfete  chose  ,^  et  injure  achevée ,  non  pas  ooonmeneée. 

§;  6.  £t  se  aucuxis  dit  drek  entre  aucuns ,  et  il  n'et  (/^W(^  juridiction, 
ce  qu'il  dit  ne  vaut  riens,  et  sa  sentence  est  nulle  :  car  renforcement 
au  juge  ne  vaut  riens  là  où  il  n'a  point  de  juridiction  ^^ 

§  7.  En  ce  droit  est  establi,  selijuges  fet  trecberie,  qu'il  soit  puniz, 
et  se  li  droiz  est  dit  autrement  qui  ne  convient ,  par  la  niceté  as  ju* 
geot*$,  ce  ne  doit  pas  nuire  au  jugé ,  nés  adjugeons  ^. 

§  8.  Se  aucun  empêtre  an  cort  contre  aucun ,  et  il  let  odi  droit 
c|ui  use,  de  celi  droit  doit  l'en  huer  (user)  contre  celi  qui  l'a  empêtré  ; 
mes  si  ne  l'a  empétrié,  il   n'est  pas  tenuz.  Et   s'il  empêtre  aucune 


'  Dig.  lib.  a,  tit.  i»  frag.  19,  ao.  ipse  eodemjure  utatur,  au  livre  a,  tit.  a^  (]u 

'  Les  S  I  à  6  sont  extraits  du  frag.  i  :       Digeste. 
Qiiofl  quisqiie  Jurés  in  alterum  sUituerit,  ut  ^  Ibid.,  frag.  2. 
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cause  {et  en  use)  ou  s'il  empêtre  por  ao  user,  tout  n'en  ait-il  usé,  cet 
ban  le  punit  '. 

§  9.  Se  un  procurator  que  j'ai  establi  en  mes  choses  viot  us^  d'un 
droit  contre  mon  aversaire,  mis  ayersaires  usera  de  celui  droit  contre 
moi  ;  et  se  tutor  ou  curator  de  desvé  ou  à  orfdiâ  qui  n'ait  pas  quatorze 
anz,  le  demande,  aura  le  il?  l'en  K  otroie  :  el  ce  doit  1"^  garder  entre 
tes  persones. 

§  10.  Geste  (peiné)  est  establie  contre  tôles  geoz,  non  pas  solement 
contre  celi  qui  demende  ;  mes  ausit  contre  celi  à  qui  l'en  demende. 

$  1 1.  Se  cetui  por  qui  tu  es  pièges,  empêtre  que  aucuns  qui  riens  li 
daie  ne  poisse  user  contre  li  de  barre ,  et  tu  vuelles  user  en  celui  afere, 
don  tu  es  plus  grtés,  il  n'ayient  pas  que  tu  n'en  puisse»  user.  Et  s'il 
a\îent  aucunes  foiz.que  tu  soies  greyez,  corne  il  ayient  que  cil  qui  doit 
ne  puet  paier,  et  tu  chiés  en  ban ,  cil  à  qui  tu  demandes  aura  barre 
contre  toi,  et  tu  n'en  aras  point  contre  li. 

$  112.  Se  mi  fiz  qui  est  en  mon  poer  chiet  an  cet  ban,  l'en  demende 
s'il  a  leu  en  demendes  qui  yienent  en  sa  persone?  et  l'en  respont  que 
l'en  ne  quide  pas  que  la  condicion  au  père  en  soit  peor.  Or  demende 
l'en,  se  cete  paine  passe  jusqu'à  Ter?  Johan  de  Beaumont  dit  que  l'en  ne 
doit  pas  paier  son  air.  Cil  Joban  ne  dit  pas  ce  sanz  reson,  et  quide  par 
cete  cause  que  l'en  ne  puisse  pas  redemander  ce  que  Ten  a  paé  :  car 
ge  quit  que  les  natures  causes  remeint,  qui  défent  que  l'en  ne  puet 
redemender  ce  que  l'en  a  paie,  se  Ven  ne  yeaut  proyer  le  contraire. 


m.    DE  FER£  GE  QUE  U  JUIGES  COMMANDE. 

§  I.  U  apartient  à  touz  juges,  ^lii  dieffendent  lor  jundietiofiis  par 
jugement  de  peine.  Cil  ne  fet  pas  ce  que  li  juges  commende,  qui  ne  fet 
ce  qu'est  le  darrenier  de  la  juridictten^:  auâint  euiti  se  aucuns  ne  fet  pas 
ce  que  droit  done,  il  cottyient  que  Fen  i  mete  force;  et  se  aucuns  ne 
fet  la  fin  dou  commendemeni;,  il  est  cho^  veute^  q\x*'û  a  passé  lé  com- 
mendement.  Se  ton  procurator,  ou  tutor,  ou  curator  d'orfelin,  ne  fet 

*  Ce  S  et  le&  solvants  sont  tirés  du  firag.  3,  au  liv.  a,  rit.  a,  du  Digeste. 
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ce  que  li  juges  commende^  il  est  puniz^  non  pas  11  sii'es,  ne  li  orfelins. 

§  2.  Renaut  de  Triecort  dit  que  cil  qui  demende  n'est  pas  seulement 
liez  de  fere  le  commendement;  mes  cil  à  qui  l'en  demande. 

§  3.  Cil  jugement  se  clôt,  non  pas  solementen  domage  de  la  chose, 
mes  en  ce  que  droit  doit  regarder;  et  tout  i  ait-il  pure  peine,  aie  ne 
dure  pas  outre  l'an ,  ne  contre  l'air.  * 

§  4*  I^us  ne  doit  fere  somondre  devant  juge  por  héritage  jusque  l'an 
est  semons  le  juge,  qui  lo  mete  en  sesine ,  que  qu'an  aut  de  la  querele 
au  juge. 

§  5.  Quant  juges  fet  semondre  un  home  por  ses  défauz,  la  semonse 
doit  estre  fête  par  ses  homes  liges ,  trois  foiz,  et  par  ie\  qu'il  les  puissent 
juger.  Et  si  défaut,  lors  puet-il  jugier  contre  li,  hou  (pu)  por  li ,  et  li  troi 
jor  doivent  estre  chascuns  de  quinze  jorz,  et  li  quars  de  quarante  jors. 


IV.   DE  FERE  SEMONDRE  DEVANT  JUIGE. 

§  I .  De  fere  semondre  devant  juge.  —  N'est  pas  convenable  chose  de 
traire  en  plet ,  sanz  le  congié  de  celui  qui  a  juridiction  :  conte,  viconte, 
baron,  baillif  ne  prévost  ne  ces  granz  seignors  qui  ont  poer  de  punir 
aucun,  et  de  mètre  en  prison  por  lor  juridiction  ;  ne  évesque  quant  il 
doit  chanter;  ne  cels  qui  ne  pueent  mouver  por  ce  qu'il  sont  en  reli- 
gion ;  ne  cil  qui  vest  por  la  commune  chose,  au  communs  despens;  ne 
celi  qui  prent  feme;  ne  juges  qui  tient  ses  plez;  ne  celî  qui  est  devant 
aucun  juge  por  sa  cause  ;  ne  celi  qui  siut  aucuns  de  ses  amis  morz  ;  ne 
celi  qui  fet  les  mortalles  au  mort;  ne  cels  qui  vont  morz  entarrer. 

§  2.  Et  cist  establissement  si  est  de  par  les  rois  :  ne  qui  convient  aler 
por  plédier,  ou  estre  à  fere  droit  à  un  certain  jor,  ou  en  un  certain  leu; 
ne  desvé ,  ne  enfanz  *, 

§  3.  Li  rois  deffent  que  tiz  natures  ne  face  semondre  lor  père ,  ne 
franchi  son  patron ,  ne  serf  son  segnor  :  et  ausit  enten  l'en  des  dames; 
ne  ce  ne  soit  fet  sanz  la  volenté  au  segnor  ou  au  prévost.  L'en  apèle  ci 

I  Les  trois  premiers  $  de  ce  titre  sont  tempéraient^  au  liv.  a,  tit.  3  du  Digeste, 
tirés  du  frag.  i  :  Si  quisjtu  dice/iti  non  ob-  *  Dig.  frag.  a,  3  et  4  pr  :  <^  in  Jus  vocando. 
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père  et  mère ,  cels  qui  sont  en  lëal  mariage  nez.  —  Et  Ten  demende  se 
cest  bienfice  dure  gaires?  et  l'en  dit  que  oïl.  Et  dit  l'en  qu'il  dure  jusque 
au  tierz  genoii  ^  et  commence  l'en  au  filz,  et  puis  au  père,  et  puis  à  l'aol, 
et  issit  en  montant,  cels  que  l'en  apèle  greignors  :  Geufrois  de  laChapele 
dit  que  ce  sont  les  plus  anciens. 

§  4*  F-tse  aucuns  est  bastart,  il  ne  porra  sa  mère  fere  semondre,  quant 
il  est  bien  certains  qu'il  est  ses  filz,  tout  ait-il  plusors  pères.  L'en  apèle 
celui  père,  qui  est  mariez. 

§  5.  Nus  ne  puet  apeler  en  cause,  se  n'est  par  le  prëvost,  cels 
que  l'en  a  desus  nomez  :  quar  l'en  doit  à  tex  genz  porter  révé- 
rence '. 

$  6.  L'en  puet  traire  en  cause  les  parenz  au  père  avoé,  por  ce  que 
cil  ne  sont  pas  si  parant,  comme  il  ne  soient  solement  que  lor  queneuz. 

§  7.  L'en  ne  puet  apeler  en  cause  père  avoé,  tant  com  l'en  est  en  son 
poer  :  quar  plus  i  a  droit  de  polr  que  commandement  de  jotice;  se  ce 
n'est  fiz  qui  a  ce  qu'il  gaagne  par  soi  :  lores ,  quant  l'en  a  01  la  cause , 
l'en  li  suefre.  Tant  comme  l'en  est  en  avoement ,  l'en  ne  puet  son  père 
naturel  semondre,  ne  patron,  ne  patrpne.  L'en  apèle  ce  (ci)  patron^  qui 
de  sers  font  frans.  L'en  dit  que  tel  droit  ne  puet  passer  à  mon  fiz,  de 
tel  franchi,  tant  com  je  vive.  Gefroi  de  la  Chapele  dit  encontre.  Aucun 
loent  sa  sentence,  segont  ce  qu'il  avient  que  li  patrons  est  irez  en  cause, 
li  filz  qui  est  juvenceaus  n'i  est  pas  irez  *. 

§  8.  Et  se  j'ai  acheté  aucuns  par  couvent  que  je  le  franchise,  et  cil 
vient  (ci)  la  franchise  par  la  convenance,  je  sui  patron,  ne  ge  ne  porrai 
estre  trez  en  plet,  se  n'est  par  le  prévost.  Et  se  ge  l'ai  acheté  de  ses  deniers 
et  ge  ne  garde  ma  foi,  ge  ne  serai  pas  patron.  Nos  apelons  celui  patron, 
tout  ne  soit-il  pas  forbeni,  ou  se  li  franchi  est  forbeni,endomentres  qu'il 
est  avoez  par  conchiement  :  car  il  cèle  son  servage ,  parce  qu'il  se 
suefre  à  mètre  en  autre  main,  ne  issit  ne  puet  l'en  voer  qu'il  soit 
franchi.  Mes  se  li  patrons  l'a  seissi  de  la  franchise ,  ge  cuit  qu'il  doit 
poiler  révérence  au  patron,  jà  soit  ce  qu'il  soit  ses  filz  de  don  de 
noblece.  Autre  chose  est  de  celui  qui  le  prince  fait  franc  ^. 


•  Dig.,  lib.  2,  tit.  4,  frag.  4 -6.  3  Ibid.,  frag.  10,  pr.  S  a  et  3. 

•  Ibid. ,  frag.  7,  8. 
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$  9.  Cil  que  aucuns  communs  en  citez  franchist  y  les  porra  toz  trère 
en  plet  :  chascuns  par  soi  n'est  pas  ses  patrons;  mes  il  doit  porter  révé- 
rence au  commun  y  et  s'il  veut  emplédier  le  commun  ou  l'université , 
il  en  doit  demander  congié  au  juge. 

§  10.  Et  se  patron  de  vent  estre  envoie  en  essil,  Renaut  de  Tricoi 
dit  (qu'il)  quide  qu'il  ait  perdue  lionor;  et  s'il  est  rapelez,  li  preuz  de 
ce  ban  li  est  toz  saus.  Et  si  mes  filz  qui  est  hors  de  ma  mein  avoe  un 
fiz,  cil  niez  porra  estre  trez  en  cause. 

§11.  Li  prévoz  deffendi  que  nus  ne  apiaut  autre  en  cause  sanz  sa 
volentéy  et  il  le  voudroit  lors^  se  l'en  demande  cause  lède  et  honteuse, 
dont  le  patron  est  trez  en  plet,  ou  li  parenz;  et  tôt  doit  ce  fere  li  prévolz, 
que  li  franchi  tret  en  plet  son  patron^  s'il  li  a  fet  disconvenue ,  ou  s'il 
l'a  batu  laidement.  Li  franchiz  porra  trere  en  plet  le  procurator,  le 
tutor,  le  curator  au  patron ,  et  ce  porra  fere  sanz  paine  '. 

§  I  a.  Jà  soit  que  li  prévolz  ne  dot  pas,  quant  il  aura  queneu  de  la  cause, 
qu'il  dongne  sentence;  mes  il  atrempera  sa  juiidicion  si  sagement  qu'il 
nietra  celx  en  bone  pez. 

§  1 31  Se  li  franchiz  apèle  les  filz  au  patron  en  cause^  contre  cestban,  et 
se  li  filz  est  ou  poer  au  père,  l'en  loe  qu'il  l'en  secore  au  fiz,  quant  H  pères 
n'est  présenz,  et  cil  filz  est  (ait)  contre  son  aversaire  action  de  peine  ^. 
§  i4*  Nous  ne  poons  pas  apeler  généraument  en  pletpersones  an  cui 
l'en  doit  révérence,  sans  le  commandement  au  prévost.  Se  li  patrons  se 
plaint  de  son  franchi,  et  cil  se  veaut  deiTendre,  il  doit  prié  celui  qui 
tient  les  plez  de  miséricorde,  et  emprès  l'en  li  otroie  qu'il  se  def- 
fende  ^. 

§  1 5.  Li  franchiz  balla  sa  demende contre  son  patron,  ne  ne  fesoit  pas 
semblant  qu'il  fust  ses  franchiz,  ne  cil  ne  disoit  pas  qu'il  fust.  L'en 
demende  s'il  le  puet  fere?  et  l'en  dit  que  oïl  :  quar  cil  qui  balle  sa 
demende  devant  son  aversaire  n'a  pas  veu,  quant  il  n'i  a  contredit, 
que  ses  averseres  soit  fet  (ses)  patrons. 

§  16.  L'en  demende  se  li  tutor,  an  non  del'orfelin,  puet  trere  an  plet  sa 
patrone ,  saiu((sans)  la  volenté  au  prévost.  Ge  di ,  qui  se  plaint  d'aucune 

'  Dig.,  lib.  2  ,tit.4,  frag.  lo,  S4,  6,8,  '  Ibid.,frag.  11,  la. 

la,  i3.  ^  Ibid., frag.  i3,  i4- 
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chose  au  non  de  l'orfelin ,  que  ele  n'est  pas  patrone ,  bien  le  puet  fere 
sanz  requerre  le  prévost  ' . 


V.  DE  CAS  DE  HAUTE  JUSTICE  ET  DE  BARONIE. 

§  I.  L'en  doit  semondre  devant  juige  tantost,  sanz  délais  de  murtre, 
de  rat,  de  larrecin,  de  traïson,  d'omecide,  de  membre  tolu,  de  chaable, 
de  force  y  et  d'itex  fez  senblables;  et  de  chetel,  segont  la  loi,  et  de 
héritages,  et  de  censives,  à  huit  jorz,  et  de  fiez,  à  quinze  joi^z. 

§  a.  La  semonse  de  l'ostel  le  roi  doit  estre  recevable  segont  la  loi  où 
cil  est,  et  axuené  (essoiné)  à  trois  semaines,  et  à  un  mois:  et  ce  est  en 
la  volenté  le  roi. 


VL    DE  TRIVES  FERE  DONER. 

§  I.  L'en  doit  au  juige  montrie  por  t rives  avoir. 

§  2.  L'en  dit  ci  que  l'en  doit  trives  fere  doner  à  toz  tens  et  à  totes 
ueures  (heures) ,  ne  que  ce  ne  doit  estre  alongië.  Car  trives  si  est  sau- 
vement  de  cors  d'ome  et  sauvement  des  biens desus  terre,  et  ôteacheson 
que  nus  ne  forface,  et  est  alonguement  de  vie,  et  est  espérance  de  pez, 
et  garde  home  de  péchler,  et  por  ce  que  toz  biens  en  vienent,  et  toz 
maus  en  doivent  remenoir,  ce  est  si  haute  chose  que  mis  ne  la  doit 
aloignier,  qu'ele  ne  soit  donée  en  lote  cort  où  home  sera  trovez. 

VIL    DE  CELI  QUI  PLÉVIST  QUE  AUCUNS  VINDRA  A  JOR. 

§  î.  Cil  qui  plévist  por  moi  que  ge  vendrai  au  jor,  est  tenuz  de  moi 
avoir  au  jor.  Et  se  aucuns  promist  sanz  doner  caution  de  li  avoir 
au  jor,  il  le  doit  avoir  au  jor. 

§  12.  Aucuns  quidièrent  que  l'en  ne  puisse  nus  de  sa  meson  trere  en 
plet,  parce  que  sa  meson  est  à  chascun  segnor  refuige,  et  qui  nul  en  tret 

*  Dig.,  lib.  2,  tit.^4,  irag.  i5,  i6. 
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d'iquiy  il  est  lëgière  chose  qui  li  fet  force.  Asés  a  peine  celi  qui  n'a  que 
le  deffendey  ne  que  paer  qui  se  repont  ;  et  certaine  chose  est  qui  met  son 
aversaire  en  saisine  de  ses  biens.  Et  se  l'en  le  trueuve  en  aucun  certain 
leuy  hjenJe^puet  l'en  pleidier. 

§.<3..b'en*fië'puetlt2ereénlptet  cels  qui  ovrent  en  Jt^gne,  ne  qui  se 
beigqenty  ne  qui  sont  en  moutiers.  Et  cil  qui  est  en  sa  meison  puet 
é^tre  serons.        -     •  - 

'  4*  %•'  M^  Ténné  le  doit  pas  traire  de  sa  meison.  Et  ce  l'en  otroie  à 
cels  qui  n'ont  pas  fet  chose  par  quoi  lor  cors  périsse. 

§  5.  L'en  ne  puet  semondre  celx  qui  n'opt  quatorze  anz,  ne  puceles 
qui  sont  en  autrui  garde  '. 

§  6.  Cil  qui  est  semons  en  droite  doit  estre  leissiez  en  deus  quas  :  li 
uns  est 9  s'il  a  essoine  et  il  i  anvoit  soufisant  qui  le  défande;  ou  sei 
demantres  qu'il  i  vient,  fet  pès,  sauve  la  droiture  au  seignor  •. 

§  7.  Se  aucuns  est  semons,  et  donge  piège  d'étier  {(F ester)  à  droit, 
et  cil  pièges  n'ait  de  quoi  paier,  autant  vaut  comme  s'il  n'en  avoit 
unques  point  doné.  En  quelque  menière  que  aucuns  soit  semons  de- 
vant le  prévost ,  ou  devant  le  baillif,  il  i  doit  venir  por  alléguier  son 
privilège,  s'il  a,  por  soi  deffendre. 

§  8.  Se  aucuns  est  trez  en  plet  de  son  juge,  et  il  n'i  vet,  li  juges  le  punira 
segont  raison  y  por  le  despil  de  la  juridiction  :  car  l'en  doit  fere  espenoir 
as  fos  lor  folie.  Et  s'il  ne  vaut  riens  au  demesdeor  à  avoir  tret  son 
aversaire  en  plet,  la  poine  est  sor  lui  ^. 

§  9.  Se  aucuns  promet  en  cort  qu'il  aura  acun  à  droit,  si  n'i  a 
mise  peine,  s'il  n'i  viant,  l'en  ne  li  siet  que  demander:  et  issit  le  dit 
Jehan  de  Beaumont.  Mes  le  domage  que  l'en  i  a  puet  l'en  demander  4. 

VIII.    QL  QUI  SONT  SEMONS  A  JOR,  I  AILLENT,  OU  I  ENVOIENT. 

§  1.  Cil  qui  sont  semons,  allent  au  jor,  ou  il  i  envoient  pour  aus 
qui  les  plèvissent. 

'  Dig.,  lib.  a,  tit.  4^  frag.  17-21  ;  2a,  pr.  ^  I)ig*9 1^-  ^9  tit.  5^  frag.i,  a  :  Siguts  in 

*  Ibid.y  frag.  22 ,  $  i.   .  Jus  vocatus  non  icrit. 

^  Ibid.y  frag.  S. 
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§  a.  L^en  commende  en  cest  ban ,  que  se  l'en  done  pl^e  que  aucun 
viegnent  à  jor,  que  l'en  le  pregne  bien  soufisanmant,  fors  en  persones 
nécessaires,  si  comme  père,  comme  fiz,  ou  patron  :  car  en  cel  leu  reçoit 
l'en  tex  pièges  com  l'en  le  puet  avoir;  et  de  patrone,  et  por  bruz. 
Et  lors  doit  doner  sentence  contre  le  juge  qui  ne  le  reçoit  ou  demende, 
#pn^iQ(9  it  saches  le  besoing  des  parties.  Et  sachiez  que  l'en  doit  tenir 
fJi^^,pQPrhws  »t  port  riches  en  tex.  persones!» 

i^^^^sQui^promet  tnoishomeftà  fete.vemr  à  JDr,  Vil  en  i  a  un  seulement, 
il  n'a  mie  fet  ce  qu'il  a  promis ,  comme  il  n'en  i  ait  amené  que  un  ^. 

IX.    QUE  L'EN  NE  DESTORBE  AUCUNS  VENIR  A  JOR. 

§  I.  Que  l'en  ne  destorbe  par  force  celî  qui  sera  semons. 

§  a.  Li  rois  Loys  fit  ce  ban,  por  mètre  à  mesure  cels  qui  destorbent  à 
venir  à  jor  celx  qui  sont  semons.  Jehanz  de  Beaumont  dit  issit,  que  se 
aucuns  fet  mal^  l'en  doit  doner  contre  lui  sentence  de  malfet,  s'il  ne  le 
fet  par  le  commendement  le  roi,  et  lors  s'il  a  sentence  contre  lui,  ele 
sera  sanz  paine  ^. 

§  3.  Gefroi  de  la  Chapele  dit  que  cil  bans  n'a  pas  leu,  se  cil  est 
hors  dou  poer  à  celui  juge  qui  le  fera  semondre. 

§  4-  Et  certes,  qui  apèle  tex  gens,  il  ne  fet  pas  tort  qui  les  destorbe 
de  l'aler  au  jor. 

§  5.  Et  encor  se  puet  meaus  tenir  celui  d'aler  au  jor,  qui  sot  que 
aucuns  l'a  semons  qui  semondre  ne  le  deit  fere. 

§  6.  Et  se  aucuns  détient  aucun  serf,  qui  est  semons,  de  venir  à  jor, 
l'en  dit  que  bien  le  puet  fere,  quant  ses  sires  ne  fut  amonestez  qu'il  en 
feit  droit  :  quar  l'en  ne  doit  pas  semondre  tex  persones  sanz  le  seu  au 
seignor  cui  il  est.  Et  qu'en  fera  l'en  s'il  vient  au  jor?  l'en  ne  le  doit 
pas  recevoir,  se  l'en  sot  qu'il  fust  serf,  jusque  ses  sires  en  fust  amo- 
nestez ^. 

§  7.  Jobans  de  Beaumont  dit  que,  se  aucuns  destorbe  autre  qu'il 

»  Dig.,  lib.  a ,  tit.  6,  frag.  i-3  :  In  Jus  '  Dig.,  lib.  a,  tit.  7,  frag.  i,  pr.  %  i,  Ne 

vocati  ut  eant,  aut  satis  vel  cautum  dent,  quis  eum  qui  in  Jus  vorabitur,  vi  eximat, 

'  Ibid. ,  frag.  4.  ^  Ibid.,  fr.  x  S  a ,  frag.  a ,  3 ,  pr. 
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ne  viegne  au  jor,  par  force  ou  par  trecherie ,  cil  bans  le  met  en  paine. 

§  8.  Cil  bans  :  destorbe,  ousoutrere,  esl  mult  généraus,  si  comme  Johans 
de  Beaumont  dit.  Soustrere  c'est  lotir,  en  queque  menière  que  l'en  le 
face,  ausit  com  se  aucuns  ravisoit  aucun  par  force ,  et  le  destorbast  qu'il 
ne  venist  à  jor,  et  qu'il  perdist  sa  demende  ou  sa  défense,  ou  que  là 
chose  fust  dou  tôt  perdue.  Cil  est  droiz  deslorbeor,  tout  {n*i)  ait-il  le 
cors  dou  deslorber;  cil  ^st  tenuz  de  cest  banz.  Et  se  aucuns  délient 
celui  qui  est  tenuz  en  plet,  par  trecherie,  certaine  chose  est  qu'il  est 
tenuz  en  plet  par  cest  ban.  Et  li  rois  deffent  que  nus  ne  face  par  quoi 
li  semons  ne  viegne  au  jor.  Et  cil  puet  bien  estre  destorbé  sanz  tri- 
cherie, quant  il  n'est  dou  poer  au  juge  '. 

§  9.  Et  se  aucuns  est  destorbez  par  autre  que  par  celi  qui  ne  le  puet 
fere,  s'il  est  présens  ou  non,  sentence  por  le  fet  est  donnée  contre 
celui  qui  le  destorbé.  Et  en  celui  jugement  n'est  pas  commune  la  vé- 
rité, mes  tant  com  li  desmenteor  prise  la  chose  dom  est  li  contens:  et 
c'est  ajosté,  que  l'en  doit  voir  s'il  i  a  droit,  por  doner  la  paine  contre 
celui  qui  a  tort.  Et  Johan  de  Beaumont  dit  que  chascun  doit  motrer 
qui  soit  exanz,  s'il  est,  c'est-à-dire  qui  n'est  pas  dou  poer  à  celui 
juge,  par  si  qu'il  ne  soit  pas  tenuz  d'aler  devant  celui  juge.  Et  s'il  i 
vient ,  la  paine  remaint ,  por  ce  que  l'en  doit  entendre  les  paroles  o  le 
parfet.  Et  tel  jugement  est  de  fet;  et  s'il  i  a  plusors  qui  l'aient  empes- 
chié,  la  paine  corra  contre  toz;  et  as  ers  donra  l'en  le  jugement,  s'il  i 
ont  domage;  ne  ne  sera  pas  doné  à  l'oir,  ne  contre  l'oir,  ne  emprès 
l'oir  {l'an)  \ 

§  10.  Cil  qui  sont  tret  (soustret)  à  force  le  détor,  se  cil  qui  le  fortret 
[paiejyiltïe  délivre  pas  celui  por  cui  il  paie  :  car  l'en  doit  entendre  qui 
paie  la  paine  dou  forfet  ^. 

§11.  L'en  demende  comment  l'en  puet  tex  choses  prover,  de  mètre 
sus  à  home  que  l'en  le  destorbé?  et  l'en  respont  qu'en  tex  choses  ne 
sont  que  sormises  ne  que  sairement. 

'  Dig. ,  lib.  2,  tit.  7,  frag.  3,  S  a,  fr.  4.  ^  Ibid.,  frag.  6. 

'  Ibid.,  frag.  5. 
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X.    QUI  SUNT  FORCIÉ  DE  DONER  PLÈGE. 

§  f .  Qui  sunt  forcé  de  doner  piège,  ou  de  jurer,  ou  de  promelre  que 
cil  por  qui  il  i  vienent,  vendront  à  jor. 

§  ^,  Autant  fetsatisfacion  comme  fere gré.  Quar  ausi  comme  nos  feisons 
gré  à  celui  à  qui  nos  feisons  son  desirrier,  ausi  fesons-nos  à  son  aver- 
saire,  tenant  nos  le  fesons  segur  de  ce,  por  piège,  qu'il  nos  demende  '. 

§  3.  Uns  borgois  qui  donc  piège  d'aucun  à  fere  venir  à  jor,  doit  l'en 
doner  riche,  c'est  à  entendre  que  l'en  puisse  légièrement  nanter  ou 
trere  en  plet. 

§  4*  ^6  aucuns  donc  piège  de  venir  au  jour  à  tex  persones  qui  n^ont 
poer  de  riens  demender,  la  plévine  n'est  mie.  Le  filz  puet  estre  piège 
por  le  père,  tout  soit-il  à  autrui  *. 

§  5.  Li  rois  done  demende  contre  leplège  qui  promist  que  aucun  veu- 
droit  à  jor ,  de  tant  comme  la  chose  vaut;  et  mius  vaut  que  li  pièges 
soit  tenus  de  tant  com  la  chose  se  monte,  s'il  ne  s'oblige  por  certaine 
chose. 

§  6.  Se  la  demende  est  tele  qu'ele  vaille  deus,  ou  trois,  ou  quatre, 
Jehan  de  Beaumont  dit  que  li  pièges  est  tenuz  de  tant  com  la  chose 
vaut  ^. 

§  7.  Se  cil  muert  qui  done  piège  de  venir  à  jor,  li  prévoz  ne  doit  pas 
commender  que  cil  i  viegne;  et  s'il  le  fet ,  et  ne  le  sache  qu'il  soit  mort , 
la  demende  doit  remaindre;  et  s^il  muert  emprès  le  jor  qui  dut  venir, 
ou  soit  forbenis  de  la  cité ,  la  demende  porra  bien  estre  fête  *. 

§  8.  Se  aucuns  plévist  por  aucuns  condamné  et  li  condempnez 
muire  ou  soit  forbeniz  de  la  cité,  l'en  fera  sa  demende  contre  le  piège 
que  l'en  siet  bien  ,  jà  por  ce  ne  remaîndra. 

§  9.  Qui  ne  voudra  recevoir  piège  que  l'en  siet  bien  que  bien  puet 
paier  la  chose,  et  ne  le  voudra  recevoir  por  autre  venir  à  jor,  li  refusez 
piège  se  puet  pleindre  de  celui  qui  le  refuse  :  car  ce  n'est  mie  que  l'en 

«  Dîg.,  lib.  2,  tit.  8,  rub.  frag.  1  :  Qui  *  Ibid.,  frag.  2. 

satisdare  cogantur,  vei  jurato  promittarit,  '  Ibid. ,  frag.  a,  J  5 ,  frag.  3. 

vel  suœ  promissioni  committantur.  '^  Ibid. ,  frag.  4. 
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ne  voie  injure,  et  viaut  Fen  celi  détraire  en  cause  qui  veaut  doner  bon 
piège;  et  le  piège  que  l'en  ne  veaut  recevoir  se  puet  plaindre  ausint 
comme  de  tort  que  l'en  li  a  fet. 

§  lo.  A  totes  les  foiz  que  l'en  plévist  ou  l'en  fet  gré  en  mauvèse  roe- 
nière,  l'en  n'i  a  plévi  ne  fet  grié  *. 

§  II.  Geufroi  de  la  Chapele  dit  que  l'en  puet  bien  prandre  juge  en 
pièges,  et  puet  bien  refuser  le  juge ,  se  l'en  viaut.  L'en  doit  garder  qu'en 
die  droit?  et  l'en  dit  que  le  demendeor  le  doit  refuser.  Et  se  Ten  ne 
puet  avoir  autrement  pleige ,  l'en  li  doit  dire  qu'il  n'usera  pas  de  son 
privilège,  et  il  doit  ce  otroier. 

§  la.  Se  plèvine  est  nécessaire,  et  cil  à  qui  l'en  demende  ne  la 
puet  pas  doner  légièrement,  l'en  doit  voir  là  où  il  est  semons,  s'il  puet 
doner  piège  en  une  autre  cité  de  la  province.  Et  se  aucuns  plévist  par 
sa  volenté,  l'en  ne  l'envoira  pas  en  autre  leu  por  doner  piège,  ne  cil 
qui  par  besoing  s'otroie  à  doner  piège  n'i  gaaigne  riens  ne  n'i  pert. 

§  1 3.  Se  l'en  ne  donc  pas  piège  por  meubles,  et  la  persone  soit  sope- 
ceneuse,  que  l'en  viut  que  l'en  donc  piège,  il  le  doit  doner  devant  le 
juge,  s'il  plest  au  juge,  jusque  il  ait  fet  gré,  ou  que  li  plez  soit  achevez^. 
§  i4-  Renaut  de  Triecot  dil  :  Cil  qui  pleidoient  ensemble  se  doivent 
acorder  de  mètre  jor;  et  s'il  ne  s'i  acordent,  li  juges  li  doit  mètre 
sufisanment,  et  doit  atremper  et  de  çà  et  de  là  l'afere. 

§  1 5.  Qui  donc  feme  en  piège  sanz  le  seu  au  seignor,  ne  donc  nul  piège; 
ne  enfant  non  aagé,  se  n'est  par  l'autorité  à  celui  qui  le  doit  garder; 
ne  desvé  ne  doit  estre  piège.  Et  se  l'en  demende  au  mari  chose  qui  soit 
dou  doaire  sa  feme ,  la  feme  porra  estre  plègé  en  sa  chose. 

§  i6.  Se  aucuns  serf  vient  avant,  qui  plévisse  sanz  le  congié  son 
seignor,  la  plévine  est  nule;  et  se  li  sires  le  siet,  ou  s'i  consient , 
la  plévine  vaut.  Et  à  celi  qui  n'a  quinze  anz  passez  doit  l'en  aidier, 
et  à  feme  por  sa  niceté  ^. 

§  17.  Se  li  piège  devient  eir  à  celui  qui  le  mist  en  piège,  ou  cehii 
qui  le  mist  en  pièges  à  lui,  il  doit  rendre  la  caucion. 

§  18.  Se  tutor  et  curator  plévissent  la  chose  à  l'orfelin  estre  sauve, 

'  Dig.,  lib.  a,  tit.  8,  frag,  5,  6.  ^  Ibid.,  frag.  8. 

•  Ibid.,  frag.  7. 
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il  doivent  estre  seisi  de  la  chose  :  quar  il  convient  qu'il  plëvissent  à 
rendre  la  propriété  et  les  fruiz. 

§  19.  Gagez  {le  gagez)  doit  doner  piège  de  randre  le  lés,  quant  li 
juges  voit  qu'il  en  est  mesters.  Li  er  meismes  doit  doner  piège  qu'il 
fera  gré  dou  lés;  et  s'il  ne  le  fet ,  il  sera  dessessiz  de  la  chose.  Et  se  le 
gagiez  ne  puet  doner  piège  de  rendre  le  lés,  li  eir  doit  requerre  qu'il 
ait  la  sesine,  en  donant  piège  de  rendre  le  lés:  si  que  non,  la  chose 
sera  mise  en  sauve  mein  par  le  juge.  —  Se  le  gagiez  est  mis  en  saisene 
del  lés  par  les  juges,  sanz  trecherie  et  sanz  cope,  l'en  ne  le  puet  plé- 
dîer  '. 

§  20.  Et  cil  qui  ne  puet  doner  piège  à  Orliens,  le  doit  jurer;  et  qui 
le  puet  doner  à  Paris ,  ne  jurra  pas  qu'il  ne  le  puet  doner  allors  ;  mes  il 
juira  qu'il  ne  le  fet  par  barat  ne  par  conchiement  :  et  issit  ne  le  puet 
l'en  forcer.  Et  se  aucuns  a  couvent  de  donner  piège  en  un  leu,  et  il  le 
done  allors,  il  ne  le  prendra  pas,  s'il  ne  veaut. 

§  121.  Se  li  baillif  done  arbitre  à  enquerre  qui  sont  piège  de  aucune 
cause,  se  les  parties  voent  qu'il  dient  son  arbitre  malement  por  son  dit, 
il  en  puent  apeler  ausint  comme  de  juges  ^. 

§  22.  Se  arbitre  dit  que  li  piège  sont  bon  et  bien  rendant,  l'en  les  i 
doit  tenir,  com  celé  querele  puist  estre  portée  à  un  autre  bon  juge 
par  apel.  Et  qui  dit  chose  por  quoi  li  piège  ne  valent  riens,  ce  que  li 
arbitres  dit  que  li  piège  estoent  bon,  bien  se  gart,  s'il  a  pris  icés  à  sa 
volenté ,  il  s'en  doit  tenir  apaiez. 

§  23.  Et  se  mésaventure  avient  as  pièges  andementres,  ou  de  po- 
vreté,  ou  de  aucune  autre  chose,  se  l'en  siet  qu'il  soit  issit,  il  convindra 
que  l'en  doint  autres  pièges  ^. 

§  24.  Geufroi  de  la  Chapele  dit  :  Se  ge  te  mandai  que  tu  demandasses 
une  tenure  por  moi ,  et  l\x  en  preis  piège,  et  auprès  la  fès  demender  par 
mon  commendement,  li  piège  que  tu  as  pris  en  sont  tenu  vers  moi. 

§  26.  Acordé  est  de  toz  que  li  eir  tindra  le  éritage  par  conduction, 
c'est  à  entendre  à  rendre  ce  dont  ele  est  chargie,  et  doit  doner  piège 
de  l'éritage  ou  dou  fez;  et  quant  la  conduction  faut,  la  plévine  faut.  Et 

'  Dig.,  lib.  a,  lit.  8,  fiag.  «,  S  4-  ^  ïl>id»  ff*g-  i^- 

'  {bid. ,  frag.  8 ,  §  5 ,  6 ,  frag.  9. 
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$e  pluisors  sont  atabHr  (^établis)  commun  j  seTen  plëvist,  Fen  plévist 
por  toz  '. 

§  26.  Se  filz  dëfant  son  père  qui  est  hors  dou  pais,  ge  demans  s'il 
doit  donner  piège  de  rendre  ce  que  l'en  jugera  ?  et  G.  dit  que  celui  qm 
deffent  celi  qui  n'est  pas  présenz,  tout  soit-it  fizou  père,  est  tenu  de 
doner  piège ,  par  la  force  dou  ban  J.  B.  L'en  doit  savoir  se  (que)  cil  qiai 
porfist  (possède)  leneure  n'est  pas  tenuz  de  doner  piège.  L'en  apèle 
cel  possessor  qui  a  terre,  ou  a  bore  ou  a  cité,  ou  a  pou  ou  a  grant. 
Celui  qui  en  a  la  sole  seignorie  est  possessor,  et  cil  qui  a  ou  qui  tieol 
aucune  terre  por  l'amender,  est  possessor;  et  cil  qui  n'en  a,  san  plus, 
fruiz,  n'est  pas  possessor.  Le  créancier  qui  tieut  le  gage  n'est  pas  pos* 
sessor  :  cil  qui  tient  en  bal  n'est  pas  possessor  *. 

§  ^'j.  Se  teneure  est  donée  en  doaire,  et  la  feme  et  le  mari  sont  pos- 
sessor, par  la  seissine  qu'il  en  ont.  Li  orfelin  et  li  tutor,  s'il  porsîent, 
sont  tenu  por  possessor  ;  et  se  un  tutor  poi'sit,  autant  en  doit  l'en  dire. 

§  a8.  Se  tu  me  demendes  la  chose  que  ge  tien,  par  jugement  qui  a 
esté  dit  contre  moi,  et  ge  apèle  au  roi,  l'en  demende  se  ge  tieng  celé 
chose?  et  l'en  dit  à  droit  que  ge  la  porsief,  tant  com  la  cause  de  l'apel 
durra:  ne  ce  ne  nuist  pas,  se  ma  chose  vait  en  autre  main.  L'en  doit 
voir  le  tens  de  la  plévine,  et  qu'ele  soit  fête  segont  droit  ^. 

§  ^9.  Un  jura  ou  jugement  qu'il  auroit  aucun  à  jor,  ne  se  parjure 
pas  s'il  n'i  vient ,  por  qu'il  reviegne  (ne  viegne)  par  l'otroi  à  cels  à  qui 
il  jura  4* 

§  3o.  Et  se  aucuns  nie  qui  ne  soit  pas  pièges,  comment  en  doit-il 
estre  atainz  ?  et  l'en  dit  que  par  le  recort  de  la  ccMt  où  il  fut  piège ,  se 
la  cort  est  tele  qu'ele  port  recort.  Et  se  la  cort  n'est  tele  qu'ele  porte 
recort,  cil  qui  demende  le  doit  prover  por  soi  et  par  tesmoing,  et  i 
aura  gage,  se  les  dui  parties  se  consentent,  s'il  i  a  cause  dont  gaige 
doie  nétre.  Et  se  la  cause  est  si  petite  qu'il  n'i  ait  gage,  li  chois  de  la 
prove  est  à  celui  à  qui  l'en  demende. 

§  3i.  Uns  bons  fist  semondre  un  autre,  et  dit  issint  devant  le  juge  : 
Ge  demendoie  à  Tybert  cent;  tu  le  plévis  qu'il  vendroit  à  jor;  dedanz  le 

'  Dig.,  lib.  a,  tit.  8,  frag.  11,  la,  i3.  '  Ibid.,  frag.  i5,  §  3. 

*  Ibid.,  frag.  14,  1 5.  ^  Ibid.,  frag.  16. 
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jor,  il  s^en  est  foîz  :  si  te  demant  Tome ,  ou  les  cent  t.  {tournois  ?)  Li 
copables  nie  la  plévine;  li  autres  dit  issint  :  Se  tu  viauz  nier  qu'il  ne 
soit  voirsy  je  sui  près  dou  prover  por  moi  et  par  deus  garanz,  si  eom 
ge  devrai ,  en  champ  et  par  batalle ,  si  com  il  devroient  ;  et  li  autres 
fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit.  L'en  demende  que  en 
dit  droit?  et  l'en  respont  que  cil  à  qui  l'en  demende,  est  loisans  de 
prendre  la  prueve  de  celui  et  de  ses  garanz,  et  de  quenoistre  que  est 
voirs,  ou  d'escondire  vers  l'un  des  garanz  par  gage  de  batalle. 

§  32.  Jehanz  de  Beaumont  dit  :  Se  aucuns  promet  vers  celui  à  qui 
l'en  a  fet  le  forfet,  piège  de  venir  à  jor,  J.  dit  qu'il  ait  en  celé  cause 
où  il  est  lores,  jusques  li  juges  en  aiHjugié  droit  L'en  demende  que 
veaut  dire  ceste  parole  qui  est  desus,  qui  dit  en  celé  cause?  et  ge  di 
que  cil  i  doit  estre  en  celé  cause,  qui  n'empire  pas  le  droit  au  demen- 
deor.  Quar  se  cil  qui  estoit  au  plet  en  yuel  leu ,  ala  en  plus  fort,  et  mua 
le  leu  en  sa  persone ,  por  grever  son  aversaire  en  poine  ou  en  despens , 
je  di  qu'il  ne  le  puet  fere. 

§  33.  Nos  usons  d'autre  droit  :  quar  cil  n'et  pas  délivré ,  qui  est 
queneuz  qu'il  a  forfet,  ains  est  tozjorz  tenuz  vers  celui  à  qui  il  fet 
le  forfet,  jusque  il  ait  amendé  segont  le  forfet.  Et  se  cil  n'a  riens  que 
sun  cors,  l'en  le  doit  mètre  en  paine  corporel,  por  ce  que  aucuns  (nW/) 
achoison  de  fere  forfet  ^. 

§  34.  Se  li  serf  n'et  pas  présenz,  contre  qui  aucun  viaut  plaidier 
de  forfet,  et  li  sires  soit  présenz,  qu'il  quenoisse  qui  l'a  jà  en  son  poer  : 
Jehan  dit  que  l'en  doit  le  seignor  forcier  dou  serf  fere  venir  avant 
au  jor,  ou  qu'il  pregne  lou  plet  sor  lui;  ou  se  il  ne  le  veaut  deflTendre, 
qu'il  dont  piège,  que  au  plus  tost  qu'il  porra  le  fera  venir  avant.  Et 
s'il  veaut  qu'il  ne  soit  mie  en  son  poer,  il  est  tenuz  d'amender  le  do- 
mage  que  li  demanderres  i  aura  par  sa  mençonge.  Et  se  li  serf  est  pré- 
sens ,  et  li  sires  n'est  pas  au  païs ,  ne  il  n'i  ait  qui  le  défende,  li  prévolz 
le  retindra  jusque  li  sires  soit  venuz;  et  quant  li  sires  sera  venuz,  il 
le  deffendra;  et  s'il  ne  le  veaut  defFendre,  il  le  lerra  corre  en  la  causé 
dou  forfet.  Et  se  l'en  plédie  d'aucun,  que  n'a  en  la  chose  que  son 


I  Dig. ,  lib.  a ,  tit.  9 ,  frag.  i ,  a ,  pr.  :  «Si  ex  noxali  x:ausa  agatur,  qucmadmodum 
caveatur. 
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usage,  de  cause  de  forfet,  et  il  en  chée,  Ten  li  doit  toltr  son  usage, 
se  li  usages  vient  à  lui  par  don ,  porce  qu'il  n'est  mie  recorz  dou  bien- 
fet  que  l'en  li  a  fet,  et  fet  de  bonne  foi  maie  foi.  Et  s'il  a  achaté  l'usage, 
et  il  soit  condempilez  dou  forfet ,  ausit  le  perdra-il ,  por  ce  qu'il  n'ait 
acheson,  ne  autres,  de  fere  tricherie  ne  desloïauté  '. 

§  35.  Se  pluisors  ont  un  serf,  et  li  un  le  vuelle  deffendre  por  sa  part, 
il  ne  sera  pas  oîz,  ainz  con vendra  qu'il  le  deffende  tôt  le  serf,  non 
pas  demi  :  quar  l'en  ne  doit  pas  respondre  de  forfet  en  partie,  mes 
en  lot. 

§  36.  Se  aucuns  promis!  qu'il  auroit  à  jor  un  serf,  et  il  a  au  jor  franc, 
se  la  cause  est  de  forfet,  bien  s'aquite;  et  se  la  cause  est  en  nom  de 
servage,  il  ne  l'a  pas  au  jor  si  comme  il  doit  :  car  autrement  done  l'en 
en  piège  de  cause  de  servage,  et  autrement  de  cause  de  forfet. 

§  37.  Se  aucuns  promet  qui  aura  au  jor  un  franc,  bone  chose  est 
qu'il  le  doit  avoir  franc,  porce  que  li  quas  de  la  franchise  est  en  la 
cause  envolopez*.  '^ 

XL    DE  CELUI  QUI  DESTORHE  AUCUN  QUIL  N'AUGE  A  JOR. 

§  I .  Se  celui  qui  destorbe  aucun  qu'il  n'allé  à  son  jor. — Loys  roi  cuida 
très-bone  chose  fere  de  refraindre  la  trecherie  à  celui  qui  destorbe 
aucun  qui  ne  viegne  à  son  jor.  Et  il  ne  cuidet  pas  solement  de  celui 
qui  le  retint  o  ses  mains  par  tricherie  ;  mes  cil  qui  le  fit  retenir  à 
ses  sergenz ,  ou  qu'il  pria  qu'il  fust  retenuz.  Nos  apelons  ce  mauvèse 
trecherie ,  que  se  aucuns  nonce  aucun  qui  vet  à  son  jor  acune  mauvèse 
novele,  por  quoi  il  s'en  retort,  par  droite  achoison  bien  le  puet  fere, 
s'en  ne  li  fesoit  fauseté  entendent,  il  i  seroit  tenuz;  jà  soit  ce  que  au- 
cun dient ,  que  la  cope  en  est  sor  celi  qui  aloit  à  son  jor,  por  ce  qu'il 
crut  trop  lëgièremant  ^. 

§  u.  Se  cil  à  qui  l'en  demende  ne  vet  pas  à  son  jor  par  la  tricherie  à 
celui  qu'il  li  demende,  ne  aura  pas  demande  contre  lui,  et  c'est  la  poine 
de  la  tricherie,  porce  qu'il  i  ait  reson  envolepië  :  autrement  vet,  se 

•  Dîg.,  lib.  a,  tit.  9,  frag.  2,3.  ^  Ibid.,  tit.  10,  frag.  iiDeeo  per  quem 

*  Ibid.  y  frag.  4-6.  faetum  erit  quo  minus  quis  In  judicio  sistat. 
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autres  l'empesche.  Et  se  pluisors  le  li  font  par  trecherie,  tuit  en  sont 
tenu;  et  se  li  uns  en  fet  la  poine  et  l'amande,  tuit  li  autre  en  sunt 
délivre  :  car  il  ne  nuist  riens,  se  tuit  se  consentent  de  plédoïer  en  un 
de  ceste  cause,  bien  le  pueent  fere;  ne  ceste  demende  n'est  pas  donée 
que  dedenz  l'an,  ne  n'est  pas  donée  à  l'air,  ne  contre  l'air  '. 

§  3.  Se  li  serf  à  celi  qui  me  demende,  par  le  seu  au  seignor ,  et  qui 
pas  ne  li  defTent ,  fet  que  ge  ne  puisse  aler  à  mon  jor,  J.  B.  dit  que  g'é 
{fai)  bone  barre  contre  le  seignor  au  serf,  que  li  sires  n'i  puisse 
gaagner.  Et  se  le  serf  le  fet  contre  la  volenté  au  seignor,  J.  B.  dit  que 
demande  de  forfet  doit  estre  donëe  contre  le  serf;  ne  son  fet  ne  doit 
pas  nuire  au  segnor,  ne  mes  tant  qu'il  les  mete  hors  de  soi  :  quar  il 
n'i  a  péchié  de  riens  *. 

§  4*  Gefroi  de  la  Chapele  dit  :  Demende  de  fet  avient ,  en  ce  ban,  à 
celui  qui  fist  tant  que  celui  qui  estoit  citez  ne  vint  à  son  jor,  por  tant 
com  il  i  aura  eu  doumage.  Et  se  cil  qui  fera  par  sa  tricherie  que  l'en 
ne  puisse  aler  à  son  jor,  yuel  chose  sera  que  s'en  le  demende,  qu'il 
perde  la  sesine,  qu'il  ne  gaent  en  sa  trecherie;  et  s'il  demende,  que  l'en 
ait  barre  contre  lui,  jusque  il  ait  amendé  à  l'agart  de  la  cort.  Et  se  li 
demendeor  par  le  cochiement  son  aversaire  est  destorbez,  et  li  copables 
par  le  cochiemant  au  demandeor  est  destorbez,  li  prévolz  ne  s'entremet 
fors  par  sa  demande  :  quar  conchiement  ira  contre  conchiement^ 

XII.    SE  AUCUNS  NE  TIENT  LES  PLÉVINES  DE  VENIR  A  JOR. 

§  I .  Se  aucuns  ne  tient  pas  les  plévines  ^'il  fist  por  venir  à  jor, 
li  rois  commende  que  nus  ne  soit  semons  qui  n'ait  licence  de  venir  à 
son  jor,  et  qu'il  et  {^qiiil  ait)  vingt  mille  pas  en  la  jornée,  fors  celi  jor 
où  il  convient  plédier  :  quar  tel  jornée  n'est  pas  griève  ne  à  l'une  partie 
ne  à  l'autre  4. 

§  2.  Nos  requirons  que  l'en  ait  celi  à  jor  que  l'en  ait  plévi ,  tout  ait 
l'en  fet  pez  de  la  chose ,  por  savoir  la  droiture  au  prévost. 

§  3.  Se  aucuns  sanz  trecherie  est  destorbez  par  droite  cause,  qui 

'  Dig.,lib.  2,  tit.  10,  frag.  i,§  B,^»^-  ^  Dig.,  lib.  a,  tit.  ii,  frag.  i  :  Si  guis 

■  Ibid.,  frag.  a.  caution/bus  in  judicio  sistendi  caïua  factis 

^  Ibid,,  frag.  3.  non  obtemperaoerit. 
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ne  puisset  estre  à  jor,  segont  ce  que  l'en  a  promis  ^  droiz  dit  qu'il  a 
bone  barre;  et  ausiut,  se  l'en  demende  à  tesmoing  porter  '. 

§  4.  Nos  clamons  droite  cause,  maladie,  prison,  tempeste,  crétine; 
la  mort  de  prochein  ami;  noces  de  li ,  ou  de  son  filz,  ou  de  sa  fille,  ou 
de  celi  qu'il  aura  en  garde;  ou  s'il  est  de  garde ,  ou  s'il  est  en  prison  ou 
febleté;  ou  se  famé  est  grosse  environ  l'ore  de  enfanter;  ou  se  aucuns 
chiet  en  forsenerie;  ou  se  li  ponz  est  dépecez  et  il  n'i  ait  point  de  navie. 
Et  nos  entendons  tempeste  qui  viegne  à  celé  jornée^  à  tel  bore  que 
l'en  ne  puisse  aler  à  son  jor;  et  dou  fluve  ausint,  s'il  est  si  granz.  Et  se 
aucuns  cbiet  issint,  qui  ne  set  la  tempeste  ne  la  force  dou  fluve,  el  que 
s'il  fust  meuz  avant,  il  fust  bien  passez,  et  il  se  mist  en  tel  besoing, 
barre  li  aura  mester,  quant  l'en  aura  oï  la  cause  :  quar  l'en  ne  li  doit 
pas  si  atrecier,  que  l'en  ne  li  die  :  Porquoi  [ne]  meus-tu  avant  que  li 
jorz  venist?  Ne  ne  doit  l'en  pas  sofrir  qu'il  i  ait  domage;  ne  barre  De 
doit  pas  avoir  mester  à  aucun,  quant  il  n'i  a  ne  angoisse  ne  péril.  Au- 
tretel  barre  a  cil  qui  fut  retenuz  de  jotice ,  et  la  retenue  fu  fête  sans  sa 
coupe  *. 

§  5.  Et  se  aucuns  est  condempnez  à  mort,  ou  forbeniz  dou  pais,  l'en 
li  doit  aidier  :  quar  il  a  assez  paine.  Nos  devons  entendre  quant  il  est 
dampnez  ou  de  mort  ou  d'esiL  Et  ceste  barre  est  nécessaire  à  ses  piège. 

§  6.  L'en  demende  se  dous  se  puent  acorder  qui  plèdent  ensemble, 
que  l'un  ne  puisse  mètre  barre  contre  l'autre  par  cause  por  venir  à 
jor?  Et  G.  dit  nenil,  que  tés  convenances  ne  valent  riens  :  quar  tés 
convenances  engendre  mauves  gaen,  et  movent  péril  de  pardurable 
salu.  Mes  ge  cuit  qu'ele  v§ut  issint,  se  les  quases  des  barres  sont  espé*- 
ciaument  devisées,  à  qui  li  prometeor  renoiee  espéciaument  par  sa 
volenté  ^. 

§  7.  Encor  demende  l'en  se  aucun  qui  ne  doit  pas  douer  pl^e  de 
venir  à  jor,  done  piège,  savoir  se  il  ej:  si  piège  i  sunt  tenu  por  vice  ?  et  je 
orrai  qu'il  i  a  devise  :  quar  si  plévi  par  folie,  il  n'i  sunt  pas  tenu^  et  s'il 
plévi  par  convenance,  il  i  sont  tenu.  Car  si  plévi  par  niceté,  ce  dit  6., 
por  achoison  d'ester  à  droit ,  il  doit  avoir  barre  qui  issint  promet  ;  et 

I  Dig. ,  Ub.  a,  tit.  11,  frag.  a.  ^  Ibid.,  frag.  4. 

•  Ibid.,  frag.  a^  §  3. 
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s'il  i  a  promesse  par  convenance^  G.  dit  que  la  barre  sera  osf ée  ^  par  la 
reson  de  promesse  en  convenance  '. 

§  8.  Renaut  de  Triecot  dit  :  Se  dui  à  qui  Ten  demende  prometent 
Fun  por  l'autre,  qu'il  vendront  à  jor,  ou  peine,  et  li  un  destôrbe  l'autre, 
la  paine  doit  estre  commisse,  por  ce  qu'il  sont  compagnon,  por  ce  que 
la  tricherie  ne  lor  valle  rien. 

§  9.  Et  se  dui  prometent  qui  sont  tret  en  cause  que  l'un  vendra  à  jor, 
et  il  n'i  viant  pas ,  et  le  demandeor  veant ,  et  demant  à  l'un  la  chose , 
et  à  Taulre  la  paine  de  ce  qu'il; ne  vint  pas  au  jor:  s'il  demende  la 
paine,  il  sera  hors  de  la  barre.  Et  se  li  pères  promet  que  sis  fiz  vendra 
à  jor,  et  emprès  viant  cil  qui  demende,  et  emplède  par  le  marchië  dou 
fiz,  barre  metra  hors  le  père  de  la  paine;  et  autresit  est  se  li  fîz  pro- 
met, et  le  demandeor  plède  ou  le  père  de  la  chose  au  fiz*. 

§10.  Se  aucuns  done  piège  de  venir  à  jor,  et  por  ce  qui  fut  en  l'afère 
dou  commun,  ne  vint  pas  :  nos  dison  que  li  piège  n'i  est  pas  obligiez, 
fors  de  li  avoir  ^. 

§  1 1 .  Se  serf  promet  qu'il  vendra  à  jor,  et  il  n'i  vient,  la  promesse  vaut  : 
quar  au  mains  i  doit-il  venir  por  soi  escuser.  Et  se  l'en  promet  por  plu- 
sors  sers  de  venir  à  droit,  l'en  port  toute  la  poine,  se  un  en  faut,  si 
com  dit  R.  :  car  voirs  fui  que  tuit  n'i  vindrent  pas.  Et  se  la  poine  est 
prise  et  ofTerté  por  celi  qui  se  deffalli,  et  amprès  demant  l'en  as  autres 
la  poine  ce  qui  en  remaint,  cil  qui  sera  tret  en  plet  de  ceste  promesse 
aura  barre  contre  l'autre  de  tricherie  4. 

§  la.  Se  aucun  promet  à  avoir  à  jor  aucun,  qui  estoit  jà  délivrés 
de  la  demende  que  l'en  li  fesoit,  il  i  doit  envoier,  por  savoir  et  por 
enquerre  et  por  cerchier  la  vérité  de  sa  délivrance. 

§  i3.  Aucun  que  voloit  pleidier  d'injure  avoit  un  piège,  que  sis  aver- 
saires  vendroit  à  jor;  et  quant  la  promesse  fut  acordée,  li  piège  mori. 
L'en  demende  se  si  eir  i  sont  tenu?  et  Ten  dit  que  non  :  et  dison,  quant 
aucun  voit  plédier  de  plévine  à  l'oir  à  cel  qu'il  plévi,  il  n'a  pas  action 
de  plédier  à  celi  ^. 

§  14.  Se  aucuns  promet  que  aucuns  vendra  à  jor,  il  le  doit  fere  venir 

'  Dig. ,  lib.  2 ,  tit.  II,  frag.  4  9  S  ^*  ^  Ibid. ,  frag.  9. 

*  Ibid.,  frag.  5.  ^  Ibid.,  frag.  10. 

^  Ibid.,  frag.  6. 
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en  cela  {celé)  cause,  si  que  cil  qui  demende  n'i  puisse  avoir  doroage 
par  son  délai  ne  par  son  barat.  ^ 

§  1 5.  A  toutes  les  foiz  que  sers  est  plëviz  de  venir  à  jor  por  plédier,  ou 
por  soi  deffendre,  ou  li  sers  meismes  le  promet,  la  promesse  ne  vaut 
riens,  ne  la  plévine  ne  vaut  riens  :  car  sers  ne  puet  demander,  ne  l'en 
ne  li  puet  demander,  sanz  son  seignor. 

§  i6.  Se  li  procurator  que  Ten  aura  envoie  por  moi ,  plévist  que  ge 
vendrai  à  jor,  la  plévine  ne  vaut  riens,  por  ce  qu'il  est  ausit  comme 
sires  en  la  chose.  Et  se  le  procurator  plévist  de  rendre  la  value  de  la 
chose,  l'en  demende  s'il  est  tenu?  et  l'en  dit  que  nenil,  s'il  n'a  espéciau 
commendement  dou  seignor  de  cel  fet  '. 

XUI.    DE  DÉLAIZ. 

§  I.  Li  rois  commenda  que  nus  ne  fust  forchiez  de  venir  à  cort  eu 
tens  qu'il  mestive,  ne  en  tens  qu'il  vendegne,  porce  que  les  biens  dont 
il  ont  la  cure  ne  périssent.  Et  se  li  prévolz  les  i  apèle,  et  il  rie  vienent 
par  lor  gré,  il  i  doivent  venir;  mes  il  n'i  respondront  mie,  se  n'est  par 
lor  gré.  Et  s'il  donc  sentence  estre  {outre)  lor  gré,  la  sentence  tendra, 
se  ele  n'est  apelée  par  rapel  ;  mes  por  rapel  puet  estre  rapelée  *. 

§  1,  Mes  il  i  a  certaines  persones  que  l'en  puet  forcier  à  venir  à  cort, 
si  comme  la  chose  don  est  li  contenz  puet  périr  par  la  loi  de  venir  à  cort. 
Car  totes  les  foiz  que  mester  est ,  nos  devons  aler  à  cort  et  respondre, 
quant  il  n'i  a  péril  de  l'aler  et  dou  respondre;  et  issit  le  commende  li 
i*ois. 

§  3.  Et  se  li  un  et  li  autre,  emprès  ce  que  li  plez  fust  entammez,  ne 
veaut  plédier,  li  rois  lor  donne  délai  ^. 

§  4-  ^^1*  autel  reson  fist  li  rois,  et  commende  que  l'en  en  doit  ausi 
user  à  jor  de  foiriez  :  si  comme  si  l'en  doit  doner  tutor  ou  curator  à 
aucun,  barre  de  la  loi  n'i  vaut  riens,  por  le  péril  des  enfanz;  ou  se  au- 
cuns est  morz,  por  mètre  sa  feme  en  saisine  de  doère,  barre  de  la  loi 


•  Dig.,  lib.  a  ,  tit.  ix,  frag.  ii,  i3,  i4.  ^  Ibid.,  frag.  i,  S  ^• 

'  Ibid.,  tit.  la,  frag.  i  :  Deferiis  etdila- 
tionibus. 
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n'i  vaut  riens;  et  d'ovrir  testament.  Au  tens  de  aoust  ou  de  vendenges, 
doit  l'en  fere  droit  des  choses  qui  sont  en  përil,  ausi  comme  de  larecin, 
de  domages  et  de  injure;  et  de  granz  injures ,  si  comme  de  sanc;  et  de 
ce  que  l'en  rayist  de  arson,  de  trëbuchéiz  et  de  froiseure,  de  nef  prise; 
et  de  murtre,  de  rat ,  de  traïson,  d'omecUle,  de  membre  tolu,  de  juge- 
ment de  franchise,  de  celui  qui  prent  les  choses  dou  commun  profit  '. 

§  5.  L'en  tient  tens  de  venenges ,  quant  l'en  venenge  ;  et  tens  de 
mestive,  quant  Ten  mestive  *. 

§  6.  Li  rois  deffent  que  Ten  ne  juge  à  jor  de  foirie,  se  les  parties  ne 
s'i  acordent  ;  mes  por  la  grâce  à  celx  qui  pleident  ensemble,  quani  il  i  a 
por  quoi,  l'en  le  doit  fere.  Et  se  aucuns  a  estrument  où  il  ait  përil  de 
montre  le  par  délai,  l'en  le  doit  montrer  efi  tel  tens.  Segont  la  costume 
de  France  en  l'ostel  le  roi ,  li  jorz  commence  à  solel  levant,  et  dure  jus- 
que soleil  est  cocbanz;  et  as  assises  ausint;  et  as  autres  menuz  plez  de 
prévôtez,  et  as  autres  seignories,  jusque  miedi  en  avant,  si  se  deffent  ^. 


XIV.    DE  DEMENDE  FEEE. 

§  I.  Demende  si  est  pure  ou  mellëe.  La  pure  si  est,  quant  aucuns 
demande  héritage  par  la  reison  de  ce  que  il  est  heirs.  La  mellée  si  est 
ce  que  l'en  demende  por  soi  et  por  autrui,  si  comme  quant  aucuns 
dit  :  Je  me  plein  de  tel  home,  qui  a  fet  tel  home  mètre  en  prison,  por 
apelicier  ma  juridiction  ,  ou  por  rapeler  ma  bone  sentence. 

§  2.  De  fere  sa  demende,  ou  qui  viout  fere  sa  demende,  ne  vaut  riens 
sa  demende ,  se  ele  n'est  à  droit  dite.  Car  c'est  yuel  chose  que  cil  qui 
demende  die  sa  demende,  si  que  cil  à  qui  l'en  demande  sache  s'il 
veaut  lessier  le  plet  ou  tenir;  et  s'il  bée  à  plédier,  qu'il  viegne  toz  garniz 
au  plet  de  demender  ou  de  défendre  4. 

§  3.  Demender  est  sa  demende  dire  de  boche,  ou  fere  la  dire  par 
autre  qui  fere  le  puisse,  et  enibracier  en  sa  demende  quanque  l'en  veaut 
demander. 

§  4-  ^^ns  di  que  cil  ne  fet  pas  sa  demende,  qui  toute  ne  la  fet  :  et  le 


t  Dig.,  lib.  a,  tit.  ii,  frag.  i,  B. 
'  Ibid.,  frag.  4. 


^  Ibid.,  frag.  6,  7,  8. 

*  Ibid.,  tit.  i3 ,  frai|.  i^pr.t  de  Edendo, 
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secort  celx  qui  ne  sevent  fere  lor  demende^  ou  par  aage,  ou  par  viel- 
legnere,  ou  por  nature  de  famé,  qui  ne  set  pas  moût  ^ 

§  5.  Uns  hons  demende  lés,  que  li  morz  a  lessié  as  hériters*;  et 
dient  issi ,  que  s'il  est  nié  ne  mesqueueu,  qu'il  est  pre^  de  montrer  (et) 
de  l'averier^  et  par  soi  et  par  garaaz.  Et  lî  autres  reus  fet  encontre  ce  tel 
ni  et  tele  defTense  com  il  doit.  Et  droiz  dit  que  Ten  en  doit  trere  celx 
qui  furent  au  testament  :  quar  l'en  doit  acomplir  la  volentë  au  mort  ; 
quar  moût  seroit  dure  chose,  se  de  testament  nesseit  batalie, 

§  6.  Quant  aucuns  demende  aucune  chose ,  et  la  fera  {^Coffre)  à 
prover,  et  reus  ne  fet  riens,  ne  ni  ne  deflfense^  queneue  chose  est 
qu'il  det  ce  que  l'en  li  demande. 

§  7.  Se  l'en  demende  à  aucun  chose  qui  soit  de  la  borse  le  roi^, 
Tea  usera  de  tel  droite  que  li  rois  fera  enquerre  de  tel  chose  pai*  bones 
genz^  qui  bien  le  sauront;  et  se  enqueste  donne  au  roj,  li  roia  aura, 
et  se  enqueste  li  tout,  il  se  téra. 

§  8.  Uns  dit  à  un  changeor  qu'il  li  avoit  vendu  tornois,  et  un  autre 
marcheant,  qu'il  li  avoit  vendu  poivre  ;  et  l'onVi  à  prover  par  soi  et  par 
garanz.  Et  li  autre  fesoient  encontre  ni  et  deffense,  tel  comme  il  dé- 
voient, et  ne  disoient  pas  qu'il  lor  eust  balle  point  d'argent.  Et  droit  dit 
qu'il  n'i  a  que  la  prueve  au  changeor,  ou  au  marcheant,  contre  li  et 
contre  ses  garanz:  car  tel  chose  n'est  que  sormise.  Et  se  li  fiz  au pro- 
dôme,  qui  est  en  bal ,  fet  tel  chose,  i  est  li  prodom  tenu?  oïl,  s'il  le  fet 
par  son  commendement ,  ou  par  son  consentement,  ou  autrement 
non.  Et  se  li  serf  fet  autel  marchiez,  i  est  li  sires  tenuz?  o!l,  s'il  l'a  fet 
par  la  volenlë  au  segnor.  Car  droit  s'acorde,  qui  a  le  preu  il  doit  avoir 
le  domage  en  celé  meisme  chose.  Mes  s'il  le  fit  sanz  le  seu  au  segnor,  as- 
sez est  se  li  sires  jure  qu'il  n'a  riens  eu  de  son  gaaing^. 

§  9.  Uns  hons  dit  à  un  autre  que  il  li  doit  trente  toneaus  de  vin, 
qu'il  li  vendi  vingt  livres ,  et  celés  vingt  livres  il  li  a  paies;  et  s'il  veaut 
dire  que  ce  ne  soit  voirs,  il  est  près  del  mostrer  et  de  l'avérer  par  soi  et 
par  garanz.  Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  défense  com  il  doit.  L'en 
demende  qu'en  dit  droit?  et  l'en  respont  :  Cil  qui  défaut  est  loisanz  de 


'  Dig.,  lib.  2,  tit.  i3,  frag.  i;  §  i»  /ir^-  ^  Ibid.,  frag.  3. 

'  Ibid.,  frag.  1,  ^  Ibid.,  frag.  4. 
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prendre  la  prove  de  lui  et  de  ses  garanz,  ou  d'escondîre  par  gage  de  ba- 
talle. 

§  10.  Unshons  \endj  un  cheval  à  un  autre:  se  li  en  demande  quarante 
solz,  comme  à  celui  qui  a  eu  le  cheval.  Li  autre  nie  qu'il  ne  doit  riens. 
Gl  l'ofre  à  prover  soi,  sanz  garanz;  et  li  autre  fet  enconti*e  tel  ni  et  tel 
deffense  comme  il  doit.  Et  droit  dit  que  cil  est  loisans  de  prendre  la 
prove  de  celui  qui  demende,  ou  escondire  par  la  soe  :  et  ce  droit  est 
tenu  à  Orliens.  Et  en  Tostel  le  roi  ne  fera  ne  escondit,  ne  autre  chose, 
s'il  n'amène  son  garant  o  soi. 


XV.  DE  METRE  JOR  ET  DE  SEMONDRE. 

$  r.  L'en  dit  ci  '  que  l'en  doit  semondre  home,  quant  il  se  plaint  de 
lui,  quant  il  a  forfet. 

$  a.  Or  est  à  savoir  la  menière  commant.  Se  aucuns  se  plaint  l'en 
tegne  son  héritage,  l'en  dit  {doit)  semondre  des  mobles;  l'en  doit  semon- 
dre des  domages  ;  l'en  doit  semondre  des  ledissemanz;  l'en  doit  semondre 
se  li  filz  se  plaint  de  son  père.  L'en  ne  doit  pas  semondre  se  l'en  ne  siet 
certaine  chose  por  quoi.  L'en  ne  doit  pas  semondre  por  desvé  ne  por 
menor,  sanz  tutor,  ne  por  famé  de  plainte  de  son  mari,  se  n'est  por  la 
cruauté  son  mari;  on  se  feme  se  pleint  d'autre,  non,  se  l'en  n'en  a  le 
congië  de  son  mari.  L'en  ne  doit  pas  por  serf  semondre  son  seignor,  se 
n'est  por  sa  ciiiauté  :  por  sergant  et  por  sergente  l'en  doit  semondre. 

Or  demende  dou  jor  de  la  semonse;  et  l'en  respont  que  l'en  doit 
avoir  jor  selonc  le  cas.  De  murtre,  de  rat,  de  larrecin,  de  traïson, 
d'omicide,  de  membre  tolu,  n'a  point  de  jor,  et  de  trives  demender, 
de  novele  désesine  qui  est  fête  prestement.  J'apeau  prësantement  après 
le  fet,  que  l'en  vient  prestement  à  la  jostice  por  $oi  plaindre,  et  de  pran* 
dre  cors  d'ome  et  de  famé.  Et  qui  se  plaint  de  marcbeandise,  ou  de  prest, 
ou  d'autres  choses,  ou  de  dit;  don  li  juges  doit  fere  semondre  avenant, 
segont  le  leu  et  la  persone,  ou  d'un  jor,  on  de  deus  jorz,  ou  de  huit  jorz, 
ou  de  quinze  et  d'asé  plus  assez,  segont  ce  qu'il  verra  qu'il  fera  à  fere. 

*  V.  tit.  5  de  ce  livre. 
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XVI.   DE  CONVENANCES. 

§  I .  f^a  droiture  de  cesl  ban  est  naturel;  et  que  chose  est  plus  acor- 
dable  au  monde  {qu!^  est  garder  ce  qu'est  enconvenancé  entre  les  genz  *? 

§  2.  Convenanz  est  dit  de  convenances ,  et  en  non  de  pez,  et  est 
convenance  d'un  ou  de  plusors,  plésir  et  consentement  en  une  chose. 
Parole  de  convenance  est  général ,  et  apartient  à  totes  les  choses  don  l'en 
a  afère  ;  si  comme  de  celx  qui  se  consentent  en  un  marchié  et  en  une 
pez.  Ausint  comme  l'en  dit  que  cil  s'asemblent  en  un  leu,  qui  de  divers 
loeu  (en)  un  leu  s'asemblent,  ausitcil  s'acordent  de  divers  corages  en 
une  sentence  *. 

§  3.  Se  aucuns  dit  que  aucuns  ait  fet  marchié  à  li,  etli  marchiez  soit 
queneuz;  et  cil  qui  a  vendu  veaut  jurer  qu'il  ne  puet  segre  le  marchié, 
il  s'en  passera  par  tant ,  et  paera  cinq  sols  de  sa  paumée,  quant  il  n'a 
eu  point  de  cheté;  et  s'il  a  eu  cheté,  il  le  tendra,  s'il  a  de  quoi. 

§  /|.  Le  non  de  convenance  est  si  généraus  que  j'ai  dit,  en  tel  bien 
que  il  n'a  marchié  ne  obligacion  où  il  n'ait  convenance,  ou  par  chose, 
ou  par  parole.  Car  promisse  qui  est  fêle  par  parole,  s'il  n'i  a  consente-: 
ment,  est  nulle  ^ 

§  5.  Uns  bons  dit  issint  :  Pieres  me  convenance  qu'il  me  presteroit 
son  cheval  à  aler  jusque  à  Blois;  ne  l'ai  pas  eu,  si  le  vuel  avoir.  Cil 
niée  :  li  autres  Tofre  à  prover  por  soi  et  por  garanz,  et  li  autres  fet  en- 
contre tel  ni  comme  il  doit.  Droiz  dit  qu'il  n'i  a  que  la  prove  à  celi  à 
qui  l'en  demande. 

§  6.  Uns  bons  dit  à  un  autre  qu'il  li  devoit  baller  sa  fille  por  gésir  à 
lui,  et  la  veaut  avoir  par  la  convenance  :  et  l'en  respont  que  tele  con- 
venance n'est  pas  tenable ,  qu'ele  est  pécheresse  et  laide. 

§  7.  Uns  bons  dist  que  uns  autre  li  devoit  un  cheval  por  quarante 
sols;  si  viaut  avoir  le  cheval  por  les  quarante  sols;  et  l'ofre  à  prover 
par  soi  et  par  garanz.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  comme  il  doit. 
Et  l'en  dit  qu'il  n'i  a  que  la  prove  à  celi  à  qui  l'en  demende. 

•  Dig.,  lib.  a ,  tit.  14 ,  frag.  i  :  de  Pactis.  3  ibid.,  frag.  i  ;  §  3  in  fine. 

'  Ibid.,  tit.  lA,  frag.  i;S  i-3. 
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§  8.  Enten  que  qui  mot  sus  convenance  qui  n'est  acomplie  en 
aucune  chose  ,  et  est  nié  ,  il  n'i  a  que  la  prove  à  celui  à  qui  l'en 
demende. 

XVII.   DE  PEZ. 

« 

m 

^  1.  De  pez.  R{ubrica).  —  Qui  fet  pez  de  chouse  douteuse ^  et  de 
plez  qui  n'est  pas  certain  ne  finez ,  l'en  puet  recevoir  pez  ,  non  pez 
(p(Js)  solement  se  la  promesse  est  achevée;  mes  se  li  convenanz  n'et 
(n'est)  acordez'. 

§  a.  Gautier  se  plein t  de  Robert,  et  dist  que  pez  estoit  fête  dou  con- 
tenz  d'une  meson  que  Gautier  li  demendoit.  Robert  li  nia  la  pez;  li 
autres  se  demende  le  recort  de  cels  qui  furent  à  la  pez,  et  nomer  le  leu 
où  la  pez  fut  fête.  Et  Robert  dit  qu'il  ne  veaut  avoir  point  de  recort, 
com  cort  de  tex  genz  n'on[t]  point  de  recort.  L'en  demande  que  en  dit 
droit?  et  l'en  dit  que,  se  la  cort  est  tele  qu'el  en  doie  portei:  recort ,  li  re- 
corz courra  par  preudes  homes,  et  par  le  recort  sera  seue  la  forme  de 
la  pez.  Et  se  la  pez  est  queneue,  et  il  ait  discort,  ausi  sera  seue  par  le 
recort.  Et  se  la  pez  fut  fête  sanz  jutice,  ou  par  jutice  qui  n'a  pas  recort, 
et  ele  soit  niée,  le  recorz  ne  corra  pas;  et  se  cil  qui  demande  veaut 
prover  la  pez  par  soi  et  par  garant,  et  li  autres  face  encontre  tel  ni  et 
tel  deffense  comme  il  doit,  il  n'i  a  que  la  prove  à  celui  à  qui  l'en  de- 
mende. 

§  3.  Enten  se  pez  est  fête  devant  juge,  et  ele  est  niée,  doit  estre 
seu  par  le  recort  de  bones  genz;  et  en  pez  que  l'en  dit  qui  est  fête  sanz 
joutise,  n'a  que  sormise. 

§  4-  Quant  l'en  apèle  home  de  ses  membres ,  et  il  eu  fet  pez  par 
joutise,  an  commune  seue,  à  un  de  ceaus  qui  a  action  contre  li,  de  tant 
il  est  délivrés  vers  autres  genz. 

a 

'  Dig.)  lib.  a,  tit.  i5,  frag.  i,  a  ,  cfe  Transactionibus , 
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XVIU.    DE  JUIGIER  BATAILLE  ET  COMMENT  L'EN  LA  DOIT  JUGIEH. 

§  I.  Parole  ne  fet  pas  batalle,  mes  H  fet.  Si  doit  regarder  qui  juge, 
la  chose  et  la  persone  :  la  chose  qu'ai  i  set  par  quoi  il  i  aut  gage^  si 
comme  fet,  ou  châtel ,  ou  hôtel ,  ou  héritage;  la  persone,  qu'ele  soit  tele 
que  se  doie  combatre.  Quar  dure  chose  seret,  si  d'une  persone,  comme 
contes,  ou  rois,  se  combatoit  à  basse  persone.  Kar  haute  persone  doit 
bien  mètre  por  lui,  à  defTendre  soi,  home,  honeste  persone,  se  Fan 
l'apèle ,  ou  s'il  apele  autre. 

XIX.   D'AVOCAZ. 

§  I.  L'en  dit  que  clerc  ordenez  de  sainte  ordenes,  s'il  sunt  bienfi- 
ciez  en  sainte  yglise,  ne  puent  estre  avoquaz  en  cort  laye,  que  por 
aus,  ou  por  yglise  ^ 

§  2.  Enten  que  clers  qui  sont  en  saintes  ordres,  ou  en  menors,  ne 
puent  estre  avocaz  en  cort  laie. 

§  3.  Corne  chanoine  rielé  se  fussent  pris  à  estre  avoquaz  en  cort 
laie,  l'en  dit  que  ne  puent  ce  fere,  que  por  lor  yglise;  et  convient  que  . 
lor  abë  lor  commant.  Et  il  respotidoient  que  H  canon  qui  ce  disoient 
parloient  de  moines,  non  pas  de  chanoines.  Et  le  pape  dit  que  ausit  doit 
l'en  garder  de  chanoines  relez  com  de  moines,  tôt  die  li  canons  des 
moines  *. 

^  4-  Enten  que  moine  et  chanoine  sont  osté  d'estre  avoquaz;  et 
moines  ne  puet  plaidier  por  le  preu  de  son  moster,  quant  li  aferes  est 
atanduz  à  autre. 

§  5.  Cil  chapitres^  est  devises  en  trois  parties.  En  la  premère  partie, 
parole  l'en  des  prestres;  en  la  seconde,  des  clerc,  et  des  menors  ordres. 
Et  dient  que  li  clerc  ne  deivent  pas  estre  avoquaz  en  cort  laye,  que 
por  aus  ou  por  lor  yglise ,  et  por  lor  parenz  ou  por  poures  ,  ne  ne  doit 
estre  avoquaz  en  cause  de  sanc ,  ne  por  chose  qui  atoche  à  mort  d'orne. 

«  Décret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  37,  ci:  "  Ibid.,  c.  a. 

de  Postuiando,  ^  Ibid.,  c.  3. 
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Ausil  dit  l'en  de  procurator.  En  la  seconde  {tierce)  part,  dit  Ten  que, 
se  aucuns  a  bienfice,  et  il  vet  encontre  ce,  il  doit  perdre  le  bienfice. 

§  6.  Enten  que  aucuns  doit  perdre  le  bienfice,  quant  il  n'est  recors 
dou  bienfet  que  Ten  li  a  fet. 

1^  7.  Emprès  l'en  dit  :  couvers  {cuifert?)  ne  puet  estre  avoquaz,  se 
n'est  par  le  congié  son  segnor;  ne  non  aagé,  se  n'est  par  le  commen- 
demant  au  juge  et  à  son  tutor;  ne  famé  ne  orp,  por  ce  qu'il  ne  puet 
voir  la  autece  dou  juge,  ne  nul  qui  soit  queneu  estre  dampnez  de  fez 
don  l'en  doit  estre  livrez  à  mort,  tout  soit-il  respitez  par  pitié;  ne 
vaincu.  Et  cil  sont  osté  d'estre  avoquaz  ^ 

'  Dig.,  lib.  !),  tit.  i  ,  frag.  i ,  iie  Postulando, 
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LI  TIERS  LIVRES. 


I.   DE  MAL  RENOMËZ. 

§  I.  Les  paroles  Johan  de  Beaumont  sunt  teles  :  Cil  est  mau  reno- 
mez,  qui  por  aucune  mauvestië  s'en  \int  de  Tost  le  roi;  et  li  bordeler, 
et  ii  larron,  etli  tolebr  et  li  tricheor;  et  cil  qui  ovrent  de  bosdie;  et  cil 
qui  ovrent  mauvèsement  de  bal;  et  famé  qui  prent  home  que  si  sires 
liet  de  mort,  segont  droit ^  Ballif  qui  fet  tort  apenseement,  et  qui 
prent  loer  por  droit  fere ,  et  ballif  qui  est  hors  de  ballie  par  son  for- 
fet  ;  cil  qui  ovre  de  son  privilège  fausement  ;  chevalers  qui  est  désor- 
denezy  avostres  et  avotresse;  truanz;  travalleors  de  genz  à  tort;  cil 
qui  trait  celui  à  cuiildoit  aider.  Omecide,  traïtor,  murtrier,  aforceor 
de  femes  ;  qui  tout  membre,  qui  fet  sanc  et  chaable;  procurator,  cura- 
tor,  tutor,  avoquaz,  si  ne  font  en  la  chose  ce  qu'il  devent,  sont  mau 
renomé.  Cil  qui  demende  chose  que  il  ne  doit  mie,  parjur,  foi-mentie, 
et  cil  qui  prent  feme  marié  par  tricherie ,  ou  fiz  qui  est  ou  poer  son 
père,  et  se  marie  sanz  son  congié  ^;  cil  qui  prent  la  feme  à  autre,  ar- 
bitre qui  prent  loer.  Celé  est  mau  renomée,  qui  fet  sou  mari  de  celi  qui 
ne  l'est  pas.  Qui  decet  guig  (Juige)  est  mau  renomez  ;  faus  tesmoins  est 
mau  renomez. 

'  Dig.,  lib.  3 ,  tit  a,  frag.  i ,  de  His  qui  ^  Ibid.,  frag.  i,  in  fine. 

notantur  infant  ta. 
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II.   DE  PROCURATORS  '. 

§  I.  Ce  fut  establi  por  bones  mors,  que  li  menor,  que  li  muât,  que 
li  orp,  que  li  desvé ,  les  famés  prestes  de  anfanter,  cil  qui  sunl  malade 
de  maladie  durable,  cil  qui  sont  en  marcheandise  et  en  pèlerinage,  et 
cil  qui  sunt  por  le  commun,  et  cil  qui  sunt  pris  de  gerre,  et  celx  qui 
sunt  en  garde  par  hayne,  puent  mètre  procurator  por  aus,  si  com  vos 
porret  ci-près  oïr. 

§  2.  Se  menor  demande  deniers,  éritages,  estre  rétabliz  en  la  sésine 
son  père,  injures  de  laidissemanz  :  en  ce  il  puet  mètre  procurator  por 
soi,  et  demender.  Et  si  Ten  li  demende  chose  don  sis  pères  mori  saisis, 
an  ce  il  metra  procurator  en  ce  que  la  cause  désire  :  c'est  à  savoir  à  alé- 
gier  sanz  plus  que  il  ne  respondra  jusque  li  enfes  soit  d'aage.  Et  si  li 
menors  bat  et  fiert  un  home,  ou  tue,  li  juges  le  contraindra  à  mètre 
procurator,  et  respondra,  et  amendra,  s'il  l'a  forfet.  Et  li  procurators 
sera  mis  par  l'autorité  au  juge. 

§  3.  Mais  orp,  sort,  cil  qui  sunt  malade  de  maladie  durable,  puent 
mètre  procurator  en  toutes  causes. 

§  4*  Eeme  qui  est  preste  d'enfanter  n'et  pas  contrainte  à  mètre 
procurator,  ains  doit  l'en  atendre  jusqu'el  ait  enfanté. 

§  5.  Home  ou  feme  qui  sont  en  santé  ne  puent  mètre  procurator 
en  cause  d'éritage,  ne  l'eu  ne  li  recevrbit  mie;  mes  l'ome  por  sa  feme. 
Mes  en  cause  de  moeble  puet  l'en  mètre  procurator. 

§  6.  Evesques,  arcevesques,  contes,  barons,  toutes  autres  menières 
de  genz,  puent  mètre  procurator  en  la  forme  devant  dite,  ne  plus 
ne  meins. 

§  7.  Et  se  aucuns  a  perdue  sa  cause,  et  il  nie  que  le  procurator  ne 
soit  pas  por  li,  recort  de  bones  genz  corra  sor  ce,  et  sera  estable  sor 
le  recort,  ne  en  ce  n'afiert  pas  batalle. 

§  8.  Procurator  doit  doner  plége,  qui  feront  atable  ce  que  l'en  fet 
por  celi,  si  en  viaut  bon  aver  bones  letres  qui  seil  autenticié;  et  sera 
estable  ce  que  l'en  fera  por  celi  à  qui  l'en  demende. 


Dig.,  lib.  3,  lit.  3  :  de  Procunttoribus  et  defensoribus, 
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§  9.  L'an  ne  puet  mètre  procurator  en  cause  de  crime ,  qui  toche 
à  dampnement  de  cors. 


m.   DE  BESOIGNES  FETES  PAR  AUTRUI. 

§  I.  Ci  bans  profite  moût  à  celx  qui  ne  sont  présens,  qu'il  ne  per- 
dent la  sésine  de  lor  choses  par  défaute  d'aide. 

§  2.  Se  aucuns  fet  l'afere  à  aucun  qui  n'estoit  pas  préseus,  et  qui 
n  an  set  riens ,  quanz  Ten  Tel  à  son  preu ,  et  despent  ou  se  obligea  autre, 
li  doit  eslre  randu.  Et  se  l'en  fet  l'afere  h  un  orfelin,  ou  à  desvé,  à  son 
preu ,  l'en  doit  emplédier. 

§  3.  Mes  l'en  doit  regarder  qués  aferes  l'en  doit  fere,  et  de  quex 
aferes  l'en  est  tenuz,  et  l'en  entent ,  si  l'en  i  gaagne  ;  mes  l'en  n'est 
pas  tenuz  vers  celui  qui  par  sa  volenté  se  mist  à  autrui  besognes  fere, 
dom  il  n'iere  pas  besoing^ 

§  4-  Et  se  ge  cuide  que  les  aferes  que  je  faissoe  fussent  Johan,  et  il 
estoient  Pierre,  en  est  Pierres  tenus  à  moi?  Oïl,  s'il  i  a  gaagnié. 

§  5.  Et  se  ge  prête  à  ton  procurator  deniers  à  rembre  ton  gage,  vers 
oui  ai-ge  aucion?  Et  ge  di  que  vers  le  segnor. 

§  6.  Et  se  aucuns  fet  son  afere  et  le  mien  en  une  meisme  chose,  t'en 
entent  qu'il  le  fet  plus  por  soi  que  por  moi  ;  et  à  ce  doit  l'en  garder  me- 
sure ,  que  chascuns  en  soit  chargiez  avenaument.  Et  se  ge  ne  fas  ces 
aferes  por  achoison  de  toi,  et  la  faz  por  achoison  de  ton  fîz,  ou  de  ton 
serf,  gV  [/(ti)  auction  contre  toi  *. 

§  7.  Se  dui  compagnon  ont  une  meson  qui  vuelent  fondre ,  et  la 
puet  bien  retenir  o  point  (per)  de  coût,  et  ge  le  \uelle  fere,  et  li  un 
des  compagnons  tiui  est  hors  dou  pais  n'an  siet  rien  et  li  autre  me  def- 
fent  que  je  n'i  face  riens,  et  ge  retien  la  meison  à  mes  coz  :  G'é  (jm) 
aucion  contre  les  deus  ou  contre  l'un?  L'en  dit  que  g'é  aucion  contre 
les  deus.  Car  il  aperl  bien  qu'il  vousist  avoir  domage  por  que  se  com- 
{>einz  i  eust  domage  :  et  bone  foi  ne  suefre  pas  tex  choses  ^. 

$  8.  Ausit  se  aucun  a  aucion  contre  moi  de  mes  aferes  qu'il  a  fez^ 

'  D'v^.j  lib.  3,  lii.  5 ,  frag.  i ,  a ,  frag.  3 ,  '  Ibid.,  frag.  5,  S  i ,  frag.  fi,  S  »>  -i >  6. 

S  4»  ^j  io:</e  ycff[>tiis gestis.  '  lbi<l.,  frag.  8,  §  3. 
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ausil  cl  ge  ai  aucion  contre  lui  de  mes  aferes  qu'il  aura  fez  mauvè- 
sement. 

§  9.  Mes  loi  face-il  mes  aferes  mauvèsement,  et  ge  lo  ce  qu'il  a  fel, 
ge  no  puis  rapeler,  se  ge  ne  faz  ce  par  son  déçpivement. 

§  10.  J.  dil  :  Icil  ne  fel  mie  aferes,  qui  emprenl  à  fere  choses  don  l'en 
(n')  a  mestier,  ou  qui  grève  celui  qui  ele  esl.  El  dit  encores,  que  cil 
qui  fel  les  aferes  en  bone  foi,  et  si  comme  il  doit,  tout  ne  l'en  chie-il 
pas  bien,  si  a-il  aucion  de  fere  {(ffifere)  fez  ^ 

§  II.  Comme  dui  frères  fussent  l'un  d'aage  et  l'autre  non  aagé,  el 
avoient  communes  tenures  à  vilages,  li  plus  granz  adefiece  sans  reson 
et  sanz  besoing  en  la  teimre.  Quant  il  partirent  lor  teneure,  il  demenda 
les  despens  qu'il  i  avoit  fez  an  amender  celé  chose.  Et  li  frères  menor 
esloit  jà  d'aage,  et  responoit,  que  por  ce  qu'il  avoit  ce  fel  sanz  besoing, 
qu'il  n'en  voloit  riens  paer.  L'en  demande  que  dit  droit?  Et  l'en  respont, 
que  por  ce  qu'il  fisl  ces  choses  sanz  besoing,  qu'il  n'i  a  nulle  action 
contre  lui*. 

§  la.  Se  Felippe  nourrist  la  fille  sa  seror  par  prière,  il  n'a  nule 
action  contre  lui. 

§  i3.  Li  sei'genz  qui  me  siert  emprunte  deners  por  feres  mes  aferes  : 
l'en  dit  qu'il  a  action  contre  moi,  et  non  pas  contre  moi  com  sires, 
mes  comme  sergens  qui  me  sert  en  bone  foi  ^. 

§  i4-  Se  aucuns  rent  por  autre  qui  riens  n'en  set,  el  soit  contre  la 
volentè  à  celui  por  cui  l'en  a  rendu,  cil  est  quiles  por  cui  l'en  a  rendu. 
Mes  débonairelé,  ne  naturel  reison  ne  suefre  pas  que  cil  n'en  ait  action 
contre  celui  por  que  il  a  rendu.  Et  raison  s'acorde  que  nos  poons  bien 
fere  l'afere  à  celui  qui  riens  n'en  siet,  tôt  ne  le  vuele-il.  Mes  nos  ne  le 
poons  empirer '^. 

§  i5.  Qui  fet  les  aferes  à  aucuns  à  son  preu,  et  il  fel  despens,  il  puel 
avoir  contre  lui  action  d'afere  fez. 

§  16.  Cil  qui  furent  fet  franc  ou  testament  au  mort  qui  estoit  lor 
sires,  ne  sont  pas  tenu  de  rendre  reson  por  les  aferes  qu'il  a  fez  au 
vivant  au  segnor^. 

'  Dig.,  lib.  3,  lit.  5,  fnig.  9,  10.  ^  Ibid.,  frag.  39. 

*  Ibid.,  frag.  27,  pr.  ^  Ibid.,  frag.  4^- 

^  \bïd^  frag.  27,  $  i ,  frag.  36. 
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IV.    DE  TRICHERIE. 

§  1.  Tricherie  est  une  chose  que  Fen  ne  doit  mie  soutenir,  ainz  là 
doivent  tuit  prodomes  estreper  à  lor  pooir.  Et  action  de  tricherie  dure 
dedéns  l'an  :  quar  assez  i  a  de  tens  à  r^arder  se  l'en  li  a  fet  tricherie  ou 
non.  Mes  nos  en  metons  hors  menors,  et  desvez  et  autres  genz  qui 
n'ont  point  de  demende  par  aucune  droite  cause  :  quar  itex  puent  de- 
mender  dedenz  l'an  que  il  vendront  en  lor  bon  estât. 

§  2.  Li  rois  defTent  ci  que  l'en  ne  donast  deners  as  juges,  ne  loers  : 
car  moult  est  périlleuse  chose  à  juge  de  prendre  d'autrui  :  car  covoitise 
esmuet  le  juge,  quant  cil  est  devant  lui  por  fere  sa  cause  bone;  et  por 
ce  defTent  li  rois  que  ce  ne  fust  pas  fet,  ne  que  ce  ne  fust  pas  pris  *. 

§  3.  Se  aucuns  a  aucun  marchie  qui  soit  à  enchérissement,  et  au- 
cuns vigne  à  lui,  si  li  dit  qu'il  li  enchercira  son  marchié,  ou  il  li  donra 
dou  sien  ;  et  s'il  li  donc  :  l'en  dit  que  tel  don  est  fez  par  tricherie,  et 
que  tex  deners  sunt  receuz  par  tricherie. 

§  4-  Quar  tex  don  si  est  fez  por  enpirer  la  condiction  dou  mar- 
chié; et  bone  foiz  ne  sufre  pas  que  tex  dons  soit  fez,  ne  que  tex  dons 
soit  receuz.  Et  doit  perdre  ce  qu'il  a  doné,  et  doit  estre  à  celui  por 
qui  domage  il  fu  fet;  et  li  autres  doit  estre  puniz,  se  que  Ton  voit 
que  raisons  sera. 

§  5.  Se  aucuns  vent  les  choses  à  autrui,  et  il  prent  loer  por  la  vente 
fere,  l'en  a  action  contre  lui  de  trecherie  :  et  tel  trecherie  vaut  autant 
comme  laiTecins.  Car  aperte  chose  est,  quant  cil  qui  donne  por  la 
chose  avoir,  charge  le  marchié. 

§  6.  Se  aucuns  a  convenant  aucun  qu'il  li  fera  son  affere,  et  il  ne 
li  fet  pas,  et  sa  chose  périst  :  en  ce  a-il  action  contre  lui  de  domages 
et  de  trecherie.  Et  l'en  doit  bien  ce  noter. 

§  7.  Qui  donc  deners  à  aucun  por  fere  aferes  de  vilenie,  il  ne  le 
puet  redemender  por  la  vileine  convenance  qu'il  est;  ne  li  autres  ne's 
aura  pas,  ainz  les  aura  li  rois  :  ains  les  porra  li  rois  punir,  segont  ce 
qu'il  verra  qu'il  devra  fere. 

'  Dig.,  lib.  3,  tlt.  6,  frag.  1^%"^  :de  Calumniatonbus, 
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§  8.  Se  aucuns  prent  deners  de  moi  por  fere  mes  aferes  contre 
toi,  et  prenl  deners  de  toi  qu'il  ne  les  face,  l'en  a  action  contre  lui  de 
aperte  tricherie,  et  de  traïson  mellée  ensemble*. 

§  9.  Geste  action  est  contre  Teir  dedanz  Ten  {Tan)  de  tant  que  comme 
il  en  a  eu  :  quar  l'en  establi  que  l'en  ne  puet  demender  à  l'eir  la  chose 
que  ses  pères  a  eue  par  trecherie,  tout  soit  li  termes  de  la  trecherie 
passez  ;  ausit  comme  Fen  done  à  juge  loier  por  dire  faus ,  ou  por  doner 
mauvèse  sentence ,  ou  s'il  a  pris  loier  por  vendre  la  chose  le  roi  :  et 
tout  ce  que  {Fen)  a  doné ,  li  hers  rendra  *. 

§  10.  Or  demende  l'en  que  {se)  cil  qui  done  est  perçoners  de  la  tri- 
cherie? Et  l'en  dit  que  oïl,  puisque  cil  qui  le  reçoit  que  par  lui  est 
mené  la  trecherie..  Et  en  tel  chose  prescripcion  ne  cort  pas  contre  le  roi. 
§  II.  Or  demende  l'en  dou  tens  qui  passe,  comment  l'en  le  doit 
entendre,  ou  quant  li  deners  sunt  paez  por  la  trecherie,  ou  quant  la 
trecherie  est  fête  ?  Et  l'en  dit  que  li  anz  commence  quant  l'en  set  que 
la  «tricherie  est  fête,  et  quant  li  deners  sont  baillië. 

§  12.  Se  uns  procurators  qui  a  plenier  poer  fel  por  moi  aucune 
de  ces  choses,  et  ge  l'estable,  il  vaut  autant  com  se  je  l'avoie  fet;  et 
se  non ,  non  ;  ainz  sera  li  pi*ocurators  tenuz  d'action  de  trecherie.  Cil 
qui  reçoit  deners,  et  set  que  l'en  ne  les  li  doit  pas,  fet  apcrtement 
tricherie  ^. 

§  i3.  Se  aucuns  ballis  prent  deners  d'aucuns  non  aagé  por  aucun 
crime  que  l'en  li  met  sus ,  et  n'est  mie  prové  que  il  ait  fet ,  et  est  apa- 
rissanz  que  li  deners  sont  à  tort  pris  :  l'en  a  action  contre  le  ballif 
de  la  chose  r'avoir  et  de  trecherie;  et  li  rois  le  doit  punir  segont  ce  que 
droit  le  requiert  *. 

§  14.  Enprès  demende  l'en  comment  l'en  puet  home  prover  de  tri- 
cherie? Et  l'en  respont  que,  en  quas  dont  la  chose  est  si  petite  que 
batalle  n'en  puet  nestre,  ce  doit  aler  par  sairement,  {et  le  choix  de  la 
preui^e)  est  à  celi  à  qui  l'en  demende.  Si  comme  est  trecherie  de  cinr| 
sols,  la  prove  n'est  pas  garanz.  Et  qui  prove  tricherie,  si  doit  dire  les 
moz  por  quoi  batalle  i  soit. 


•  Dig.,  lib.  3,  lit.  5,  frag.  3, S  i,  3.  ^  Ibid.,  frag.  6, 7. 

>  Ibid. ,  frag.  5.  *  Ibid. ,  frag.  8. 
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V.   DE  RESTABLISSEMENZ. 

§  I .  Ci  titres  si  est  moût  profitables  à  mont  de  genz  :  qùar  en  meut 
de  menières  avoit  l'en  domage,  en  ce  que  l'en  n'estoit  restabliz  des 
clioses  don  aucuns  s'estoit  mis  en  seisine,  sanz  droit  qu'il  il  eusl.  Et 
l'en  secort  en  meintes  menières  à  cels  qui  sont  déceu,  ou  par  peor,  ou 
par  conchiemant,  ou  por  ce  qu'il  n'estoient  pas  présent,  ou  por  ce 
que  lor  estât  fust  muez,  ou  par  autre  droite  error '. 

§  2.  L'en  doit  sofrir  toz  ralablissement ,  quant  l'en  a  oï  por  quoi 
et  veu  se  c'est  voirs;  et  doit  l'en  fere  droit.  L'en  ne  doit  pas  celui 
restablir  qui  demende  une  petite  chose,  se  il  Tet  tort  de  gregnor.  Ne 
cil  n'est  pas  hors  de  la  chose,  à  cui  ballis  a  dit  qu'il  la  li  rendra. 

§  3.  Enfanz  ne  sunt  pas  restabli  solement,  (mes)  des\é  et  muz  et 
sorz,  et  cil  meismes  qui  sunt  hors  dou  païs  por  le  roi  ou  por  le  com- 
.  /        mun,  et  cil  qui  est  outre*mer,  qui  muert  seisiz  de  la  chose  en  veraîe 
seisine*. 

§  4-  I^os  apelons  veraie  sésine,  quant  aucuns  remaint  sési  an  el  jor 
comme  sires,  et  par  jostice,  à  le  veue  et  à  la  seue  de  celui  qui  demender 
puet,  et  ne  veaut  demender,  et  se  test. 

§  5.  Et  se  aucuns  est  forbeniz  dou  pais,  le  nunbre  dou  tens,  et 
quant  il  ce  vient  [radient)  j  si  se  trove  désésiz,  sera-il  restabliz  arière 
en  sa  sésine?  El  l'en  dit  que  nenil ,  s'il  a  esté  désésiz  par  jugement.  Quar 
se  il  a  esté  désésiz  par  défaut ,  c'a  esté  en  ses  copes,  com  il  doie  mètre 
procurator  an  ses  choses  défendre;  et  se  il  a  esté  désésiz  selon  la  def- 
fense  de  son  procurator,  il  ne  doit  pas  esire  resésiz,  por  quoi  li  pro- 
curators  a  menée  la  procuracion  que  prodome  doit  mener.  Qui  pert 
sésine  an  tel  quas,  auprès  l'an  et  jor,  il  puet  plédier  de  la  seignorie, 
et  de  la  sésine  non. 

§  6.  Et  se  aucuns  est  en  guerre  de  ses  enemis,  qu'il  ne  puisse  venir 
son  droit  deffendre,  ou  sorpris  de  guerre,  sera-il  restabliz?  Et  l'en  res- 
pont  que,  se  il  est  en  guerre  que  droiz  doie  sofrir,  ou  pris  por  son 
droit  qu'il  défaut,  il  sera  restabliz;  se  non,  non. 

»   Dig.,  lib.  4,  tiL  1,  frag.  ly  2:  de  in  in-  *  Ibid.,  frag.  3-6. 

tegrum  Restitutionibus. 
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§  7.  Se  li  pères  muert,  H  enfes  u  tel  droit  es  choses,  an  estre  res- 
tabliz  y  com  li  pères  eust.  Se  cil  qui  n'est  pas  de  âge  est  décenz  an  son 
fet,  ou  à  fet  son  tutor,  l'en  le  doit  reslablir  arières,  aagé  ou  il  non 
aagë  :  fors  en  ce  s'il  fet  ce  que  prodonie  et  sage  doit  fere,  et  son  hitor 
ausity  il  ne  sera  mie  an  ce  restabliz. 

§  8.  Johan  de  Beaumont  manda  à  un  provost  (|ui  estoit  mètres,  de 
aidier  à  celui  qui  avoit  perdue  sa  chose,  qu'il  n'estoit  pas  présanz,  et 
li  manda  tex  paroles  :  Totevoies  se  l'en  ne  doit  riens  muer  de  resta- 
blissemanz,  l'an  doit  aidier  là  où  l'en  voit  que  mestiers  en  est  à  fere. 
Et  se  aucuns  estoit  semons  et  ne  respondi  pas,  et  por  ce  dona  l'en  con- 
tre lui  sentence;  enprès  il  vint  à  toi,  (|uant  tu  tcnoies  tes  plez,  et  re- 
quist  à  estre  restabliz  de  la  sentence  à  fesant  droit,  et  com  cil  (|ui 
onques  n'avoit  esté  semons:  et  (|uant  il  fusl  issinl,  il  n'i  ot  point  de 
copes,  si  commendons  qu'il  soit  restabliz  *• 

§  9.  Ne  cil  secors  n'est  pas  solement  en  tel  menière,  mes  en  autres: 
car  l'en  secort  à  tex  qui  sunt  déceuz  sanz  lor  copes.  Maimemant  se  lor 
aversères  lor  fet  boidie,  il  doivent  eslre  en  ce  restabli  que  égauté  lor 
querra  :  car  l'en  doit  plus  tost  leissier  plez  max  renomez ,  que  tenii'  les. 

§  10.  Tel  différence  est  entre  celx  (|ui  n'ont  vingt-un  an ,  et  cels  (|ui 
sont  hors  dou  païs  por  aus,  et  entre  celx  qui  sunt  hors  por  le  com- 
mun: li  menor  sunt  deffendu  par  tutors  on  procurators;  cil  qui  sunt 
por  aus  hors,  ou  por  lor  cope,  sunt  deffendu  par  procurators;  cil 
qui  sunt  hors  por  le  commun  profit  doivent  un  poi  plus  estre  déporté  *. 

§  II.  Mes  se  aucuns  est  forbeniz  de  son  païz,  et  enprès  vienge 
frans  de  la  chose  que  l'en  li  met  sus,  l'en  le  doit  restablir  :  car  il  n'i 
doit  mie  avoir  domage  en  tort  fet  déjuge.  Et  tex  doivent  eslre  restabliz. 

VI.    DE  FORBAN NISSEMANZ  ^ 

§  I .  Geste  chose  est  por  bien  establie,  et  por  punir  celx  (|ui  meffonl. 
Car  se  aucuns  a  fet  aucuns  meffet,  et  s'enfuie,  por  ce  ne  le  doit  l'en  pas 
lessier  en  pez.  Car  qui  les  larroit  en  paiz  cesle  genz,  les  autres  genz  au- 

«  Dig.,  lib.  /|,  tit.  I,  frag.  7  pr.  ^  Ibid.,  lit.  5:  de  Capite  minutis, 

'  Ibid.,  frag.  7,  S  »  >  frag»  ^* 
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roient  matière  de  forfere.  Si  doit  Fen  garder  segont  reson  comment 
l'en  an  doit  ovrer  de  cez  qui  s'enfuient  por  lor  fbrfet  :  or  doit  l'en  gar- 
der por  quel  quas  l'en  doit  home  forbanir. 

§  2.  Se  aucuns  doit^  et  il  ne  puet,  ou  ait  assez ,  et  ne  veaut  paier,  et 
s'anfuit,  l'en  demende  se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  non,  se^ 
gont  droit.  Et  segont  la  costume  d'Orliens,  s'il  n'a  riens  et  Vil  ne  puet 
paier,  il  aura  terme  de  quarante  jorz  à  soi  paier;  et  au  terme,  s'il  ne 
se  puet  paier^  il  forjura  la  vile,  jusque  il  se  puisse  paier.  Et  s'il  a  hé- 
ritage,  il  aura  licence  de  quarante  jorz  de  vendre',  et  s'il  n'a  vendu 
dedanz  ce,  et  ne  se  soit  paiez,  la  jotice  vendra ,  ou  ele  contraindra  à 
vendre. 

§  3.  La  costume  de  l'ostel  le  roi  n'est  pas  tele ,  ainçois  est  tele 
que  qui  n'a  riens ,  riens  ne  li  cliiet  ;  einsint  que  cil  qui  ne  se  puet 
paier  jurra  sor  sainz  que  au  plus  tôt  que  il  porra  et  aura  poir  de  soi 
aquitier,  qu'il  s'aquitera. 

§  l\.  L'en  demende  por  férir  home,  ou  por  laidir  de  paroles ,  ou 
fere  li  sanc  ou  en  chaablc,  sanz  mort  et  sanz  mahaing,  et  il  s'enfuit , 
se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  non. 

§  5.  Enprès  demende  l'en,  si  l'en  li  met  sus  murtre,  ou  larrecin, 
ou  rat,  ou  omicide,  ou  membres  tolu,  ou  roberie;  ou  s'il  a  pris  de 
l'autrui  à  force,  ou  s'il  ne  vient  avant  por  doner  trives,  et  il  s'enfuit  : 
savoir,  se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  Ten  dit  oïl.  Car  tel  chose  apartient  à 
dampuement  de  cors,  et  à  perdre  perdurable  salu. 

§  6.  Or  demende  l'en,  se  aucuns  fet  guerre  que  droit  {ne  dowé)y  ne 
que  droit  ne  puisse  sofrir,  et  ne  veaut  venir  avant  por  fere  droit  et 
por  avoir  droit,  se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  oïl,  por  le 
péril  de  la  guerre,  por  le  gastement  des  biens  de  sus  terre,  et  por 
l'ocision  de  genz. 

§  7.  Nus  ne  doit  estre  forbaniz  por  son  don,  ne  guerpir  son  pais. 

§  8.  Or  est  à  savoir  comment  l'en  doit  forbenir,  et  en  quel  tens,  et 
combien  de  tens  l'en  se  doit  sofrir  enprès  plainte,  et  enprès  ce  que  l'en 
l'aura  sopeceneus  dou  fet. 

§  9.  Premièrement,  l'en  le  doit  fere  semondre  en  son  ostel,  et  s'il 
n'a  ostel,  là  où  l'en  quidera  qui  repère  plus.  Et  si  ne  veaut,  l'en  doit 
prendre  le  suen ,  et  doit  estre  en  la  main  au  juge.  Et  se  aucuns  l'acuise 
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{l* excuse)  de  convenable  asoine,  recroira  l'eu  la  soe  chose?  Et  l'en  dit 
que  oïl  à  son  ami,  por  qu'il  preîgne  en  main  qu'il  ne  mefface,  et  qu'il 
vendra  à  jor  por  soffrîr  droite  autrement  non.  Et  se  li  corpables  vient 
por  droit  avoir,  aura-il  ce  que  l'en  a  pris  dou  suen  quite,  sanz  re- 
créance? L'en  dit  que  oïl,  avant  que  il  reponge. 

Ci  dit  l'en  que  avant  que  home  soit  forbeniz,  que  l'en  le  doit  fere 
semondre  par  trois  jorz  :  chascuns  d'uit  jorz;  et  si  ne  vient  dedanz, 
l'en  doit  mander  de  ses  amis  prucheins  et  dire  leur  qu'il  ait  à  un  jor; 
et  se  l'en  la  aveut  (Faqueut)  cortoisement  d'assoine,  l'en  le  doit  oïr. 

L'en  doit  laissier  passer  qu'an  aut  auprès  le  tens  de  quarante  jorz, 
et  dedanz  ce,  s'il  ne  vient,  l'en  doit  forbenir;  et  s'il  est  pris  enprès  en 
la  suite  dou  forbenissement ,  il  est  dampnez  dou  fet. 

Ci  dit  l'en  que  se  aucuns  est  forbeniz  enprès  quarante  jorz,  et  il  vient 
avant  dedanz  les  trois  pruchenes  assisses,  et  fet  des  assoines  ce  qu'il 
doit  et  vuelle  sofTrir  droit,  l'en  le  recevra;  et  se  ne  vient  dedanz  les 
trois  assisses,  il  sera  dampnez  dou  fet  que  l'en  li  metra  sus. 

Et  se  aucuns  fet  apertement  fet  devant  le  pueple,  et  se  destorne,  et 
par  malice  ne  veaut  venir  avant,  aura-il  le  terme  de  quarante  jorz  ne 
des  trois  assisses?  L'en  dit  qu'il  n'aura  plus  terme  qu'il  ne  soit  forbeniz; 
mes  il  aura  le  terme  de  la  dampnacion ,  c'est  à  savoir  de  trois  assisses  : 
que  l'en  doit  moût  sofTrir  et  atendre,  avant  que  home  soit  livrez  à 
mort  ;  car  moût  est  granz  chose  à  deflere  ce  que  Dex  a  fet ,  et  à  fere  ce 
qu'il  ne  veaut  fere. 

VIL  DE  CE  QUE  L'EN  FET  PAR  FORCE  OU  PAR  CAUTELE  DE  PEOR. 

§  I.  Li  rois  dit  :  Je  n'aurai  pas  estable  ce  que  l'en  fera  par  force, 
ou  par  cause  de  poor  :  car  issint  dissott  l'an  ancienement  que  force 
ère  quant  l'en  fesoit  contre  la  volenté  à  celi  contre  qui  l'en  la  fesoit. 
Peor  e$t  cause  de  përil,  qui  est  à  venir  el  tranblement  de  priesse.  Et 
por  ce  ne  fet  Ten  pas  mencion  de  force  que  toute  n'at  pas  fête  sanz 
force,  ne  force  sanz  peor.  Force  est  efforz  de  genz  don  l'en  ne  puet 
deffendre  ^  Et  tel  cause  contient  paor  et  force;  et  se  aucuns  fet  aucune 

'  Dîg.  lîb.  /{ ,  tit.  t ,  frag.  i  »  2  :  quod  meius  causa  gestum  erit. 
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chose  por  force  ou  por  paor^  qu'il  doie  estre  en  hardi  home,  li  rois 
commende  qu'il  soit  restabliz  en  sa  chose.  Nos  entendons  force  cruel, 
ce  que  l'en  fet  encontre  bones  mors;  non  pas  tiel  force  comme  H  mè- 
tre font,  li  ballif,  li  provoz,  por  lor  droit  ou  por  lor  seignorie.  Nos 
apelons  force  ce  que  autres  fet  ou  que  li  mètres  fet  sanz  droit  ou  sanz 
seignorie  '.  Nos  apelons  force  paor  de  mort.  Quant  la  force  de  mes 
braz  vaint  la  peor  de  autrui,  je  cuit  que  ausint  i  puet  l'en  mètre  peor 
de  cuvertage ,  issit  com  aucuns  fet  aucuns  cuvert  où  il  ostroiast  ce  que 
il  daist. 

L'an  ne  doit  mie  entendre  chascune  chose  por  peor;  mes  peor  est 
de  greignor  mal  que  l'en  n'a. 

Nos  dison  que  peor  de  coart  home  n'apartient  pas  à  ce  ban  ;  mes 
peor  de  hardi  home  *. 

Vlir.   DE  SECORRE  CEX  QUI  ONT  ESTÉ  DÉCEU  PAR  MALE  TRICHERIE. 

§  I .  Li  rois  secort  par  ceste  loi  cex  qui  ont  esté  déceu  par  tricherie 
et  par  mellée ,  que  li  malicieux  et  li  tricheor  ne  gaignent  pas  por  lor 
malice,  et  que  li  simples  n'i  perdent.  Les  paroles  le  roi  sunt  teles  : 
Ce  que  l'en  fera  par  mal  tricherie,  quant  nos  auron  o!  la  cause,  sera 
rapelëe  '. 

Estiene  de  Sancerre  dit  que  tricherie  maie  est  itele  quant  l'en  fet  à 
aucuns  conchiement  por  autrui  décevoir,  et  quant  l'en  sent  une  chose 
et  l'an  fet  autre. 

J.  B.  dit  que  maie  tricherie  est  de  fere  conchiement,  décevance,  angin 
à  autre  décevoir;  por  ce,  fut  dite  maie  tricherie.  Bone  tricherie  puet 
estre  fête,  cum  aucuns  fet  contre  son  enemi  ou  contre  larrons.  J.  B. 
dit  :  Se  dan  {dorn)  Tybert  déçoit  aucuns  orfelin  de  qui  il  est  tutor;  par 
son  conchiement,  il  ne  doit  pas  avoir  aucion  de  tricherie  contre  Ty- 
bert; mes  de  ban  qu'il  li  rende  sa  chose.  Et  se  le  tutor  n'a  que  rendre, 
lors  doit-il  avoir  aucion  de  tricherie.  Ci  n'a  nule  aucion  contre  son 
aversaire  qu'il  n'a  que  paier  4. 

'  Dig.  lib.  4,  tit.  2,  frag.  S.  ^  Ibid.  y  tit.  3,  frag.  1  »  pr.,  %\ide  Doh^ 

»  Ibid.,  frag.  3,  in  fine;  frag.  4-6.  malo. 

*  Ibid.,  frag.  i ,  S  a,  3;  frag.  5,  &. 
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En  tûtes  les  choses  où  cil  qui  n'a  vingt*un  au  est  conchiez,  la 
chose  est  rapelable. 

Se  ta  beste  me  fait  domage  par  ta  tricherie ,  je  ai  aucion  contre  toi 
de  tant  com  le  domage  monte. 

Johan  de  Biaumont  dit  que  se  aucuns  deslie  mon  serf  por  Yen  fere 
folr,  que  je  avoie  lié,  je  ai  aucion  de  tricherie  contre  toi,  et  J.  dit  que 
se  tu  le  fes  sanz  misëricort,  tu  fais  larrecin;  se  tu  le  fais  par  misërr- 
corde,  il  a  contre  toi  aucion  de  fet  \ 

§  2.  Uns  patrons  franchi  son  serf  por  ce  qu'il  remaindroit  à  lui  ser- 
vir, et  cil  par  sa  maie  tricherie  ne  le  vost  servir.  L'en  demende  qu'en 
dit  droit?  Et  l'en  dit  que  cil  le  puet  remestre  arière  là  où  il  le  prist. 

Se  uns  procurators  fet  par  tricherie  que  mis  aversères  gaigne  la  que- 
rele  qu'il  demende  contre  moi ,  j'ai  contre  lui  aucion  de  tricherie  et 
contre  l'aversaire  aucion  de  demender  ^. 

Se  aucuns  aferme  que  aucuns  soit  bien  rendables,  et  il  le  dit  en 
bone  foi,  et  il  fust  povres,  je  n'ai  pas  contre  lui  aucion  de  tricherie; 
mes  s'il  savoit  que  il  fust  povres  et  afermast  qu'il  (iist  riches  et  bien 
rendables,  j'é  (/ai)  SLUcion  contre  lui  de  tricherie,  quant  il  loa  fause- 
ment  ce  por  moi  décevoir. 

Se  aucuns  aferine  que  aucuns  héritage  soit  ou  grant  ou  petit,  et  il  ne 
soit  pas,  et  aucuns  l'achate  :  se  il  Ta  veu,  il  n'a  pas  contre  lui  aucion 
de  tricherie;  et  s'il  ne  l'a  veu,  il  se  fie  en  celui;  il  a  contre  li  auction 
de  tricherie  ^. 

§  3.  Se  plusors  font  trecherie,  et  li  uns  rent  por  toz,  tuit  li  autre 
sont  délivré.  Geste  aucion  est  contre  l'air  de  tant  comme  il  en  est  plus 
riches. 

Cil  a  aucion  de  tricherie  contre  celui  qui  li  presta  poisqu'il  savoit 
bien  qu'il  n'estoit  pas  bons. 

Cil  qui  nea  {vend),  se  li  pois  est  trop  granz,  cil  n'a  point  de  triche- 
rie. Cil  qui  achate,  se  li  pois  est  trop  petiz,  ci  a  tricherie  à  celui  qui 
vant,  s'il  le  sot. 

Se  je  me  met  au  serement  d'aucun,  et  il  se  parjure,  ge  n'ai  pas  action 
contre  li  de  trecherie  :  la  poine  dou  parjure  sofist  ^. 

'  Dig.,  lib.  4,tit.  3,  frag.  7,  pr.,  S6,  7.  '  Ibid.,frag.  7,Sult.;  frag.8,9,  pr.,S  i. 

'  Ibid.»  frag.  7,  S  ^>  9*  ^  Ibid.,  frag.  17»  i H,  $  3;  frag.  ai,  aa. 
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Se  moD  légal  fet  entendre  à  Tériter  que  la  chose  au  mort  vaille  plus 
que  li  lestement^  et  il  ons  croit  par  le  tesnioing  de  celui  sanz  voir  la 
chose  9  et  la  chose  vaut  meins^  t'en  a  contre  le  loeur  auclion  de  tri- 
cherie. 

J.  dit  que  li  hers  n'est  pas  tant  tenuz  por  le  forfet  com  por  la  cause; 
quar  il  n'est  pas  tenuz  au  forfet.  Se  aucuns  efface  le  testament  qui  est 
escriz^  li  oir  et  cil  sor  qui  il  ont  lessié,  auront  sor  li  aucion  de  tri- 
cherie ^ 

Se  li  marcheanz  qui  vent  sa  chose  aferme  que  ele  soit  bone  et  eie 
soit  mauvèse,  et  l'en  ne  se  fie  pas  an  lui,  l'en  n'a  pas  contre  lui  aucion 
de  tricherie. 

.  L'en  n'a  pas  aucion  de  tricherie  contre  non  aagé;  mes  il  a  auction 
contre  autre. 

§  4*  ^^^  hons  si  dit  à  un  autre  qu'il  est  déceuz  par  sa  tricherie  an 
ce  qu'il  se  fioit  en  lui  d'un  arpent  qu'il  acheta  qu'il  n'avoit  pas  veu , 
et  li  fist  entendant  qu'il  estoit  de  fromentes  ^  et  il  estoit  de  roiges,  don 
la  chose  vaut  moins;  et  l'ofre  à  prover  par  soi  et  par  garanz  qui  est 
prez  à  fere  champ  et  batalle.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
fense  com  il  doit^  l'en  demende  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  respontque 
ci  a  gage. 

Entent  que  la  tricherie  solement  ne  fet  pas  le  gage,  mes  le  chatel; 
et  si  n'i  a  chatel ,  il  n'i  a  point  de  gage  fors  serement. 

IX.   DE  CEX  QUI  N'ONT  QUINZE  ANZ. 

§  I .  Giz  establissement  est  por  aider  à  celx  qui  n'ont  quinze  anz. 
Li  rois  vit  nature  et  reson  en  ce  ban,  por  quoi  il  prist  le  ban  de  celx 
qui  n'ont  pas  san  de  lor  biens  governer  :  car  comme  li  consauz  de 
tel  aage  apartienent  au  roi,  li  rois  le  provet  (promet  aide)  contre  le 
conchiement  que  l'en  lor  fet. 

Li  rois  dit  :  Ce  que  en  sera  fet  à  menor  de  seize  anz,  je  saie  ce  qui  fera. 
Il  apert  que  li  rois  promest  aide  à  celx  qui  n'ont  seize  anz  :  quar  enprès 
seize  anz,  il  sont  en  aage  de  vigor,  et  ancor  li  valet  sont  guovernë  en 
tel  estât  procurators,  ne  ne  puent  estre  seignors  de  lor  choses,  tôt 

'  Dig.  lib.  4 ,  tit.  3,  frag.  aS-ag-SS. 
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sache-il  mener  ses  biens,  et  jusque  il  ait  tel  aage;  et  nos  entendons  ce 
de  ceU  qui  n'ont  ne  père  ne  mère  '. 

G.  dit  que  se  aucuns  fet  marchié  ou  enfant  qui  n'a  que  douze  anz, 
et  la  dete  i  veigne  au  tens  qu'il  a  seize  anz,  l'en  demende  se  l'en  doit 
regarder  le  commeincement  ou  la  fin?  Elt  l'an  dit  que  nos  devons  avoir 
regart  ou  commencement. 

Se  aucuns  vient  aagé  et  il  ti^ne  à  fet  ce  que  il  a  fet  quant  il  n'iert 
de  aage,  il  ne  puet  apeler  restablissement  de  rechief  ^.  L'en  dit  que  Fen 
doit  regarder  la  chose  où  il  demende  restablissement,  se  il  i  est  cou- 
chiez, et  (s*)  il  fet  ce  que  sages  hons  fet,  il  ne  doit  pas  estre  restabliz. 

Je  cuic  que  l'en  doit  secorre  celx  qui  sont  plédoiez  et  dedanz  tel 
aage,  et  dësessi  de  muebles  et  de  héritages,  et  de  marchiez  ou  d'autres 
obligacions  an  ce  où  il  est  dëceuz. 

G.  dit  que  l'en  doit  secore  celx  qui  sont  dedenz  tel  aage,  non  pas 
solement  quant  il  perdent  riens  de  lor  éritages;  mes  an  totes  poines 
et  en  toz  despans  ^.  Ce  qu'an  l'an  fera  o  celui  qui  est  non  aagé  sera 
nul.  Nos  devons  entendre,  s'il  fet  en  queque  menière,  .s'il  achète  au- 
cune chose,  s'il  vaut,  s'il  entre  en  plévine,  si  prant  plaige,  se  l'en  li 
rent ,  s'il  antre  en  compaignie  et  se  cil  qui  desvoient  son  père  li  rendoit 
se  il  perdoit.  An  cel  choses  il  sont  restabli  :  car  se  il  tient  en  plet  nului 
por  acheson  d'aucune  chose,  il  ne  sérient  pas  oî  se  n'ière  por  l'auto- 
rité de  lor  tutors  ou  por  le  commendement  dou  juge.  Et  se  aucuns 
menor  est  déceuz  sanz  maie  tricherie,  par  l'autorité  son  tutor,  toute- 
vois  li  doit  l'en  secorre;  et  por  ce  défaut  l'en  que  nus  n'achate  riens 
de  celui  à  l'orfelin ,  tôt  le  face  l'en  en  bone  foi. 

Item.  Menor  ne  doit  pas  estre  restabliz  an  gaaing  qui  vient  d'aven- 
ture quant  il  est  fez  por  le  tutoi*  en  bonè  foi,  et  il  n'i  a  apert  barat, 
comme  en  gaaigner  terres,  ou  en  fere  vignes  à  moitié,  en  achat er  ver- 
giers ,  ou  en  loier  ovriers  4. 

J.  dit  que  de  ce  ne  dote  l'en  pas  que  se  li  menors  ne  rant  ce  cpie  il 
doit  de  tele  chose,  où  il  ne  puet  demender  restablissement,  l'en  a  bone 
aucion  contre  lui;  et  se  menor  enpruente  deniers  et  en  achate  tenemanz 


'  Dig.,  lib.  4,  tit.  4,  frag.  i  :  de  Mino- 
ribus  viginti  quinque  annis, 
*  Ibid. ,  tit.  4 ,  frag.  3 ,  §  i  • 


3  Ibid.,  frag.  6. 

*  Ibid.,  frag.  7,pr.f  S  ">^>^ 
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plus  que  ele  ne  vaut,  aura  l'en  demende  contre  lui?  Et  l'en  dit  que  oïl, 
de  tant  quant  il  sera  plus  riches. 

Se  cil  qui  est  non  aagé  croit  deners  à  celui  qui  est  moins  de  âge, 
cil  a  menor  cause  qui  l'argent  balle  que  celui  qui  le  reçoit'. 

§  2.  J.  dit  que  menor  ne  doit  pas  estre  quite  de  forfet^  s'il  le  fet,  se 
H  juges  n'a  pitié  de  lui  por  son  aage. 

Se  li  menors  vit  en  avotire  et  il  soit  coneu,  nul  pardon  ne  li  ait,  ou 
s'il  vit  de  larrecin  ou  s'il  vit  de  ce  que  feme  gaigne  à  f. . . . . ,  ou  s'il  prent 
loer  por  sofrir  f. . . . .,  ou  por  murtre,  ou  por  traïson,  ou  por  tex  vilains 
fez  :  ne  acusement  {excuse)  ne  li  a  mestier,  quar  il  fet  contre  les  com- 
mendemanz  de  la  loi,  et  por  noiant  apele  l'en  la  loi  en  aide  qui  fet 
contre  la  loi  *. 

§  3.  Uns  menor  qui  n'estoit  pas  de  âge  vendi  un  héritage,  par  si  que 
se  il  le  poet  raimbre  quant  il  seroit  d'aage,  il  auroit  dedenz  le  demi-an. 
11  fu  de  âge,  enprès  il  mori,  et  achei  la  chose  à  celui  à  cui  ele  devoit  es- 
cheer,  à  un  qui  n'estoit  pas  de  âge,  et  ne  rendi  pas  les  deners  au  terme. 

Or  demende  l'en  se  il  sera  restabliz?  Et  l'an  dit  que  non^  com  li  an- 
cessor  se  consenti  au  marchié  que  il  avoit  fet  non  de  âge  quant  il  fu. 
de  âge ,  ne  li  autre  n'i  avoit  que  le  droit  que  cil  i  avoit. 

G.  dit  que  tôt  ce  que  li  menor  font  n'est  pas  quassé;  mes  ce  sole- 
ment  que  il  font  ou  par  lor  folie  ou  par  lor  négligence,  ou  s'il  perdirent 
ce  qu'il  avoient,  en  ce  qu'il  porrent  gaagner,  ou  si  le  lièrent  à  celui  fès 
qu'il  ne  porent  porter  ^. 

§  4-  ^^  menor  qui  a  esté  non  âgé  et  sera  venuz  à  âge^  s'il  ne  de- 
mende dedanz  l'an  et  dedanz  le  jor  restablissemanz ,  il  ne  sera  pas  oïz 
dès  iqui  en  avant. 

En  rétablissement  de  menor  n'a  point  de  gage;  mes  enqueste  savoir 
s'il  est  droiz  ou  non. 

L'an  ne  doit  pas  respondre  à  menor  an  cause  où  il  a  gage  de  batalle 
devant  qu'il  ait  vingt-un  an ,  ne  an  chose  de  fié,  ne  à  feme  tant  com  ele 
soit  en  garde,  s'ele  n'est  marié  et  ele  le  face  por  la  volenté  son  seignor; 
et  s'ele  est  hors  de  garde  et  ele  n'ait  point  de  seignor,  l'an  ne  li  doit 
respondre  devant  onze  anz. 


•  Dig. ,  lib.  4 ,  lit.  4 ,  frag.  34.  ^  i^jd. ,  frag.  44. 

»  Ibid.,frag.9,Sa,3. 
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X.   POH  QUELS  CAUSE  CIL  QUI  SONT  GBEIGNOB  SUNT  BESTABLI 

A  LOB  CHOSES. 

§  I.  Nus  ne  porra  nier  que  cil  bans  ne  soit  droiturëes  :  quar  li  droiz 
est  recovrez  au  tans  que  li  graignor  estoit  en  Tafere  de  la  commune , 
ou  eu  autre  afere  don  il  ne  se  pot  délivrer.  Les  paroles  de  ce  ban  sunt 
teles  :  Se  Ten  prant  aucune  cbose  des  biens  à  celui  qui  n'est  pas  ou  païs, 
sanz  maie  tricherie ,  s'il  est  hors  dou  païs  por  commun ,  ou  s'il  est  en 
prison  don  il  ne  se  puisse  issir,  ou  en  servage ,  ou  en  gerre,  ou  s'il  a 
apelé  devant  le  roi,  ou  s'il  estoit  empêchiez  qu'il  ne  poist  riens  de- 
mender,  je  le  restablirai,  se  je  voi  que  la  cause  soit  droiturère  ^  Cil 
est  bien  hors  par  peor,  qui  a  peor  de  mort  ou  péril  de  son  cors  ;  et  ce 
doit  estre  seu  par  le  juge.  Cil  qui  sunt  hors  por  le  commun  de  la  vile, 
sanz  maie  tricherie,  doivent  estre  restabli. 

J'apele  maie  tricherie  quant  cil  ne  vient  pas  et  puet  revenir,  et  re- 
maint plus  por  son  preu  que  por  le  preu  dou  commun  ;  il  ne  sera  pas 
secoruz  de  ce  que  l'en  fera  contre  lui  en  icel  tens  ^.  Nos  n'an tendons 
pas  que  cil  soient  secoruz  qui  sont  por  la  commune,  comme  ballîs, 
proTOz,  servanz,  et  sunt  ou  païs  où  Tan  ior  demande;  mes  nos  en- 
tendons cil  qui  sunt  lointains.  Ausit  secort  l'en  à  celui  qui  est  en  prison  : 
l'en  apele  prison,  prison  de  grant  seignor,  prisons  de  larrons,  prison 
de  anemis.  Nos  entendons  que  cil  sont  au  liens  qui  sunt  si  liez  qui  ne 
puent  venir  avant  sanz  honte.  Ausit  secort  l'en  celx  qui  sont  sers,  et 
sert  son  seignor  en  bone  foi  qui  venir  ne  li  lesse  ^.  L'en  ne  secort  pas 
les  pereceus;  mes  celx  qui  sont  destorbez  par  besoignes  de  Ior  choses 
ou  de  Ior  cors,  ou  par  autre  destrece  de  tens.  L'en  ne  doit  mie  entendre 
que  l'en  restablisse  les  gregnors  por  gaigner,  ne  por  fere  domage  à  au- 
trui *.  L'en  demende  commant  l'en  puet  prover  ces  choses  devaut  dites? 
Et  l'en  dit  que  li  juges  doit  ce  savoir  par  loiaus  enquestes  et  par  tes- 
moinz  de  bones  gens. 

Gains.  Omnibus. 

'  Dig.  lib.  4  y  tit.  6,  frag.  i  :  ex  quiàus  >  Ibid.,  frag.  3,  4. 

tausis  majores  xxv  annis  in  integmm  resti-  ^  Ibid.,  frag.  5,  $  i  ;  fr.  6,  9- 1 1 . 

tuanîur,  ^  Ibid.,  frag.  16, 18. 
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por  nef  froissie,  ou  par  galies,  Johan  dit  que  c'est  droit  que  li  mètres 
ait  exception. 

A.usit  doit  Ten  dire  des  hosteliers  et  de  taverne ,  s'il  i  a  juerie  :  ausit  en 
sont-ii  tenu.  Et  s'il  recevent  autrui  chose  hors  lor  office,  il  ne  sont  pas 
tenu.  Se  fiz  ou  serf  reçoit  autrui  chose  par  la  volenté  au  père,  au  seignor, 
chascun  d'aux  puet  estre  trez  en  plet  por  le  tôt.  Et  se  serf  amble  ou  fet 
domage,  aucion  de  forfet  n'aura  pas  leu  ;  mes  il  sera  tret  en  plet  par 
ice  ban  y  parce  qu'il  a  la  chose  reçue.  Et  s'il  le  fet  sanz  la  volenté  au  sei- 
gnor  ou  au  père,  l'en  aura  aucion  contre  lui  de  son  chetel;  et  ceste  au- 
cion si  est  por  la  chose  porchacier,  comme  dit  Pomponius,  et  por  ce 
est-ele  donée  à  toz  jorz  contre  lo  er. 

Au  derrenier,  convient  voir  se  l'an  puet  avoir  aucion  deus,  une  de 
prévost,  autre  de  larrecin ,  an  nom  d'une  meisme  chose.  Johanz  en 
dote;  mes  miauz  vaut  que  cil  qui  balle  la  chose,  se  l'an  ne  la  H  rent, 
s'an  tiegne  apoié  de  l'ofice  dou  juge ,  ou  de  baire  de  tricherie. 

§  4«  Gaïus  (Paiiliis).  SedetipsL  Au  taverniers  meismes  a viant  aucion 
de  larrecin ,  aucun  péril  la  chose  est  perdue,  s'il  meismes  ne  l'an  em- 
blée, et  se  l'an  la  li  emble  anprès;  ou  se  l'an  la  li  emble  ,  cil  noteniers 
n'a  par  avainture  de  quoi  paier. 

Se  noteniers,  hosteliers,  herbergeors,  taverniers,  reçoivent  autrui 
choses,  il  en  sont  tenu  inelement. 

Johan  dit  que  ce  ban  apartient  à  celés  choses  qui  sont  mises  an  la 
nef,  anprès  les  marchandies  et  anprès  les  aloés ,  tôt  n'en  doie  l'en  rien 
de  voiture,  si  comme  de  robe  et  de  despanse  de  chascuns  jor  :  car  totes 
ces  choses  sunt  de  loage  des  autres  choses. 

§  5.  Gaïus,  Noute.  Notenier  et  tavernier  et  ostelier  prenent  loer,  non 
pas  por  garder;  mes  por  porter  la  voiture  et  li  voiluriers.  Et  li  faver- 
niers  qui  sofre  les  joeors,  li  establer  qui  sofre  lesjumanz  estre  establées 
en  l'estable,  et  si  est-il  tenuz  de  garder  les  :  car  li  folon  et  H  chartrener 
n'ot  pas  solement  por  la  garde  que  por  le  mester,  et  totevoies  sont-il 
tenu  de  la  garder  por  le  nom  de  loage. 

Rien  que  nos  avon  dit  de  larecin,  ausit  doit  l'en  anlendre  de  domage:* 
quar  l'en  ne  doit  pas  doter  que  cil  qui  prist  en  main  à  fere  sauf,  ne  soit 
tenu  de  domage  et  de  larrecin. 
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§  6.  Paulijs.  Ucet.  Tôt  sois-tu  passé  par  noiant  ou  an  aiitrer  en  taverne 
por  noiant,  l'en  ne  t'aniera  pas  aucions  en  fet,  se  Fen  t'a  fet  honte  ou 
domage.  Se  tu  as  ton  serf  an  taverne  ou  en  nef,  et  il  me  fet  domage  ou 
larrecin,  tôt  aie-je  aucion  de  larrecin  et  de  honte  et  de  domage  et  d'in- 
jure, j'é  ifai)  ici  contre  aucion  de  fet,  an  nom  de  mon  serf.  Ausit  est 
s'il  est  commun,  et  tu  n'ies  tenu  an  son  nom  ou  de  partir  ou  de  com- 
paignie,  o  (pii)  se  tu  achatas  sa  partie  o  il  {ou  le)  tôt,  je  sui  dou  loage 
obligié  à  toi.  Et  se  aucun  fet  à  celui  domage  qui  est  en  la  nef  ou  à  la 
taverne,  qui  fet  li  prévoz?  Priser,  s'il  ne  cuide  pas  en  tel  nom  bone  au- 
cion. 

Le  tavernier  est  tenu  de  aucion  de  fet  por  cels  qui  sont  antre  an  ta- 
verne por  i  habiter;  et  cestes  choses  n'apartienent  pas  à  celui  qui  i 
entre  demanois,  ausi  comme  cil  qui  vet  sa  voie. 

Nospoon  user  d'aucion  de  larrecin  et  de  honte  contre  noteniers,  se 
nos  menon  le  plel  dan  Tibert;  mes  nos  ne  devon  tenir  amne.  Et  se 
nos  plédeon  contre  le  mètre,  nos  li  devon  fere  noz  demendes,  tôt  ait  li 
mètres  aucion  contre  aus  de  loage.  Et  se  le  mestres  est  quites  de  celé 
aucion  et  emprès  plédoie  l'en  contre  le  notenier,  il  aura  barre  qu'il  ne 
soit  tote  jor  travaillié  por  un  forfet.  Et  se  l'an  plédoie  dou  foifet,  ce  fu 
home,  et  anprès  plédiei  l'en  d'aucion  de  fet,  il  aura  barre. 

§  7.  Ulpianus.  Débet  Li  mètres  doit  rendre  reson  de  toz  ses  note- 
niers, soient-il  franc  ou  serf,  et  par  droit,  com  il  lessa  {les  ^1)  à  soi 
pris  à  son  péril,  ou  à  son  preu  ;  mes  il  e  rant  {il  le  rant)  ausi  com  se  le 
domage  eist  esté  fet  an  la  nef  :  car  s'il  est  fez  dehors ,  il  n'i  est  pas  te- 
nuz.  Et  s'il  dit  avant  que  chascun  gart  sa  chose,  ne  s'il  i  ont  domage 
qu'il  n'en  rendront  rien,  et  il  s'i  acordent,  il  n'i  est  pas  tenuz. 

Geste  aucion  de  fet  est  {du  double)^  se  li  noteniers  s'enire-font  do- 
mage, li  mètres  n'en  a  que  fere.  Mes  se  aucun  est  noteniers  et  mar- 
cheant,  bien  se  gart  :  car  l'aucion  est  contre  lui,  et  li  autre  notenier 
sont  tenu  ausi,  si  sont  notenier  qui  ne  randront  rien  de  portage. 

Se  li  sers  et  li  notenier  font  domage,  tôt  ne  soit-il  serf  notenier,  est 
que  l'an  ait  aucion  contre  le  mestre;  etli  mestres  est  tenuz  de  sa  cope 
an  ceste  aucion ,  por  ce  qu'il  li  mist  en  sa  nef  tex  menateres.  Et  s'il 
meurt,  il  n'en  sei*a  jà  relevez  ;  mes  il  est  tenuz  sanz  plus  de  forfet  de 

16. 
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por  nef  froissie,  ou  par  galies,  Johan  dit  que  c'est  droit  que  H  mètres 
ait  exception. 

A.usit  doit  Ten  dire  des  hosteliers  et  de  taverne ,  s'il  i  ajuerie  :  ausit  en 
sont-il  tenu.  Et  s'il  recevent  autrui  chose  hors  lor  office,  il  ne  sont  pas 
tenu.  Se  fiz  ou  serf  reçoit  autrui  chose  par  la  volenté  au  père,  au  seignor, 
chascun  d'aux  puet  estre  trez  en  plet  por  le  tôt.  Et  se  serf  amble  ou  fet 
domage,  aucion  de  forfet  n'aura  pas  leu  ;  mes  il  sera  tret  en  plet  par 
ice  ban,  parce  qu'il  a  la  chose  reçue.  Et  s'il  le  fet  sanz  la  volenté  au  sei- 
gnor  ou  au  père,  l'en  aura  aucion  contre  lui  de  son  chetel  ;  et  ceste  au- 
cion si  est  por  la  chose  porchacier,  comme  dit  Pomponius,  et  por  ce 
est-ele  donëe  à  toz  jorz  contre  lo  er. 

Au  derrenier,  convient  voir  se  l'an  puet  avoir  aucion  deus,  une  de 
prévost,  autre  de  larrecin ,  an  nom  d'une  meisme  chose.  Johanz  en 
dote;  mes  miauz  vaut  que  cil  qui  balle  la  chose,  se  l'an  ne  la  H  rent, 
s'an  tiegne  apoié  del'ofice  dou  juge,  ou  de  barre  de  tricherie. 

§  4-  Gaïus  (Paiiliïs).  SedetipsL  Au  taverniers  meismes  aviant  aucion 
de  larrecin ,  aucun  péril  la  chose  est  perdue,  s'il  meismes  ne  l'an  em- 
blée, et  se  l'an  la  li  emble  anprès;  ou  se  l'an  la  li  emble  ,  cil  noteniers 
n'a  par  avainture  de  quoi  paier. 

Se  noteniers,  hosteliers,  herbergeors,  taverniers,  reçoivent  autrui 
choses,  il  en  sont  tenu  inelement. 

Johan  dit  que  ce  ban  apartient  à  celés  choses  qui  sont  mises  an  la 
nef,  anprès  les  marchandies  et  anprès  les  aloés,  tôt  n'en  doie  l'en  rien 
de  voiture,  si  comme  de  robe  et  de  despanse  de  chascuns  jor  :  car  totes 
ces  choses  sunt  de  loage  des  autres  choses. 

§  5.  Gaïus,  Noute,  Notenier  et  tavernier  et  ostelier  prenent  loer,  non 
pas  por  garder;  mes  por  porter  la  voiture  et  li  voiluriers.  Et  li  Taver- 
niers qui  sofre  les  joeors,  li  establer  qui  sofre  lesjumanz  estre  establées 
en  l'estable,  et  si  est-il  tenuz  de  garder  les  :  car  li  folon  et  li  chartrener 
n'ot  pas  solement  por  la  gardé  que  por  le  mester,  et  totevoîes  sont-il 
tenu  de  la  garder  por  le  nom  de  loage. 

Rien  que  nos  avon  dit  de  larecin,  ausit  doit  l'en  anlendre  de  domage:* 
quar  l'en  ne  doit  pas  doter  que  cil  qui  prist  en  main  à  fere  sauf,  ne  soit 
tenu  de  domage  et  de  larrecin. 
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§  6.  Pauliis.  IJcet.  Tôt  sois-tu  passé  par  noiant  ou  an  antrer  en  taverne 
por  noiant,  l'en  ne  t'aniera  pas  aucions  en  fet,  se  Fen  t'a  fet  honte  ou 
domage.  Se  tu  as  ton  serf  an  taverne  ou  en  nef,  et  il  me  fet  domage  ou 
larrecin,  tôt  aie-je  aucion  de  larrecin  et  de  honte  et  de  domage  et  d'in- 
jure, j'é  {fai)  ici  contre  aucion  de  fet,  an  nom  de  mon  serf.  Ausit  est 
s'il  est  commun,  et  tu  n'ies  tenu  an  son  nom  ou  de  jpartir  ou  de  com- 
paignie,  o  {pii)  se  tu  achatas  sa  partie  o  il  {ou  le)  tôt,  je  sui  dou  loage 
obligié  à  toi.  Et  se  aucun  fet  à  celui  domage  qui  est  en  la  nef  ou  à  la 
taverne,  qui  fet  li  prévoz?  Priser,  s'il  ne  cuide  pas  en  tel  nom  bone  au- 
cion. 

Le  tavernier  est  tenu  de  aucion  de  fet  por  cels  qui  sont  antre  an  ta- 
verne por  i  habiter;  et  cestes  choses  n'apartienent  pas  à  celui  qui  i 
entre  demanois,  ausi  comme  cil  qui  vet  sa  voie. 

Nos  poon  user  d'aucion  de  larrecin  et  de  honte  contre  noteniers,  se 
nos  menon  le  plet  dan  Tibert;  mes  nos  ne  devon  tenir  amne.  Et  se 
nos  plédeon  contre  le  mètre,  nos  li  devon  fere  noz  demendes,  tôt  aitli 
mètres  aucion  contre  aus  de  loage.  Et  se  le  mestres  est  quites  de  celé 
aucion  et  emprès  plédoie  l'en  contre  le  notenier,  il  aura  barre  qu'il  ne 
soit  totc  jor  travaillié  por  un  forfet.  Et  se  l'an  plédoie  dou  foifet,  ce  fu 
home,  et  auprès  plédiei  l'en  d'aucion  de  fet,  il  aura  barre. 

§  7.  Ulpianus.  Débet.  Li  mètres  doit  rendre  reson  de  toz  ses  note- 
niers, soient-il  franc  ou  serf,  et  par  droit,  com  il  lessa  {les  «)  à  soi 
pris  à  son  péril,  ou  à  son  preu  ;  mes  il  e  rant  (//  le  rant)  ausi  com  se  le 
domage  eist  esté  fet  an  la  nef  :  car  s'il  est  fez  dehors ,  il  n'i  est  pas  te- 
nuz.  Et  s'il  dit  avant  que  chascun  gart  sa  chose ,  ne  s'il  i  ont  domage 
qu'il  n'en  rendront  rien,  et  il  s'i  acordent,  il  n'i  est  pas  tenuz. 

Geste  aucion  de  fet  est  {du  double)^  se  li  noteniers  s'entre-font  do- 
mage, li  mètres  n'en  a  que  fere.  Mes  se  aucun  est  noteniers  et  mar- 
cheant,  bien  se  gart  :  car  l'aucion  est  contre  lui,  et  li  autre  notenier 
sont  tenu  ausi,  si  sont  notenier  qui  ne  randront  rien  de  portage. 

Se  li  sers  et  li  notenier  font  domage,  tôt  ne  soit-il  serf  notenier,  est 
que  l'an  ait  aucion  contre  le  mestre;  et  li  mestres  est  tenuz  de  sa  cope 
an  ceste  aucion ,  por  ce  qu'il  li  mist  en  sa  nef  tex  menateres.  Et  s'il 
meurt,  il  n'en  sei*a  jà  relevez  ;  mes  il  est  tenuz  sanz  plus  de  forfet  de 
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ses  sers  :  qiiar  quant  il  met  estranges  en  sa  nef ,  il  doit  voier  de  quel 
foiz,  de  quel  buntë  il  sont.  Se  li  sien  li  forfont^  pardoner  li  doit-on, 
s'il  met  tex  et  quex  à  sa  nef  garder.  Se  pluisors  moinent  la  nef,  chascun 
estamplédiez  par  sa  partie.  Ces  juigemenz,  tôt  soient-il  de  provosté,  il 
durent;  mes  ce  n'est  pas  contre  le  ier.  Et  por  ce,  se  le  serf  fust  en  la  nef 
et  morit,  l'en  ne  donra  pas  aucion  de  chetel  au  sers  contre  le  segnor, 
ne  dedanz  l'an.  Mes  se  li  sers  ou  li  fiz  moine  la  nef  ou  la  taverne  ou  la 
herbergeresse,  je  cuic  que  cete  aucion  est  contre  aus,  chascun  por  le 
tôt ,  por  ce  qu'il  reçurent  toutes  les  choses  qu'il  i  avoient,  chascun 
por  le  tôt. 

§  8.  D'osteliers,  de  taverniers,  de  notonners,  cil  qui  prandront  en 
garde,  s'il  ne  le  rendent  loïaument,  fi.  dit  :  l'en  donra  jugement  contre 
aus,  et  de  ce  ne  puet  nestre  batalle;  mes  prove  par  léaus  tesmoinz. 
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LI  QUARZ  LIVRES. 


I.  DE  JUIGEMENZ,  ET  QUI  PUET  JUIGŒB,  ET  QUI  DOIT  ESTBE  AU  JUI- 
GEMENT,  ET  PLANTE  CONVENABLE,  ET  DE  FOBGE  DE  JUIGEMENZ, 
ET  DE  SEMONSES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  5 ,  tit.  i ,  de  Judieiis,  et  ubi  quisque  agere  vel com'eniH  debeat, 

et  fragment  premier  du  titre  suivant.  ) 

IL    DE  TESTAMENT  QUI  NE  VAUT  BIEN. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  5 ,  tit.  s ,  de  inof/icioso  Testamento). 

lU.    DE  DEMENDE  D'ÉBITAOE. 

(Traduit  du  Dig.,  Ut.  5,  tit.  S^de  Hereditatb petiiioM,) 

IV.    DE  PÉTiaONS  D'ÉBITAGE  '. 

§  I.  L'en  puet  demander  héritage  par  reson  d'eschoete,  par  achat, 
et  par  don,  par  engagement ,  par  prest ,  par  testament  qui  est  fez  d'au- 
cun qui  morz  est;  et  en  totes  ces  choses  puet  avoir  gage  de  batalle, 
se  li  héritages  vaut  plus  de  cinq  sols. 

Ci  parlerons  premièremant  de  Chartres  {deschoeté). 

Uns  hons  dit  issit  :  P.  tient  une  meson  qui  fut  mon  père,  don  mis 
pères  mori  seisiz  et  vestuz,  n'a  pas  un  an  ;  don  li  héritages  doit  estre 

'  Dig.,  lib.  5,  tit.  3,  de  Hereditatis  petithnt. 
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miens  :  car  s'il  est  nié  ne  mesqueneu  qu'il  ne  soit  issint  com  je  di,  je 
sui  prez  de  monstrer  el  de  avérer  par  moi  et  par  garanz  qui  set  ce  de 
voir  et  de  savoir.  11  tret  son  garant  qui  l'offre  à  prover  et  avérer  si 
comme  il  devra;  et  li  autre  fct  encontre  tel  ni  et  tel  deffense  comme  il 
doit.  L'en  demende  qu'an  dit  droit?  Et  l'en  dit  que  cil  à  qui  l'en  de- 
mende  est  loisanz  de  prendre  la  prove  de  lui  et  de  son  garant ,  et  de 
quenoitre  que  c'est  voirs  ou  d'escondire  par  la  soe  :  car  en  héritage  n'a 
point  de  batalle,  mes  prove  de  tesmoing. 

Or  parlons  d'achat.  P.  dit  que  G.  li  a  vendue  une  soe  meson  y  par 
convenances  acordées  entre  aux  por  vingt  livres;  il  est  prez  depaier  el 
demende  1  eritage  :  car  s'il  est  nié  ne  mesqueneu  que  il  tel  convenance 
ne  li  eust,  que  il  l'éritage  auroit  por  vingt  livres ,  il  est  prez  de  mons- 
trer et  de  l'avérer  par  soi  et  par  garanz.  G.  le  nie  et  offre  à  fere  contre 
lui  et  contre  son  garant  tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit.  Et  nos 
dison  r|ue  cil  est  loisanz  de  prendre  la  prueve  de  lui  et  de  son  garant, 
et  dire  que  c'est  voirs  ou  d'escondire  par  la  soie  :  car  en  tel  chose  n'a 
point  de  gage  j  car  il  n'i  a  point  de  chatel  por  quoi  il  i  ait  gage  de  ba- 
talle.  Mes  il  eust  dit  que  il  eust  les  deners  paez  j  il  i  eust  gage ,  porce 
que  li  chatex  i  fust.  Tôt  ausi  est-il  de  don  comme  d'achat  y  sans  les  de- 
ners avoir  paiez. 

L'en  puet  ausint  apeler  d'angagement ,  comme  l'en  puet  de  chatel , 
quant  li  denier  sunt  paie  ou  quant  li  denier  ne  sont  pas  paie.  L'en 
puet  ausint  en  tel  meisme  menière  apeler  de  prest  comme  d'achat  qui 
est  fez  saiiz  deners  paier. 

Emprès  diron  de  testamenz.  Testamanz  si  est  provez  par  le  provoire 
et  par  les  preudes  homes  qui  sont  au  testament  fere  :  et  par  ce  est  es- 
tainz  testamenz  ;  car  il  ne  convient  mie  que  en  choses  esperitex  ait 
batalle. 

V.   SE  L'EN  DE&IENDE  UNE  PARTIE  DE  L'ÉRITAGE. 

(  Traduit  du  Dig. ,  liv   5 ,  Ut.  4 ,  ^i  pars  kereditatis  petatur.) 
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VI.   DE  MONTRÉE. 

§  1.  Qui  demende  héritage  un  home  dit  issi:  Tybaut  tient  vignes, 
trois  aipenz,  qui  sont  en  tel  leu,  et  en  tel  censsive,  qui  moies  sunt  par 
la  reson  de  mon  père,  qui  celé  chose  estoit  quant  il  ala  de  vie  à  moi*t; 
et  s'il  veaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  monstrer  par 
moi  et  par  garanz,  qui  en  jurront  et  feront  loutie  plus,  si  comme  il 
devront.  A  ce  respontTibaut  qu'il  a  en  pluseurs  leus  vignes,  et  demende 
moslrée.  L'en  li  done,  et  li  met  l'en  jor.  Enprès,  le  jor  de  la  motrée,  à  la 
mostrée  il  ont  este.  A  l'autre  jor,  l'en  li  fist  ceste  meisme  demende.  Et 
Tybaut  nie  que  en  celé  chose  n'a-il  nul  droit,  ne  que  il  ne  tient  nule 
rien  del  suen.  11  offre  à  prover,  et  li  autres  à  deffendre,  si  comme  il 
doit.  L'en  demende  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  respont  que  par  te\  moz 
n'est  batalle,  et  qui  vaincra,  si  enportera  la  querelle. 

Se  une  feme  a  son  héiîtage  et  a  enfanz  de  son  premier  seignor ,  et 
li  sires  muert  et  a  doné  à  un  de  ses  enfanz  son  héritage  la  propriété,  et 
s'en  dessessist,  li  autre  enfant  poent  demender  en  ce  héritage  lor  léal 
partie. 

Mier  contre  la  demende  que  l'en  fet  si  est  plez  entamez;  ne  plez  n'est 
entamez  jusque  l'en  ait  nié  ou  queneu  :  car  barre  melre  ne  replication 
ne  fet  pas  plet  entammer,  et  se  reus  ne  demande  mostrée  et  enteme  le 
plet,  et  est  condempnez,  por  ce  n'est  pas  qu'il  ne  perde  ce  que  sera 
trové  par  anqueste. 

Entan  :  en  queque  menière  aucun  fera  héritage  por  suen ,  et  dira  titre 
por  quoi  li  héritages  est  suens.  Et  len  deffende  par  tex  paroles  n'est  pas 
batalle,  et  por  ce  est  querele  perdue  ou  gaagnié  porquoi  mostré  ait 
esté  fête  de  la  chose  :  car  avant  motrée  querele  n'est  pas  perdue,  se 
n'est  par  le  grié  as  parties.  Titre  si  at  (est)  tenir  de  senor. 

En  totes  les  choses  qui  ont  cors  que  l'en  demende  en  plet,  se  cil  à 
qui  l'en  demende  veaut  montrée,  il  la  doit  avoir,  se  n'est  de  choses 
si  comme  de  denier  et  d'autres  choses  qui  sont  desenavenciées  par 
le  vice  de  cens  qui  ont  tenu,  si  comme  vin,  uille,  blé  et  itex  choses 
semblables;  et  robes  et  itex  choses,  se  eles  sont  en  estât,  puet  l'en  de- 
mender montrée  de  fere  les  venir  avant. 
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§  a.  Une  autre  monstrée  est  qui  est  au  seignor  de  la  terre,  por  com- 
mun profist,  que  l'en  apele  motrée  d'armes;  et  tele  moti*ée  ne  porte 
point  d'amende  9  se  ele  n'est  establie  par  le  segnor  de  la  terre  et  por  le 
commun.  Et  se  il  establi  que  aucuns  ait  armeures ,  se  il  ne 's  a  tant 
comme  li  establissemenz  dure,  il  chiet  en  amende. 

YII.    DE  DEMENDE  DE  CHASGUNE  CHOSE. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  6 ,  Ut.  i ,  de  Rei  vindicatione,) 

Vm.    DE  RETRET  DE  CHALONGE. 

§  I .  Un  home  acliate  une  meson  ;  l'en  dit  que  cil  qui  sont  parant  au 
\endeor  de  lignage  de  celé  partie  don  la  chose  muet  j  aura  la  chose 
par  lant  comme  ele  coste,  dedanz  l'an  et  le  jor;  et  se  li  acheterres  dit 
que  li  an  et  li  jor  soit  passez ,  porquoi  ne  li  en  \eaut  respondre,  la  cha- 
longierres  convindra  qu'il  enfraigne  ce  par  guaranz,  et  qu'il  fut  à  la 
vante  fere,  et  as  deniers  paier.  Et  se  batalle  est  vaincue ,  par  ce  ne  per- 
dra pas  li  acheterres  son  argent ,  et  se  il  n'afraint  la  tenue ,  li  ache- 
terres tiendra  la  sësine,  et  sera  jugemanz  donez  contre  le  chalengeor. 
Et  s'il  nie  qui  n'est  pas  del  lignage,  et  s'il  dit  qu'il  n'est  pas  de  cel  paroi 
dont  la  chose  muet,  en  tel  chose  n'a  point  de  batalle;  mes  par  bons 
tesmoinz  qui  sachent  qu'il  soent  del  lignage  d'oïr  et  de  savoir  de  celé 
partie  don  la  chose  muet. 

A  l'en  motrée  en  chalonge?  Oïl  et  jor  de  conseil;  et  doit  l'en  offrit 
les  deners  en  la  place;  et  se  aucuns  empire  la  chose  por  que  ele  ne 
soit  chalongië  dedanz  l'an ,  le  puet-il  fere  ?  L'en  dit  que  nenil ,  et  s'il 
amende,  aura-il  son  commencement?  Et  l'en  dit  que  oïl. 

Et  se  aucuns  est  en  pèlerinage ,  comme  à  Rome  ou  outremer , 
ou  en  lontiengin  païs,  et  li  anz  passe,  puet-il  chalongier  quant  il 
sera  venuz?  L'en  dit  que  non  :  quar  il  fet  ce  por  son  preu.  Et  se 
il  en  est  forspaïsiez  por  la  force  de  jostice ,  il  i  puet  chalongier, 
quant  il  revaudra?  L'en  dit  que  oïl,  et  se  c'est  sanz  copes;  ou  se  c'est 
par  ses  copes,  non.  Et  s'il  n'ose  venir  avant  por  la  force  de  ses  eoemis, 
puet-il  chalongier  quant  il  vendra,  et  li  anz  passe?  L'en  dit  que  oïl,  se 
ce  n'est  par  ses  copes. 
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Et  se  Ten  li  ostroiast,  ou  qu'il  le  prist  por  tant  comme  un  autre  vo- 
droit  doner  et  ne  le  vost  fere,  puet-il  chalongier?  El  l'en  dit  que  oïl, 
car  plus  est  procheins  que  estranges,  et  porroit  avenir  que  la  chose  li 
porroist  eschoer. 

Se  aucuns  vaut  et  il  requiert  à  son  parant  que  il  autroit  la  vande; 
il  ne  l'otroera  pas  s'il  ne  veaut ,  henz  ara  s'année  à  retrere. 

§  a.  Li  sires  des  choses  qui  sont  soz  li^  se  eles  sont  vendues,  il  la 
doit  avoir  s'il  veaut ,  à  l'argent  paiant,  avant  que  estranges. 

IX.    D'USAIGE. 

§  I.  Usages  si  a  {est)  un  servise  que  aucun  a  sor  aucune  teneure. 
Usages  a  droit  d'user  d'autrui  choses,  sauve  la  seignorie  des  choses. 
Usages  est  en  aucun  cors,  et  quant  il  faut,  li  autres  faut  '. 

Usages  doit  estre  eslabliz  en  totes  leneures  por  droit  de  lès,  et  par 
testament,  et  par  don  antre  la  vis,  et  puel  estre  achetez. 

Usages  au  commencement  puet  estre  establiz  o  devise  o  sanz  devise, 
à  tans  ou  à  loz  jors. 

Hobligemant  d'usage  doit  tost  estre  départiz  au  parties  de  l'éritage. 

Se  aucuns  fet  édefice  en  la  terre  où  il  a  son  usage ,  il  ne  l'eu  puet 
oster. 

Se  aucuns  lesse  issint  toz  les  fruiz  de  la  teneure,  ceste  parole  est  en- 
tandue  ausint  comme  se  li  usages  fust  lessiez  '. 

Usagier  n'use  mie,  s'il  n'use  ou  un  autre  por  lui,  si  comme  cil  qui 
achate  ou  qui  aloe  ou  à  qui  l'en  le  donc ,  ou  cil  qui  fist  son  afere  ;  et 
ce  iest  que  se  je  van  usage,  tôt  ne  usse  li  acheterres,  aparaissent  est 
que  je  tieng  l'usage;  et  se  je  le  done,  je  ne  retieng  pas  la  chose  se  cil 
n'en  use  ^. 

Li  usagiers  ne  puet  fere  noveau  édefice  sus  les  paroiz  de  la  meson; 
et  s'il  est  commoinciez,  il  ne  le  puet  achever,  tôt  ne  s'en  puisse  cil  sof- 
frir.  Ne  li  usages  n'en  est  pas  sien  s'il  ne  li  est  lessié  espéciaument  ou 
establi  que  l'en  puiche  fere. 

*  Dig.,  lib.  7,  tit.  i,  frag.  i,  a  :  «fe  Usu-  •  Dig.,  lib.  7,  lit.  i,  frag.  3,  5,  i5,  pr.; 

fructu  et  quemadmodum  qiUs  utaiur  frua-       frag.  ao. 
tur.  ^  Ibid.,  frag.  38,  40. 
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Aucion  de  loi  Aquilîne  n'avient  pas  sQiement  à  Fusagier,  mes  auciou 
de  serf  corrumpu  et  de  injures;  et  se  l'en  ampire  le  serf,  il  le  puet  de- 
mender. 

Celui  à  qui  usages  est  lessiez,  le  puet  vendre  et  à  estrainge,  maugré  à 
l'oir,  par  droit  et  non  par  costume  '. 

Se  usages  d'ère  m'est  lésiez,  je  puis  fere  une  borde  por  ardoir  à  la 
chose  qui  est. 

Se  usages  est  lessiez  à  Tibert  ton  serf,  et  à  Gaubert  mon  serf,  autei 
est  li  lés  comme  s'il  fust  lessiez  à  toi  et  à  moi,  et  por  ce  n'est  pas  dote 
qu'il  ne  soit  nostres  ynéement  *. 

4 

X.    DE  JOR  DE  CONSOIL  ET  DE  JOR  DE  MONTRÉE. 

§  I .  A  totes  les  foiz  que  l'en  demande  à  home  cors  qui  ne  puet  re- 
muer, ne  qui  l'en  ne  puet  remuer,  l'en  doit  avoir  jor  de  montrée  à  la  re- 
queste  à  celi  à  qui  l'en  demende;  e\  en  choses  que  l'en  puet  remuer,  non. 
Et  doit  l'en  avoir  jor,  l'en  doit  avoir  jor  en  leu  certain  et  à  ore  nommée. 
Et  se  aucuns  met  sus  défaut  de  montrée  à  celui  à  qui  l'en  demende,  il 
s'en  passera  par  son  serement. 

Or  demende  l'en  quantes  foiz  il  s'en  passera  par  son  serement  ?  Nos 
dissons  en  deus;  et  s'il  i  a  contenz,en  la  tierce  foiz  bones  genz  en  seront 
creuz.  Et  se  li  demanderres  est  si  povres  qu'il  ne  puisse  arme  avoir,  la 
jostice  doit  envoier  sofisaument,  et  por  le  riche  et  por  le  povre,  à  la 
requeste  au  demendeor. 

Enten  :  l'en  ne  doit  avoir  que  deus  proves  à  acuser  montrée,  et  la 
tierce  doit  aler  por  enqueste  et  de  montrée;  et  por  montrée  ne  nest 
point  de  batalle. 

Se  li  sires  requiert  à  son  home  que  il  li  motre  son  fié,  li  bons  doit 
avoir  trois  quinzeines  de  motré  lou,  se  mestiers  est ,  et  non  plus;  et  de 
vilenage  autant. 

Jor  de  conseil  est  à  demender  à  celui  à  qui  l'en  demende;  et  il  le 
doit  avoir  tenable,  segont  le  leu  où  l'en  demende  et  segont  ce  que 
l'en  li  demende ,  por  encerchier  la  vérité  de  la  chose  et  por  venir 

'  Dig.,  lib.  7,  lit.  i,  frag.  6i,  66,  67.  •  Ibid.,  frag.  78,  74. 
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garniz  de  garanz  de  soi  deffendre  et  de  demender.  L'en  doit  avoir  jor  de 
conseil  de  la  demende  que  l'en  n'a  pas  oïe  devant  juige;  celé  que  l'en 


a  oie  y  non. 


L'en  ne  doit  pas  avoir  jor  de  conseil  en  tel  cas  :  de  murtre,  de  rat, 
de  larrecin,  d'omicide,  de  traïson,  de  membre  tolu,  de  trêve  demen- 
der, ne  de  chose  où  il  a  péril  de  doner  le  jor,  comme  se  l'en  a  une 
feme  ravie  ou  pris  un  home  et  mis  en  prison,  ou  se  l'en  tient  aucune 
chose  qui  puet  périr  en  dementres ,  ne  de  nul  fet  de  cors. 

Se  aucuns  se  passe  par  son  serement  deus  foiz  qu'il  a  eu  jor  de  con- 
seil ,  et  s'en  vot  passer  la  tierce,  l'en  ne  li  sofre  pas,  ainz  sera  atainz 
par  tesmoinz  qui  virent  le  jor  mètre;  et  tés  airemanz  sont  en  cort  qui 
n'a  pas  recort ,  et  an  cort  qui  a  recort ,  recort  passe. 

Un  home  copable  demende  jor  de  conseil.  Li  demenderes  dit  qu'il 
l'a  eu  et  l'ofre  à  prover;  et  copable  fet  ni  sanz  defTense.  L'en  demende 
qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont,  quant  il  n'ofre  contre  la  prove  defTense, 
qu'il  pert  sa  querele,  sanz  avoir  prove,  ne  autre  chose. 

XI.    QUEX^GENZ  DEVENT  RESPONDRE,  QUEX  NOIV. 

§  1 .  Enfes  qui  est  en  bail,  qui  a  meins  de  quinze  anz,  ne  doit  respon- 
dre  d'éritage,  ne  de  meubles,  devant  que  il  ait  quinze  anz  passez ,  ne  ne 
puet  fere  serement;  mes  à  quinze  anz,  il  doit  respondre  par  le  conseil 
de  sa  garde,  ei  par  le  conseillier  li  juige,  qui  doit  garder  les  orfelins. 
Mes  il  ne  se  combat  pas  devant  qu'il  ait  vingt  anz  passez.  De  lédisse- 
ment,  s'il  le  fet,  doit-il  respondre?  Et  l'en  dit  que  oïl,  segont  ce  que  la 
jostice  verra,  et  la  jostice  li  doit  aidier. 

Serf  ne  doit  pas  respondre ,  ne  l'en  ne  (li)  doit  pas  respondre  sanz 
l'autorité  au  seignor. 

Desvez  ne  respont  pas,  ne  l'en  ne  li  doit  respondre;  mes  l'en  doit 
respondre  à  sa  garde  :  car  il  n'est  pas  roestiers  que  ses  drois  périsse. 

L'en  ne  respont  pas  à  feme  qui  a  son  seignor ,  se  n'est  par  le  com- 
mendement  son  seignor,  ou  ses  sires  ne  li  en  done  poer  de  fere  au- 
cune marcheandise.  Et  se  ele  fet  lédissement  à  aucun,  respondra-ele ? 
Oïl ,  de  toz  les  lédissemanz  qu^ele  fet  en  coi*s.  Et  se  ses  sires  est  outre 
mer  ou  hors  dou  païs  en  lontaing  leu,  respondra-ele?  Oïl,  de  lédisse- 
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ment  et  de  la  chose  de  quoi  sis  sires  li  a  doné  poer;  et  de  héritages  et 
de  autre  chose,  non. 

L'en  respont  à  muet  et  muet  respont  par  signe  :  car  tôt  ne  puisse-il 
parler,  se  consant-il  bien  par  signe  en  ce  que  l'en  dit  por  lui.  L'en  doit 
respondre  à  sort,  et  il  doit  respondre  ;  et  à  orb. 

L'en  ne  doit  pas  respondre  à  aucun  por  communeté,  s'il  ne  monstre 
privilège  qu'il  ait  tel  poir;  ne  à  chapitre ,  ne  à  religios,  ne  à  évesque, 
ne  à  baron,  ne  à  grant  home  qui  a  grant  aministracion.  Simple  che- 
valiers, ne  simple  clers,  ne  borjois,  ne  maine  persone,  ne  puet  mètre 
procurator  por  soi ,  se  il  ne  sont  empeschié  de  maledie  reséente,  et  lors 
l'en  doit  respondre  à  son  procurator. 

L'en  ne  doit  mie  respondre  à  famé  por  mari ,  ne  à  mari  por  famé,  ne 
au  fiz  por  père ,  ne  au  père  por  filz ,  s'il  n'est  en  son  poir. 

L'en  doit  respondre  à  loz  procurators  de  roi  et  de  chapitre  et  d'uni- 
versité. 

XII.    DE  TRIVES  FERE  DONER. 

§  1 .  L'en  dit  ci  que  l'en  doit  trives  fere  doner  en  toz  tens  et  en  totes 
hores,  ne  que  ce  ne  doit  estre  alongié  :  car  trive  si  est  sauvement  de 
cors  d'ome  et  sauvement  de  biens  desus  terre;  et  oste  achoison  que 
nus  ne  forsface ,  et  est  alongement  de  vie ,  et  est  espérence  de  pez  ;  et 
garde  home  de  péchier.  Et  por  ce  que  toz  biens  en  vienent  et  toz  maus 
en  doivent  remaindre,  c'est  si  haute  chose  que  nus  ne  la  doit  alongier 
que  ele  ne  soit  donée. 

XIII.    D'USAIGES  LESSIEZ. 

§  I.  A  totes  les  foiz  que  usages  est  lessiez  à  plusors,  et  je  le  dément,- 
je  dément  à  droit  que  acroissement  est  lessiez;  et  s'il  est  lessiez  devi- 
séement  à  chascun  sa  part  de  la  chose,  lors  n'i  a-il  point  de  poer  d'a- 
croistre. 

L'en  demende  se  li  usages  est  lessiez  à  un  serf  commeun ,  si  est 
conquis  à  l'un  seignor  et  à  l'autre,  et  se  li  uns  refuse  sa  part,  se  li  autres 
aura  tôt  ?  Et  il  set  que  li  usages  ne  soit  pas  aquis  par  ynées  parties  ; 
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mes  à  seignors;  totesvoes  ne  doit  Ten  pas  regarder  à  la  persone  des 
seignors;  mes  à  la  persone  de  celui  à  qui  li  usages  doit  apartenir;  et 
Ten  dit  que  à  l'un  des  seignors  usagiers  nont  pas  la  seignorie.  Quar 
se  usages  esl  lessiez  à  moi  et  à  toi,  se  li  uns  le  refuise,  li  autres  aura 
tôt'. 

Se  seignorie  de  teneui^e  t'est  lessié,  et  li  usages  m'est  lessiez,  et  à  toi 
et  à  men  iers;  ge  et  mon  eir  {rnen  iers)  i  avons  les  does  parz  en  l'usage, 
et  une  partie  dou  tierz  sera  mellée  à  la  seignorie.  £t  se  ge  ou  mon  eirs 
muons  nostre  estât ,  li  tierz  sera  départiz  antre  toi  et  l'un  des  noz ,  au- 
sint  comme  cil  qui  ne  mua  pas  son  estât  i  eit  la  moistié,  et  la  seignorie 
l'autre,  ou  moitié  li  remaîgne*. 

Se  porpriere  (^propriété)  de  teneure  est  lessié  de  deus,  et  l'usage  à 
un,  li  dui  n'avront  pas  les  deus^arz,  mes  la  moitié;  et  li  fruitier  la 
moitié  ;  et  encontre  se  l'en  lesse  à  un  ou  à  deus  la  teneure. 

Quant  chascun  des  hers  lessent  usages  d'une  moisme  chose  à  cex  à 
qui  l'en  a  lessié,  aparissant  est  que  li  premier  {fruitier)  soient  sevré, 
ausi  comme  fruit  d'une  meisme  ohpse  fu  lessiée  à  deus  parties ,  et  por 
ce  droiture  d'acorostre  ne  part  sanz  à  nos  ^. 


XIV.    QUANT  LE  JOR  D'USAIGE  CESSE. 

§  I .  Jà  se  {soit)  ce  que  usages  de  fruiz  soit  establiz  por  user,  par  aucun 
servise  que  celi  fet  qui  en  use^  tote  voies  avient  le  jor  une  foiz;  ausint 
comme  se  l'en  lesse  une  chose  à  aucun ,  ou  par  mois ,  ou  par  jorz,  ou 
par  anz,  li  jorz  de  lès  avient,  dom  il  avient  que  l'en  le  puet  demen- 
der.  Et  se  usages  est  lessiez  à  chascun  jor,  l'en  demende  s'il  doit?  Et 
je  ne  cuit  pas  qu'il  doie  avenir  une  foiz,  mes  par  le  tens  qui  est  esta- 
bliz, s'il  i  a  plusheirs  lès  en  celi  à  qui  usages  est  lésiez  à  un  jor  et 
puis  à  autre.  Et  por  ce,  se  usages  est  lessiez  que  ne  puet  pas  estre  pris 
chascun  jor,  li  lès  sera  bons,  et  cil  aront  le  lès  qui  porront  user.  Mes 
li  usages  ne  puet  avenir  dusques  li  héritages  soit  demendez.  Lors  est 
establiz  usages,  quant  aucuns  en  puet  user;  par  ceste  reson,  se  usage  est 
lessiez  à  serf  héritier,   Adan  dit  que  jà  se  ce  que  ces  autres  lès  soent 


'  Dig.,  lib.  7,  tit.  2,  frag.  i,  pr.  §  i  : 
de  Vsufructu  adcrescendo» 


*  Ibid.,  frag.  4. 

^  Dig.  lib.  7,  tit.  a,  frag.  9, 
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coneuz  à  l'érilage,  l'en  i  doit  entendre  la  persone  au  seignor,  que  l'en 
ait  l'usage  et  le  fruit.  Et  dit  l'en  que  cil  qui  demende  avant  le  jor  de 

l'usage,  que  li  fet  mal  ^ 

§  2.  Commun  de  païs  se  plaint  de  Gaubert  qui  a  clos  son  pré  à  fes- 
sez, com  li  usages  dou  pais  soit  tex  que  les  bétes  dou  païs  doivent 
aler  partot,  en  tens  qui  n'est  deffensables.  4  ce  respont  Gaubert  que 
la  chose  est  soe,  et  li  communs  riens  n'i  tient  de  lui.  Les  choses  de- 
vant queneues,  dit  droiz  que  il  puet  clore  son  pré;  et  quant  bestes 
corront  communémant  par  toz  les  prez,  voie  sera  fête  à  corre  ou  pré 
clos  ;  et  quant  deffense  vaudra ,  cil  cui  est  li  prez  porra  atoper  la  voie 
dusque  deffense  soit  passée. 

XV.    DE  US  SÉSI  OU  PERDU. 

§  I.  Certaine  chose  est  que  l'en  ne  pert  pas  usage  par  muement  d'es- 
tat  y  solemant  en  pert  l'en  la  demende.  Et  poi  i  a  de  regart  se  li  usages 
est  establiz  en  choses  ou  par  la  garde  au  prévost  ;  et  issi  qui  vent  ausi 
comme  baillié;  et  unsaages  (usages)  establi  en  teneure  qui  doit  paage, 
est  perdu  par  apeticement  d'atat.  Et  issintest  perdu  se  l'en  i  a  (est)  esta- 
bli ;  et  se  aucuns  mue  son  estât  avant  qu'il  ait  demende  le  éritage,  ou 
avant  que  li  jorz  soit  venuz,  voirs  est  qu'il  ne  le  pert  pas*. 

Âcordé  est  que  usages  faut  par  une  meson  dechastée,  ausint  comme 
se  usages  de  meson  i  m'est  lessié ,  et  ele  déchiet  ou  art  ;  sanz  dote  lors 
et  certaine  chose  est,  se  la  meson  ardet,  l'en  ne  doit  pas  loage  ne  de 
Taire  ne  des  pareiz. 

Se  usages  deue  (ctere)  est  lessiez,  et  atant,  certaine  chose  est  que  la 
chose  est  muée.  Et  se  li  sires  fet  ce  par  tricherie,  il  i  sera  tenuz^. 

Ne  aler  ne  venir  par  une  terre  n'et  perdu  par  muement  de  seignorie. 
A.cordé  est  que  usages  de  certaine  partie  ou  qui  n'est  pas  certaine,  est 
perdu,  quant  l'en  n'use. 

La  char  et  le  cuir  de  la  beste  morte  n'est  pas  conté  au  fruit;  li  us 
faut  menois  que  la  beste  est  morte. 

*  Dig.,  lib.  7,  tit.  3,  fr^j;.  I  :  Quando  dies  *  Ibid.,  lit.  4 ,  frag.  i ,  pr.;  §  a  :  Quitus 

Ksusfructus  iegaii  ccdat.  modis  ususfructus  vel  usus  amittatnr. 

3  Ibid. ,  frag.  5,  §  a,  3. 
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Se  usages  de  deniers  sont  lessiez ,  Ten  doit  doner  caucion  et  de  mo- 
bles  ausint  ^ 

Usages  ne  (nu)  est  establiz  sanz  fruiz,  et  est  establiz  en  autre  nienière 
ou  home,  comme  usage  et  fruiz  est  establiz. 

Cil  à  qui  usages  est  lessiez  piiet  user;  mes  il  n'a  point  de  fruit. 

Il  convient  voer  de  chescun  usage  de  meson  :  se  ele  est  lessié  au 
mari  ou  à  la  ferae;  se  ele  est  lessié  au  mari,  il  puet  abiter  solement  el 
lui  et  sa  mesnie  et  si  serjanz ,  el  il  puet  recevoir  genz  et  habergier;  et 
sa  famé  puet  recevoir  ce  que  sis  sires  puet  recevoir,  ne  il  ne  H  loit 
pas  à  recevoir  ôtes  à  qui  il  ne  H  loit  pas  à  abiter  honestemant  *. 

Se  usage  de  teneure  est  lessiée,  ce  est  men  que  de  fruiz,  et  nus  n'an 
dote;  et  l'en  doit  voer  qu'il  a  en  celi  plet,  et  l'en  dit  qu'il  puet  estre  an 
la  teneure,  et  en  puet  user  trampéement,  sanz  déreson  ;  mes  il  ne  puet 
vendre ,  ne  doner,  ne  engagier,  ne  prêter  son  usage  ;  mes  il  le  puet 
qui  ter  au  seignor. 

Il  doit  avoir  son  plain  usage,  tôt  soit-il  lessié  à  sa  vie.  Li  sires  doit 
venir  à  prandre  les  fruiz,  et  il  doit  demorer  tant  qu'il  soit  coilli.  Et  estre 
(outre)  son  niesage,il  aura  poer  de  esbargier  iqui  aucunes  genz,  et  de 
qui  puet  avoir  son  usage  iqui  de  chascun  jor  au  cortJz,  an  pomes ,  an 
choset  en  estrain,  et  autres  menues  choses,  si  qu'il  n'en  face  desloi;  ne 
il  ne  usera  pas  ne  au  pur  fust,  n'a  choses  qui  sont  laborées  por  vendre, 
ne  des  fromenz  ;  et  doit  avoir  son  usages  à  choses  qu'il  set  de  la  teneure, 
de  ce  qui  apartient  à  son  vivre,  et  lui  et  li  sien.  L'en  doit  avant  une 
chose  fere  à  l'usagier  plus  largemant  comme  por  la  désireté  à  celi  à  qui 
li  usages  est  lessiez;  et  puet  porter  l'usage  an  sa  meson  ^. 

Et  se  usages  de  bestes  est  lessiez,  ausi  comme  de  berbis  ou  de  mos- 
tons,  il  aura  les  Tiens  por  fumer  le  champ;  mes  il  n'aura  pas  l'usage  de 
la  laine,  ne  des  aigneaus,  ne  do  let;  car  je  cuit  que  ce  est  en  fruit; 
mes  il  doit  avoir  un  poi  dou  let,  car  li  don  ne  doivent  pas  estre  si  es- 
ti'éciez. 

Se  usages  el  (^ès)  bos  est  lessiez,  il  aura  tôt  l'usage,  à  arer  et  à  fere 
tôles  choses  que  bos  devent  fere. 

'  Dig.,  lib.  7,  lit.  4 ,  frag.  19,  a5,  3o  et  »  Ibid. ,  tit.  8,  frag.  i^  a,  6,  7  :  /iS?  Vsuet 

tit.  5  :  de  Usu/mctu  earum  rerum  quae  usu       habitatione, 
consumantur  vel mi/iuiuUur,  ^  Ibid.,  frag.  10,  J  4  ;  frag.  1 1,  la ,  §  1. 
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Se  usages  de  haraz  est  lessiez^  l'en  doit  veer  s'il  le  puet  et  doit  danter 
[(lompter)  et  mètre  le  à  fere  bone.  Et  se  cil  est  charetiers  à  qui  l'usage 
(le  haraz  est  lessiez,  je  ne  cuit  pas  qu'il  en  puisse  user  :  car  il  est  apa- 
rissant  qu'il  a  loë.  Mes  se  cil  qui  fist  le  testament  set  qu'il  soit  de  tele 
vie,  et  tex  menestères^  il  apert  que  il  fîst  le  testament  qu'il  pensa  de  tel 
usage  * . 

Se  usage  de  meson  est  lessiez  sanz  fruiz^  li  refez  de  la  meson  est  com- 
mune. 

An  meson  amender  ausint  a  l'er  com  l'usagier.  Or  veons  se  li  ers  prant 
solemant  le  fruit ,  si  la  doit  réfère?  Se  la  chose  est  tele,  don  li  usages  est 
lessiez,  que  li  heirs  n'en  puisse  pas  avoir  les  fruiz,  cil  à  qui  li  lès  est ,  doit 
réfère  la  meson. 

Cil  qui  a  la  propriété  de  la  chose  ne  puet  muer  la  chose  don  l'an  use, 
an  autre  forme,  que  il  ne  puet  empirer  la  cause  à  l'usajuer;  il  l'ampire 
quant  il  la  mest  en  autre  estât  que  ele  n'estoit  ^. 

XVI.    DE  US  ET  DES  FRUIZ  AVOIB. 


§  I.  Se  usage  d'aucune  chose  de  fruiz  est  lessié ,  il  fust  avis  à  plusors 
que  ce  fust  droiz  que  cil  à  qui  l'en  a  fet  lès,  doigne  caucion  por  lui  qu'il 
en  usera  à  l'agart  de  bones  genz,  et  quant  il  ne  tandra  plus  ne  Fus, 
ne  l'usage,  ne  les  fruiz,  il  randra  ce  que  remoindra.  Ceste  promesse 
doit  estre  fête,  se  la  chose  est  muble,  segunt  costume;  de  l'autre,  non; 
mes  segont  droit ,  il  doit  ^. 

11  doit  donc  doner  caucion  par  agart  de  prodome,  de  garder  ce 
qu'il  prandra  au  fruiz,  c'est-à-dire  qu'il  n'empire  la  chose  et  qu'il  la 
face  ausit  bien  comme  il  feroit  la  soe.  Et  doit  l'en  mestre  en  escrit 
qu'il  ait  (^quelle  est)  la  chose,  et  se  péris  dou  mal  est,  si  que  l'en  puisse 
apercevoir  si  l'ont  empirié  ou  non.  U  m'est  avis  et  meuz  estoit  de  doner 
caucion  par  promesse,  que  se  aucuns  n'en  use  à  l'agart  de  prodome, 
que  la  promesse  soit  perdue  menois;  ne  nos  n'entendun  {nUutendoni) 
pas  que  li  usaiges  soit  perduz  ^. 


»  Dig.,  lib.  7,  lit.  8,  frag.  la  ,  §  a-A. 
'  Ibid.yfrag.  i8,  23. 


3  Ibid.,  tit.  9,  frag.  9, $  i ,  pr.  $  i.  Vsu 
fruttuatnus  quemadmodum  capeat. 
*  Ibid.,  frag.  i ,  §  3-5. 
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Geste  promesse  a  deus  causes  :  l'une  est  se  aucuns  a  uusé  autrement 
qu'il  ne  doit  et  prodome  i'esgarde;  l'autre  est  de  rendre  l'usage  et  le 
fruit.  Et  la  première  set  aperdue  menois  que  cil  usera  autrement  qu'il 
ne  doit;  et  l'autre,  {quand/')  usage  et  11  fruiz  sera  fmez.  Tuit  liquas  seront 
contenu  en  ceste  promesse,  par  qui  usages  et  fruiz  est  perduz. 

Nos  entendon  que  usages  et  fruiz,  si  n'est  tenuz  par  droit,  tôt  soit- 
il  lessiez,  et  la  promesse  sera  perdue,  ausi  comme  s'il  lessoit  à  tenir  ce 
qu'il  n'avoit  pas  comoincié.  Se  le  fruitier  a  la  propriété,  li  usages 
faudra  ^ 

XVII.    DE  USAIGES  DE  FRUIZ  ET  DE  SÉSINE  DE  CITÉ. 

§  I.  Servises  sont  de  gens,  si  comme  usages  et  fruiz;  ou  servises  sont 
de  choses,  si  comme  de  teneures  de  viles  et  de  citez. 

Li  seignors  des  mesons  communes  n'i  puet  par  soi  sol  mètre  serxise. 
Li  un  sont  en  terre,  li  autre  dehors. 

Certaine  chose  est  que  l'en  puet  mestre  mesure  en  servise.  Ausit 
com  l'en  devise  que  chascun  le  ira  por  la  leneure,  ou  ausi  com  l'en  aille 
por  un  senter,  et  n'i  portera  l'en  que  certaine  laece*. 

Voie  à  aler  puiser  eue,  et  porquoi  sont  estahlies  en  ces  menières  et 
en  autretex  comme  nos  avons  dit  que  usages  est  establiz. 

Usage  de  servise  puet  estre  establiz  en  tens,  si  comme  aucuns  a  son 
usage  en  aucune  chose  de  tierce  jusque  à  none,  ou  de  hui  à  por  demain. 
Servise  puet  estre  ou  lessié  ou  establi  sor  certaine  partie  de  la  teneure. 
Se  l'en  ostroie  à  avoir  aucun  usage  par  autrui  teneure,  il  ne  doit  mie 
aler  parmi  la  costure,  parmi  lesblez,  ne  par  la  meson ,  quant  il  puet 
aler  alors  sanz  fere  domage  :  quar  tex  choses  sont  acestés,  tôt  non  die 
l'en  pas. 

Se  je  lesse  voie  où  l'en  ne  puet  aler,  l'an  dit  que  l'en  puet  bien  fere 
tant  que  l'en  i  puisse  aler,  et  que  l'en  i  et  (ait)  voie^. 

Servise  de  voie  a  cemetire  est  de  droit  privé,  et  por  ce  le  puet  l'en 
chalongier  au  segnor  cui  la  teneure  est;  et  cest  servise  puet  estre  aquis 

«  Dig.,  lib.  7,  lit.  9,  frag.  i,  S  6;  frag.  3,  »  Dig.,  lib.  8,  tit.  1,  frag.  i-3  :  deServi- 

pr.  S  i  ;  frag.  /|.  tutibus. 

3  Ibid.,  fr^g.  5,6,9. 
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por  la  reli^on  de  l'eDleremant.  Se  c'est  commun  leu  ou  commune  voie, 
commun  service  d'aler  où  il  puet  estre  mis;  mes  Ten  n'i  puet  fere 
droit,  et  l'en  siaut  demender  au  prince  que  l'en  puisse  mener  eue  par 
commune  voie,  sanz  fere domage  à  la  communauté. 

Religios  leu  ne  pot  servise  de  voe  avoir  :  quar  nus  ne  doie  aler  par 
celileu'. 

Partie  de  voie,  d'aler  et  de  venir,  et  de  mener  eue,  ne  puet  estre  eo- 
gagie  :  car  lor  usages  n'est  pas  départiz  ;  et  por  ce,  se  li  promeleor  muerl 
et  lesse  plusors  heîrs,  cbascun  demende  la  voie  toute,  et  s'il  lesse  un 
heir.  L'en  demende  se  l'en  puet  mestre  servise  à  la  teneure  que  aucun 
vant  ?  Et  l'en  dit  que  oïl  *. 

Se  terre  est  commune  ou  voie  commune,  il  n'enpeeche  pas  servise 
d'aler  et  de  venir,  et  d'élever  sa  meson  plus  haut,  ne  de  chevroner,  ne 
de  covrir,  ne  d'abatre;  et  ele  empêche  servise  de  plue  et  d'agoz,  et  le 
ciel  qui  est  desus  doit  estre  délivre  ^. 

XMII.    DE  SEKVISES  DE  CITEZ. 

§  I .  Li  droiz  des  teneures  de  citez  est  tel  :  d'élever  sa  meson  plus  haut, 
et  de  peticier  la  voiue  [vue)  son  voisin  ou  non,  ou  de  mètre  gotère  en 
la  meson  son  vesin  ou  non,  ou  de  mètre  chevrons  ou  non  an  la  mesière^ 
ou  de  oster  ou  de  recovrir,  et  de  fere  îtex  choses  assez.  Et  cest  servise 
est  que  l'en  ne  renuise  la  vée  :  là  où  servise  de  veue  est  establie,  c'est 
establi  que  li  voisin  ne  nos  tôle  nostre  veue;  et  quant  cil  servises  est 
mis  en  autre  meson,  que  l'en  ne  nuise  à  la  veue,  nos  avon  ce  que  nostre 
voisins  ne  puitcbe,  contre  nostre  volenté,  sa  meson  plus  haute  lever, 
et  qu'il  ne  puisse  par  ce  apeticier  la  clarté  de  noz  mesons  ^. 

Nos  devon  entendre  au  servise  celui  à  qui  l'en  fet  contre  sa  volenté, 
non  pas  solemant  celui  qui  contredit;  mes  celi  qui  ne  s'i  consant;  et 
por  ce  dit  l'en  que  li  enfant  et  li  desvé  sont  ausint;  et  ces  paroles  ne 
sunt  pas  raportées  an  fet  qui  à  droit. 

La  chose  qui  sont  par  natureles  communes,  li  uns  ou  li  autres  des 

•  Dig.,lib.  8,  fit.  i,  frag.  14,  %if'k,  3  Dig.,  lit.  a,  frag.  1  :  de  Servitutibus 

'  Ibid.y  frag,  17,  19.  prœdiorum  urbanorum. 

4  Ibid.,  frag.  a-A» 
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voisins  ne  a  poer  de  la  dépecier,  ne  de  réfère  la  :  car  li  uns  ne  It  autres 
n'en  est  sires.  Mes  se  li  juiges  voit  qu'il  i  ait  reson  en  amender  les,  bien 
le  puet  commeuder  par  droit  ' . 

L'en  n'a  nulle  aucion  contre  celi  qui  tost  la  clarté  de  mesons  son  ve- 
sin,  an  fesant  la  soe  plus  haut ,  quant  servise  n'i  est  deuz.  J'é  {fai)  deus 
mesons,  je  t'an  lesse  les  unes,  tu  lièves  l'autre  :  l'an  demende  se  le  puet 
fere,  quant  il  tost  la  clarté  à  l'autre?  Et  l'en  dit  que  non  ,  por  quoi  la 
clarté  vienge  de  costé,  qui  post  (vost)  nuire  à  la  clarté  des  mesons  son 
et  vesin.  Por  fere  un  édefice,  il  doit  savoir  qu'il  doit  garder  et  la  forme 
Testât  des  ancienes  mesons.  Se  tu  et  tis  voisins  ne  poez  acorder  an 
fere  voz  mesons,  li  juiges  vos  doni*a  arbitres.  Une  chose  et  autre  est 
gardée,  que  l'an  ne  nuise  à  clartez  des  mesons,  et  que  l'uns  n'et  plus 
voie  que  l'autres;  et  qui  tôle  la  clarté  son  voisin  et  quanquez  a  fet  an 
nuissement  de  tolir  la  clarté,  pot  estre  deffandu  *. 

Se  l'an  doit  servise,  l'en  puet  defTendre  à  cetui  qui  tost  la  clarté,  qu'il 
face  si  son  afere  qu'il  ne  tôle  à  l'autre  la  clarté,  si  qu'il  voie  sa  lumère, 
c'est  le  ciel.  Et  il  a  deflerence  entre  veue  et  lumère  :  car  veue  est  d'en 
bas  et  lumère  d'an  haut.  Et  se  aucuns  plante  d'en  bas  por  tolir  la  lumère, 
l'en  dit  qu'il  fet  tort  :  quar  li  umbres  nuist  que  l'en  ne  puet  voir  le  ciel; 
me  (mes)  si  tost  le  soloil  sanz  plus,  et  l'en  voie  le  ciel,  il  ne  tost  mie  la 
clarté  ^. 

Usères  d'e^oz  est  nécessetres ,  là  où  il  est  sanz  meffet  ;  il  ne  porte 
pas  tenue  s'il  n'est  apertement  seuz. 

Se  li  conduiz  par  qui  il  viegne  eue  à  ma  oieson,  me  sont  estopé,  g'é 
aucion  contre  toi  de  fet  et  de  domage  que  tu  m'as  fet. 

Gefroi  de  la  Chapele  dit  que  l'en  ne  puet  avoir  conduit  joint  à  la 
meson  commune  qui  reçoit  l'aau ,  ou  de  ciel,  ou  de  marois;  et  l'en  ne 
puet  defTendre  son  voisin  qu'il  i  ait  son  agot  gote  (Josté)  la  paroi  com- 
mune; mes  s'il  voloit  mener  l'eau  par  conduit,  et  ele  néust  à  la  paroi, 
l'en  la  porroit  defTendre  ^. 

Se  j'é  mon  chevron  en  ta  paroi,  et  je  jeuse,  par  ce  doit  Ten  avoir 
commune  au  tré,  ou  se  mon  fust  est  en  ta  mesière.  An  quequez  ma- 


'  Dij;. ,  lib.  8 ,  tit.  a ,  frag.  5,8.  ^  Dig. ,  frag.  1 5,  i6. 

"*  Ibid.,  frag.  9,  lo,  1 1,  i5.  ^  Ibid.,  frag.  17,  $  3,  frag.  18,  19. 
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nière  que  agos  soit  conquis,  l'en  le  puet  haucier,  et  de  ce  amende  li 
agoz;  et  quant  il  sera  plus  haut,  il  cherra  plus  légièrement  et  plus 
droit.  Nos  poon  fere  lagot  plus  légier  pëant;  non  ausint  est  de  fluve 
qui  cliiet  par  agot  '. 

Nus  de  deus  seignors,  en  chose  de  servise  commune,  ne  puet  rien  fere 
contre  la  volenté  à  l'autre ,  ne  deffandre  que  la  chose  ne  soit  à  l'un  ne 
à  l'autre;  et  por  les  granz  contenz,  fet  l'en  aucune  foiz  la  chose  par- 
tir ;  et  par  aucion  de  ce  aconsit  aucune  foiz  le  compaignon  que  l'ovre 
ne  se  face,  ou  que  l'en  osle  l'ovre  qui  est  fête ,  s'il  est  pro  à  la  com- 
paignie  *. 

Se  ge  et  tu  avons  mesons  communes,  et  aucune  chose  de  ces  me- 
sons  est  mise  à  tort  en  ma  meson ,  j'é  contre  toi  aucion,  et  ausi  sera  se 
tu  mez  à  tort  aucune  chose  en  ma  meson. 

Se  tu  veaus  édefier  en  ère  commune,  li  compainz  le  le  pot  deffen- 
dre,  tôt  t'ait  ton  voisin  doné  congié  de  édefier  ;  mes  tu  n'as  poer  de 
édefier  contre  la  volenté  ton  compaignon  à  chose  commune.  Qui  a  usé 
d'agot  mestre,  doit  eslre  natures  et  perdurable^. 

Se  aucuns  a  meson,* por  achat,  qui  servoit  à  soes  mesons,  li  servises 
est  mêliez  et  ostez;  et  s'il  le  veaut  vendre  de  chief,  li  servise  il  doit 
estre  mis  noméement. 

Se  je  aquier  une  partie  de  la  teneure  qui  me  servoit  ou  à  qui  je  serf, 
li  servises  n'est  pas  meslez  :  car  il  est  retenuz  an  partie.  Et  issint  se  mes 
teneures  servent  à  tes  teneures,  et  tu  me  balles  une  partie  des  tenues, 
et  ge  ausint  des  mois,  li  servises  remaint.  Et  usages  qui  est  aquis  ou 
tenu,  ou  de  çà  ou  de  là,  n'antre-ront  {n  interrompt)  pas  l'usage.  Nus  ne 
pot  emporter  servise  en  propres  édefîces ,  fors  cex  qui  sont;  et  se  aucuns 
à  qui  li  édefice  son  sien  a  neveu,  que  l'un  ne  puisse  nuire  à  l'autre,  li 
doivent  remenoir  à  l'ancien  achat  4. 


«  Dig.,  lib.  8 ,  lit.  a,  frag.  20,  pr.  ;  §  5.  ^  Dig. ,  frag.  27,  a8,  in  fine. 

'  Ibid.,  frag.  a6.  <  Ibid.,  frag.  Bo-Bq. 
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XIX.    DE  SERVISES  DE  VILLE  '. 

§  I.  Servîse  de  teneiires  de  vile  sont  itex  :  aler,  mener  charroi,  voie, 
conduit  d'eue.  Il  i  a  droiture  d'aler  et  de  venir  à  genz,  et  de  mener 
sagement,  et  de  mener  sa  charrete;  et  qui  a  son  aler,  n'i  a  pas  à  mener 
ce  qu'il  veaut;  et  qui  puet  mener  ce  qu'il  veaut,  il  i  pot  aler  et  en 
puet  user  sanz  véement.  Voie  est  droiture  d'aler  et  de  venir,  et  contient 
en  fiez  (soi)  aler  et  mener  sa  chose.  Mènement  de  eue  est  droiture  de 
mener  eue  par  autrui  chose. 

L'en  doit  conter  à  droilure  d'une  teneûre,  puiser  et  abruver  ses  bétes, 
et  droiture  de  pestre  là,  si  et  de  fere  i  la  chous,  et  de  sablon  foïr.  Et  il 
le  convient  tôt  ce  solTrir,  et  l'ofice  au  juige  le  commande  issint  >. 

Les  servises  des  teneures  de  vile  sunt  que  l'en  puet  plus  haut  lever 
sa  meson  en  son  siège,  ou  sa  couverture;  et  conduit  d'eue,  ou  puiser  la 
par  un  meismes  leu  puet  l'en,  ou  plusors,  que  l'en  les  i  puisse  mener  an 
un  meismes  jor. 

Et  servise  puet  issint  estre  mis  que  li  buef  qui  gaaigent  les  teneures 
pessent  ou  champ  au  veisin,  et  issit  le  dit  l'en. 

L'en  dit  que  li  fruiz  doit  estre  asemblez  en  la  moison  son  voisin,  et 
que  Ten  pregne  cherniers  ou  bois  son  voisin ,  et  espoes  ses  vignes.  Qui 
a  droit  de  puisier,  aparissant  est  qu'il  i  a  sa  voie  àpuisier;  et  ausint  dou 
commun  droit.  Et  qui  ne  i  a  puisier,  n'i  est  (ait)  pas  l'alier,  et  qui  n'i  a 
Talier,  n'i  a  pas  le  puissier  ^. 

Servîse  de  pestre  bétes  et  de  mener  les  à  l'eue,  apartient  plus  à  la  ser- 
vitute  de  la  teneure  que  à  la  persone  au'  seignor,  se  la  servitut  n'est 
donée  plus  por  la  persone  que  por  la  teneure  •♦. 

Qui  a  son  erre,  a  son  mènement  solement,  et  puet  mener  char  et  ju- 
manz,  ne  il  ne  puet  ne  l'un  ne  l'autre  trere  per  erre,  ne  l'an  n'i  puet 
aler  parmi  :  car  s'il  fesoit  ce,  il  ne  lo  feroit  pas  par  grâce  d'aler  parmi, 
et  por  ce  meismes  porroit  le  fruit  ampirier.  Et  cil  qui  ont  voie  i  ont 

'  Dans  le  manuscrit,  ce  titre  est  réuni  *  Dig.,  lib.  8,  tit.  3,  frag.  i  :  de  Sert'i- 

au  précédent ,  et  la  rubrique  transportée       tutibus  prœdionim  nisticorum, 
au  titre  suivant.  ^  Ibid.,  frag.  2,  3. 

^  Ibid.,  frag.  4* 
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droit  d'aler  et  de  venir  parmi,  et  de  mener  lor  choses,  et  d'aler  lance 
levée,  por  qu'il  n'ampire  les  fruiz  '. 

Lesse  de  charrière  donée  tient  an  atandu  onze  piez  ;  et  de  chemin 
fere,  vingt-deus  piez,  et  de  santer,  quatre  piez.  L'en  puet  establir  servise, 
si  comme  eue  corre  et  mener  sagement,  s'il  i  eust  servitute  à  quérir  eue 
à  édefice  qui  n'est  pas  fet.  J'é  droit  d'aler  et  de  cbarrele  mener  par  te- 
neure  qui  est  à  plusors,  et  par  le  reson  de  toi  puet-il  estre  desevrëemant 
lessé  *. 

Antre  aler  et  mener  sa  chose  a  aucune  difTérence  :  aler  est  là  où  aucun 
ne  puet  aler  à  pié ,  c'est  mainement  ;  et  là  où  aucun  puet  mener  sa 
charrete,  c'est  meners  et  alers. 

Champ  ou  vigne  qui  est  enserrée  en  autres^  doit  avoir  sa  voe  au 
plus  près  dou  chemin,  sanz  le  domage  à  voisin.  S'il  est  contenz  de 
voie,  li  arbitres  le  doit  establir;  et  s'ele  est  nomez  sanz  dire  la  lesse, 
ausint  va  par  ma  terre,  la  voie  i  est  par  tôt  au  moins  domage  que  l'en 
porra^. 

Emprès  l'en  dit  que  n'est  pas  reson  que  l'en  aille  en  ma  terre  contre 
ma  volenté,  ne  sor  mon  defTens. 

Servitute  est  perduz  par  x-^  anz  d'espace,  se  l'en  n'en  use  an  nule 
chose;  autrement,  non. 

Se  je  puis  mener  hiau  par  atrée ,  tu  n'i  puez  édifier  sanz  ma  vo* 
(enté. 

Servise  ne  puet  estre  naturelmant ,  quant  il  ne  viant  de  nature. 

Cne  fontene  nest  en  mon  champ  ;  je  la  met  par  mon  champ  et  li  done 
à  boivre.  Mi  voisin  desoz  en  grondent.  Et  l'en  dit  que  je  le  puis  fere  : 
quar  maus  seroet  se  li  chans  où  la  fontoine  croit  muert  de  soi  {soif), 
et  li  autre  eusent  à  boivre  ^. 

Je  ne  puis  acompoigner  autre  en  sei'vise  que  j'é  an  la  teneure. 

Se  ge  te  vant  certaine  partie  de  ma  teneure  où  11  droiz  de  iau  at  {ejt)f 
li  dan  doit  estre  ausint  en  la  vente  :  quar  je  ne  puis  pas  vendre  ce  qui 
est  autrui  que  autrui  n'i  et  (ait)  son  usage  ^. 


'  Dig.,Ub.a,tit.  3,frag.  7. 
"  Ibid. ,  frag.  8,  10. 
3  Ibid.,  frag.  ia-i3. 


*  Le  chiffre  est  douteux  dans  le  ma- 
nuscrit. 

'  Dig.,  frag.  16,  18,  ao. 
^  Ibid.  y  frag.  2/1,  u  5. 
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L'en  ne  puet  usager  oster,  tôt  li  face  l'en  autant  de  bonté  :  quar  se 
chose  puet  valoir  miauz;  quar  il  est  sires  de  l'usage ,  tout  li  donge  l'en 
la  value  de  l'usage. 

Uns  de  deus  compainz  communs  de  champ ,  se  il  sofre  à  aucun  qu'il 
aille  et  viegne  parmi,  il  ne  fet  riens;  et  por  ce,  se  dui  chams  qui  servent 
l'un  et  l'autre  sont  à  communauté  entre  aus,  por  ce  que  acordable  chose 
est  que  servise  est  tenuz  en  partie,  li  uns  ne  puet  lessier  à  l'autre.  Tôt 
soit  ou  da  conpenon  (wi  des  compagnons)  sol  à  qui  li  servises  est  donez, 
por  ce  qui  n'est  pas  deu  à  la  persone  qui  a  la  teneure ,  ne  franchise  par 
un  d'aus,  ne  servise  n'i  porra  estre  lessiez  '. 

Se  fontaine  sèche  don  li  ruissiaus  vient,  et  cil  ruissiaus  retornent  après 
à  sa  fontaine,  l'an  demende  se  cil  doiz  estre  perduz?  Et  l'en  respont  que 
li  rois  avoit  mandé  itex  paroles:  Cil  qui  soient  amener  le  ruisiau  de  la 
teneure  de  Flori,  l'an  dit  qu'il  ont  oi  {eu)  aucun  tens  usage  de  la  fon- 
taine, et  qu'il  ne  le  puet  ore  avoir,  par  là  qui  la  fontoine  est  séchie,  et 
anprès  sera  comoincée  à  avoir  son  cors;  l'en  requiéra  droit  contre  qui 
n'ont  pas  perdu  par  lor  négligence,  ne  par  lor  cope,  lor  soit  randu. 
Et  je  cuit,  por  ce  que  lor  requeste  est  droite,  que  l'en  la  secorre  en 
ceste  partie  :  ainsint  que  li  droiz,  que  il  lor  eit  avant,  quant  la  fontene 
ne  puet  tenir  à  aus,  si  voil  qui  lor  soit  randuz^. 

Se  cil  qui  est  sires  de  deus  teneures,  en  baille  une,  par  tel  convant  que 
cil  qui  ele  est,  la  serve  à  celui  qui  la  tient,  ou  li  autres  à  celui  qui  est 
baillié,  li  servises  est  mis  à  droit.  Se  je  sui  heir  à  celi,  laquel  teneure  me 
servoit,  et  je  te  vant  l'éritage,  le  servise  doit  estre  atabliz  à  l'aucion 
qui  est  :  car  cest  fet  que  tu  es  hers  est  veue  chose.  Qui  ostroie  à  aler 
ou  à  mener  par  certains  leu ,  l'an  le  puet  ostroier  par  celui  leu  à  plui- 
sors.  Ausit  comme  se  aucuns  fit  sa  mesons  serves  à  son  voisin,  por  ce 
ne  remoint  pas  qui  ne  puisse  fere  serves  à  qui  il  vodra  ^. 

•   Dig. ,  lib.  8  ,  lit.  3  ,  frag.  34!,  P^-  '  I^'6>  ^»'-  4,  frag.  3,  9,  i5  :  Communia 

■  Ibid.,  frag.  34 ,  $  i  ;  frag.  35.  prœdiorum  tam  urbanorum  quam  mstico- 

rum. 
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XX.    DE  SERVISE  DE  VILE  '. 

§  I.  Les  aucions  des  servises  de  vile  et  de  citez  sunt  à  cex  qui  les 
leneures  sont.  Li  cemetire  ne  sont  mie  de  nostre  seignorie;  mes  nos  i 
pôon  chalongier  la  voie  à  aler  an  cementire. 

Aucion  de  servise  de  vile  aviant  à  nos,  à  l'esemple  de  celés  qui  apar- 
tienent  à  husage  et  à  fruiz,  que  de  reconnoissance,  que  de  niance. 

La  reconnoissance  avient  au  seignor  qui  le  nie  *. 

Geste  aucion  reconnoissance  ne  viant  à  nuli  que  au  seignor  de  la  te- 
neure;  ne  nus  ne  puet  chalongier  servise ,  fors  cil  qui  a  sa  voie  en  la 
teneure  voisine,  o  qui  il  dit  qu'il  a  servise. 

L'en  dit  que  servise  de  lo  méen  et  fruiz  est  lessié,  doit  siure  i  tos 
los  de  la  teneure  :  par  on  {par  où)  cil  l'eslabli  que  i  ostroièret  l'usage  et 
le  fruit  ;  quar  l'en  ne  doit  pas  voier  qui  est  oslroîé  au  fruitier  par  grâce 
de  prandre  les  fruiz,  ce  n'est  pas  servise;  quar  servise  ne  peust  estre 
deu  au  fruitier  soleinent  ;  mes  s'il  est  deu  à  la  teneure,  li  fruitiers  an 
usera  ^. 

§  a.  Auprès  l'en  dit  que  li  fruitiers  doit  user  de  deffendre  voie,  se  l'an 
an  a  usé  ceste  année  :  allors  de  droit,  si  comme  en  aucion  de  reconnois- 
sance; allors  de  fet,  si  come  en  ceste  defTense;  et  issit  le dient  li  sage.  Car 
se  cil  qui  fist  le  testamant  en  hussa,  l'en  doit  au  fruitier  doner  bone  def- 
fense,  ausint  comme  ces  deffenses  avienent  à  l'oir,  où  à  l'acliateor.  Et 
s'il  achate  une  partie,  ausint  en  doit  l'en  dire  4. 

Li  cors  dou  leu  n'est  pas  au  seignor  à  qui  est  donez  le  servise;  mes  il 
i  a  son  droit  d'i  alier.  Cil  qui  (a)  aler  sanz  mener,  ou  mener  sanz  aler, 
aura  aucion  de  servise  ^. 

Se  aucun  a  usé  d'aucun  usage,  il  retient  sa  droiture  comme  sésine, 
comme  si  l'avoit  gaignée  por  voir  mestre.  Il  n'est  pas  mestier  qu'il  die 
par  quel  droit  li  an  establie,  ou  par  lès  ou  par  autre  menière;  mes  i| 


*  Cet  intitulé  inexact  ne  se  trouve  nulle 
part  rectiGc  duns  le  manuscrit. 

*  Dig.,  lib.  8,  tit.  5,  frag.  i ,  a,  pr.  :  Si 
servittis  vimlicettir  r^el  ad  alUun  pertinerc 
negetur. 


3  Dig.,  frag.  2,  §  i ,  a. 

*  Ibid. ,  frag.  a ,  §  3 ,  frag.  3. 

^  Ibid.,  frag.  /|,  pr.  §  i. 
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a  bone  aucion  qu'il  monstre  par  aans  que  il  a  heu  celui  usage,  ne  qu'il 
ne  Ta  eu  ne  por  force,  ne  an  respost,  ne  par  prière.  L'en  porra  avoîi* 
ceste  aucion ,  non  pas  solement  contre  celui  en  qui  champ  Teue  sort , 
ou  par  qui  leneure  el  est  menée,  qui  à  loz  porra  plédier  de  ce,  si  des- 
torbe  le  cors  de  l'eue ,  à  l'esemplère  de  autres  servises.  Et  généremant , 
qutconques  empêchera  le  cors  de  l'eue,  l'en  porra  avoir  contre  lui 
ceste  aucion  ' . 

Le  conduit  par  qui  je  moine  eue  est  commune  voie,  et  ce  conduiz 
rumpent  et  lèvent  ta  paroi ,  je  cuit  que  tu  puez  bien  plédoier  à  moi,  que 
l'eue  ne  puet  pas,  ne  ne  doit  venir  de  la  moe  chose  en  ta  paroi.  Se 
aucune  iau  n'apert  pas,  l'en  n'i  puet  fere  doiz;  et  je  cuit  que  c'est  faus, 
car  l'en  puet  ostroier  à  quérir  eue;  et  se  l'en  l'ostroie,  l'en  li  puet  mener 
et  fere  doiz  *. 


XXI.    DE  MESURES  AVOIR. 

§  I .  L'en  dit  ci  ^  que  nus  ne  doit  avoir  mesure  en  sa  meson ,  où  il 
vande  ou  achate,  s'il  ne  la  prant  là  où  il  la  doit  prandre,  selonc  l'establis- 
sèment  de  la  ville  :  c'est  à  savoir  chiés  celui  qui  est  establiz  à  ce  fere;  ce 
doit  estre  fait  par  le  juige.  Et  ce  fut  par  moût  grant  léauté  establi,  et  por 
le  commun  à  cels  qui  achatent  les  choses  que  convient  mesurer. 

A.nprès  Fen  défiant  que  nus  ne  mesure  en  celé,  ne  que  nus  ne  face 
plus  mesures,  que  le  numbre  tel  comme  il  sera  establiz;  et  qui  barat 
i  fera  et  qui  encontre  ce  ira,  il  sera  en  la  merci  le  Roi. 

Et  se  aucuns  dit  aissint  :  Cel  home  m'a  ballié  ce  por  tant  et  por  ce 
numbre;  li  numbre  n'i  est  pas  ;  si  voil  avoir  mon  numbre.  A  ce  respont 
li  copables  :  Comme  il  emportast  celé  chose  sanz  contanz,  je  ne  li  en 
vuel  respondre,  se  droiz  n'est.  L'e  {l'en)  demende  ce  qu'en  dit  droit? 


'  Dig.,  lib.  8,  tit.  5,  frag.  10.  partie,  titre  quatrième  :  des  mesureurs  de 

*  Ibid.,  frag.  i'3,  ai.  blé  et  de  toute  autre  manière  de  grains. 

^  Voy.  Étaljlissemenls  do  saint  Louis,  Voy.  aussi  le  titre  sixième  :  des  jaugeurs, 

liv.  I,  ch.  38,  5o,  i44  ^^  i46-  —  L^  texte  Dans  la  Collection  des  documents  iné- 

avec  lecjuel  cette  partie  du  manuscrit  offre  dits  sur  l'Histoire  de  France;  Règle- 

le  plus  d'analogie,  se  trouve  dans  le  Livre  ment  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris,  rédi- 

des  métiers  d'Etienne  BoileaUf  première  gés  au  xtii^  siècle;  par  M.  Depping,  iS^'j. 
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Et  l'en  respont  que,  segont  ce  mot,  l'en  ne  li  doit  pas  respondre.  Et  s'il 
dit  issint  :  11  m'a  mesuré  à  fause  mesure,  comme  fausoniers;  et  s'il  le 
veaut  jurer,  prez  sui  de  motrier  et  de  l'avérer  par  moi  et  par  garanz, 
come  cil  qui  siet  ce  de  voir  et  de  savoir;  et  vez  la  mesure  qui  est  ci. 
Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffanse  comme  il  doit,  et  nie  la 
mesure.  L'en  demende  que  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  li  copables  est 
loisans  de  prandre  la  prove  au  demendeor  et  de  son  garant ,  et  de 
quenoistre  que  ce  est  voir,  ou  d'escondire  par  gage  de  batalle. 

Tel  juigement  comme  il  i  a  cil(c/),  doivent  à  droit  eslre  tenuz  en 
totes  les  choses  que  l'en  puet  porter,  départir,  sanz  apersever,  si  comme 
moble  et  vin,  huile,  vin  et  en  tex  choses  semblables,  et  en  dras  en- 
tammez.  Et  en  mesures  de  terre,  en  dras  entiers  et  en  tailes  entières, 
cort  autre  juigement,  c'est  à  savoir  :  vos  me  vendîtes  terre  por  tel  num- 
bre,  et  ceste  teille  ou  cel  drap;  la  vente  est  queneue,  et  li  numbres; 
s'il  ne  puet  avoir  champ  ne  bataille  por  mot  que  l'en  i  puisse  mètre; 
ainz  sera  li  numbres  establiz.  Et  se  la  jotice  veaut,  cil  qui  la  mesura, 
jurra  sor  sainz  qu'il  la  mesura  léalement  et  bien  à  son  esciant;  et  par- 
lant s'en  passera.  Mes  se  vos  mesurez  à  fause  mesure  apenséement,  Fen 
le  devroit  pandre  comme  faussoner. 

Après  l'en  dit  que  un  mesuror  de  terre  ne  deit  estre,  s'il  ne  siet  me- 
surer, et  s'il  n'est  assoiez,  et  s'il  n'est  jurez,  et  toz  mesureors  qui  me- 
surent en  commun.  •    « 

XXII.    D'ALER  ET  DE  VENIR  EN  LEU  QUI  N'EST  PAS  COMMUN. 

§  I.  Servises  de  teneures  sont  perdues  se  un  moismes  sires  déviant 
sires  de  l'une  et  de  l'autre  teneure.  Ou  il  i  a  son  aler  et  son  venir 
{mener)  j  s'il  veust  {yd)  solement  au  tans  establiz,  li  servises  dure;  car 
cil  qui  puet  mener  i  puet  aler.  Voie  à  aler  cors  entarrer,  qui  est  deue, 
se  l'en  n'an  use ,  l'en  ne  la  pert  pas. 

§  9..  Wos  avon  et  retenon  nostre  servise  par  les  persones  des  sers  cl 
par  le  fruitier  et  par  celui  qui  lient  la  chose  en  bone  foi  '. 

Se  ge  et  li  orfelin  avon  commune  teneure,  toi  n'en  usons-nos,  je 
retien  la  voie  por  l'orfelin. 

Dii;.,  lib.  8,  tit.  6,  frag.  i-5:  Qucmadmodum  senùtutes  amittantut. 
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§  3.  Se  cil  qui  a  eu  de  nuiz  servise,  et  n'an  use  aucune  foiz  por  tans 
establi,  il  pert  son  servise  de  nuiz,  por  ce  qu'il  n'en  a  pas  usé.  Ausit 
est  de  celi  qui  avoit  son  usage  à  certaines  liores,  et  an  usa  en  autres  '. 

Se  aucun  vendi  l'ostel  pruchein  de  la  teneure,  qui  est  oit  près  dou 
champ  qui  devoit  servises,  à  qui  li  voisins  devet  voie,  et  il  n'ot  point 
de  servise  nnis  sor  celui  champ,  dedanz  le  tens  que  servises  falloit,  et 
il  conquiert  arières  cel  leu,  il  doit  avoir  le  servise  que  li  voisins  devoit. 

Se  li  leus  par  où  l'en  avoit  son  aler  et  son  venir,  est  sorpris  de  cors 
d'eue  li  tens  qu'il  sofist  à  perdre  servise,  en  rétablir,  le  servise  retorne 
ausint  comme  davant  ;  et  se  cil  tens  passe,  que  li  servises  soit  perduz, 
il  doit  estre  forciet  de  renoveler  lou. 

Quant  voie  commune  est  perdue  par  force  d'eue  ou  par  fonlure,  li 
voisins  prucheins  doivent  fere  voie»  Se  cil  qui  a  son  aler  à  puisser  eue, 
et  en  tans  que  li  servise  est  perduz ,  il  ne  vet  pas  à  la  fonteine ,  ne  n'i 
puisse  aler,  il  i  puet  aler  *. 

§  4*  Servise  est  retenu  par  usage  quant  cil  en  use  à  qui  l'en  le  doit; 
ou  cil  qui  en  est  en  sésine  an  nom  de  li ,  ou  mercier  ou  oste  ou  ami  ou 
mire,  ou  cil  qui  est  venuz  veoir  le  seignor,  ou  gaagneor,  ou  fruitier 
quant  li  fruitier  en  use  an  son  nom,  et  quanques  an  hue  (use)  de  une 
que  l'an  li  doit,  s'il  apartient  de  nostre  teneure  ou  s'il  vient  de  nostre 
teneure.  Le  servises  sera  retenuz,  tôt  tiegne  cil  la  chose  mauvèsement. 

Cil  n'usera  pas  dou  servise  s'il  ne  croit  qu'il  en  doie  user  par  droit;  et 
par  cause,  se  aucuns  use  de  voie  ou  d'autre  servise,  ne  deffanse,  ne  au- 
cion  ne  li  a  mestier  ^. 


XXIU.    DE  DANRÉES  TAILLIES  QUE  L'EN  NE  PUET  VÉER. 

§  I.  L'en  ne  puet  véer  vin,  quant  il  est  mis  en  taverne,  que  l'an  n'en 
aist ,  por  de  l'argent,  painblié  que  l'en  vent  à  mesure;  comme  avoine  et 
blez  autres  qui  sont  à  taverniez,  as  fenestres  ouvertes;  comme  pois, 
fèves. 

Et  se  aucuns  a  vendu  ou  martroi  dix  muis  de  segle  et  il  en  ait  vingt 


•  Dig.,  lib.  8,  tit.  6,  frag.  10.  5  Ibid.,  frag.  ao-a5. 

*  Ibid.,  frag.  1 3,  14, 17. 
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en  son  grainier,  puel-il  véer  que  l'en  ne  pregne  plus?  Oïl,  s'il  ne  veaut 
plus  vendre;  mes  s'il  en  veaut  plus  vendre,  il  ne  le  puel  dévéer  au 
poure  por  doner  au  riche ,  ne  au  riche  por  doner  au  poure. 

E  (^et)  qui  vée  danrëes  tallies  com  pain ,  vin  en  tavernes,  fet  contre  le 
han  commun. 

Et  se  bochier  a  sa  char  tallie  ou  porc,  la  puet-il  véer?  Oïl,  qui  ne  la 
vodra  achatier  ce  qu'il  dira,  se'l  veust  vendre  à  pois. 

§  2.  Totes  les  choses  qui  sont  vendues  à  pois  et  à  mesure,  à  feur 
nome ,  l'en  ne  les  puet  véer ,  se  l'eii  n'atanche  sa  taverne.  Mes  l'en  peut 
bien  ses  choses  estanchier  por  enchërissemént ,  s'il  veaut  ;  et  les  puet  Fen 
bien  vandre  plus  que  achatier  les  vodra.  Mes  l'en  ne  puet  pas  danrées 
encharcir  qui  sont  tallées,  por  mètre  fain  en  la  terre  et  o  pais.  Et  ne 
doit  l'en  pas  sofrir  que  communetë  face  Herbaut  de  ce  que  l'en  doit  avoir 
convenable  en  lieu  et  en  tens. 

Et  se  aucuns  se  plaint  que  il  aut  vées  ses  danrées,  et  l'ofre  à  prover 
par  soi  et  par  garanz,  et  H  autre  face  encontre  tel  ni  el  tel  deffense 
comme  il  doit,  en  tel  chose  n'ot  pas  bataille,  ainz  vet  par  prove;  el  H 
chois  de  la  prove  est  à  celui  à  qui  l'en  demende. 
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LI  CINQUIESME  LIVRES. 


I.    SE  BEST£  A  QUATRE  PIEZ  FET  DOMAGE,  ET  D'OMEGIDE  ET  DE 

GETER  EUES  SOR  GENZ. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  g,  lit.  i  :  5/  quadrup^s  pauperiem  Jecisse  dieatur,) 

n.    DE  LA  LOI  AQUILIENE  QUI  PAROLE  D'OMEGIDE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  g,  tit.  a,  3  et  4  :  ad  legtm  Aquiliam;  de  his  qui  effnderunt  vel  tlejecerunt, 

et  de  noxalibus  actionibus.) 

m.    DE  BONNES  ET  DE  DONNER. 

§  I.  Bonnes  si  sont  unes  choses  qui  sont  fichées  en  la  devise  d'une 
chose,  comme  pierres  ou  pex  j  et  fet  chascun  certain  par  où  son  héri- 
tage vel. 

Et  bones  sunt  par  acort  mises  des  parties;  et  si  seront  misses  par  jos- 
tice,  segont  ce  que  chascuns  a  prové  sa  chose  par  où  ele  vet. 

Gaubert  se  plaint  de  Tybei  t ,  et  dit  qu'il  avoit  un  champ  lez  le  Ty- 
berty  où  il  avoit  bones,  qui  toz  jorz  i  avoient  esté,  de  pierres,  et  chascun 
gaignoit  sa  terre  jusque  celés  bones.  Et  dit  Gaubert  que  Tybert  a  ces 
bones  arachies,  et  a  trespassé  son  gaaignage  outre;  et  s'il  veaul  dire  que 
ce  ne  soit  voirs,  il  est  prez  de  monstrer  et  de  l'avérer  par  soi  et  par  ga- 
ranz,  qui  set  ces  choses,  qui  vist  les  bones  oster  et  vit  l'usage  que  chas- 
cuns usoit,  par  iqui  -qui  le  montrera  et  l'avërera,  si  comme  1«  oort  es^ 
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gardera  que  il  fere  le  doie.  Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffanse 
comme  il  doil  :  l'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  cil  est 
loisanz  de  prendre  la  prove  de  lui  ou  de  son  garant ,  et  de  quenoistre  que 
c'est  voirs  ou  d'escondire  par  gage  de  batalle  ;  car  li  forfez  est  si  granz 
de  bones  oster,  que  c'est  uns  membres  de  Jarecin. 

§  2.  Ne  l'en  ne  puet  apekr  sanz  garanz;  et  del  cas  l'en  ne  puet  apeler 
fors  dedanz  l'an  et  dedanz  le  jor  que  les  bones  furent  ostées. 

Tôt  en  ceste  menière  puet  l'en  home  apeler  de  bones^  quant  eles 
sont  mises  par  acort  de  parties;  car  bones  oster  est  ausi  comme  ravir 
autrui  choses^  sanz  le  cogié  à  celui  qui  ele  est. 

§  3.  En  bonnes  qui  sunt  mises  par  juigement  au  juige,  en  tel  de- 
mende n'a  point  de  gage;  car  il  convient  rendre  le  recort  del  juige  et 
des  jujors  et  de  toz  cex  qui  mitrent  les  bones.  Et  se  li  juigemenz  est 
mez,  si  convient  croire  le  recort  de  la  cort  et  des  prodes  homes;  car 
autrement  querele  ne  seroit  jamès  juigie. 

IV.    DE  METRE  BONNES  EN  CHAMS  COMMUNS  ET  DE  JUIGEMENZ  QUI 

EN  ISSENT  '. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  lo,  tit.  i  ifinium  regundorum.) 

V.    DE  PARTIR  HÉRITAGES  ET  COMMENT  L'EN  LES  DOIT  DÉPARTIR. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  lo,  tit.  a  \  familiœ  herciscundœ,) 

VI.    DE  PARTIR  CHOSE  COMMUNE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  lo,  tit.  3  et  4  :  communi  dividundo,  et  ad  exhibendum.  ) 


VIL    DE  PARTIR  CHOSE  COMME  SIRES. 

§  I.  Li  prévoz  donra  sentence  contre  celui  qui  ne  vodra  soffrir  que 
mobles  soient  départi ,  issi  que  li  mobles  soient  à  point ,  que  la  partie 

'  Cet  intitulé  se  termine  dans  le  manuscrit  par  les  mots  «  li  vn  lipres.  »  L'indication  de  C9 
numéro  ne  se  rapporte  ni  à  la  division  du  Livre  de  Josticeetde  Plet,  ni  à  celle  du  Digeste, 
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ne  puisse  empirer  le  cors  de  mobles ,  comme  quant  vins  n'est  pas  bons 
à  raechier  devant  qu'il  soit  en  sa  séson. 

Siège  de  miolin  (molin),  marchië,  ne  puet  estre  départiz.  En  toutes 
autres  choses  dont  li  cors  périst  par  la  partie,  ainz  doit  l'en  ceste  chose 
fere  durer  communément. 

§  2.  Et  se  aucuns  veaut  fere  partir  héritage  commun ,  cil  qui  re- 
quiert partie  doit  partir,  et  li  autres  doit  (é?)lire;  et  cil  droit  de  cité, 
tout  assint  doit  l'en  ovrer  de  choses  movables. 

§  3.  Chetiex  est  chose  que  l'en  ne  puet  partir. 

Totes  bestes  qui  nessent  en  ciel  et  en  mer  et  en  terre  ,  qui  ne  valent 
mains  mortes  que  vives,  l'en  puet  mètre  numbre  d'argent  contre  beste, 
por  partie. 

Cors  d'ome  ne  puet  estre  partiz. 

Totes  les  choses  que  l'en  puet  partir,  qui  sont  movables,  et  en  séson 
de  partir,  deivent  estre  départies. 

En  partir  chose  n'a  point  de  gaige,  fors  l'agart  de  bones  genz.  L'en 
puet  totes  choses  partir  par  pris  de  deniers. 


..^' 
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LI  SIXIESME  LIVRES. 


I.  DE  AUCION  INTERROGATOIRE,  QUI  PARLE  QUANT  AUCUNS  EST 
MORZ,  COMMENT  LI  HOIR  OU  CIL  QUI  TIENENT  LES  BIENS  DOI- 
VENT RESPONDRE  AS  DEMANDES  QUE  L'EN  LEUR  FET. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ii,  tiC.  i  :  de  InterrogatiorUbus  in  jure  faciendis  et  interrogaioriis 

actionibus,  ) 


II.  BE  RENDRE  CONTE  DE  CHOSES  COMMUNES  ET  D'AUTRES. 

m 

§  I .  Li  commun  d'une  vile  font  une  assise  sor  chascun  une  porcion 
de  deniers ,  et  fere  le  dévoient.  Uns  borjois  de  la  communie  receit  celé 
chose;  enprès,  quant  il  a  receu,  si  vient  rendre  conte  de  celé  chose. 
L'en  demende  comment  il  porra  rendre  conte  à  fin?  Et  l'en  dit  que  il 
face  le  ban  crier  ;  et  quant  li  bans  sera  criez ,  et  il  doit  conter  à  cez  qui 
i  vandrant,  por  qu'il  soient  douze  persones  nécessaires;  et  tex  contes 
est  à  fin ,  et  ne  n'en  puet-an  rapeler,  se  l'en  ne  la  rapele  dedanz  l'an 
et  dedanz  le  jor.  Il  convient  i  noncier  que  l'en  n'ait  pas  conté  la  chose 
que  l'en  demende. 

Et  se  aucuns  dit  qu'il  ait  conté  la  chose  que  l'en  dit  qui  n'est  pas 
contée,  ou  qu'il  a  bien  contée  la  chose  que  l'en  dit  qui  est  mal  contée, 
et  il  offre  à  prover  par  soi  et  par  garanz ,  et  la  commune  face  encontre 
tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  deit  :  l'en  demende  se  de  tel  chose  puel 
nestre  bataille?  Et  l'en  dit  que  nenil  ;  ainz  sera  el  recort  de  cez  qui  au- 
ront esté  au  conte;  car  bien  est  avenant  que  communs  seit  plus  creuz 


t 
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en  la  chose  de  la  communauté ,  que  un ,  ne  que  deux  qui  seront  de  la 
communeté;  et  tel  chose  det  estre  fête  par  serement. 

Et  se  aucuns  sei^enz  dit  qu'il  a  conté  à  son  seignor  d'aucune  chose 
que  ses  sires  li  demende,  que  li  sergenz  quenoist  qu'il  a  receues^  que  li 
sei^enz  offre  à  jurer  qu'il  li  a  conté,  et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
defTense  comme  il  doit  :  l'en  demende  liquex  seremanz  vet  avant?  Et 
l'en  dit  que  li  chois  vet  au  seignor,  qui  ne  quenoist  pas  le  conte.  Et  se 
li  sei^enz  offre  à  jurer  par  soi  et  par  garanz ,  que  il  li  ait  paie  et  conté, 
et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deHensse  comme  il  doit  :  l'en  demende 
se  de  tel  chose  puet  nestre  bataille  ?  Et  l'en  dit  que  oïl.  Et  se  li  sires 
quenoist  le  conte,  et  il  dit  que  l'en  ait  mal  conté,  et  die  de  quoi,  et 
l'offre  à  prover  par  soi  et  par  garanz,  et  li  autre  fet  encontre  tel  ni  et 
tel  deffense  comme  il  doit  :  l'en  demende  que  dit  droiz?  Et  l'en  respont  : 
quant  contes  queneuz  est,  que  en  tel  chose  n'a  que  sormise,  et  qu'il  n'i 
a  que  prove,  et  li  chois  est  à. celui  à  qui  l'en  demende  la  mesprison. 
Et  se  li  sires  dit  qu'il  ne  l'ait  pas  conté  vingt  sol  qu'il  a  receu  d'un 
home  et  l'offre  à  prover  par  soi  et  par  garanz,  qui  furent  au  conte  d'aus 
deus,  et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffense  que  si  a  :  l'en  demende 
se  par  ces  paroles  nest  bataille?  Et  l'en  dit  que  cil  est  loisanz  de  prendre 
la  preuve  de  lui  et  de  ses  garanz,  ou  de  contredire  que  c'est  voirs,  ou 
d'escondire  vers  un  des  garanz  par  gaige  de  bataille. 

De  cetui  droit  don  l'en  use  contre  serganz,  doit  l'en  user  d'autel 
contre  compoignons. 

III.    QUI  DOIT  PARTIR. 

$  1.  L'en  dit  ci  que  qui  a  partie  en  aucun  héritage,  que  cil  qui  veaut 
partir  a  besoing  de  partir,  doit  partir,  et  li  autres  doit  (e)  lire.  Et  s'il 
ne  veaut  prendre  de  l'une  des  deus  parties  l'une,  la  jostice  le  li  doit 
fere  fere,  ou  fere  le  par  le  conseil  des  prodes  homes. 

Or  est  à  savoir  quex  choses  l'en  doit  partir  :  l'en  doit  partir  toz  vile- 
naiges,  vavasoreries ,  totes  manières  des  mobles,  fors  eu  choses  que 
l'en  ne  puet  partir,  c'est  à  savoir  chose  que  périst  por  partie  fere, 
comme  molin,  comme  feur,  comme  pressoir,  comme  marchiez  et  tex 
choses  semblables. 


1 54  LI  LIVRES  DE  JUSTICE 

Or  deroende  Fen  se  l'en  puet  partir  béte,  qui  vaut  mains  morte  que 
vive?  Et  l'en  dit  que  non;  mes  l'en  doit  fere  contrepois  de  pécone 
contre  la  beste,  et  li  cbois  est  à  celi  qui  n'a  mestier  de  partir.  Et  de 
celé  qui  vaut  miaus  morte  que  vive,  celé  puet  l'en  partir,  et  li  chois 
est  à  celui  qui  n'a  mestier  de  partir. 

§  n.  Uns  bons  dit  issi  que  quant  partie  est  fête ,  que  l'en  ne  puet 
redemender  partie;  et  qui  alongue  tenue  d'un  an  et  d'un  jor,  la  tenue 
vaut.  Quant  l'en  a  Fenit  la  tenue,  et  qui  enfraint  la  tenue,  cil  qui  aloigne 
la  tenue  la  doit  motrer  par  soi  et  par  garanz;  et  en  tel  chose  a  batalle. 
Et  se  la  partie  fut  fête,  et  ele  n'a  pas  un  an ,  ele  est  tenable,  se  ele  est  de 
bonne  foi.  Et  s'il  nie  que  ele  ne  fut  onques  fête,  et  l'en  aloogue  pas 
tenue ,  ce  n'est  que  surmise  ;  et  li  chois  de  la  prove  est  à  celui  à  qui  ïen 
demende. 

§  3.  Se  aucuns  demende  partie  por  cause  de  mariage,  et  aucuns 
amis  li  donast  héritages  ou  mobles  por  fere  le  mariage,  tôt  vendra  en 
partie,  se  h  dons  n'est  apertemant  donez  à  la  persone. 

IV.  DE  QUEL  CHOSE  L'EN  PLÈDE  DEVANT  UN  MEISME  JUIGE,  ET 
DE  SERS  GORRUMPRE  ET  AMONESTER  LE  DE  MAUFERE  PAR  TRI- 
CHERIE. 

( Traduit  du  Dig. ,  liv.  ii,  tit.  2 ,  3»  4  •  ^'^^  Quitus  rébus  ad  eumdem  judicem  eatur;  de  strvo 

corrupiOy  et  de  fugitivis, 

V.   DE  CEX  QUI  JOENT  AS  TABLES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  11,  tit.  5  :  de  Aleatoribus,) 

VI.    DE  MESUREORS  '. 

(  La  plus  grande  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig. ,  liv.  11,  tit.  6  :  Si  mensorfdsum  màdttm 

dixerii.  Entre  les  fragments  i  et  a  est  intercalé  ce  qui  suit  :  ) 

$  I.  Se  mesureors  de  chams  font  fause  mesure,  comment  l'en  les 
porra  apeler  ?  Li  rois  donra  aucion  de  fet  contre  le  mesureor  des  chams 

'  Ce  titre  est  réuni  au  précédent  dans  tifiée  par  le  contenu  aussi  bien  qne  par 
le  manuscrit;  mais  la  séparation  est  jus-       Tintituié. 
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qui  fera  fause  mesure  apenséement,  et  contre  celui  a  aucion  de  droit  qui 
aura  plus  de  sa  chose  par  sa  Fausse  mesure  qu'il  ne  devra.  Oste  aucion 
ne  quîert  solement  maie  tricherie  el  la  grant  cope  au  mesureor. 

Or  demende  l'en  s'ele  passe  l'en  (J'an)?  Et  l'en  dit  que  non  dou  forfet  ; 
mes  que  l'en  a  celé  aucion  de  chose  de  commune  partie. 

Or  demende  l'en  comment  l'en  puet  apeler  mesureor  de  fause  me- 
sure? Et  l'en  dit  que  l'en  ne  le  puet  apeler  qui  ne  s'an  part  par  son 
serementy  qu'il  le  fist  loiaument  au  meauz  qu'il  pot.  Mes  l'en  puet 
demender  la  chose  dedauE  l'an  par  le  remesure  des  mesureors. 

VII.    DE  PORTER  MORT  EN  AUTRUI  LEU. 

( Traduil  du  Big. ,  liv.  ii,  iïL  y  :  de  Heùgiosis  et  sumptibus funerum ,  et  utfuniu  ducert  iiceai.) 

VUI.    DE  METRE  MORT  EN  TERRE  ET  DE  FERE  SÉPULCRE. 

(Traduit  du  Dîg. ,  Hv.  ii,  tit.  8  :  de  Mortuo  inferendo  et  sepulchro  œdificando.) 

IX.    DE  CHOSES  CREUES. 
(Traduil  du  Dig. ,  liv.  sa,  tit  i  :  de  Rébus  creditis;  û  certum  petatur,  et  de  eondicione.) 

X.  DE  SEREMENT  VOLUNTÉRIF  OU  FET  PAR  DROIT  OU  PAR  BESOING. 

(Traduit  du  Dig. ,  \iw,  ii,  tit.  a  :  de  Jurejurando ,  sive  votuntario,  sive  necessario,  sive 

judicUdi. 

XI.    DE  CONVENANCES  FETES  DONT  LA  CAUSE  N'EST  PAS  SEGÛË. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  la,  tit.  4  :  de  Condictione  causa  data,  causa  nom  seeuta,) 

XII.  DE  CONVENANCE  QUI  EST  FETE  PAR  LEDE  CAUSE  ET  PAR  TORT. 

(La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig.,  liv.  la,  tit.  5  :  de  Condictione  ob  turpem 
vel  injustam  causam,  —  La  seconde  partie  reproduit ,  mais  avec  des  variaotes  et  des  ad- 
ditions, plusieurs  des  lois  traduites  dans  la  première.) 

§  I .  Johans  de  Beaumont  dit  :  Tôt  ce  qu'est  donë  {est  donné)^  por  chose 
:ni  por  cause  :  por  chose  ou  bêle  ou  lède;  ou  por  cause  ou  bêle  ou  lède. 

ao. 
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Je  di  lède,  quant  il  i  a  lédure  devers  celui  qui  la  done ,  non  fm 
devers  celui  qui  la  reçoit  y  ne  devers  celui  qui  la  done ,  ou  de  Tuii  on 
de  l'autre.  Ce  qu'est  done  por  honeste  chose  puet  issi  estre  redemandé, 
se  la  chose  n'est  fête  porquoi  li  dons  est  donez.  Et  se  cil  qui  reçoit  la 
chose  la  prent  por  lède  cause ,  tost  soit  fête  la  chose ,  puet  l'en  de* 
mander  le  don. 

§  2.  Ausi  com  se  te  done  aucune  chose  que  tu  ne  faces  sacrilège, 
ne  larrecin,  ne  que  tu  n'ocies  un  home  :  et  en  ceste  menière,  ce  dit  J.: 
Se  je  te  done  que  tu  n'ocies  home ,  l'en  te  puet  le  don  demander.  Et 
se  je  te  done  por  moi  rendre  la  chose  qui  est  sor  toi  mise  en  garde, 
ou  que  tu  me  rendes  unes  letres  ;  et  se  je  te  donoi  que  tu  donaases 
sentence  por  moi  et  que  tu  me  feisses  ma  cause  bone  :  l'en  ne  puet 
ce  don  rapeler;  car  cil  a  crime  qui  corromp  le  juige  '.  Et  là  où  e  lëdure 
(est  lédure)  devers  celui  qui  done  et  devers  celui  qui  prent,  nos  dison 
qu'il  ne  puet  ce  don  rapeler;  ausint  com  si  l'en  done  deners  por  juigier 
malement.  Et  aussi  se  l'en  done  deners  por  f.....  une  feme  et  il  la  f..., 
et  se  aucun  qui  est  pris  en  avotire  se  réimt,  il  ne  puet  ce  don  rede- 
mender^  ce  dit  J.;  ou  se  il  done  deners  por  quoi  uns  lerres  ne  fust 
encusez  ^.  k  totes  les  foiz  que  la  honte  est  à  celui  qui  prant,  l'en  li 
puet  le  don  redemender  :  ausint  com  se  je  te  done  que  tu  ne  faces  tort. 
Mes  ce  que  l'en  done  à  putein  ne  peut  estre  redemendë;  et  c'est  par 
bone  réson,  non  pas  por  ce  que  endui  i  aient  honte,  mes  solement 
cil  qui  done;  ceste  i  a  honte ,  en  ce  qu'ele  est  putein ,  mes  ele  n'a  pas 
honte  en  prendre ,  tôt  soit-ele  putain  ^. 

§  3.  Se  aucuns  a  promis  por  lède  cause ,  et  il  n'ait  randu ,  il  a  barre 
contre  celui  qui  demende;  quar  la  chose  de  la  promesse  est  ostée  qui 
estoit  nule  por  Tescepcion  ^. 

§  4-  ^^^  demandoit  vingt  livres,  et  disoit  qu'il  lesavoit  donëea  por 
lède  cause,  por  ce  que  cil  a  qui  il  les  avoit  donées  n'oceit  un  home, 
et  c'estoit  à  prover  et  à  avérer  par  soi  et  par  garanz,  qu'il  avetseu  et 
veu  la  promesse  fere  et  les  deniers  poier.  Li  copables  fet  encontre  lui 
tel  ni  et  tel  defTense  comme  il  doit.  L'en  demande  qu'an  dit  droit?  Et 

'  Dig.»  lib.  la,  tit.  5,  frag.  i  et  a.  3  Ibid.,  frag.  4,  §  a,  3. 

•  Ibid.,  frag.  3,  4 ,  pr. ,  S  i .  ^  Ibid. ,  frag.  8. 
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I*en  dit  qu'en  tel  chose  n'a  point  de  gage  ;  car  en  tel  chose  n'a  que 
servise  (sormtse) ,  et  li  chois  de  la  prove  est  à  celui  qui  Fen  demende. 

Xni.   DE  AUaON  DE  CHOSE  QUE  L'ON  NE  DOIT  MIE. 

(La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig.,  liv.  ii,  tit  6  :  de  Condktione  indeàfti, 

La  seconde  partie  est  conçue  ainsi  qu'il  suit  :) 

$  I.  De  aucion  de  chose  que  Fen  ne  doit  mie,  et  comment  l'en  la 
puet  demender,  nos  devon  voier.  Se  aucun  rent  chose  qui  n'est  pas 
deue,  et  riens  n'en  siet,  il  la  puet  redenoiender. 

$  a.  Se  aucuns  enfes  est  au  ventre  sa  mère  et  ne  set  l'en  pas  que  il 
i  soit  y  l'en  puet  redemender  le  héritage,  qu'il  sera  rendu  à  autre  qui 
se  fera  heir.  Ausint  est  se  aucuns  est  heirs  (hors)  dou  païs,  et  l'en  cuide 
qu'il  soit  morz  et  revient.  £t  se  aucuns  rent  por  autrui  y  il  ne  puet 
redemender  ce  qu'il  a  rendu ,  tôt  ne  soit  la  chose  à  celui;  mes  cil  por 
quoi  la  chose  a  esté  rendue  la  puet  redemender. 

§  3.  Et  se  mi  procurators  rent  chose  que  je  ne  devoi  mie ,  il  la  puet 
redemender;  et  tutor  et  curator  ausi.  Ce  qui  est  rendu  par  niceté,  et 
n'ière  pas  deu,  puet  estre  demendé  ou  autretant'. 

$  4-  ^^  home  dit  issint  :  Cel  home  me  doit  dix  livres,  que  je  li  rendi , 
que  je  ne  li  dévoie  pas;  si  les  démant,  et  s'il  veust  dire  que  ce  ne  soit 
voirs^  je  suis  prez  dou  prover  et  de  l'avérer,  et  par  moi  et  par  garanz 
qui  en  fera  ce  qu'il  devra.  Li  copables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffense 
comme  il  doit.  L'en  demende  qu'an  dit  droit?  Et  l'en  respont  que  li 
demanderes  est  loisanz  de  prandre  la  prove  de  celui  et  de  son  garant, 
et  de  conoistre  que  c'est  voirs,  ou  d'escondire  par  la  soe.  Car  en  tel 
chose  n'a  que  sormise ,  comme  il  n'i  oist  cause  dom  il  ait  bataille,  ne 
chetel;  et  est  aparissant  que  l'en  ne  poie  pas  volentiers  chose  qui  n'est 
deue. 

XIV.   DE  AUCION  DE  CHOSE  QUI  EST  RENDUE  SANZ  CAUSE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ii,  tit.  7  :  de  Omdiciione  sine  causa,) 
'  Dig.,  lib.  19,  tit.  6,  frag.  1,  3,  5, 6,  7. 
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XV.    DE  AUCION  DE  LARBECIN. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i3,  tit.  i  :  de  Contiictione  furtiva.  ) 

XVI.  DE  CE  QUE  L'EN  PROMET  À  RENDRE  EN  LEU  DEVISÉ  ET  EN 

CERTAIN. 

(La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig.,  liv.  i3,  tit.  4:  </e  Eo  quod certo  ioeo 

tfan  oportei,  —  Voici  la  seconde  partie  :  ) 

§  1.  Il  est  aparissant  que  l'en  ne  puet  demender  chose  que  là  où  ele 
fu  promese;  et  por  ce  que  c'estoit  iniquité  que  cil  qui  promis!  ne  venist 
en  leu  oii  il  a\oit  promis,  fu  acordé  que  l'en  donast  bone  aucion 
contre  lui. 

Geste  aucion  vint  de  tel  promesse,  aussi  comme  se  tu  me  promeis 
dix  soz  à  rendre  à  Orliens,  tu  ne  les  me  doiz  pas  rendre  à  PiarU;  car  je 
perdroie  le  profist  dou  leu  où  tu  les  me  dévoies  '. 

§  2.  Se  aucuns  promest  à  rendre  à  Paris  et  a  Orliens,  il  fet  que  Ven 
i  puet  demender  la  moitié  à  Paris  et  la  moitié  à  Orliens. 

Et  se  aucuns  promest  à  fere  une  meson  et  ne  dit  pas  le  leu,  la  prcK 
nesse  ne  vaut  riens. 

Se  aucuns  rent  à  Paris  et  il  doit  à  Orliens ,  Ten  ne  li  puet  rieoB  de* 
tnender;  car  il  n'i  fist  pas  force  ne  peur. 

§  3.  Se  cil  qui  fist  le  testament  promist  à  rendre  en  certain  léu, 
sis  heirs  r'est  tenuz.  Aucion  d'achat  ou  de  vente  ou  de  chose  bailKe , 
a  juigement  de  bonne  foi  ^. 

§  4-  ^^^  promist  à  rendre  à  Orliens;  li  créanciers  dit  qu'il  promist 
à  rendre  à  Paris ,  et  l'est  prez  de  monstrer  et  de  l'avérer  par  soi  et  par 
garanzy  qui  en  fere  lo  tierz  plus.  £t  li  detés  fet  encontre  tel  ni  et  teldef- 
fense  comme  il  doit.  Et  l'en  respont  que  l'en  doit  regarder  où  li  mar^ 
chiez  fu  fez:  s'il  fu  fez  à  Orliens,  cil  qui  demende  s'en  passera,  contre 
le  créancier  et  contre  son  garant ,  par  sa  prove  ;  s'il  fu  fez  à  Pbris,  li 
chois  de  la  prove  est  au  créancier;  car  en  tel  chose  n'a  pas  bataille. 

«  Dig.,lib.  i3,tit.  4,frag.  i„a,  Si.  '  Ii><d.,  frag.  a,  S  4,  5,  7;  firag.  5,7. 
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XYII.    DE  PÉGUrfE  PROMISE  A  RENDRE. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  i3,  tit.  Sei6:  <ie  Pecunia  consiiiuta,  et  commodati  iret  contra.) 

XVIII.    DE  AUCION  DE  GAGE. 

(  La  plus  grande  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig. ,  liv.  i3,  tit.  7  :  de  Pigneratitia  actione.  — 

Entre  les  lois  a6  et  3o,  le  cottUimier  a  intercalé  ce  qui  suit:) 

§  I.  Père  Bumat  engaga  sa  meson  à  Raol  Panée  por  neuf  livres. 
Perre  mori;  sez  annez  fiz  vendi  celé  meson  à  Béni;  li  créancier  demanda 
son  gage.  Li  frère  de  Bani  ditrent  que  H  gages  n'efe  de  riens  de  Roz,  par 
ciez  que  la  meson  ère  de  premer  mariage,  el  li  dereniés  enfant  devet 
aquiter  les  detes  j  car  il  ot  conquez  et  mobles  et  achetées.  Et  fu  droiz 
donez  sor  ce,  segont  la  costume  d'Orliens,  que  li  gages  n'ere  de 
riens  obligiez. 
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§  3.   Et  se  l'eu  savet  génëraument ,  si  come  d'èse  et  de  vins  et  de 
grosses  choses  que  chascun  vet  j  ci  n'a  point  de  gage  qu'anqueste. 

V.    DE  AUCION  TRIBUTOIRE,  C'EST  AUCIOIS  PAB  QUOI  L'EN  RENT. 

(Traduit  du  Dig. ,  Hv.  14,  tit.  4  '*  f^^  Tnbutoria  aciione,) 

VI.    DO   CONSOIL   DO  SENATOR  MACÉDONIEN,  QUI  PAROLE  AL\Z  QUE 

LI  PÈRES  AIT  OBLIGIÉ  LE  FET  AU  FIZ. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  14,  tit.  6:  de  SenatusconsuUo  macedoniano,) 

VIL    DO  CONSEIL  AU  FIL  OU  AU  SERF. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i5,  tit.  i  :  de  Peculio.  ) 

VIII.    QUANT  AUaON  DE  PÉCUNE  EST  FINÉE  EN  UN  AN. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  x5,  tit.  a  :  Quando  de  peculio  actio  annalis  est.) 

IX.    DE  MANDEMENT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  i5,  tit  4  :  Quodjussu.  ) 

X.    COMMENT  L'EN  EST  TENUZ  DE  MANDEMENZ. 

§  i .  Obligement  de  mendement  est  fez  par  consentement  decorage  de 
cez  qui  font  marchié  ensemble;  et  lex  mendement  puet  eslre  receuz 
par  mesage  ou  par  letres  ;  et  encor  se  ge  vos  prî,  ou  se  ge  voill,  ou  se  ge 
mende,  l'en  a  auction  de  mendement  contre  moi.  Mandement  puet 
eslre  porloignez  jusqu'à  jor,  et  puet  estre  fez  par  condicion  ^ 

§  2.  Mandement,  s'il  n'et  à  gré  de  l'un  et  de  l'autre,  ne  vaut  riens.  Man- 
dement si  est  commoincement  de  servir  et  amitié ,  et  s'en  en  prent 
loer,  ce  regarde  plus  loage  que  amitié.  Mandement  si  viant  entre 
nos,  si  comme  ge  te  mande  que  tu  faces  aucune  chose  por  l'amor  de 
moi  ou  d'autrui,  ou  por  autrui  amor  ou  por  la  moie,  ou  por  aulrui 

»  Dig.,  lib.  17,  tit.  1,  frag.  i  :  Mandati  vcl  contra. 
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solement;  ou  se  ge  te  mende  por  amor  de  te  {toi)  solement,  le  mande* 
menz  est  nus.  Mandemanz  viant  avant  por  ramor  de  moi^  ausint  com 
se  ge  te  mandasse  que  tu  feisses  mes  aferes,  ou  que  tu  m'achetasses  une 
teneure,  ou  que  tu  me  plëvisses  '. 

§  3.  Mandemen  t  d'aut  rui  amor  viant  avant^  ausint  com  se  ge  te  mandasse 
que  tu  feisses  les  aferes  Gaubert,  que  tu  li  achètes  une  teneure,  ou  que 
tu  H  plévisses.  Por  autrui  amor  et  por  la  mole  est  ausint  fet  mande- 
ment, ausint  comme  se  je  te  mande  que  tu  faces  mes  aferes  et  les 
Gobert,  ou  que  tu  plévisses  por  moi  ou  por  Gaubert,  ou  que  tu  achates 
une  teneure  por  moi.  Por  la  toe  amor,  ausint  com  se  ge  te  mandoie 
que  tu  feisses  créance  à  celui  qui  me  prestoit  sor  ma  chose  *. 

Mandemenz  por  autre  {toi)  et  por  autrui  est  ausint  com  se  ge  te  mande 
que  tu  feisses  créance  à  Gaubert  par  autrui  amor,  et  par  tel  chose  vient 
m^ndemant  avant. 

Por  t'amor  est  mandemant,  ausint  com  se  ge  te  mende  que  tu  chan- 
gasses  ta  teneure  à  un  autre,  ou  que  tu  feisses  ta  meson  abattre;  et  tex 
parole  est  plus  conseil  que  mandement;  et  por  ce  n'est-il  pas  obli- 
giez de  consoil,  tôt  n'ait-il  mestier  à  celui  cui  l'en  done;  car  chascun 
doit  panser  en  son  corage  que  conseil  li  est  bons  ou  mauves  ^. 

§4*  l^us  ne  doit  fere  commendement,  fors  purement  le  mandement  : 
car  s'il  fet  plus  que  l'en  ne  li  mende,  s'il  fet  moins,  il  fet  moins  que  l'en 
ne  li  mende.  Mes  la  cause  de  celui  qui  mende  puet  estre  fête  meillor, 
ausi  com  se  ge  te  mandasse  que  tu  achatasses  un  cheval  vingt  sols  et 
tu  l'eusses  por  quinze  sols. 

§  5.  Mandement  de  lède  chose  est  nul  ^. 

Un  home  dit  que  Gaubert  me  manda  que  je  li  achetasse  un  cheval 
cent  sols,  ge  li  achate;  je  requiers  les  deniers  qu'il  les  me  rande  et 
praigne  le  cheval.  Gaubert  nie  qu'il  ne  se  panssa  onques;  cil  l'offre  à 
prover  par  soi  et  par  garanz,  qui  vit  le  commendement  fere  à  celui  qui 
aporta  le  mendement,  et  oï  le  mandement;  et  li  copables  fet  encontre 
tel  ni  et  tel  defTanse  comme  il  doit.  L'en  respont  que  li  copables  est 
loissanz  de  prendre  la  prove  de  celui  quidemende  et  de  son  garant, 

'  Dig.,  lib.  17,  tit.  I,  frag.  1,  S  4  ;  frag.  a  '  Ibid.,  frag.  a,  %  5,  6. 

pr.  §  I.  ^  Ibid. ,  frag.  5  pr. ,  S  ^ »  f^^g-  ^9  S  ^• 

*  Ibid.,  frag.  a,  %  a-4. 
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§  3.   Et  se  Fen  savet  gënëraument ,  si  corne  d'èse  el  de  vins  et  de 
grosses  choses  que  chascuti  vet ,  ci  n'a  point  de  gage  qu'anqueste. 

V.    DE  AUCION  TRIBUTOIRE,  C'EST  AUCION  PAB  QUOI  L'EN  RENT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i4,  tit.  4  :  de  Tributoria  action^,) 

VI.    DO   CONSOIL   DO  SENATOR  MACÉDONIEN,  QUI  PAROLE  AINZ  QUE 

LI  PÈRES  AIT  OBLIGIÉ  LE  FET  AU  FIZ. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  14 >  tit.  6:  de  Senatusconsidto  macedoniano,) 

VIL    DO  CONSEIL  AU  FIL  OU  AU  SERF. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i5,  tit.  i  :  de  Peculio,  ) 

VIII.    QUANT  AUaON  DE  PÉCUNE  EST  FINÉE  EN  UN  AN. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  x5,  tit.  a  :  Quando  île  peculio  aciio  annalis  est.  ) 

IX.    DE  MANDEMENT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i5,  tit  4**  Quod jussu.) 

X.    COMMENT  L'EN  EST  TENUZ  DE  MANDEMENZ. 

§  i .  Obligement  de  mendement  est  fez  par  consentement  decorage  de 
cez  qui  font  marchié  ensemble;  et  tex  mendement  puet  estre  receuz 
par  mesage  ou  par  letres  ;  et  encor  se  ge  vos  pri,  ou  se  gc  voill,  ou  se  ge 
mende,  l'en  a  auction  de  mendement  contre  moi.  Mandement  puet 
estre  porloignez  jiisqu  a  jor,  et  puet  estre  fez  par  condicion  '. 

§  2.  Mandement,  s'il  n'et  à  gré  de  l'un  et  de  l'autre,  ne  vaut  riens.  Man- 
dement si  est  commoincement  de  servir  et  amitié,  et  s'en  en  prent 
loer,  ce  regarde  plus  loage  que  amilié.  Mandement  si  viant  entre 
nos,  si  comme  ge  te  mande  que  tu  faces  aucune  chose  por  l'amor  de 
moi  ou  d'autrui,  ou  por  autrui  amor  ou  por  la  moie,  ou  por  autrui 

»  Dig.,  lib.  17,  tit.  1,  frag.  i  :  Mandati  vcl  contra. 
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soleineiU;  on  se  ge  te  niende  por  amor  de  te  (foi)  solement,  le  mande* 
menz  est  nus.  Mandemanz  \iant  avant  por  Tamor  de  nioi^  ausint  com 
se  ge  te  mandasse  que  lu  feisses  mes  aferes,  ou  que  tu  m'achetasses  une 
teneure,  ou  que  tu  me  plévisses  '. 

§3.  Mandement  d^autrui  amor  viant  avant,  ausint  com  sege  te  mandasse 
que  lu  feisses  les  aferes  Gaubert,  que  tu  li  aclièles  une  teneure,  ou  que 
lu  li  plévisses.  Por  autrui  amor  et  por  la  moie  est  ausint  fet  mande- 
ment, ausint  comme  se  je  te  mande  que  tu  faces  mes  aferes  et  les 
Gobert,  ou  que  lu  plévisses  por  moi  ou  por  Gaubert,  ou  que  lu  acliales 
une  teneure  por  moi.  Por  la  toe  amor,  ausint  com  se  ge  te  mandoie 
que  tu  feisses  créance  à  celui  qui  me  prestoit  sor  ma  chose  *. 

Mandemenz  por  autre  (toi)  et  por  autrui  est  ausint  com  se  ge  te  mande 
que  tu  feisses  créance  à  Gaubert  par  autrui  amor,  et  par  tel  chose  vienl 
m^ndemant  avant. 

Por  t'amor  est  mandemanl,  ausint  com  se  ge  te  mende  que  tu  chan- 
gasses  ta  teneure  à  un  autre,  ou  que  tu  feisses  ta  meson  abattre;  et  tex 
parole  est  plus  conseil  que  mandement;  et  por  ce  n'est-il  pas  obli- 
giez de  consoil,  lot  n'ait-il  mestier  à  celui  cui  l'en  donc;  car  chascun 
doit  panser  en  son  corage  que  conseil  li  est  bons  ou  mauves  ^. 

§4-  l^us  ne  doit  fere  commendement,  fors  purement  le  mandement  : 
car  s'il  fet  plus  que  l'en  ne  li  mende,  s'il  fet  moins,  il  fet  moins  que  l'en 
ne  li  mende.  Mes  la  cause  de  celui  qui  mende  puel  eslre  fête  meillor, 
ausi  com  se  ge  te  mandasse  que  lu  achatasses  un  cheval  vingt  .sols  et 
tu  l'eusses  por  quinze  sols. 

§  5.  Mandement  de  lède  chose  est  nul  ^. 

Un  home  dit  que  Gaubert  me  manda  que  je  li  achetasse  un  cheval 
cent  sols,  ge  li  achate;  je  requiers  les  deniers  qu'il  les  me  rande  et 
praigne  le  cheval.  Gaubert  nie  qu'il  ne  se  panssa  onques;  cil  l'offre  à 
prover  par  soi  et  par  garanz,  qui  vit  le  commendement  fere  à  celui  qui 
aporta  le  mendement,  et  oï  le  mandement;  et  li  copables  fet  encontre 
tel  ni  et  tel  deffanse  comme  il  doit.  L'en  respont  que  li  copables  est 
loissanz  de  prendre  la  prove  de  celui  qui  demende  et  de  son  garant, 

'  Dig.,  lib.  17,  tit.  i,frag.  i,  S  4;  frag.  a  ^  Ibid.,  frag.  a,  S  5,  6. 

pr.  S 1.  *  Ibid. ,  frag.  5  pr. ,  S  ^  i  frag-  6,  S  3. 

*  Ibid., frag.  a,  §2-4. 
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ou  d'escondire  par  la  soe.  Mes  s'il  eusl  chelel  en  sa  chose  qu'il  manda, 
er  l'en  l'eust  dit  en  la  demende,  et  offert  à  prover,  il  i  eust  gage. 

XI.    DE  CONTREPOIS. 

(Traduit  du  Dig.,  Iiv.^i6,  tit.  a  :  de  Compensationiùus.) 


XII.    DE  CHOSE  QUE  L'EN  BÂILLE  A  GARDER,  QOE  L'EN  APELE 

DÉPOS. 

(  Traduit  du  Dig.,  liv.  i6,  tit.  3  :  Depositi  vel  contra.) 


XIII.  DE  CHOSE  BAILLIE  EN  GARDE,  DTSTABLISSEMANZ  DE  ROI,  ET  DE 
CHOSES  QUI  SONT  BAILLIES  EN  YGLISE  EN  GARDE  '. 

§  1 .  Li  rois  dit  eu  son  conseil  :  Nos  avons  sovent  plez  de  quoi  une  ques- 
tion est  née  qui  nos  avient  sovant  ;  et  por  ce  que  nos  savons  que  plu- 
sors  tex  choses  avienent  sovent,  il  en  semblent  qui  estoit  bien  mester 
que  nos  feissiens  une  loi  propre  à  savoir  le  droit  des  choses  qui  sont 
baillies  en  garde. 

§  a.  Comme  un  ons  meist  ses  deners  en  un  moster,  en  une  uiche  qu'il 
aporla,  uns  clers  embla  ces  deniers,  et  s'enfoL  Cil  hom  demande  ses 
deners  à  Tabé  et  au  couvent  de  ce  moter.  A  ce  respondi  li  abés  et  H 
convenu  qu'il  n'en  voloit  nus  rendre,  comme  li  dener  n'avoieni  pas 
esté  baillié  espéciaument,  mes  en  l'iglise  avoit  mise  celé  chose,  et  aus 
avoient  mis  diligence  de  prodome  en  garder  l'iglise.  Don  l'en  demende 
qu'en  dit  droiz?  Et  l'eu  dit  que  l'iglise  n'i  est  pas  tenue,  et  que  Ten 
doit  querre  le  clerc,  et  s'il  est  trovez,  qu'il  soit  forciez  de  rendre  les 
deniers. 

Ci  a  bone  devise,  comme  chose  est  mise  ou  chiés  clerc  ou  en  yglise, 
l'en  doit  demeuder  la  chose  à  la  personne,  non  pas  à  l'igliseï  se  ce 
n'est  torné  en  preu  de  l'iglise  :  lors  est  tenue  l'iglise  de  ce  qu'el  en  a 
eu^  tôt  ne  soit  la  chose  mise  eu  l'iglyse.  Et  quant  la  chose  est  mise  en 


'  Les  trois  premiers  paragraphes  de  ce        niers  du  cliap.  a  des  Décrétales  de  Gré- 
titre  sont  tirés  du  chap.  i,  et  les  trois  der-       goire  IX ,  au  liv.  3,  tit.  i6. 
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l'iglyse ,  pardevaiit  les  prélaz  de  l'iglyse ,  lors  la  doit  l'en  demender  à 
ryglise.  Et  Ten  doit  maumener  celi  chés  qui  l'en  a  mise  ia  chose  en 
garde  qu'il  la  rende. 

§  3.  Aucun  mist  sa  chose  en  ma  meson  ,  ge  la  perdi;  mes  la  moie  fust 
bien  gardée;  et  l'en  dist  que,  tôt  doie  l'en  cuider  que  j'eie  la  chose  bien 
gardée  que  l'en  me  bailla  à  garder,  en  ce  quas  a  présumpcion  qu'il  ne 
l'et  pas  bien  gardée. 

Mes  posé  que  je  te  baille  une  chose  à  garder  por  estre  sauve,  ou  tu 
eus  loer  por  la  chose  garder,  se  la  garde  n'empire  par  tes  copes ,  tu 
n'i  es  pas  tenuz,  fors  en  très  quas:  que  se  tu  as  convent  que  s'ele  est 
perdue  que  tu  la  li  rendras;  ou  quant  ta  cope  ala  avant  le  quas;  ou 
quant  la  chose  demora  à  rendre. 

Posé  soit  que  aucun  eist  mise  sa  chose  chés  toi  jusque  à  la  Saint- 
Guérin,  la  porra-il  demender  avant  le  terme?  et  l'en  dit  que  oïl,  posé 
encore  que  cil  qui  te  baille  sa  chose  à  garder  estoit  tenuz  à  toi  de 
rendre  aucuns  deniers  por  la  chose  garder,  tu  ne  veauz  pas  la  chose 
rendre  jusque  tu  eis  ta  promesse  :  l'en  dit  que  tu  puez  bien  ce  fere,  que 
bone  foi  ne  soit  tornée  à  tricherie ,  que  l'en  ne  te  toille  ce  que  tu  as 
déservi. 

Et  se  aucuns  reçoit  or  ou  autres  choses  en  garde  par  aucune  con- 
dicion,  cil  qui  a  la  chose  en  garde  doit  la  chose  rendre,  quant  la  con- 
diction  est  acomplie  ;  ne  nus  n'oit  congié  de  dépendre  contre  ce,  que 
la  chose  que  fu  baillie  en  garde  ne  soit  rendue  ;  car  plusors  privilèges 
en  sont  douées  par  le  feseor  de  lois,  et  par  nos-meismes  es  choses 
baillies  en  garde. 

Et  s'il  avient  que  la  chose  que  estoit  baillie  en  garde  soit  perdue,  ou 
périe  par  quas  d'aventure  que  l'en  ne  pot  esche  ver,  la  perte  soit  sor 
celi  qui  la  chose  est,  se  la  chose  ne  demora  à  rendre  par  celi  qui  la 
gardoit.  L'en  commende  que  plus  soitestroitementcommendé  la  chose 
rendre  à  celi  qui  la  garde,  qu'ele  ne  soit  juigée  à  perdue  à  celi  qui  la 
bailla  à  garder,  por  ce  que  li  gardeor  des  choses  n'aient  acheson  de 
fere  tricherie,  ne  desloïauté;  car  o  tôt  ce  ne  se  gardent-il  pas. 
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XIV.    DE  CHOSES  PRESTÉES  QUI  SUNT  FETES  PAR  PRIÈRE. 

§  I.  Chose  qui  est  fête  par  prière  si  puet  estre  rapelée,  issit  comme 
vos  porrez  ci-emprès  oïr. 

L'en  dit  ci  '  que  ce  que  li  ancessors  a  eslrangé  malemenl,  cil  qui 
viant  emprès  lui  le  puet  rapeler,  en  tens  que  successor  puet  rapeler. 
Ce  que  ancessor  mist  mauvèsement ,  il  n'est  pas  tenus  en  ce  que  si  an- 
cessors en  fist. 

§  îi.  Se  ge  otroi  à  aucun  la  moie  chose  par  prière,  l'en  deniendc  com- 
bien doit  durer  ce  prest?  Et  l'en  dit  tant  comme  ge  vodroi.  Et  tel  otroi 
est  dépeciez,  quant  cil  est  morz  qui  presta  o  celui  h  qui  l'en  presta*. 

Posé  que  je  t'otroi  ma  chose  par  prest;  tu  la  mez  aillors ;  je  la  voil 
rapeler,  puis  le  je  fere?  L'en  dit  que  oïl;  car  il  ne  lest  pas  à  autrui 
tenir  ma  chose  sanz  ma  volenté.  Posé  que  je  te  preste  ma  chose  por 
ton  besoing,  la  puis-ge  demender  d'avant  que  ton  besoin  fauge?  Nenil, 
se  tu  ne  lessoies  ton  besoing  à  estanchier  par  malice,  por  tenir  ma 
chose;  et  lors  la  te  porroie-ge  demander. 

Et  se  ge  te  preste  ma  chose  jusque  à  un  jor,  la  te  puis-ge  demender 
avant  le  jor  por  mon  besoing?  Non,  que  maie  foi  n'i  soit  entendue.  Et 
s'il  n'a  que  fere  de  la  choze  et  ge  en  aie  besoing,  puis  la  ge  demender? 
Et  l'en  respont  que  cortoisie  sera  se  ele  est  rendue  por  le  besoing,  quant 
cil  n'en  a  afere,  come  l'en  doie  estre  recorz  des  biens  que  li  a  fez. 

Or  demende  l'en  se  chose  est  prestée  et  ele  soit  perdue,  se  l'en  i  est 
tenuz?  Et  l'en  respont  que  la  division  est  tele  :  se  la  chose  est  prestée 
par  si  que  l'en  la  rende,  la  convenance  vaut.  Et  se  la  chose  est  prestée 
simplement,  sanz  division,  li  emprunterres  ait  mis  ausi  grant  diligence 
en  la  chose  garder,  comme  prodom  doit  fere,  et  la  chose  périsse,  il  n'en 
est  pas  tenuz.  Et  se  la  chose  demuere  à  rendre  enprès  le  terme  qu'ele 
dut  estre  rendue,  et  ele  périst,  comment  que  ce  soit,  ele  doit  estre 
rendable  ^. 


'  Au  chap.  2,  liv.  3,  tit.  lA»  des  Décret.        sont  extraits  du  chapitre  3,    ibid. 
de  Grcg.  IX  :  de  PrecaHis.  ^  Décret.  Greg.  IX,  lib.  3 ,  tit.  i5 ,  cap. 

*  Ce  paragraphe  et  les  deux  suivants       unie.  :  de  Commodato. 


• 


ET  DE  PLET.  167 

Et  se  li  chevaus  est  menez  plus  grant  jornée  qu'il  ne  doit  et  plus 
tost  que  reson  ne  done,  et  il  périst,  est-il  rendables?  Oïl  ;  car  il  apert 
plus  que  la  chose  soil  desavancie  par  l'olrage  que  non. 

§  3.  Emprès  l'en  dit  que  quant  l'en  preste  la  chose  à  certain  usage,  que 
l'en  ne  la  puet  redemender  ainz  que  la  chose  soit  fête,  por  quoi  l'en 
i  mete  diligence  de  prodome  ;  car  l'en  ne  doit  pas  estre  déceuz  de 
bienfet ,  einz  en  doit  l'en  estre  aidiez  ^ 

Et  se  aucuns  dit  que  la  chose  est  prestée  à  certain  usage,  et  li  pres- 
tierres  li  nit;  ou  s'il  dit  que  l'en  a  preste  simplement,  et  li  presterres  li 
nist:  en  tel  chose  n'a  pas  bataille,  mes  prove;  et  li  chois  de  la  prove  est 
au  presteor. 

Se  li  emprun terres  nia  la  chose  qui  li  a  esté  prestëe,  qu'ele  ne  li  fu 
onques  prestée,  en  tel  chose  a  bataille,  et  se  la  chose  est  tele  que  ba- 
taille en  doie  nestre;  car  se  li  presterres  dit  qu'il  est  prest  de  prover  par 
soi  et  par  garanz,  qu'il  li  presta  la  chose,  et  die  quele,  et  li  autre  die 
encontre  qu'il  fet  tel  ni  et  tel  defTense  comme  il  doit:  droiz  dit  qui  sera 
loisanz  de  prendre  la  prove  de  celui  et  de  son  garant,  et  de  quenoistre 
que  c'est  voir,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille  vers  un  des  garanz. 

Et  en  autre  forme  doit  l'en  dire  de  celui  qui  quenoist  qu'il  a  em- 
prunté, et  dit  qui  li  a  rendu ,  et  l'offre  à  prover  par  soi  et  par  garanz. 

XV.     DE  COMPOIGNIE. 

(  La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig. ,  Ut.  17,  tit.  a  :  Pro  socto.  -»  Voici  la 

seconde  partie  :  ) 

§  I.  Compoignie  pot  estre  fête  à  tozjorz,  c'est-à-dire  tant  comme 
l'eu  vit,  ou  à  terme,  ou  par  condicion.  En  compoignie,  si  a  totes  les 
choses  et  toz  les  biens  que  cil  ont  qui  s'entr'acompoingnent,  sont  en 
compoignie  et  en  communauté,  menois  quant  compoignie  de  toz  biens 
est  compoignie  en  assemblée,  tôt  ce  qui  avient,  ou  par  escheete,  ou  par 
autre  chose,  est  en  la  compoignie  '. 

Se  compoignie  est  assemblée  par  barat  ou  par  conchiement ,  el  est 

»  Décret.  Greg.  IX,  lib.  3,  tit.  jS:  de  »  Dig.,  lib.  17,  lit.  a,  frag.  i,  3. 

Commodato. 
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nule  par  droit;  car  barat  el  tricherie  est  conlroire  à  bone  foi.  L'en  est 
de  sa  compoignie  par  mort,  ou  par  apeticemant  de  chief,  et  par  renie- 
ment, et  par  besoing.. 

§  2.  Conpoignies  sont  fêtes  deviséeraent,  et  ce  qui  est  devisé  est  la  com- 
poignie, non  plus.  Compoignie  pot  estre  fête  et  vaut  à  cez  qui  n'ont  pas 
Tun  tant  comme  l'autre,  comme  aucune  foiz  avient  que  li  poures  face 
autretrant  par  sa  proëce  et  par  son  sen,  comme  li  riches  fet  par  son  chetel 
et  par  son  héritage  '. 

§  3.  Compoignie  pot  estre  fête  simplement;  et  si  n'î  a  devise,  aparissant 
est  que  la  compoignie  est  de  tôt  ce  que  Ten  pot  atraire,  c'est  à  savoir: 
se  aucun  gaigne,  viant  d'achat,  de  vençon,  de  loage,  l'en  entant  que 
c'est  conquis,  que  qui  vent  dou  porchaz  ;  aucune  chose  qui  viant  avant 
par  déserte  i  est  ajostée  ^. 

§  4-  Pierres  se  ploint  de  Guillaume,  et  dist  qu'il  ère  sis  compoing  jus- 
qu'à un  an ,  et  avoit  mis  dou  son  vingt  livres  en  totes  les  marchean- 
dises  qu'il  feroit  jusque  un  an,  et  il  ausi  à  moi;  et  ce  fut  fet  par  conve- 
nances de  moi  et  de  lui  acordées;  et  s'il  veaut  dire  que  ce  ne  soit 
voirs,  ge  sui  prez  de  motrer  et  de  l'avérer  par  moi  et  par  garanz  qui 
siet  de  voir  et  de  savoir.  Ces  convenances  Guillaume  nie,  et  fet  en- 
contre tel  ni  et  tel  deffanse  comme  il  doit.  Et  droiz  dit  que  Guillaume 
est  loissanz  de  prendre  la  prove  de  li  et  de  son  garant,  et  de  que- 
noistre  que  c'est  voirs,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille  :  car  li  che- 
tiés  i  est  et  la  convenance;  mes  se  chetel  n'i  eust,  il  n'i  eust  que 
proves;  et  li  chois  fust  Guillaume. 

'  Dig.,  lib.  17,  tit.  a,  frag.  3,  §  3,  frag.  *  Ibid.,  frag.  7,  8. 
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LI  HUITIESME  LIVRES. 


I.  D'ACHAT,  ET  DE  CONVENANT  ENTRE  ACHETEOR  ET  VENDEUR, 
ET  QUEX  CHOSES  NE  PUENT  ESTRE  VENDUES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i8,  tit.  i  :  de  Contrahenda  emptione,  et  de  pacHs  inter  emptorem  et  veiidi- 

torem  compositis ,  et  quœ  res  ventre  non  possint,  ) 


IL    DE  PÉRIL  ET  DE  PREU  DE  CHOSE  VENDUE. 

(Traduit  du  Dîg.,  liv.  i8,  tit.  6  :  de  Periculo  et  commodo  rei  venditœ.) 

m.    COMMENT  L'EN  PUET  VENDRE  TENEURES. 

§  T.  Home  puet  vendre  son  héritage  por  son  besoing,  non  por 
son  preu;  et  se  il  n'a  besoing,  ou  se  l'en  siet  apertement  qu'il  le  face 
por  son  lignage  désériter,  non.  Et  se  il  a  fenie,  si  poenl-il  vandre  en- 
semble. Et  puet  li  sires  vendre  sanz  la  feme?  Nenil^  que  la  chose  dure 
que  sa  vie,  et  enprès  sa  mort  non. 

§  2.  Li  doeres  ne  puet  estre  encombriez,  ne  l'éritages  à  la  feme,  ne  sa 
part  (les  conquez,  s'ele  ne  l'otroie.  Et  s'ele  le  otroie,  li  bons  puet  ven- 
dre et  se  conquez,  se  il  a  enfanz  de  li,  et  por  son  besoing. 

Et  famé  ne  puet  vendre  son  héritage  enprès  la  mort  son  seignor, 
s'ele  a  anfanz  del  seignor,  sanz  besoing  nécessère;  et  s'ele  n'a  enfanz, 
ele  puet  vendre. 

§  3.  Home  puet  vendre  son  héritage  por  son  besoing  emprès  la  mort 
sa  feme,  s'il  a  anfanz,  sauf  doere.  Et  se  il  doit,  puet-il  vandre  son  héri- 

22 
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tage?  Oïl,  se  li  héritages  n'est  sésiz  avant.  Nus  ne  piiet  vendre  chose 
porquoi  ele  soit  liée. 

Home  et  sa  Teine  puent  vendre  ce  qu'il  ont  ensemble,  aient  enfanz 
ou  non,  por  besoing.  Nus  héritages  n'est  encombrez  de  fet,  se  l'en  n'est 
dampnez  avant  par  juigement. 

§  4*  Home  garantira  sa  vie  ce  que  il  vendra  de  Féritage  sa  feme , 
sanz  l'otroi  sa  feme;  et  se  il  muert  ou  se  la  feme  muert,  la  vente  ne 
vaut  riens. 

§  5.  En  l'an  de  l'incarnacion  mille  et  deux  cents  et  cinquante  et 
neuf,  ou  mois  de  septembre  ,juja  li  rois  Loïs  et  son  consoil,  por  esto- 
per  l'usure  as  mauves  créanciers,  que  la  dame  de  Chevri,  ne  ses  sires 
ne  vandmient  point  de  lor  héritage  por  lor  dete;  ainz  seroit  la  terre 
laborée  et  gaagnie  en  sauve  main,  et  totes  les  issues  seroient  baillies  as 
détors  en  esquit. 

IV.    CI  COMMENCE  DE  AUCION  D'ACHAT  ET  DE  VENTE. 

(Traduit  du  Dig. ,  Hv.  19,  tît.  i  :  de  Actionibus  empH  et  7yenditi,) 

V.    DE  LOAGE  ET  DE  ALOEMANZ. 

(  La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig. ,  liv.  19 ,  ttt.  s  :  Locati  conducti. 

—  Voici  la  seconde  partie  :  ) 

§  I.  De  loages  et  de  aloemanz  :  loages  etaloement,  lot  soit-il  naturel 
antre  totes  genz,  est  fet  non  pas  par  paroles,  mes  par  consentement, 
aussi  comme  achat  et  vençon  est  fez,  et  se  l'en  fet  le  pris;  aussi  est  loages 
et  aloemanz. 

Loages  est  entenduz,  se  li  loages  est  entenduz;  et  est  ausi  comme  une 
chose  jointe  à  achat  et  à  vente.  Loage  et  aloemenz  est  aussi  comme  l'en 
siot  demender  eil  aucunes  choses,  savoir  se  c'est  achat  ou  vençon,  ou 
loage  ou  aloemenz;  ausi  comme  se  je  fis  marchié  à  l'orfèvre  qu'il  me 
feisfaniaux  de  son  or  à  certoin  pois  et  à  certoine  forme,  si  comme  de 
vingt  esterlins  pèsent  :  l'en  demende  se  c'est  achat  ou  vençon  ou  loage 
ou  aloemanz?  Acordé  est  que  c'est  vençon.  Mes  se  je  baille  or  apareil* 
liez,  n'est  pas  dotence  que  ce  ne  soit  loages  et  aloement.  Loage  ou 


ET  DE  PLET.  171 

chose  qui  est  baillie  pai*  prière  est  issi  fête,  laoi  comme  cil  qui  Ta 
baillé  vit,  et  ele  faut  quant  cil  est  morz  qui  Faloa  '. 

$  â.  Se  je  te  loe  demain  mon  champ  vingt  sous  et  tu  les  loe  à  un 
prodome  vingt-cinq ,  et  je  défens  au  prodome  qu'il  o'i  entre,  tu  as 
aucion  de  loage  contre  moi. 

Se  aucun  loe  une  mesou  qu'il  a  achetée  en  bone  foi,  ou  une  teneure, 
et  ele  est  retraite  sauz  le  barat  et  la  colpe  à  celui  ' 

Se  aucuns  a  loé  bues  chascun  an  por  six  mines  de  mestive,  et  il  en 
preigne  piège,  et  les  bos  soent  pris  por  la  dete  de  celui  qui  les  a  aloez, 
et  cil  qui  la  chose  est  la  dénit,  il  ne  l'aura  pas;  mes  se  il  les  a  bailliez 
sauz  gage  et  sanz  piège ,  il  les  aura. 

§  3.  ...  Jolian  de  Beaumont  dit  que  cil  qui  loa  la  chose  est  tenuz  à 
celui  qui  l'aloa  dou  loage,  si  que  l'en  eist  l'usage.  Et  se  li  sires  qui  l'a 
retrete  no  viaut  pas,  etli  aloeor  est  prez  de  bailler  li  une  autre  meson 
aussi  bone,  le  loer  est  délivres  segont  droit.  Et  s'il  n'a  meson,  et  il 
voile  emender  le  domage  qui  en  nestra ,  il  est  délivres  ^. 

Se  aucun  loe  son  usage  à  cinq  anz,  qu'il  a  à  un  an  loé,  et  il  mort,  son 
heir  n'i  est  pas  tenuz.  Mes  de  la  meson ,  s*ele  ère  arse,  ausi  dit  cil ,  que 
(si)  sa  meson  ardoit,  l'en  en  doit  rendre  le  loer  de  tant  comme  l'en  i 
aura  esté;  et  se  li  feus  fust  par  la  cope  de  l'ôte,  il  est  do  loage  et  do 
domage  tenuz  ^. 

§  4-  Se  je  baille  mes  chièvres  à  loage  en  garde ,  et  larrons  les  embient 
sanz  la  colpe  à  celi  qui  les  garde,  il  n'i  est  pas  tenuz,  et  aura  son  loage 
de  tant  comme  il  les  aura  gardées. 

Se  aucuns  aloa  veaus  à  pétre,  ou  à  une  robe  apareillier,  il  doit  gar- 
der qu'il  n'i  eist  copes;  et  s'il  i  mefTet,  il  en  est  tenuz,  car  il  la  prist 
à  fere  comme  mètres. 

Se  tu  me  loes  autrui  meson  et  ele  m'est  donée  ou  lessie,  je  ne  sui  pas 
à  toi  tenuz  de  rendre  le  loage;  mes  je  cuit  que  je  sui  tenuz  de  ce  tens 
qui  fust  devant  le  lès^. 

§  5.  Un  homme  se  pleint  issit,  et  dit  que  un  home  loua  un  champ 
vingt  livres  jusqu'à  cinq  anz  la  dablée  ;  lesquex  vingt  livres  l'en  a  paies; 

'  Dig.,  Hb.  19,  tit.  a,  frag.  i,  a,  4.  ^  Ibid.,  frag.  9  pr. 

*  Ibid.,  frag.  8,  9  pr.  Pour  la  suite,  4  Ibid.,  frag.  9,  S  < • 

voy.  S  3.  *  Ibid.,  frag.  9,  S  4-6. 
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il  ne  veaut  baller  le  champ  :  si  requéron  que  vos  li  facez  tenir  les  conve- 
nances; et  s'il  veut  nier  que  ce  ne  soit  voirs ,  nos  somes  prez  de  prover 
par  nos  et  par  garanz  qui  vit  les  deners  baillier  et  les  convenances 
fere.  Li  copables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTense  comme  il  doit.  L'eu 
demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  li  copables  est  loisanz  de 
prendre  la  prove  de  lui  et  de  son  garant  et  de  queuoistre  que  c'est  voirs, 
ou  d'escondire  par  gage  de  bataille.  Mes  se  li  denier  ne  fussent  poiez, 
il  n'i  eust  que  proves;  et  le  chois  fust  au  copable. 

VL    DE  AUCION  DE  ESME. 

« 

(Traduit  du  Dig.»  Hv.  19,  tit  3  :  de  jEstimatoria.) 

m 

VU.    DE  CHANGE  DE  CHOSES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  19,  tit.  3,  frag.  a  :  de  jEstimatoria;  et  tit.  4,  frag.  i  :  de  Rerum  permutatione.) 

VIU.  DE  PAROLES  PORPARLIES  ET  DE  AUCION  DE  FET. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  19,  tit.  5  :  de  Prœscriptîs  verbis  et  injactum  actionibus.) 
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LI  NEUVIESME  LIVRES. 


I.  DE  CHANGIER  CHOSES  BUT  À  BUT  ET  A  TORNER,  ET  QUEX  CHOSES 

L'EN  NE  PUET  VENDRE. 

§  I.  Premièrement,  l'en  dit  ci  '  que  changes  est  manière  de  vente; 
car  chose  baillie  por  la  chose  que  l'en  change ,  et  la  chose  receue,  fet 
le  change,  por  quoi  ce  soit  fet  en  bone  foi.  L'en  puet  chengier  blé  por 
blé,  et  vin  por  blé,  blé  por  héritage,  dras  por  vin,  à  tornés  ou  sanz 
tomes;  et  vendre  por  deniers. 

Or  demende  l'en  se  l'en  puet  changier  le  doere  à  la  feme  à  mobles? 
L'an  dit  que  oïl,  por  quoi  la  feme  s'i  consente  sanz  force  et  senz  paor; 
et  s'ele  ne  s'i  consent,  non.  Et  le  puet  l'en  chengier  à  héritage?  Oïl ,  se 
c'est  ses  preuz;  mes  la  chose  chengie  sera  asint  comme  son  doere;  et 
mise  en  sauve  main,  qu'ele  n'i  puisse  avoir  domage  enprès  la  mort  son 
seignor  *. 

$  n.  L'en  puet  bien  eschangier  son  serf  à  autre,  ou  sa  serve  à  son  ser- 
gent, le  terme  que  l'en  l'aura,  por  qu'il  soit  à  la  volenté  au  sergent;  et 
se  non,  non.  L'en  ne  puet  changier  sa  feme  à  autre,  ne  son  fil,  ne  sa  fille, 
ne  l'en  ne  puet  changier  cors  de  fr9nc  home  ^. 

$  3.  Le  tutor  ne  puet  changier  les  choses  à  l'orfelin,  par  quoi  ses 
preuz  n'i  soit;  et  se  ses  preuz  n'i  est,  li  changes  ne  vaut  rien,  tôt  los- 
troit  celui  qui  sera  en  garde. 

$  4*  L'en  ne  puet  changier  les  choses  sa  feme,  se  n'est  par  son  otroi. 
L'en  ne  puet  changer,  ne  vandre  choses ,  à  totes  les  foiz  que  mariage 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  3,  dt.  ig:  de  '  Ibid.,  chap.  2? 

Eemm  permiUaiione?  '  Ibid.,  chap.  3,  4? 
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est  fez,  et  héritages  est  joinz  au  mariage,  ou  conquis  en  mariage;  Vea 
ne  le  puet  changier,  ne  vendre,  se  n'est  par  Tacort  as  deus  parties,  ne 
conquest,  s'il  i  sont  fet;  car  si  tost  comme  conquez  est  fez  en  mariage, 
il  est  tornez  à  héritage,  issint  que  feme  ne  puet  aler  encontre  le  fet  son 
seignor,  tant  comme  il  vive,  tôt  n'otroit-ele  pas  son  fet;  mes  ele  le 
puet  rapeler  emprès  sa  mort,  fors  en  mobles  '.  Mes  hon  puet  fere,  au 
vivant  sa  feme,  de  mobles  vandre  et  changier  à  sa  volenté,  sanz  cequ'ele 
le  puisse  rapeler. 

§  5.  Se  aucun  apèle  autre,  par  soi  et  par  garanz,  de  vente  ou  de 
change,  et  ele  soit  niée,  en  tel  chose  n'a  que  sormise,  se  li  autres  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  defïanse  comme  il  doit  ;  ci  n'a  que  prove ,  et  li 
chois  est  à  celi  qui  l'en  demende. 

II.  DE  GAGES,  ET  COMMENT  IL  SONT  FEZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ao,  Ut  i  :  de  Pignorièus  et  hypothecii,  et  qtuditer  ea  amtrahantmr,  et  ée 

pactis  eorum,) 

m.  EN  QUEL  CAS  GAGES  EST  FEZ  SANS  DIRE. 

(Traduit  du  Dîg.,  liv.  so,  tit.  s:  In  quibus  causis pignus  vei hypotheca  tttcite contrakiiur, 

excepté  quelques  mots  à  la  fin.  ) 

IV.    DE  GAGE  PRANDRE  SANZ  JOSTICE. 

§  I.  Un  home  si  a  loëe  sa  meson  à  un  autre;  li  termes  passe  qu'il 
doit  avoir  son  loer;  cil  prent  les  choses  qu'il  trove  en  la  meson.  L'en 
demende  s'eles  sont  son  gage?  Et  l'en  dit  que  oïl. 

Quant  li  venderres  prist  en  gages  un  champ  por  dix  livres,  et  l'en  li 
rent  cent  sols,  l'en  demande  s'il  pot  tôt  vendre  le  champ  qui  vaut 
dix  livres?  Et  l'en  dit  que  non,  mes  il  puet  vendre  del  champ  cent 
sols. 

§  a.  Cil  qui  autre  deffant  donc  piège  de  rendre  la  chose  juigie,  et  li 
pièges  baille  gage;  la  chose  eschiet  à  celui  por  qu'il  plévit  :  ne  il  n'est 
piège,  ne  li  gages  n'est  gages.  Li  créanciers  demende  le  gage,  et  cil  qui 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  3,  tit.  19,  chap.  2? 
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tient  la  chose  yelt  rendre  ]a  chose  por  gage  :  Yen  dit  que  Feu  ne  puet 
}e  piège  nanter  por  quoi  la  chose  \aille  Taisent. 

$  3.  Une  chose  est  vendue  par  si  que  se  il  trove  meillor  marchié 
dedanz  un  jor,  que  la  vente  est  nulle;  il  engage  la  chose  dedanz  celui 
jor,  et  dedanz  celi  jor  trove  meillor  marchië  :  Ten  dit  que  li  gages  est 
nus,  se  n'est  par  la  volenté  au  vendeor. 

V.    QUEX  CHOSES  NE  PUENT  ESTRE  ENGAGIES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  io,  tit.  3 :  Quœ  res pignori  vel  hypothecœ  datas  obUgari  non  postunt,) 

VI.    QUI  SONT  PLUS  SÉGUR  EN  GAGE,  ET  DE  CEX  QUI  ONT  LE  GAGE 

EN  LEU  DOU  CRÉANaER, 

(  Traduit  du  Dig. ,  liv.  30 ,  tit  3,  frag.  5,  et  du  tit.  4  :  Q^i  potiores  in  pignore  vel  hypoiheca 
habeantur,  et  de  his  qui  in  priorum  creditorum  lœum  succédant.) 

VII.  DE  METRE  GAGE  EN  AUTRUI  MAIN  POR  VENTE  OU  POR  AUTRE 

CHOSE. 

(Traduit  du  Dig.»  liv.  so,  tit.  5  :  de  DistracHoru  pignorum  et  hypoiheearum, ) 

VUI.  DE  RAN  DE  MESON,  ET  DE  AUCION  RENDRE  ARRIÈRE  CE  QUE 
EST  VENDU,  S'IL  I  A  MESCHIEF,  DE  COMfilEN  ELE  VAUT  MOINS  EN 
CELI  TENS. 

(Traduit  .du  Dig- 1  l»v.  ai,  lit.  i  :  de  jEdilitio  edicto,  et  redhibitione ,  et  quanti  minons,  ) 

IX.    COMMENT  L'EN  PUET  PRENDRE  GAGE  DES  DÉTORS. 

§  I.  L'en  dît  que  se  aucuns  est  mi  piège  selon  la  costume,  termes 
soit  passez  de  la  dete,  je  puis  prendre  dou  sien  jusques  à  la  value  de 
la  dete.  Et  s'il  nie  la  plëvine,  prandrë-ge  dou  suen  ?  Oïl.  Et  s'il  s'en  pleint, 
ge  recroiré  jusque  j'ae  prové  que  il  soit  mis  piège.  Et  quant  ge  Taure 
prové,  je  seré  resésiz;  et  se  ne  la  puis  prover,  ge  l'amenderai  la  jotice. 
Et  s'il  n'a  quant  il  seit  mi  plège^  il  cherra  en  l'amende. 

Or  demende  l'en  s'il  puet  prendre  do  détor  sanz  jotice?  Et  l'en  dit 
que  non.  Et  se  ge  ai  à  aucun  preste  la  moie  chose ,  et  le  termes  passe , 
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je  puis  prandre  la  moie  chose;  et  dedanz  lo  (erme,  non;  et  se  aucun  en 
a  porté  le  mien,  sanz  mon  congié,  ou  le  m'a  tolu,  là  où  ge  le  sauré; 
et  se  aucuns  m'a  emblé  la  moe  chose ,  puis  la  ge  prandre  sanz  congié  ? 
L'en  dit  que  non.  Et  se  g'é  aucune  chose  vendue  à  aucun,  et  il  ne  me 
rande  les  deners,  et  il  en  er  seit  (est  saisi ?)y  puisse  prandre  la  chose? 
L'en  dit  que  non ,  sanz  jotice. 

.le  puis  prandre  à  mon  hoste,  por  le  loier  de  meson ,  en  la  meson  ; 
et  hors  non,  sanz  jotice. 

§  2..  Coment  ataint  l'en  home  que  l'en  dit  qui  a  pris  dou  suen?  Et 
Pen  dit  que  l'en  le  doit  estaindre  par  soi  et  par  garanz;  en  toz  le  cas  que 
il  n'a  larrecin ,  par  soi  tôt  seul;  et  deit  dire  aissi  :  Tel  home  a  pris  dou 
mien  tel  chose ,  et  en  tel  leu  ;  et  s'il  le  viaut  nier,  je  sui  prez  del  prover 
et  de  l'amener  avant ,  par  moi  et  par  bons  garanz  qui  sevent  ce  de  voir 
et  d'oir.  Et  li  autres  doit  fere  encontre  tel  deffense  comme  il  doit,  et 
l'en  esgarde.  Et  li  copables  est  loissanz  de  prendre  la  prove  de  li  et  de 
ses  garanz ,  et  de  quenoistre  que  c'est  voirs ,  ou  d'escondire  par  gage 
de  bataille. 

X.    DE  CHOSE  VENDUE  TOLOITE  ET  DE  PROMESSE  AU  DOBLE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ai,  tit.  a  et  3  :  de  Einctionibus  et  duplœ  stipulatione ,  et  de  exceptione  rei 

venditœ  et  traditœ,  ) 

XL     DE  PROVES  ET  DE  PRÉSUMPCIONS. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  aa,  tit.  3  :  de  Probationibus  et  prœsumptionibus,  ) 

XII.    DE  PROVER  DESPENS  ET  DOMAGES. 

§  1.  Quant  il  est  gardé  par  droit  que  aucuns  ara  à  sa  prove  domages 
ou  despens ,  li  juiges  doit  avant ,  s'il  voit  que  besoing  soit ,  fere  taxa- 
tion, et  puis  jurer;  car  enprès  serement  nulle  taxacion  ne  cort. 


XIIL    DE  CRÉANCE  D'INSTRUMENT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  aa,  tit.  4  :  de  Fide  instrumentonim  et  amissione  eorum,  et  des  trois  pre- 
miers frag.  du  tit.  5,  de  testibus,) 
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XIV.    DE  TESMOINS  AMENER  ET  RAPELEB. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  aa,  tit.  5,  frag.  4  et  suiv.  :  de  Testibus,) 

XV.    QUEX  GENZ  DEVENT  PORTER  6ARENTIE  ET  QUEX  NON. 

§  I.  Bàtar  ne  puet  porter  garentie,  ne  desvé,  ne  sergent  que  se  combat 
por  argent,  ne  enfant  non  aagé  de  moins  de  quinze  anz,  ne  serf  sanz  le 
congié  son  seignor,  ne  feme  sanz  le  congié  son  seignor,  ne  home,  ne 
feme,  por  quoi  il  soit  prové  an  juigement  que  il  ait  pris  le  loier  por  soi 
parjurer;  et  se  il  a  pris  por  savoir  la  vérité,  il  n'est  convaincuz  qu'en 
celé  cause. 

§  a.  Vaincuz  ne  puet  porter  garentie;  et  de  veincu  la  prove  est  seue 
par  les  cors  et  par  les  gardes.  Et  comment  puet  l'en  tel  chose  prover? 
Par  deus  garanz.  En  tel  chose  n'a  point  de  bataille. 

XVI.    DE  PROVE  DE  SÉEL. 

§  I .  En  prove  de  séel  n'a  point  de  gage,  mes  la  prove  de  autres  letres , 
se  elles  ont  esté  scelées,  et  savoir  par  la  terre,  s'il  a  coreu.  Et  se  l'en  fet 
banie  que  l'en  aporte  avant  ce  que  sera  seelé  de  ce  séel,  et  l'en  le  cèle  : 
cil  qui  le  cèlera ,  ses  letres  ne  vaudront  puis  riens. 

XVII.    DIGNOBANCE  DE  FET  ET  DE  DROIT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  aa ,  tit.  6  :  de  Juris  et  facti  ignonmtia.  ) 
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LI  DIXIESME  LIVRES" 


I.    DE  ESPOSAILLES  ET  DE  MARIAGE  \ 


^  i.  De  Francia  ^.  Un  bacbeler  françois  qui  cuidoit  que  la  oosfume 
de  France  fust  de  sustancede  mariage,  une  feme  qu'il  avoit  prise  seront 
la  costume  où  il  estoit ,  lessa,  et  prist  une  autre.  Et  l'en  commende  qu'il 
lesse  la  segonde  et  prenge  la  premère,  et  face  sa  pénitence  de  ce  que 
il  a  fet  contre  le  commendement  de  l'Évangile. 

Note  que  loi  ou  costume  do  pats  ne  nuist  pas  en  mariage  fere,  s'ele 
n'est  gardée;  et  soUempnité  n'est  pas  de  la  sustance  do  mariage. 

§  1.  Inno.  Exon.  episcopo.  Preterea^.  Aucun  se  maria  à  aucune  par 
paroles  de  chose  qui  estoit  à  venir  :  l'en  commende  qu'il  gardent  lor 
fiances;  et  s'il  ne  volent,  l'un  pot  quiler  l'autre. 

Note  que  qui  se  marie  par  parole  qui  est  à  venir,  poent  quiter  l'un 
l'autre,  à  la  guisse  des  bones  genz  qui  lor  compaignie  ne  plet ,  et  quile 
l'un  l'autre. 

§  3.  EuGENiDs  PAPA.  Juvenis^,  Uns  vallet  esposa  une  feme  qui  n'avoit 
pas  sept  anz;  il  la  volt  f....,  mes  il  ne  pot;  donc  l'en  demende  s'il 


'  Ce  livre  correspond  aux  livres  a3  et 
24  du  Digeste. 

""  Ce  titre  est  tiré  du  liv.  4>  ^i^-  '>  «les 
Décret,  de  Grég.  IX,  de  Sponsalibus  et  ma- 
trimoniis. 


^  Décret.,  lib.  4  ,  tit.  i  :  Exconcilio  Tri- 
buriensi,  cap.  1  :  de  Francia, 

^  Innocentius  III,  Exonen.  episcopo, 
cap.  2  :  Prœtereay  ibid. 

^  Eugenius  papa,  cap.  3  :  JuveniSf  ibid. 
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porra  avoir  sa  cosine  à  femme?  Et  l'en  dit  que  non;  car  cfe  seroît  contre 
honesté. 

Note  que  nos  devon  tenir  certaine  chose,  et  lessier  ce  que  l'en  dote. 

§  4«  Alexander  III,  PAPA  ELECTO.  /Éd  audicntiam  ^ .  Un  avoit  une 
fille;  un  autre  avoit  deux  Hz  de  deux  femes;  il  firent  espossalles  issi 
que  cil  qui  avoit  la  fille  jura  que,  se  l'un  des  fîz,  par  aucune  aventure, 
ne  la  poet  avoir,  li  autre  fîz  Tauroit.  Et  quant  à  l'iglyse,  por  estre 
bénëiz,  cil  qui  estoient  jurèrent  qu'il  avoit  parenté  entre  aus.  Le  père 
la  voloit  doner  à  l'autre  fiz  :  et  l'en  dit  qu'il  ne  la  pot  avoir. 

Note  que  frère  ne  pot  avoir  la  femme  au  frère;  et  qui  mau  jure  se 
parjure;  et  l'en  pot  aucun  forcer  à  fere  pénitence,  mes  il  convient  qu'il 
soit  avant  amonestè. 

§  5.  Idem  parno.  ar.  De  illis'^.  Aucun  dona  foi  à  autre  qu*il  la  pren- 
droit  à  femme,  et  puis  s'en  ala  hors  do  païs,  ne  ne  volt  torner  à  sa 
femme.  L'en  demende  se  ele  se  pot  à  autre  marier?  La  pape  dit  :  S'il  n'i 
a  plus  fet,  celé  se  pot  marier. 

Note  que  tu  as  ci  un  cas  où  esposalles  de  futur  sont  dépécies  ;  quant 
l'un  s'en  vet  hors  do  païs,  cil  qui  remaint,  se  par  lui  ne  faut,  se  pot 
marier.  - 

§  6.  Id.  Padew.  episcopo.  De  muliere  ^.  Aucune  femme  est  donëe  à 
aucun  à  force;  la  pape  ne  set  quele  force  il  i  a;  car  il  i  a  difïérence 
entre  force  et  force;  et  qui  opose  {propose)  obscurément  ne  doit  l'en 
pas  respondre. 

§  7.  Idem.  Ex  literis  *.  L'en  demende  ci  quant  li  un  se  marie  o 
un  autre,  et  l'un  n'entent  l'autre,  que  l'en  en  doit  fere?  Et  l'en  dit 
que,  se  l'un  et  l'autre  est  convenable  à  marier  d'aage  et  de  science, 
le  mariage  tient;  et  l'en  doit  raporter  les  paroles  au  commun  enten- 
dement. 

Note  :  quant  il  a  dotance  en  paroles ,  l'en  doit  recorre  au  commun 
entendement  de  paroles  ;  et  l'en  doit  garder  aage  eh  cez  qui  se  ma- 
rient. 

'  Alexander III, Papien. episcopo, cap. 4:  ^  Idem  Paduano  episcopo,  cap.  G:  de 

Jd audientiam.  Décret.,  lib.  4  ,  lit.  i.  Muliere,  ibid. 

'  Idem  Panormitano  archiepiscopo ,  ^  IdemCantuarieD.archiepiscopo,cap.7: 
cap.  5  ;  de  Illis,  ibid.  £jc  literis,  ibid. 
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§  8.  Id.  Vigil.  episgopo.  Sporisam  '.  Note  que  coisin  ne  pot  avoir 
Tespose  au  cosin;  et  c'est  voir  de  celé  qui  a  sept  anz. 

§  9.  Id.  Sancti  Cadiundi  et  Dem.  abbatibus.  Ex  parte^.  Un  fi^ça 
en  la  main  au  prestre  que  il  prendra  une  femme;  et  ele  jura  que  ele 
Taura  à  mari;  il  demorent  ensemble  longuement;  cil  la  lesse  et  prent 
une  autre.  La  pape  commende  que  il  retort  à  la  première,  et  que  il  ea 
soit  forciez  par  escommuniement. 

Tu  as  ci  un  argument  génërau  que  nuz  ne  pot  sa  feme  lessieri  .si 
n'est  por  fornicacion;  et  tant  comme  ele  vive,  cil  ne  se  pot  marier; 
et  convendra  que  il  voe  contenence  ou  qu'il  face  pez  à  sa  feme.  Et  &e 
aucun  lesse  sa  feme  et  prent  autre,  l'en  le  doit  forcier  de  prendre  la 
première;  mes  tu  doiz  ce  entendre,  quant  la  première  le  demande. 

§  10.  Id.  Pict.  episcopo.  Ex  literis^.  Dui  baron  jurèrent  por  pez  à 
doner  lor  enfant  l'un  à  l'autre  en  mariage,  et  li  enfant  le  jurèrent;  li 
uns  des  pères  et  sis  fiz  se  voloent  retrere  :  le  pape  mande  que  cil  soit 
forciez  de  tenir  ce  que  il  jura. 

Note  que  espossalles  poent  estre  par  généraus  paroles;  et  qui  se 
marie  par  présent  pot  estre  forcez  de  achever  le  mariage. 

§  1 1.  Idem,  archiepiscopïs  et  episcopis  per  Angliam  cons.  Non  est^. 
Li  fiz  le  roi  de  Angleterre  demendent  lor  femmes  à  lor  père,  que  ii 
tenoit  en  prison.  L^a  pape  mende  que  il  soit  forciez  à  rendre  les;  et  s'il 
ne  le  velt  fere,  que  l'en  entredie  la  province  où  eles  sont,  fors  que 
de  baptesme  et  de  pénetence  de  moranz. 

Note  que  en  chascun  entredit  cez  deus  sacremanz  sont  mis  hors; 
et  note  que  por  le  péchié  d'un  sont  li  autre  puni. 

§  la.  E.  Sancte  Agates.  Ptr^terea^,  Un  jura  que  il  esposeroit  une 
femme;  et  avant  que  il  l'eust  béneesté,  son  cosin  requenut  au  prevoire 
que  il  l'avoit  f......  et  il  ne  l'osa  pas  dire  en  haut  por  le  poer  à' la 

femme.  L'en  demande  se  le  mariage  doit  por  ce  remoindre?  La  pape 
dit  que  non. 

'  Idem  Vigilien.  episcopo,  cap.  8  :  Spon-  4  Idem  archiepiscopïs,  episcopis  et ftliis 

sam.  Décret.,  lib.  4  ,  lit.  i.  prœlatis  per  Angliam  constitutis,  cap.  11: 

'  Idem  abbatibus  sancti  Eadmundi  et  Non  est,  ibid. 
Demer,  cap.  9  :  £x  parte ,  ibid.  '^  Idem  episcopo  sanctae  Agathae,  cap.  la  : 

3  Idem  Pictavien .  episcopo ,  cap.  1  o  :  £x  Prœterea ,  ibid. 
literis,  ibid. 
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§  i3.  Idem.  Ckv.  Senowensis.  Feniens  '.  Une  pucele  ama  un  valet  tant 
que  ele  promist  par  sa  foi  que  ele  le  prendroit  à  mari.  Li  parent  à  la 
meschine,  qui  ne  le  voloient  mie,  distrent  qu'il  avoit  entre  aus  parenté, 
et  issi  les  .firent  départir;  enprès  il  la  donèrent  contre  sa  volenté  à  un 
autre.  Celé,  à  plus  tôt  que  ele  pot ,  s'en  départi  et  se  maria  au  tierz. 
Quant  le  segont  fut  morz,  le  père  à  ceslui  la  velt  désevrer,  por  ce  que 
ele  se  estoit  mariée  à  li  au  vivent  de  son  mari.  La  pape  dit  que,  se  il  est 
issi  que  ele  fut  donée  contre  sa  volenté,  et  que  au  plus  tost  que  ele  pot 
ele  se  maria  au  tierz,  ele  doit  remaindre  au  tiers;  et  qui  ira  encontre, 
il  soit  escommeniez. 

Note  que  le  mariage  fet  n'empeeche  pas  celi  qui  est  à  fere;  et  là  où 
est  force  n'est  pas  mariage. 

§  r4.  Tdem.  Papin.  episcop.  Curn  locum  *.  Note  que  consentir  fet  ma- 
riage. Et  aucun  dit  aucune  foiz  qu'il  li  plet  ce  que  li  desplet.  Et  juige 
doit  assigner  à  parties  ségur  leu. 

§  i5.  Idem.  Feniens^.  Un  esposa  par  future  une  soe  meschine;  et 
entretant,  si  comme  il  veneit  d'une  vile  à  ^  meson  ,  il  se  héberga  chiés 
un  sien  vesin,  et  se  jut  o  sa  fille.  Le  père,  au  matin,  le  force  à  prendre 
sa  fille  par  présent.  L'en  demende  laquele  il  doit  avoir?  Et  l'en  dit  que 
la  premièœ,  se  la  f....  enprès  que  il  la  fiença;  si  que  non,  o  la  segonde, 
s'il  no  fit  par  poor  qui  doit  estre  en  hardi  hom. 

§  i6.  ExoN.  Episcopos.  Commissum^.  Un  chevaler  dona  sa  foi  à  une 
femme  qu'il  la  prendroit  à  femme;  après  ele  voloit  entrer  en  religion; 
l'en  demende  se  ele  le  pot  fere,  tôt  i  soit  la  foi?  L'en  dit  que  plus 
ségure  chose  est  marier  soi  au  premer,  et  puis  entrer  en  i^eligion,  se 
cil  ne  l'a  f.....  enprès  la  fience. 

Note  que,  espos  toi  ne  le  vuelle,  la  femme  pot  entrer  en  religion. 
Et  melz  vaut  garder  son  serement  que  autrement  mener  sa  vie  en 
religion. 

§  17.  LuGius  111,   PuLLEN.  EPiscopo.  Requîsmt  ^.   L'en  demende  se 

^  idem  procuratori  et  caiioiiicis  soran. ,  ^  Idem  £xonieiisi  episcopo ,  cap.  1 6  : 

cap.  i3  :  Feniensp  Décret. ,  Kb.  4>  tit.  i.  Commissum ,  ibid. 

*  Idem  Papiensi  episcopo ^  cap.  1 4  :  Cu^  ^  Lucius  111  Rapalen.  episcopo,  cap.  17: 

locum,  ibid.  Requisivit,  ibid. 

^  Idem,  cap.  i5:  Veniens,  ibid. 
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remme  qui  a  doné  sa  foi  por  soi  marier,  pot  estre  forcée  de  eschever  le 
mariage?  Et  l'en  dit  que  non. 

Note  se  cil  ou  celé  (|ui  a  juré  par  futur  que  il  prendra  aucune  à 
femme,  et  puis  le  refuise,  l'en  ne  le  pot  forcier  d'achever  le  mariage; 
mes  l'en  le  pot  amonester. 

§  i8.  Urb.vnus  m.  Cvun  in  apostolica^.  Un  voloit  départir  devant- 
juiges  délégaz;  il  reçurent  tesmoinz  sor  le  mariage;  cil  s'en  vint  à  sa 
meson,  et  dit  que  il  est  départi  de  sa  feme;  il  se  marie  à  autre,  et 
enprès  retorne  à  juiges  délégaz,  et  sentence  est  donée  entre  lui  et  sa 
première  femme.  L'en  demende  se  il  pot  remanoir  à  la  segonde?  L*en 
dit  que  se  il  en  a  pénitence,  tant  comme  ele  durra,  il  ne  f.....  sa  feme. 

Note  que  se  aucun  se  marie,  tant  comme  plest  est  sor  le  premier 
mariage,  le  segont  mariage  tient,  se  l'en  dépièce  le  premier  en- 
près  ce. 

§  19.  Celsus  111.  In  presencia'^.  L'en  demende  se  feme  doit  atendre 
son  mari  qui  sera  pris  ou  pèlerins  sept  anz,  s'cle  se  pot  enprès  marier? 
L'en  dit  que  non. 

Note  que  il  ne  cort  point  de  prescripcion  en  mariage,  tôt  séent  toz 
droiz  ostez  par  prescripcion  ;  et  c'est  contre  la  loi  qui  dit  que  l'en  doit 
solement  atendre  le  mari  cinq  anz  et  non  plus. 

§  20.  Idem.  Inter^.  L'en  establit  que  toz  cez  qui  treront  puteins  de 
bordel  por  prendre  à  femme,  et  qui  les  prendront,  que  ce  soit  en 
rémission  de  lor  péchiez. 

Note  que  c'est  ovre  de  charité  de  apeler  à  voie  de  vérité  celui  qui 
fol  oie. 

§  21.  Idem.  y4d  id^.  Un  vilain  balla  une'soe  fillastre  à  un  tés,  et  ele 
n'avoit  que  onze  anz,  à  feme  contre  sa  volenté;  et  quant  ele  ot  esté  o 
lui  an  et  demi,  ele  s'en  départi;  et  li  un  et  li  autre  se  marièrent  à 
autre.  Et  l'eu  dit  que  l'en  la  doit  forcier  à  retorner  à  estre  ensemble; 
car  l'en  doit  cuider  qu'ele  s'i  soit  acordée,  por  ce  qu'ele  a  esté  o  lui  si 
lonc  tens;  se  il  ne  voloient  endui  entrer  en  religion. 

Note  que  assez  otroie  qui  mot  ne  sone. 

'  Urbanus  III,  cap.  18  :  Cuni  in  aposto-       copo  ,  Ciip.  19  :  /;?  prœsentia,  ibid. 
lica.  Décret.,  lib.  4 ,  tit.  i.  '  Idem,  cap.  20  :  Inter^  ibid. 

^  Ciemens  III,  Csesar-augustiensi  épis-  ^  Idem,  cap.  ai  :  Jttid^  ibid. 
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§  Sku.  Inn.  niy  Feg.  episgopo,  Sicut^.  Cum  un  eust  jure  que  il 
esposeroit  une,  et  il  fallit  en  la  femme,  il  se  maria  à  une  autre;  la 
premère  s'en  plainsit.  La  pape  mande  que,  se  il  se  maria  o  la  premère 
par  futur  et  o  la  segonde  par  présent,  que  il  remainge  o  la  segonde, 
s'il  n'i  a  autre  resou  ;  et  que  cil  ait  sa  pénitence  de  la  foi  mentie ,  s'il 
n'ot  nus  terme  à  célébrer  le  mariage,  et  il  ne  failli  pas  en  lui  que  en  la 
feme.  Et  s'il  se  maria  o  l'une  et  o  l'autre  par  futur,  l'en  le  aforcera  à 
retoruer  à  la  première. 

Note  que  quant  aucun  promet  autrui  fet,  il  se  lie,  et  c'est  contre 
moult  droi(z.  Et  note  deus  relies  :  greignor  lien  sorvenent  dépièce  le 
menor;  là  où  les  liens  sont  paroiz,  le  premier  tient,  et  le  segont  ne  lie 
mie. 

§  aS.  Idem,  âurel.  episcopo.  Curn  apiid'^.  L'en  demende  se  sort  et 
mu  se  poent  marier?  Et  Ten  dit  que  cum  lien  de  soi  marier  ne  soit  pas 
deffendable,  c'est  à  savoir  que  chascun  se  pot  marier  à  cui  droit  ne  le 
deffent  :  se  tés  poent  consentir,  il  le  poeent  ;  car  se  li  muz  ne  pot 
parler,  il  pot  bien  fere  signe. 

Note  que  consentir  fet  mariage,  et  sort  et  mu  se  poent  marier. 

§  5i4-  Idem.  Vecerlensis  episcopo.  Dilectus^.  Un  dona  sa  fille  à  feme 
à  un  desvé,  et  riens  n'en  savoit;  donc  il  ne  la  pot  avoir,  car  il  ne  s'i 
pot  consentir  :  por  quoi  li  père  requiert  que  le  fet  fust  nul.  La  pape 
mende  que,  si  fut  issi,  qu'il  séent  départiz. 

Note  que  desvé  ne  se  pot  marier,  car  il  ne  se  pot  consentir. 

§  'j5.  Idem,  episc.  Brisien.  Que^.  L'en  demende  se  par  soles  paroles, 
et  par  quex,  est  fet  mariage?  Et  l'en  dit  que,  tôt  soit  fet  mariage  par 
consentir,  paroles  sont  nécessères  por  acertener  seinte  yglise;  et  ce 
mostre  par  mut  et  par  enfant,  que,  tôt  ne  puisse-il  consentir  par  pa- 
role de  présent,  se  pot-il  marier. 

§  iQ.  Idem.  Tua^.  Cum  un  n'eust  pas  volenté  de  soi  marier,  ne  ne 
quéroit  que  f......  et  dist  issi  à  une  femme  :  Johen  te  espose,  et  il  nV 

•  Iniioceiitius  III,  Fcrnalin.  episcopo,  ^  Idem  Vercel.  episcopo,  cap.  a  A  :  Dilec- 

cap.  22  :  Sicut,  Décret.,  lib.  /§,  tit.  i.  tiis,  ibid. 

,  ,,         .     ,  ..  ^  Idem  Brixien.  episcopo,  cap.  25: 7>//if, 

Idem  Arelatensi  episcopo,  cap.  2i  :        -i  .  •  ' 

Cum  apud,  ibid.  >;  t  •  ^     .i-         i  •  i 

^  '  Idem,  cap.  26  :  lua,  ibid. 
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voit  pas  nom  Johan;  et  quant  il  ot  ce  fet,  ii  la  F....  ;  don  l'en  demende 
ci  s'il  i  a  entr'aus  mariage?  L'en  dit  que  non,  com  il  ait  lessié  la  forme 
do  mariage,  et  ce  qu'il  ne  se  consenti  pas,  sanz  quoi  il  ne  se  pot 
consentir. 

Note  que  fort  chose  est  mouer  consentement,  puis  le  contraire  vet 
avant;  et  aucune  foiz  ne  faut  pas  droiz,  mes  prove  faut;  et  il  a  dui 
choses  en  mariage  :  forme  de  paroles  et  consentir;  et  ci  a  un  cas  espé- 
ciau  où  trecherle  vaut. 

§  27.  Idem,  episc.  Belvacett.  Cum  in  tua^.  Martin  et  Berle  s'entre- 
voléent  prendre;  furent  banni  en  yglise;  nul  n'i  mist  contredist;  mè^ 
renommée  disoit  en  prive  qu'il  i  avoit  parenté;  et  Martin  et  Berle 
ofTroient  à  jurer  par  les  plus  vaillanz  del  parenté  qu'il  n'i  avoit  point  de 
parenté.  L'en  demende  que  en  dit  droit?  Et  l'en  dit  que  se  persone 
créable  dist  qu'il  i  est  parenté ,  et  renomée  le  dit ,  ou  l'on  le  sache  de 
plain  ,  l'en  ne  doit  pas  recevoir  les  seremanz  as  parenz;  ne  le  mariage 
ne  doit  pas  estre  achevé,  se  le  juige  ne  reçoit  les  seremanz  as  paranz , 
par  sa  volenté,  contre  la  renomée. 

Note  que  por  le  dit  de  haute  persone  est  empéchié  mariage;  et  l'en 
pot  prover  renomée  ;  et  l'en  ne  doit  pas  por  le  dit  d'une  vil  persone 
destorber  mariage. 

§  a8.  HoN.  III,  sp.  Bescuit.  Cofisuliatiord^ .  Il  avient  aucune  foiz  que 
aucunes  femes,  quant  il  sont  devant  la  porte  de  l'iglyse  por  recevoir 
bénéiçon ,  il  dient  que  unques  ne  se  consentirent  en  cez  qui  prendre 
le  voloient;  donc  l'en  demende  se  l'en  les  en  doit  croire?  Et  l'en  dit 
que  non.  Enprès  dît  l'en  que  se  cez  femes  s'enfuient  enprès  ce  que  il 
auront  esté  bénéetes,  emprès  ce  qu'eles  auront  esté  f......  mes  dient 

que  par  force  lor  fut  fet,  n unques  ne  s'i  consentirent,  et  que  par  peor 
le  firent  :  s'il  voloient  prover  la  peor  tele  qui  doie  esmovoir  ségur 
home,  bien  en  devent  estre  oies. 

§  29.  Gregorius  nonus.  Femina^.  Une  feme  promist  sozpoine  que 
ele  donroit  sa  fille  qui  n'avoit  pas  sept  anz  au  fiz  d'un  vilain  qui  n'avoit 


'  Idem  episcopo  Belvacen.,  cap.  27  :  Cum  '  Honorius  III ,    episcopo   Berguen. , 

in  tua  y  Décret.,  lib.  4 ,  tit.  i.  cap.  a8  :  ConsuUaiioni ,  ibid. 

'  Gregor.  IX,  cap.  29  :  Gemma,  ibid. 
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que  sept;  et  quant  la  pucele  vint  à  âge,  ele  se  maria  à  un  autre. 
Le  père  an  vallet  deraende  la  peine  :  cl  l'en  dit  qu'il  n'en  doit  pas  estre 
oïz. 

§  3o.  Idem,  kpisc.  Cen.  Is  qui  fidem^.  Ticius  fîença  que  il  prendroit 
une  ferae;  emprès  il  la  f....  Enprès  Ticius  prist  une  et  la  f....  :  l'en  de- 
mende  laquele  il  doit  avoir?  Et  l'en  dit  que  la  première;  et  est  la  reson  : 
car  le  premier  mariage  fut  vrai,  ne  ne  pot  l'en  amener  prove  encontre, 
par  quoi  le  second  mariage  est  nul. 

§  3i.  Idem^  Si  inter  virum.  *.  L'en  dit  en  ceste  décrétalles  que  se  lèau 
consentement  de  mariage  vient  entre  home  et  femme,  par  parole  de 
présent,  et  li  liome  dit  issi  :  Je  te  prens  à  feme;  et  la  feme  dit  :  Je  te 
prenc  à  seignor  ;  ou  s'il  dient  autres  paroles  que  vallent  consentement 
de  présent,  li  un  ne  se  pot  marier  aillors.  Et  se  l'un  d'aus  le  fet,  et  se 
marie  à  une  autre  feme,  et  la  f....,  tôt  ne  vaut  rien,  ainz  sera  le  pre- 
mier mariage  refet.  S'il  i  a  consentement  de  futur^  qui  dient  issi  :  Je  te 
prendroi  à  feme;  et  je  toi  à  seignor,  et  jurent  que  issi  le  feront;  s'il  se 
marient  aillors  par  paroles  de  présent ,  le  segont  mariage  ne  sera  pas 
départiz;  mes  il  prendront  lor  pénitence  do  serement  trespassé. 

§  Sa.  Idem.  Adolescens^,  Un  jeune  vallet  esposa  une  feme  par  futur, 
et  se  aforça  de  f....  la;  mes  il  ne  pot;  emprès  il  se  maria  à  un  autre 
par  présent.  L'en  demende  s'il  doit  retorner  à  la  premère?  L'en  dit  que 
non,  com  le  premier  mariage  ne  avet  pas  esté  verai;  car  li  efforz  de 
f....  la  premère  ne  fut  pas  mené  à  (in. 

II.    DE  JUENES  ESPOSAILLES  *. 

§  I.  HoNORius  III.  Tua^.  Un  vilain  voloit  un  son  fiz  marier  qui  n'es- 
toit  pas  d'aage,  sanz  ce  que  cil  le  vossit  :  l'en  demende  s'il  le  pot  fere? 
La  pape  dit  que  non  ;  mes  il  le  pot  esposser,  et  cil  fiz  doit  achever  le 
mariage. 

'  Idem  episcopo  Cenomanen. ,  cap.  3o  :  ^  Décret  Greg.  IX ,  lib.  4 ,  tit.  a  :  De 

Is  quijîdcm.   Décret.  Greg.  IX,  lib.   4  9  desponsatione  impuherum. 
tit.  I .  ^  Honorius  III ,  Eusebio  episcopo,  cap.  1. 

'  Idem,  cap.  3i  ;  Si  inter  virum ^  ibid.  ibid. 


^  Idem,  cap.  82  :  Adolescens ,  ibid. 
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§  1,  Félix  pa.pa..  U/h^.  L'en  delTant  ci  que  l'en  ne  face  exposalles 
avant  sept  anz,  se  n'est  por  pez. 

Noie  que  l'en  ne  doit  pas  fere  jointure  d'aucun,  se  il  n'est  de  droit 
aage;  et  âge  de  esposalles  est  de  sept  an3&;  et  mariage  de  pucele  est  de 
douze  anz ,  et  en  vallet  de  quatorze. 

§  3.  IsiDORUs.  Puheres^.  L'en  dit  ci  que,  tôt  cuident  aucun  que 
jenure  ce  soit  danz,  l'en  pot  dire  celi  d'aage  qui  pot  f....,  et  l'en  pot 
apeler  celés  femes  qui  poent  porter  enfanz. 

§  4-  A.LEX.  III,  Herefordenen.  Episcopo.  Lilteras^.  Uns  se  maria  à 
un  autre  par  esposalles,  et  enprès  f....  sa  mère,  et  la  prist  à  feme.  L'en 
demende  se  ce  mariage  tient?  Et  l'en  dit  que,  s'il  esposa  sa  fîlle  emprès 
sept  anz,  il  n'aura  ne  l'une  ne  l'autre,  et  si  d'avant  sept  anz,  il  porra 
remaner  à  la  mère. 

Note  que  l'en  ne  pot  fere  esposalles  o  qui  n'est  de  sept  anz;  et  à  ce 
que  avient  sovant  amoine  l'en  les  droiz. 

§  5.  iDEAf.  Ebroacens.  Episcopo.  Accessit  ^.  Un  esposa  la  fille  qui 
n'estoit  pas  aagé;  emprès  il  furent  départi;  li  hom  prist  la  mère  à  la 
Pille.  La  pape  dit  que,  se  la  fille  ne  estoit  bone  à  marier  quant  ele  fut 
espôsëe,  ne  ne  s'acorda  pas  puis  que  ele  fut  bone  à  marier,  le  mariage 
ne  tient  pas  ;  et  se  ele  avoit  acompli  sept  anz,  cum  ele  se  soit  consentie 
en  lui,  li  hon  ne  doit  pas  remanoir  à  la  mère. 

Note  que  département  est  là  où  il  n'a  nul  mariage. 

§  6.  Idem.  Norvicen.  Continebatur^,  Un  esposa  un  autre;  celé  qui 
se  voloit  départir,  disoit  que  ele  li  avoit  esté  esposée  dedanz  sept  anz , 
ne  ne  s'i  estoit  pas  consentue;  li  hom  disoit  que  il  l'avoit  f....;  la  feme 
le  niet.  L'en  dit  que  l'en  en  doit  croire  l'ome  o  son  seremant.  Enprès 
dit  que  se  aucuns  esposse  aucune,  il  ne  pot  marier  soi  o  autre  do 
lignage  à  celé. 

Note  :  Se  le  home  dit  que  il  eil  f....  aucune,  et  ele  li  nie,  le  en  doit 
croire  l'ome,  se  il  jure,  se  la  feme  ne  mostre  son  c... ,  et  prove  qu'ele 

*  Nicolaus  papa,  cap.  a  :  Ubi,  Décret.,  <  Idem  Eboracen.  archiepiscopo,  cap.  5  : 
lib.  4  ,  tit.  '1.                                                         Accessit,  ibid. 

•  Isidorus,  cap.  S  :  Pubères,  ibid.  ^  Idem  Norvicensi  episcopo,   cap.  6: 
^  Alexander    III    Herford.    episcopo  ,        Continebaiur,  ibid. 

cap.  /|  :  LUeras\  ibid. 
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soit  pucele.  Et  en  ce  cas  doit  l'en  croire  le  serem.ant  d'un  ;  et  des  onze 
anz  en  avant ,  et  Terne  a  mari  ;  et  honi  ne  se  pot  marier  o  la  cosine  sa 
feme. 

§  7.  Idem.  Baton.  Episcop.  De  illis  '.  L'en  dit  ci  que  se  aucun  se 
entr'ament  enlr'éposent,  qui  ne  sont  d'aage,  et  avant  ((ue  il  séent  d'aage 
se  volent  descorder,  l'en  ne  les  doit  pas  oïr,  ainz  devent  entendre  dus- 
que  à  droit  aage.;  et  se  lors  l'un  ne  se  volt  acorder,  il  devent  estre  par 
juigement  d'yglise  départiz.  Enprès  dit  l'en  que,  se  femme  d'aage  se 
marie  ou  un  autre  qui  n'est  pas  d'aage,  et  avant  que  il  séent  d'aage 
se  voloient  dessentir,  il  ne  pot  dusque  il  soit  en  aage. 

Note  que  se  genz  de  sept  anz  ou  de  plus  s'entr'éposent,  ne  l'un  ne 
l'autre  ne  poent  aler  encontre;  et  se  li  un  est  plus  tost  d'aage  que 
l'autre,  cil  qui  vse  descorde  ne  doit  pas  estre  oïz  dusque  il  soit  aagé; 
mes  s'il  viennent  endui  à  âge,  il  se  poent  bien  descorder,  s'il  volent, 
et  ce  par  juigement  d'yglise. 

§  8.  Idem.  Nobis^.  Aucun  dedanz  aage  se  marient:  l'en  demende  si 
se  poent  départir  avant  aage?  L'en  dit  que  non,  ainz  devent  atendre 
aage;  et  lors,  si  se  volent  départir,  si  se  départent,  se  l'un  n'a  f.... 
l'autre. 

Note  que  nus  ne  pot  consentir  en  mariage  dusque  il  soit  d'aage;  et 
f.....  fête  en  non  aage  fet  enprès  le  mariage. 

§  9.  Idem.  Ja.n.  Episcop.  De  illis  ^.  Se  aucun  se  consent  en  aucune 
dedans  aage,  ce  n'est  pas  mariage;  lors,  s'il  pot  f......  c'est  mariage,  ne 

ne  pot  descorder  s'il  n'i  a  porquoi. 

Note  que  force  excusse  toztens. 

§   10.  Urb.  Ceno.  Episcopo.  Atestaciones'^.  l;n  de  douze  anz  se  ma- 
ria o  une,  et  se  poigna  s'il  la  puet  f......  et  ne  pot;  enprès,  avent  aage, 

il  se  parti  de  lui  ;  ele  le  demendoit.  L'en  dit  ci  que,  se  la  feme  ne  provet 
que  il  se  consentist  en  lui  en  aage,  qu'il  soit  essoés  de  la  demende  à  la 
feme,  en  tel  manière  qu'il  le  jurt. 

Note  que  efforz  qui  n'est  pas  profitable  ne  fet  mie  tort  ;  et  emprès  ce 

'  Idem  Bathoiiiensi  episcopo,  cup.  7:  3  Idoin  Genuensi  archiepiscopo,cap.  9.- 

De  illis  y  Décret,  Greg.  IX,  lib.  4^  tit.  a.  De  illis,  ibid. 

'  Idem  eidem,  caps  8  :  A  nobis,  ibid.  ^  Urhanus  III  Cenomanensi  cpiscojio  , 

*  cap.  10  :  Attesiationcs,  ibid. 
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que  li  garanz  sont  overz,  pot  l'en  tesmoinz  recevoir;  et  tôt  ne  prove  le 
demendeor,  cil  à  qui  l'en  demende  doit  jurer,  tôt  soit-il  délivré  quant 
li  autre  ne  prove. 

§  II.  Idem.  Pysa.  Ar.  Ex  litteris^.  Un  de  douze  anz  se  maria  o 
une  qui  n'estoit  pas  aagé;  enprès  li  parent  la  li  baillent  contre  sa  vo- 
lenté,  et  fut  o  lui  un  an;  et  au  plus  tost  qu'il  pot,  cil  retorna  à  la  meson 
son  père,  ne  ne  vels  retorner,  ne  estre  h  celi,  ainz  velt  estre  o  une 
autre.  La  pape  dit  que  ele  doit  atendre  cel  enfant  dusque  il  soit  d'aage; 
et  s'ele  ne  velt,  qu'ele  se  marit. 

Note  que  hintement  d'un  an  ne  sofist  pas  à  consentement  de  ma- 
riage, c'est  voir  là  où  aucune  se  consent. 

§  \i.  Cklsus  IIL  Duo  pum'^.  Un  vallet  de  six  anz  et  une  pucele  de 
sept  de  futur  se  marièrent,  et  furent  ensemble  trois  anz  ;  enprès  le  père 
à  la  pucele  la  li  osta  et  la  bailla  à  un  autre;  et  quant  li  enfes  vint  à  âge, 
quant  il  ot  congié  de  soi  marier,  il  se  maria  à  la  cosine  à  l'esposée.  Et 
por  ce  que  cil  à  cui  li  pères  avoit  la  fille  ballie  l'avoit  lessée,  l'en  força 
l'enfant  de  reprandre  la,  et  de  l'autre  lessier.  L'en  demende  qu'en  dît 
droiz?  Et  l'en  dit  que  por  la  faute  de  l'aage  ne  fut  nul  mariage  entre 
aus,  mes  solement  esposalles;  et  tôt  eust  eu  li  enfes  congié  de  soi  ma- 
rier o  autre,  ne  se  dut-il  pas  marier  o  la  cosine  s'esposée:  la  première 
n'auroit-il  pas,  car  ele  ot  léau.mari,  ne  il  la  secone  {seconde).  Se  l'un  n*a 
f....  l'autre,  il  se  porront  aillors  marier;  et  que  le  père  à  la  meschine 
eit  sa  pénitence  de  ce  qu'il  la  départi  sanz  le  juigement  de  sainte  yglise. 

Note  que  mariage  ne  pot  estre  fet  de  sept  anz. 

§  i3.  Inxo.  III.  Ad  desohendum  ^.  Dui  frères  disent  que  ce  qui 
avoit  esté  fet  d'un  mariage  d'un  baclieler  et  d'une  meschine  ne  valoit 
riens,  car  ele  n'avoil  pas  sept  anz;  et  tôt  fut-ele  en  aage,  ne  le  pot-ele 
avoir,  car  ele  estoit  sa  coisine.  Quant  la  pape  ot  ce  oï,  il  cassa  ce  fet,  et 
dist  que  l'en  n'en  poet  acuser  ce  qui  n'estoit  mie;  mes  l'en  poct  bien 
dénuncier  que  le  mariage  ne  fut  fet.  La  pape  mist  terme  au  dénuuce- 
ment^  et  defTent  que  entretant  ne  facent  riens,  dusque  le  dénuncement 
soit  prové;  et  s'il  font  encontre,  que  tôt  soet  néant. 

'  Idem  Pisano  archiepiscopo ,  cap.  ii:  ^  Innocentiiis  III,  C.  et  P.  Quoiidaiii 

Ex  littcns,  Décret.,  Grcg.  IX,  lib.  4,  tit.  a.       filiis  Malebrancae,  cap.  i3  :  Ad  dissolvent 
"*  Clemcns  III,cap.  la: />Mo/7//fri,  ibid.        dum^  ibid. 
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Note  que  dénuncement  est  fet  aucune  foiz  de  crime  qui  n'est  pas 
encor  fet ,  ainz  est  à  fere. 

§  14.  Idem.  Albawew.  Episcopo.  Tue  '.  Un  esposa  la  fille  à  un,  qui 
n'avoit  pas  douze  anz;  quant  le  père  à  celé  pucele  fut  mort,  sis  uncles 
la  dona  à  un  autre:  l'en  demende  s'il  pot  à  l'autre  remanoir?  Et  le  pape 
dit  que,  se  la  pucele,  quant  ele  fut  esposée,  estoit  bone  à  marier,  ou 
que  ele  ne  l'estoit  pas,  esposailles  furent  entre  aus  solement;  et  le  se- 
gont  mariage,  se  aucune  chose  vaist  encontre,  est  tenable. 

Note  que  malice  fet  aage,  tôt  die  l'en  que  sen  le  fet.  Note  bon  en- 
seignement: quant  l'en  dote  d'aucuns  de  lor  mariages,  l'en  doit  re- 
garder lor  aage,  et  lors  pot  l'en  juiger  segont  ce. 

III.   DE  ESPOSAILLES  REPOZ  \ 

§  1.  Ex  coNs.  ABE.  Si  qiiis^.  Note  que  quant  deffense  est  de  ma- 
riage ,  la  prove  cbiet  sor  l'ome. 

§  1.  Alex.  III.  Ep.  Belvacensis.  Quod  nohis  ^.  Li  évesques  de  Beau- 
vez  demenda  la  pape,  s'il  porroit  fere  grâce  en  mariage  qui  est  fet  en 
repost?  La  pape  tint  la  demende  à  foie,  et  dit  que  itex  que  issi  se 
marient,  ou  il  requenoissent  le  mariage  ou  il  ne  requenoissent  :  s'il  le 
i*econoîssent,  grâce  n'î  a  mestier;  se  l'en  ne  pot  forcer,  l'en  ne  le  pot 
forcer. 

Note  que  qui  en  repost  se  marie  ne  pot  estre  forciez  de  estre  assem- 
blez; et  l'en  croit  home  et  feme  do  mariage;  et  iglise  conferme  tel  ma- 
riage, et  lor  enfanz  sont  molete. 

§  3.  Inno.  m,  CON.  GEN.  Cum  inhibicio  ^.  L'en  dit  ci  cinq  choses: 
au  premer,  deffant  l'en  mariage  fet  en  repot.  Enprès  commende  l'en 
que  se  l'en  velt  fere  mariage,  l'en  le  doit  hennir  en  l'iglyse,  que  qui 
saura  empêchement  qu'il  le  die.  Enprès  dit  l'en  que  li  enfanz  nez  en 

'  Idem  episcopo  Abbatensi ,  cap.  i/|  :  4  Alexander  lll,  Belvacensi  episcopo, 

Tuœ,  Décret.,  lib.  4 ,  tit.  2.  cap.  a  :  Quodnobis,  ibid. 

*  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  3:  De 

clandestina  {ies/x)nsatione.  *  Innocentius  III,  in  Concilio  generali, 

^  £x  concilio  areiateusi,  cap.  1  :  Si  quis,  cap.  4  •'  Cum  inhibitio,  ibid. 
ibid. 
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tel  mariage  repost  seront  bastart;  et  ausi  sera  se  le  père  et  la  mère  i 
Surent  empeeschement,  et  puis  prist  l'un  l'autre.  Enprès  dit  l'en  que  se 
aucun  prestre  ne  deffant  ce ,  et  s'il  i  est  au  fere ,  trois  anz  soit  sospen- 
duz.  El  qui  défendra  noces  à  fere  par  malice,  qu'il  soit  puniz. 

Note  que  ce  qui  est  grosse  en  un  est  légië  en  autre;  et  qui  pot  savoir 
et  ne  set,  est  tenuz  ausi  cum  s'il  seust. 

IV.    DE  ESPOSALLES  DE  DEUS  '. 

§    1.    AUGUSTIBTUS    DE    FÏDE    PACTIONIS    ET    CONSETVSUS.  DuobuS^.  AugUS- 

tin  dit  que  en  deu  manières  est  foi,  c'est  à  savoir,  de  mariage  et  de 
espossailles.  Et  se  aucun  done  foi  de  espossailles  à  une,  et  puis  se  marie 
o  autre  par  présent,  il  remoindra  à  la  segonde.  Et  s'il  dona  foi  de 
mariage  à  la  première,  et  ausi  à  la  segonde,  il  remoindra  à  la  pre- 
mière. 

Note  que  se,  enprès  espossalles,  aucun  se  marie  par  présent ,  il  doit 
remanoir  à  la  segonde,  et  fere  sa  pénitence  de  sa  foi  qu'il  a  mentie.  Et 
se  aucun,  quant  il  se  marie,  dit  issi  :  Je  te  pren  à  feme^  se  tu  me 
lesses  f....,  tel  convenant  ne  vaut  rien. 

§  2.  Ex  Broc'  lib.  xix.  Accepisti^.  Un  par  présent  se  maria  à  une; 
enprès  une  autre  la  prist.  L'en  dit  cil  qui  doit  retorner  au  premier,  et 
cil  qui  enprès  la  prist  en  face  sa  pénitence. 

Note  que  ce  qui  ne  vaut  à  commeincement  enprès  ne  vaut  riens. 

§  3.  Alex.  III.  Saleivt.  ar.  Licei  4.  L'en  dit  ci  que  se  aucun  se 
marie  o  aucune  par  présent,  ne  ne  la  f....  mie,  et  à  une  autre  ausi 
par  présent' se  marie,  et  la  f....  :  ele  retorna  au  premier,  tôt  soil-il 
autrement  en  aucunes  yglises. 

Note  que  esposalles  de  présent  font  mariage,  donc  ne  les  pot  l'en 
dépécier. 

§  4-  Idem.  Janen.  archi.   Tua  ^.  Aucun  marié  sont  travallé  de  pa- 

1  Décret.  Grec.  IX ,  lib.  4 ,  tit.  l^\  De  ,  .     . 

sponsa  duomm.  '  Alexander  III  Salernitano  archiepis- 

>  Augustinus  de  fide  pactionis  et  con-  ^^P^'  ^^^P-  ^  '  ^''^^''  ^'^• 
sensus,  cap.  i  :  Duobiis,  ibid.  *  Idem  Genuensi  archiepiscopo,  cap.  4 

^  Ex  Brochardo  libro  xxx,  cap.  a  :  Jcce-  Tua,  ibid. 
pisti,  ibid. 
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rente  que  l'en  dit  qui  est  entre  aus;  il  apelent,  et  endementières  il 
se  marient  à  autres.  L'en  dit  que  tel  mariage  doit  estre  cassé  comme 
cil  qui  est  fet  contre  la  deffense  de  sainte  yglise;  car  l'en  lor  doit 
defFendre  qu'il  ne  se  marient. 

Note  que  quant  aucune  cause  pent  par  apel,  l'en  ne  doit  rien  fere; 
et  mariage  qui  est  fet  contre  la  deffense  sainte  ynglise  ne  vaut  rien. 

§  5.  Inwo.  III,  Mutin.  Episcop.  Tuas^.  Tel  costume  estoit  en  la 
cité  de  Mute,  que  se  aucun  se  mariast  o  aucune  par  parole  de  présent, 
et  ele  se  maria  o  autre  avant  que  cil  l'eust  f..,.,  et  cil  segont  la  f.... 
enprès,  ele  estoit  soe.  I^a  pape  dist  que  tele  costume  est  lède,  et  contre 
l'iglise  de  Rome  ;  et  le  premier  mariage  doit  tenir. 

Note  que  f ...  ne  fet  pas  mariage,  mes  acordement  et  consentement. 

V.    DE  COîNDICIONS  MISES  EN  MARIAGE  \ 

§  I .  Ex  coivc.  Afri.  Quicumque  ^.  Se  mariage  est  fet  soz  convenance 
mauvese ,  le  mariage  doit  estre ,  et  la  convenance  doit  remanoir. 

Npte  que  mariage  fet  soz  vil  convenance  tient,  tôt  soit  la  convenance 
quassée. 

§  a.  Ghegohius  Ep.  Spoliacbic.  CMm  sit  ^.  Un  franchi  deus  sers 
en  tel  convenance  qu'il  seroient  moines  ;  li  un  issi  de  l'aboïe:  le  pape 
mende  à  un  évesque  qu'il  le  force  de  retorner. 

Note  que  franchise  pot  estre  donée  soz  condicion. 

§  3.  Alex.  III.  De  illis^.  Note  que  ci  a  léal  convenance  :  Se  tu  me 
dones  cent  sous,  je  te  prendrai. 

$  4-  InEM.  Verum^.  Se  aucun  doue  aucun  fié  à  yglise  par  tel  cou- 
vent qui  est  entre  aus,  il  ne  porra  pas  rapeler  le  don,  se  la  condi- 
cion n'est  seguë.  Et  ce  que  l'en  done,  se  la  condicion  n'est  tenue,  puet 
estre  rapelé. 

'  Innoccntius  III  Mutincnsi  episcopo,  4  Gregorius  episcopo  Spoletaiio ,  cap.  st  : 

cap.  5  :  Tu£iSf  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4 ,  tît.  4-        ^<<^  sit^  ibid. 

•  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  lit.  5:  Z>ec«/î-  ...          1     „,  «                          ... 

,.,.     .,                .....            ,  .  '  Alexander  III  Panormitano  archiepis- 

attiomous  apposiUs  m  desponsatione  vcl  m  ^     »^    .,,.      i  •  i 

...                 .,                    '^  copo ,  cap.  3  :  De  tllis,  ibid. 

aliis  contractions.  r    y     r 

^  Ex  conciiio  Africano,  cap.  i  :   Qui-  ^  Idem,  cap.  4  :  Venim^  ibid. 

cumque^  ibid. 
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Note  que,  en  ban  de  chose  donée,  pot  cil  qui  done  metre  tel  conve- 
nance comme  il  velt. 

§  5.  Urb.  III.  Super  eo^.  Un  se  maria  o  une  issi  :  Je  te  prens,  se  mis 
pères  le  velt.  L'en  dit  que  ce  n'est  rien ,  se  li  pères  ne  velt. 

Note  que  ci  a  bone  convenance  :  se  mis  pères  le  velt,  je  te  prandroi; 
et  tel  fet  est  mis  en  autrui  volenté. 

§  6.  Inno.  III.  Ep.  Marsiten.  Per  tuas  *.  Une  feme  demendoit  un 
baclielier,  et  disoit  que  il  l'avoit  esposée  et  F....;  li  hom  no  niet  pas, 

mes  il  disoit  qu'il  fût  fet ,  s'il  plésoit  à  son  père  et  à  son  oncle;  et  il  ne 
le  voloient  pas;  et  ce  voloit  prover.  La  feme  disoit  que  toi  i  fût  la  con- 
venance, com  cil  n'alassent  pas  encontre,  et  cil  l'eust  puis  f......  ce 

qu'il  disoit  ne  li  devoit  pas  nuire;  et  tôt  i  eust  convenance  au  commoin- 
cement ,  enprès  ele  fut  lessée  et  ostée.  Tesmoinz  furent  trez  de  çà  et  de 
là,  et  overz.  Et  com  l'en  dotast  de  ce,  l'en  enquist  consoil  le  pape,  qui 
dist  que,  comme  il  aparesse  clèrement,  par  la  confession  à  la  feme  et  à 
l'ome,  qu'il  la  f....  enprès  les  esposalles,  le  mariage  est  entre  aus;  que 

tôt  fust-il  prové  que  li  père  et  li  oncles  i  eussent  mis  contredit,  il  la 
f....  puis;  il  ne  fut  pas  prové,  que  puis  qu'il  la  f....,  qu'il  le  contre- 
dissent. 

Note  que  en  mariage  fet  pot  l'en  mestre  honeste  convenance;  et  plet 
n'est  pas  déterminé  par  la  confession  de  parties  fêtes  en  juigement; 
et  l'en  lesse  la  première  convenance,  se  autre  contraire  marchié  vient 
enprès. 

§  7.  Greg.  IX.  Si  condictiones  ^ .  L'en  dit  ci  que  se  convenance  qui 
est  contre  la  sustance  do  mariage  i  est  mise,  il  ne  vaut  rien;  aussi 
comme  l'en  dit  :  Je  te  prendrai  dusqu'à  trois  anz ,  ou  se  tu  fez  chose 
por  quoi  tu  soes  beraigne,  ou  se  tu  embles;  la  convenance  est  nule,  et 
le  mariage  tient.     . 

'  Urbanus  III,  cap.  5  :  «Sif/7^r  ^o.  Décret.  ^  Innocentius  III  Masican.   episcopo, 

Greg.  IX,  lib.  4  >  tit.  5.  cap.  6  :  Per  tuas,  ibid. 

^  Greg.  IX ,  cap.  7  :  Si  conditionis,  ibid. 
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VI.  QUEX  CLERZ  PUENT  FERE  MARIAGE'. 

§  r.  Alex.  III.  De  diacono^.  Un  diacre  se  maria  o  une  Feme,  et  fisL 
plere  à  un  diacre.  Le  pape  dit  que,  s'il  retorne  à  s'iglise  ou  humilité, 
l'en  li  porra  fere  grâce,  et  fere  son  office,  et  porra  esli'e  ordené;  et  li 
soz-diacre  ne  se  pot  marier. 

§  2.  Idem.  Cenomen.  Episcopo.  Ex  lilterarurn  ^  Un  soz-diacre  se 
maria;  le  évesque  le  efforça  forjurer  sa  feme:  l'en  dist  que  il  fist  bien; 
et  s'il  no  volt  otroier,  et  il  viot  entrer  en  religion,  il  ne  porra  fere  son 
office,  ne  avoir  autres  ordres. 

Note  que  cil  qui  se  marient  contre  droit  devent  forjurer  l'un  l'autre; 
et  souz-diacre  qui  se  marie  ne  doit  d'iqui  en  avant  amenistrei-  en 
ordre  de  soz-diacre. 

§  3.  Idem.  \Vg.  Episcopo.  Neminimus  -K  Un  Ht  profession  en  la 
main  d'un  abé  ou  d'un  évesque:  l'en  dit  que  s'il  se  marie,  l'en  le  doit 
forcer  de  retorner  à  religion,  se  le  vou  est  sollempné;  s'il  est  simple, 
non. 

Note  que  habit  fet  moine;  et  qui  est  profès  ne  se  pot  marier;  et 
simple  vou  ne  tost  pas  mariage,  mes  il  tost  à  marier. 

§  4.  Idem.  Luc.  episcopo.  Consuluil^ .  Une  dame  prist  robe  de  religion, 
ne  n'i  entra  pas,  ne  ne  fist  profession;  et  puis  geta  l'abit,  et  se  maria. 
L'en  dit  ci  qu'ele  remaingne  à  son  mari;  car  habit  sans  profession  em- 
pêche mariage  ,  mes  ele  no  dépièce  pas. 

Note  que  l'en  puet  bien  recevoir  veil  de  main  de  prestre. 

^  5.  Idem.  Veniens^,  Une  feme  esposa  un  home  par  futur;  ele  oït  dire 
que  il  estoit  trop  cruel ,  et  par  devant  un  hermite  fist  vou.  Cil  se  maria 
o  une  antre;  quant  ele  l'oï,  ele  se  maria.  Le  pape  dit  que  bien  le  pot  fere. 

Note  que  l'en  puet  fere  esposailles  entre  cez  qui  ne  sont  pas  présenz; 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  A  9  tit.  6:  Qui  4  Idem  Vigoriensi  episcopo ,  cap.  3  :  Jf^- 

clerici  vcl  voventes  matrimonium  contrahere        minimus,  ibid. 

passant .  s  iJ^jni  Lucensi  episcopo ,  cap.  4  :  Con- 

^  Alexaiider  III  Remensi  archiepiscopo,  . 

rap.  I  :  De  dtacono,  inid.  ' 

'  Idem  Cenoman.  episcopo,  cap.  a  :  £x  *  Idem,  cap.  5  :  Feniens,  ibid. 

Vtrmrum ,  ibid. 
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et  se  aucun  fet  vou  par  peor  il  n'est  pas  tenuz;  et  simple  vou  ne  lie  pas. 

§  6.  (dem.  Rursus^.  Un  voa  chastée  par  simples  paroles,  et  jura 
enprès  que  il  l'aposeroit  une  feme  :  l'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Que  il 
gart  son  vou ,  et  qu'il  face  sa  pénitence  do  serement;  et  s'il  se  marie,  le 
mariage  tient;  car  simple  vou  empeeche  mariage  à  fere,  mes  il  ne  la 
dépièce  pas. 

Note  deus  relies  :  que  simple  vou  et  soUempnié  lie  maeme  quant  à 
Deu  ;  et  simple  vou  empêche  à  marier,  mes  il  ne  tost  pas  ce  qui  est 
fet;  et  note  que  vou,  de  la  nature  de  soi,  ne  dépièce  pas  mariage,  mes 
c'est  de  constitucion  d'yglîse. 

§  7.  Inno.  III,  ViscoNEN.  ET  CoL.  EPiscopo.  Insinuente'^ .  Une  feme 
disoit  que,  cum  son  mari  fust  mort,  ele  cremoit  que  l'en  ne  la  forçât 
marier  à  un  de  la  cort  le  roi,  et  fist  vou  de  chastée ,  et  prist  habit  de 
religion ,  et  remest  en  sa  meson  o  ce  que  ele  avoit.  Li  rois  oï  ce ,  et 
deffendi  que  l'en  ne  li  feist  rien.  Enprès  un  de  la  cort  le  roi  aporta 
unes  letres  por  la  avoir  à  feme;  celé  ne  le  volt  fere,  et  s'en  défoï ,  et  se 
maria  à  un  autre,  et  en  ot  enfanz.  Or  demende  l'en  s'elepot  o  cetuî 
lemanoir?  Le  pape  dist  que  en  fere  ce  n'ot  point  de  force;  et  s'ele  i  fut, 
tote  fut  oblié  par  si  lonc  tens,  et  doit  tenir  son  vou;  et  commende, 
que  s'il  est  issi,  que  ele  soit  forcée  à  prandre  l'abit  et  à  garder  son  vou. 

Note  que  aucun  pot  prendre  habit  en  sa  meson  et  estre  religios  ;  et 
salu  de  l'âme  doit  estre  mis  avant  totes  choses  terrienes. 

VIL    DE  CELÏ  QUI  PRIST  EN  MARIAGE  CELE  O  QUI  IL  AVOIT  FET 

AVOTIRE  ^ 

§  1.  Alex.  III.  a.bb.  Sancti  Albini.  Propositiim^.  Un  avoit  feme,  et 
prist  un  autre  que  ne  savoit  pas  qu'il  eust  feme;  quant  la  première  fut 
morte,  il  la  volt  lessier,  et  disoit  que  il  l'avoit  prise  au  vivant  à  sa  pre- 
mière feme.  L'en  dit  que  se  la  feme  volt,  l'en  le  pot  forcier  à  remanoir 
o  lui;  se  que  non,  se  ele  volt,  bien  le  pot  lessier. 

*  Caelestinus  III,  cap.  6  :  Rursus^  Décret,  '  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  4 ,  tit.  'j  :  De  eo 

lib.  4 ,  tit.  6.  qui  duxU  in  matrimonium  quant  poiiuii  per 

'  Innoceiitiiis  III  Libonensi  et  Colim-  aduitenum. 

hriensi   episcopis,    cap.   7  :    Insinuente ,  4  Alexander  III  abbati  sancti  Albani, 

i^id.  cap.  I  :  Proposiitim,  ibid. 
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Noie  que  qui  allège  sa  lionte  ne  doit  pas  estre  oïz.  Et  noie  deus  cas 
où  Ten  puet  prendre  celé  o  qui  l'en  a  fet  avotire,  si  comme  la  letre  de 
la  décrétale  le  chante;  et  nus  ne  doit  avoir  fruit  de  sa  malice;  et  ma- 
riage tient  d'une  part  et  ne  tient  pas  d'autre. 

§  a.  Idem.  abb.  de  Fontibus.  Significavit  '.  Un  jura  forciez  que  il  espo- 
seroit  une  feme;  enprès,  quant  il  eschapa,  il  se  maria  à  un  autre;  la 
première  s'en  plaint:  l'en  li  deffent  (|ue  il  ne  toche  à  la  segonde;  en- 
domentre  la  premièie  mori.  Le  pape  dit  :  Se  li  home  forjura  la  pre- 
mière, et  enprès  ne  la  f....  pas,  que  il  soit  à  la  segonde;  et  si  n'i  a  point 
de  vérité,  que  il  ne  remoigne  pas  o  la  segonde,  mes  se  marit  aillors. 

Note  que  mariage  fet  à  foi'ce  ne  \aut  rien  ;  car  mariages  de  vent  estre 
fez  de  commendement  {consentemeni)\  et  tôt  i  eit-il  eu  force,  et  enprès 
la  f. ,  le  mariage  est  fet. 

§  3.  Idem,  barenen.  episcop.  Super  eo^.  Un,  au  vivant  sa  feme,  se 
maria  o  un  autre  :  l'en  demende  savoir  s'il  la  porroil  avoir  enprès  la 
mort?  L'en  dit  que  non,  se  ele  a  porchecié  la  mort  à  la  feme,  ou  se  li 
hom  la  fiença  par  convent  que  il  la  prist  enprès  la  mort  sa  femme. 

§  /|.  Celsus  III.  Ex  liiterarum^.  Un  lessa  sa  feme  por  avotire;  celé 
entra  en  religion;  et  il  prist  un  autre  o  qui  il  avoit  fet  son  péchié  douze 
anz  au  vivent  celé  feme:  l'en  demende  se  avotre  pot  avotresse prendre? 
I^'en  dit  que  non;  mes  autre  pot  prendre,  quant  il  aura  fet  sa  pénitence, 
et  sa  feme  sera  morte. 

Note  que  hom  pot  lessier  sa  feme,  se  il  la  prent  en  avotire;  et  note 
un  merveillos  cas  que,  se  feme  enti*e  en  religion,  ele  ne  fet  pas  tort  à 
son  mari,  quant  à  continence  de  vivre  chatement;  ne  le  vou  de  l'ome 
por  l'entrée  à  la  feme  n'est  pas  gardé. 

§  5.  Idem.  Cum  haberet  ^.  Il  pose  primes  un  fet  qui  avint,  et  forme  deus 
demendes  :  Un  avoit  sa  prode  feme,  et  fist  avotire  à  un  autre,  et  il  en 
fut  tret  en  plet,  et  la  forjura;  et  au  vivant  sa  feme,  enprès  se  maria  o 
celé.  L'en  demende  se  li  hom  pot  avoir  à  feme  celé  o  qui  il  se  maria 
au  vivent  sa  feme,  et  en  ot  moult  enfanz,  ou  s'il  se  poent  allors  marier? 

'  Idem  Abbati  de  Footibus ,  cap.  %  :  ^  Clemens  III ,  cap.  4  :  ^^  litierarum , 

Significavit y  Décret.,  lib.  4>  tit-  7-  ibid. 

*  Idem  Baranensi  episcopo ,  cap.  3  :  Su-  ^  Idem ,  cap.  5  :  Cum  haberet p  ibid. 

per  hoc ,  ibid. 
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Enprès  dit  l'en  que  mariage  ne  pot  estre  entre  avotires,  ne  il  ne  se 
poenl  aliors  marier;  mes  l'en  lor  doit  enjoindre  que  il  vivent  chate- 
ment.  Enprès  dit  l'en  que  endui,  segont  ce  que  il  porront,  porvoent 
à  lor  enfanz. 

Noie  que  nul  ne  pot  avoir  à  feme  celé  que  il  a  cochié  en  avotire;  et 
amor  de  enfanz  ne  fel  [)as  fere  grâce  contre  la  loi*^  et  li  père  deveni 
noiTir  lor  enfanz  nez  en  avotire. 

§  6.  Inno.  III,  EPrscopo  Spoleten.  Significasti^.  Un  prist  une  putain 
et  lessa  sa  feme;  il  en  fut  ecomenié;  quant  sa  feme  fut  morte,  il  la 
prist.  L'en  demende  s'il  poent  remanoir  ensemble?  Et  l'en  dit  que,  s'il 
n'ont  porchacié  la  mort  la  feme,  ou  s'il  ne  fiança  la  putain  au  vivant 
de  sa  feme,  et  li  hom  soit  asos,  s'il  le  requiert. 

Note  que  Chapitre  pot  escommenier;  etescommenië  se  pot  marier, 
tôt  li  nie  l'en  les  autres  sacremanz. 

§  7.  Idem.  Mesenen.  episcopo.  Feniens^.  Cum  un  se  fut  marié  o  une 
feme,  il  la  lessa,  et  se  maria  en  une  autre  cité  o  une  autre,  qui  rien  n'en 
sa  voit  que  cil  eust  feme;  et  comme  il  retornast  à  la  première  par 
pénitence,  et  morte  la  trovast,  il  retôrna  à  la  segonde,  et  requiroit 
remaindre  o  lui  en  mariage.  La  pape  dit  que  il  pot  bien  remanoir  à  la 
segonde,  s'ele  requiert,  fors  que  en  deus  cas  :  s'a  {si  elle)  ne  savoit  qu'il 
eust  feme,  ou  se  ne  empeecha  sa  mort;  et  s'il  li  plet,  la  pape  deffent 
que  nul  ne  l'en  Iravalle. 

§  8.  Gregorius  IX,  FR.  R.  Si quis^.  Qui?  à  vivent  sa  feme,  fiance  au- 
cune feme  que  il  la  prendra,  se  sa  feme  mort,  et  il  pregne  celé,  l'en  ne 
doit  pas  dépécier  le  mariage,  s'il  ne  la  f....  au  vivent  sa  feme. 

VIII.    DO  MARUGE  AU  MESEAUS  ^ 

§  1 .  Perifenit^.  Unes  femes  ne  voloient  sigre  lor  mariz  meseaus  :  l'en 
dit  qu'eles  séent  amonestées  qu'eles  seguent;  et  s'il  ne  volent,  eles 
devent  estre  forciés  à  estre  chastes. 

*  Innoccntiiis  III  episcopo  Spoletaoo,  .  ^  ^         ,^     i-i.    ,      •.   o     r» 

r    c     -^     *•    T^       .    lu  ,    .'.  ^  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  ti'-  8:  De 

cap.  6  :  Significasti ,  Décret. ,  lib  4 ,  tit.  7.  ^^„ .     .   u„^^^^ 

Idem  Messanensi  capitulo ,  cap.  7  :  ^  o       r 

Veniensy  ibid.  *  Alexander  III  Cantuarensi  archiepîs- 

3  Gregorius  IX  fratri  R. ,  cap.  8  :  Si quiSy  copo ,  cap.  1  ;  Pervenii,  ibid. 

ibid. 
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Note  que  li  meseau  devenl  vivre  par  soi  ;  el  hom  est  tenu  segre  sa 
feme  mesele,  et  la  feme  l'oine;  et  s'il  ne  volent  segre  l'un  l'autre,  l'en 
les  doit  forcier  à  estre  chastes. 

§  2.  Idem,  bayonen.  episcopo.  Quomam  '.  L'en  dit  ci  que  por  lèpre  ne 
doit  len  pas  feme  départir  de  son  mari.  Et  l'en  dit  ci  que  se  le  mesel 
(9ié)  se  voit  tenir  chatement,  ele  se  pot  marier,  s'ele  trove  à  qui.  Et  se 
le  mesel  requiert  à  f....  sa  feme,  ele  ne  li  pot  nier. 

Note  que  home  ne  pot  sa  Feme  lessier  que  por  fomicacion,  et  por 
lèpre,  non  ;  et  mesel  se  poent  marier. 

§  3.  Urb.  m,  EP.  Flobiacen.  Liiieras^,  L'en  dit  ci  que  celé  est  for- 
cable  à  eschever  le  mariage,  se  si  mariz  devent  mesel  entretant  qu'il 
fut  fiancé. 

LX.    DOU  MARIAGE  AS  SERS  ^ 

§  I.  Adrianus  PA.PA  Sancte  Bur.  Dignurn^,  L'en  demandoit  se  sei-s 
se  poent  marier  contre  la  volenté  lor  seignor?  L'en  dit  que  oïl,  ne  ne 
doit  l'en  pas  dépécier  tex  mariages,  ne  li  seignor  ne  perdent  pas  por 
ce  lor  servises  acostumez. 

§  2.  Alex.  111 ,  preposito  et  priori  mortar.  Proposuit  ^.  G.  se  marie 
o  P.,  et  enprès  li  met  sus  qu'il  est  cuvert:  le  pape  dît  que,  s'il  la  f.... 
puis  qu'ele  set  qu'ele  est  serve,  il  doit  estre  son;  si  que  non,  se  l'en 
célèbre  entr'aus  département,  il  rendra  à  la  feme  ce  qu'ele  i  aporta. 

Note  :  qui  se  marie  o  serve  et  no  set,  le  mariage  est  nul;  et  se  le  ma- 
riage est  départiz,  li  un  et  li  autre  r'auront  arrière  lor  choses  comme 
devant;  et  s'il  la  f....  puis  qu'il  le  set,  le  mariage  tient. 

§  3.  Idem.  Licet^.  Un  se  maria  o  une;  cil  estoit  serf  d'une  abéïe,  et 
por  ce  la  feme  en  voloit  estre  départie ,  si  comme  celé  qui  rien  n'en 
savoit;  li  hom  allégoit  encontre,  et  disoit  que,  quant  son  père  mori,  que 

'  Alcxander    III   Bajonensi   episcopo,  ^  Hadrianus  Sancteburgensi  archiepis- 

rap.  a:  Quoniam,  Décret.,  lib.  4,  tit.  8.  copo,  cap.  i  :  Dignum,  ibid. 

'  Urbanus  111,   episcopo  Florentîno,  ^  AlexaoderlII  praeposito  et  priori  Mor- 

cap.  3  :  Uteras,  ibid.  tariensi ,  cap.  a  :  Proposait,  ibid. 

3  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  lit.  9:  />e  ^  Urbanus    III   Ariminensi   episcopo^ 

conjugio  servorum.  cap.  3  :  Licei,  ibid. 
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il  estoit  franc  y  «  i  a  diz  anz  que  le  père  mori.  L'en  dit  ci  que  Ten  doit 
juigier  por  Tome,  por  la  franchise. 

Note  :  segont  la  loi  de  la  province ,  le  fiz  doit  sigre  la  condicîon  au 
pèi>e;  et  qui  a  este  franc  dix  anz  doit  estre  juigiez  franc. 

§  4*  Inko.  III.  R.  Ad  rtostram  ^  Un  cardineaii  désevra  un  d'une  eu- 
verte,  dont  il  ne  savoit  rien,  quant  il  la  prist.  Le  pape  dit  que  si  l'om/ 
puis  que  il  le  sot,  ne  consenti  en  lui,  ne  de  fet,  ne  de  parole,  qu'il  9e 
inarit  o  autre,  s'il  velt. 

Note  que  foléance  d'estat  d'orne  ou  de  feme  empeectie  mariage ^  et 
despièce. 

X.    DE  CEX  QUI  SONT  NEZ  DE  FRANC  VENTRE  '.      - 

§  I.  Greg.  IX.  Indecens^.  Une  serve  se  maria  o  un  serf  d'une  iglise; 
enprès  li  sires  à  la  serve  la  franchi ,  et  le  mari  remest  cuvert.  Il  orent 
enfant  :  or  vodrent  ii  clerc  à  qui  le  père  estoit  serf,  que  li  enfes  fust 
serf,  por  ce  que  le  père  l'estoit.  Le  Hz  à  soi  deffendre  mostra  la 
cliartre  de  franchise  de  sa  mère.  Le  pape  dît  que  se  li  clerc  ne  dieùt 
rien  contre  la  chartre,  que  il  ne  demendent  rien  à  l'enfant,  cum  il 
déent  plus  deffendre  que  travailler. 

Note  que  qui  est  nez  de  franche  mère  ne  doit  pas  estre  mis  en 
cuvertage. 

XI.    DE  GOSINAGE  ESPERITEL  \ 

§  1.  Alex.  III.  Utnun^.  Ticius  tient  sor  fonz  la  fille  Berte  :  ceste 
fille  ne  se  pot  marier  o  nul  des  filz.  Ces  autres  fiz  et  cez  autres  filles 
Berte  et  Ticius  se  poent  marier,  se  aucune  costume  d'aucune  iglise 
n'est  encontre  ce. 

Note  que  la  derrenière  costitucion  fet  tort  à  la  première,  tôt  n'en 
face-ele  nule  mencion  ;  et  costume  fet  léaus  ou  desléaus  aucuns  à  soi 
marier. 

'  loDocentius  III  H.  episcopo,  cap.  4  :  ^  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4>  ^t-  "  •*  ^ 

Ad  nostrwm,  Décret. ,  lib.  4 ,  tit  9.  cognatione  spirimmlL 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  10:  De  ^  Alexander  III  Salemitano  archiepis- 

natis  ex  iibero  ventre.  copo,  cap.  i  :  Utrum,  ibid. 

^  Gregoriiis,  cap.  unie:  Intkeens,  ibid. 
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§  a.  Idem  bideat.  5/  vir^.  L'en  dit  ci  que  se  hom  ou  feme  lèvent 
enfanz  de  fonz,  qui  sont  lor  propres ,  Ten  ne  la  doit  pas  départir  por 
ce,  mes  Ten  doit  amener  à  pénitence  de  continence;  tôt  dient  autres 
autrement,  que  s'il  le  font  par  ignorance,  il  sont  excusez;  se  escient, 
il  ne  devent  rien  gaagnier. 

Note  que  ce  qu'est  establi  généraument,  si  cum  compérage,  n'em- 
peeche  pas  mariage  à  fere  solement,  mes  il  dépièce  le  fet;  et  folie  et 
ignorance  excuse. 

§  3.  Idem.  Vigilien.  Episcopo.  Super  eo^.  L'en  dit  ci  que  de  com- 
mun droit  fiz  ou  filles  de  compères  se  poent  marier,  for  cil  par  qui 
le  compérage  est  fez.  Mes  celé  ou  nule  des  autres  ne  se  doit  marier, 
se  ele  le  fet,  ele  doit  estre  départie,  se  costume  d'yglise  non  donne 
(|ue  fiz  de  compères  ne  s'entrepregnent  par  mariages.  Et  si  tel  costume 
n'est  gardée,  li  prélat  porra  lesser  assemble  en  manière  d'oblience. 

Note  que  costume  est  gardée  en  joindre  mariage  et  en  dépécier. 
Note  que  l'en  doit  recorre  à  la  costume  des  veisines  iglises,  non  pas 
de  rigiyse  de  Rome;  et  qui  se  test,  ne  n'otroie  ne  ne  désotroie. 

§  4-  Clemews  III.  Martinus^.  Martin  avoit  Berte  à  feme,  et  Lohier, 
Tebei-ge;  Lohier  tint  le  fiz  Berte  et  Martin;  quant  Lohier  et  Berte 
furent  mort,  Martin  prist  Tebci^e  à  feme  :  l'en  demende  se  tel  ma- 
riage tient?  L'en  dit  que  non ,  car  ele  estoit  sa  commère  par  la  reson 
dou  mari. 

Note  que  par  un  des  mariz  est  aquis  compérage;  et  home  et  feme 
sont  une  char  par  mariage. 

§  5.  Idem.*  Contracta  *.  P.  se  maria  o  A.;  et  quant  il  orent  esté  en- 
semble deus  anz,  li  cosin  à  la  feme  distrent  que  ele,  avent  que  ele  se 
mariast,  estoit  commère  P.,  et  le  fiz  son  mari,  que  il  avoit  eu  de  mechie 
avoit  celé  A.  doné  le  sel  bénoit  :  et  por  ce  li  évesque  lor  défendit 
que  l'un  ne  f....  l'autre.  L'en  dit  ci  que  li  hom  retort  à  sa  feme, 
car  tel  empêchement  ne  nuist  pas  à  marier;  s'il  est  fet,  il  ne  pot 
départir. 

'  Alexaoder  III  SalerniUoo  archiepis-  *  Idem  Vigilieosi  episcopo,  cap.  3:  «Su- 

copo ,  cap.  1  :   Si  vir,  Décret. ,  lib.   4  ,       per  eo,  ibid. 

tien.  ^  Clemeos  III ,  cap.  4  :  Martinus,  ibid. 

^  Idem,  cap.  5  :  Caniraeto,  ibid. 
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Note  que  por  ce  qui  est  avant  batesme  fet,  n'enpéche  pas,  ne  n'est 
pas  fet  compérage;  et  la  niceté  au  juige  ne  nuist  pas  as  parties. 

§  6.  Inno.  III,  EPiscopo  ET  AK.  LiNCONEN.  Vemeiis  ^ .  Cum  un  eust 
r....  une  ribaude,  que  ce  fet  ne  fut  seuz,  la  feme  prist  le  fiz  son  ami 
qu'il  a  voit  eu  d'une  autre,  et  le  tint  sor  Tonz.  Cil  hom  emprès  celé  feme 
esposa;  et  quant  il  n'en  pot  avoir  nul  enfant,  il  prist  une  autre,  et  la 
lessa.  Le  pape  dist  que,  se  la  première  feme,  avant  qu'ele  se  mariast  o 
lui,  tint  son  fiz,  qu'il  séent  départiz. 

Note  que  compérage  despièce  mariage  et  destoibe. 

§  7.  Idem.  Magist.  s.  ca.  heuefodenen.  Tua  ^.  L'en  demende  se 
cil  qui  est  nez  devant  compérage  se  pot  marier  o  la  (iile  sou  com- 
père ou  de  la  commère;  ou  s'il  suut  commerz,  s'il  devent  estre  dé- 
sevrez; et  savoir  se  cil  qui  tel  mariage  sevent,  le.  devent  acuser  aper* 
tement?  Et  l'en  dit  qu'il  devent  estre  départiz;  et  cil  qui  rien  en  sevent 
le  devent  dire  à  l'iglyse. 

Note  que  l'en  ne  doit  pas  solement  dénoncier  le  péchié  de  mariage, 
mes  l'empeechement;  et  chascun  est  tenuz  au  dire. 

§  8.  Gregorius  IX.  Ex  litteris  ^.  Com  une  feme  demendast  un 
home  à  mari,  et  deist  que  il  l'a  voit  fiencée,  et  enprès  l'avoit  f....,  le 
plet  entamé,  li  tesmoing  receu  et  overt,  li  hom  dist  qu'il  ne  la  poet 
avoir  à  feme,  por  ce  que  le  père  à  la  feme,  qui  avoit  esté  prestre,  l'avoit 
banie.  Le  juige  ne  reçust  pas  ceste  barre,  et  ala  ostre  en  la  cause.  Li 
hom  por  ce  apela.  Le  pape  mende,  que  s'il  est  issi,  que  quantque  a 
esté  fet  soit  dépecié. 

XII.    DE  COSINAGE  LÉAL^ 

§  I .  NicoL.  AD  GONSULT.  Basart.  Si  quu  ^.  Mis  pères  avoe  aucune 
à  fille;  l'en  demende  savoir,  se  tant  comme  dure  cest  avoement,  se  la 
puit  prandre  à  feme?  L'en  dit  que  non. 

'  Innocentius  III  episcopo  et  archidia-  ^  Gregorius  IX,  cap.  8  :  Ex  liieris,  ibid. 

couo,  cap.  6  :  f^eniens,  Décret.,  lib.  4,  ^  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  i^:  De 

tit.  II.  cognatione  legali. 

*  Idem  magistro  S.  Canoiiico  Herfor-  ^  Nicolaus   ad   consulta    Btilgaronim , 

(lei). ,  cap.  7  :  Tua,  ibid.  cap.  i  :  Si  qua ,  ibid. 
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XIII-    DE  CELI  QUI  CONUIT  LA  COSINE  SA  FEME\ 

§  I .  E\  GON.  AP.  MELS.  Si  quîs  ^.  Aucun  f....  sa  fîllastre  :  Fen  dit 
que  il  n'aura,  d'equi  en  avant ,  ne  l'une  ne  l'autre;  ne  l'un  ne  l'autre, 
d'iqui  en  avant,  ne  se  porra  marier. 

Note  que  qui  fet  tel  pécliié  ne  se  pot  marier,  tôt  muire  sa  feme,  car 
il  pèche  contre  mariage. 

§  a.  Alex.  III.  Pict.  Episcopo.  Veniens  ^.  Aucun  f....  la  mère  à  celé 
qu'il  avoit  esposée.  La  pape  dit  que,  s'il  ne  f....  la  fille,  quant  il  ara 
fête  sa  pénitence,  par  grâce  se  porra  marier  o  autre;  et  s'il  la  f.... 
avant  qu'il  f.....  la  mère,  ou  puis,  il  ne  se  porra  d'iqui  en  avant 
marier. 

§  3.  De  Illo.  Le  cas  est  plain.  Noie  que  l'en  doit  savoir  se  péchié 
est  apert  ou  non.  Idem  ^. 

§  4«  Celsus.  Trasmisse  ^.  Un ,  quant  sa  feme  fut  morte,  f....  sa  fil- 
lastre;  et  cum  il  eust  pris  avant  une  autre  feme,  il  tint  celé  fillastre 
apertemant.  L'en  demende  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  dit  qu'il  f....  sa  feme 
o  dolor  et  o  lermes,  et  qu'il  ne  l'en  requière  pas;  et  por  le  péchié  et 
por  le  avotire  face  la  pénitence;  et  se  sa  feme  muert,  que  plus  ne  se 
marist. 

Note  que  qui  f...  sa  parente  ou  coisine  ho  a  parentié,  que  por  ce  il 
n'enpeeche  pas  mariage  {fait)\  mes  il  l'empeeclie  s'il  est  à  {faire) \  et 
ice  est  entredit  de  mariage. 

§  5.  Idem.  Super  eo  ^.  Un  se  maria  ou  aucune,  et  enprès  disoit  qu'il 
avoit  f.....  la  cosine  sa  feme,  avant  qu'il  la  prist;  et  la  feme  disoit  ce 
meisme ,  et  li  veisin.  L'en  demende  se  le  mariage  doit  estre  départi 
por  ce?  Et  l'en  dit  que  non  par  lor  reconoissance  solement,  car  il 

•  Décret. Greg.  IX,  lib.  4,  lit.  iliDeeo  ^  Alexander  III  PicUviensi  episcopo , 

qui  cognoçit  consûngttineam  uxoris  suœ  vel       cap.  a  :  Feniens,  ibid. 
sponsœ.  —  Dans  le  manuscrit,  ceUe  ru-  4  idem,  cap.  3  :  De  illo,  ibid. 

briciue  se  trouve  entre  les  chap.  1  et  a  de  «  ^  ,      .        „,  .     ^»t_ 

*  ,,  •.  11.     V  Caelestinus  III,  cap.  4:  Transmtssœ, 

ce  titre;  nous  1  avons  rétablie  à  sa  veri-       .,.,  '     "^ 

table  place. 

■  Ex  concilio  apud  Metiam,  cap.  i  :  Si  *  Idem,  cap.  5:  Super  «>,  ibid. 

quiSy  ibid. 
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porroit  estre  fet  en  conchiemanl  dou  mariage ,  ne  por  les  voisins ,  ne 
por  la  reconoissance. 

Note  que  l'en  ne  croit  pas  à  qui  reconoist,  en  droit,  en  tort  à  l'autre 
partie;  et  là  où  il  n'a  nul  mariage ,  est  aucun  forcez  à  rendre  à  sa  feme 
ce  qu'il  doit,  c'est  f..... 

§  6.  Inno.  Preposito  Ma.goon.  Discrecionem^ .  Un,  une  qu'il  avoît 

esposée  et  f ,  balla  à  son  cosin ,  à  sa  volenté  et  à  {contre)  la  volenté 

à  la  feme,  à  f......  et  l'esposa;  et  au  plus  tost  qu'eie  pot,  ele  s'enfoî^et 

requist  son  mari  ;  le  mari  dist  qu'eie  ne  poet  avoir  por  l'avotire.  Le 
pape  dit  qu'eie  doit  estre  amonestée,  qu'eie  ne  soit  à  l'un  ne  à  l'autre  ; 
mes  soit  en  cbastée  dusque  son  mari  muire;  et  s'ele  n'i  pot  estre  ra- 
menée, le  premier  mari  soit  forciez  à  retorner  à  li,  com  il  ne  le  puisse 
mètre  avant  avotire  dont  il  a  esté  acheson.  Car  com  hom  ne  puisse 
sa  feme  giter  ne  lessier  que  por  fornicacion,  ou  por  aucun  avotire, 
l'en  pot  dire  contre  l'ome,  s'il  i  a  que  dire,  si  com  si  a  esté  parçoner 
de  la  folie,  ou  s'il  en  fut  acheson,  ou  en  autre  manière;  tôt  dient  li 
autre  autrement. 

§  7.  Idem  Bissinen.  ar.  Fraternitati  ^ .  Un  se  maria  o  une  de  sept 
anz  par  espossalles ,  et  la  cochia.  Enprès  se  maria  o  sa  suer.  Et  fut  dé- 
parti par  l'évesque,  et  le  pape  le  conferma. 

§  8.  Idem  Episcopo  Gusmeden.  Ex  literis  ^.  Unes  esposalles  furent 
entre  un  bachelier  et  une  pucele  qui  n'a  voit  pas  quatorze  anz;  li  espos 
f....  la  mère  à  l'espose,  et  enprès  la  fille  qui  estoit  d'aage.  L'en  dist  que 
l'esposse  ne  se  pot  à  autre  marier,  se  ele,  puis  qu'el  sot  le  péchié,  sofri 
la  folie;  li  hom  et  la  feme  à  toz  jorz  se  teingnent  de  marier,  por  le  pé- 
chié, se  l'en  cuide  que  se  puisse  tenir  de  fere  folie. 

Note  que  afïineté  nuit  en  espossalles;  et  qui  f...  la  mère  ne  se  pot 
marier. 

§  9.  Idem.  Arch.  Mald.  Veniens  4.  Un  jura  qu'il  prandroit  une  à 

'  Innocentius  III  praeposito  Magdebur-  sept  anz  par  esposalles.  Vient  ensuite  Vm* 

gensi,  cap. 6:  Z)/5crf/{o/ie/7f,  Décret., lib.  4,  dication  des  sources  du  S  8,   dont  les 

tit.  i3.  termes  véritables  sont  :  Idem   Episcopo 

'   Idem    Besundnensi   archiepiscopo  ,  Gbrundeitsi,  cap.  8  :  iS'j7//7tfm9  ibid. 

cap.  7  :  Fraternitati,  ibid.  *  Idem  archiepîscopo  Magdeburgensi , 

^  Le  Coutumier  répète  ici  les  premiers  cap.  9  :  Feniens^  ibid. 
mots  du  S  précédent  :  Un  se  maria  o  une  de 
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feme  qui  n'avoit  pas  douze  anz.  Et  cum  le  père  à  Tespose  Teust  mise 
en  sa  meson,  il  fist  tant  qu'il  f....  la  seror  à  Tespose.  Et  quant  tens  fut 
qu'il  poet  jà  bien  f.....  l'espose,  li  ami  H  prièrent  qu'il  se  mariast  o 
l'espose.  II  lor  dit  ce  qu'il  avoit  fet;  il  ne  l'en  vodrent  croire  :  il  prist 
Tespose;  et  quant  il  poet,  il  f.....  et  l'une  et  l'autre.  Et  comme  il  fusl 
sor  ce  acusez,  ne  no  vosist  reconoistre,  il  s'en  fist  confès.  I^  pape  dil 
qu'il  en  ait  sa  pénitence,  et  qu'il  soit  amonesté  qu'il  ne  f....  plus  ne 
Tune  ne  l'autre. 

Note  que  assemblement  de  mariage  pot  eslre  afermé  par  plëvîne. 

§  lo.  Idem.  St.  Geit.  ar.  Tue  \  Aucun  f....  la  soror  sa  feme;  donc  l'en 
demende  sHl  pot  requerre  sa  feme  que  ele  le  lest  f......  ou  se  ele  le  re- 

quierl,  s'il  la  f ?  Et  l'en  dit  que  l'en  doit  amonester  la  feme  qu'ele 

se  contiegne;  et  s'ele  ne  pot  bien,  la  f....  son  mari,  com  ele  ne  soit  pas 
parçonière  do  pécliié. 

Note  que  le  fet  d'un  ne  doit  pas  nuire  à  aulre;  et  nul  ne  doit  perdre 
sa  droiture  sanz  colpe. 

%  II.  Idem.  Jonlane^.  Un  esposa  une  qui  n'avoit  pas  quatoi*ze  anz  ; 
et  avant  qu'ele  les  eust,  il  la  f....;  et  enprès  il  la  lessa,  et  se  maria  à  sa 
mère,  et  la  f....  L'en  dit  que  il  se  devent  contenir,  et  s'il  ne  poent 
estre  amené,  li  liom  preigne  la  fille,  qu'il  f....  avant,  et  en  face  sa  pé- 
nilence. 

XIV.    DE  COSINAGE  ET  D'AFINITÉ  ^ 

§  I.  Alex.  III  C\ssin.  abbati.  Ex  liîteris  ♦.  Un  home  enherra 
une  veve,  et  la  f.....  Et  quant  il  la  volt  prandre,  dui  vindrent  et  dis- 
trent  que  le  premer  mari  à  celé  feme  estoit  cosin  à  cel  home  ou 
quatre  genoil,  et  issi  ne  la  poet  avoir,  et  ce  jura  l'un  et  l'autre.  Por 
ce  l'ome  la  lessa.  Enprès  ce  il  l'esposa  et  furent  ensemble.  Enprès  vien- 
drent  dui  autres ,  et  jurèrent  que  le  premier  mari  à  la  feme  estoient 
cosin  en  quatre  genoul  à  l'ome.  Le  pape  mande  à  un  abié,  et  li  enseigne 

'  Idem  archiepiscopo  Strigonensi , cap.  '  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  \ki  de 

10  :  TuoCy  Décret. ,  lib.  k  »  lit.  i3.  Consanguinitate  et  affinitate. 

*  Gregorius  IX  episcopo  Pictaviensi ,  ^  Alexander  III  Cassiensi  abbati,  cap.  i: 

cap.  1 1  :  Jordarue,  ibid.  Ex  literis,  ibîd. 

a6. 
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comment  il  doit  les  guaranz  examiner,  et  li  dit  que  à  sages  homes  doit 
l'en  bailler  causes  de  mariage. 

Note  que  abé  pot  conoistre  de  cause  de  mariage  ;  et  aussi  se  doit 
home  atenir  des  coisines  sa  feme  si  comme  des  soes;  et  doit  l'en  savoir 
et  conter  les  degrez;  et  doit  l'en  bailler  à  sages  cause  de  mariage. 

§  2.  Urb.  III  ViND.  AR.  Super  eo^.  Un  esposa  une  pucele,  et  quant 
ele  fut  d'aage,  ele  requeroist  que  la  prist  :  et  il  disoit  que  puis  que  il 
l'esposa,  qu'il  avoit  sa  cosine  f.....  L'en  dit  ci,  que  se  ce  est  apert,  et  li 
vesin  le  dient,  que  la  feme  n'en  soit  pas  oïe. 

Note  que  plus  vaut  renomée  que  li  tesmoing  d'un. 

§  3.  Celsus  III.  Çuod  (HlecUo  '.  Poson  que  un  soit  loign  do  com- 
mun père  ou  cinq  ou  sept  genou ,  et  li  autre  ou  trois  ou  en  deux  :  l'en 
demende  s'il  se  poent  marier?  Et  l'en  dit  que  oïl.  Li  un  et  li  autre  devant 
estre  en  sept  genou  ;  si  que  non  ,  il  devent  estre  départi. 

Note  que  en  dépècement  de  mariage  por  parenté,  l'en  doit  conter 
le  genouz  de  çà  et  de  là.  Légat  pot  fere  indulgence. 

§  4»  Inno.  III,  AR.  ET  CA.  TuRow.  De  infidelibus^.  L'en  demende  ci 
se  hom  et  feme  sont  mescréant,  s'il  se  convertissent  à  la  foi,  et  séenf 
joint  en  degré  de  parenté  qui  est  deffendu,  s'il  devent  estre  départi?  Et 
l'en  dit  que  non;  car  verai  mariage  est  entr'aus. 

Note  que  mariage  est  entre  totes  genz. 

§  5.  Idem  Btasemen.  ar.  Quod  super  ^,  Li  père  et  li  fiz,  li  duî  co- 
sin  les  deux  cosines prenent  à  femes  les  deux  cousines;  li  autre  se  ma- 
rient dedanz  lignage.  Au  premier  respont  la  pape,  que  tôt  soent  li 
cosin  à  l'ome  afins,  et  non  pas  à  la  feme,  por  ce  n'est  pas  parenté 
entraus,  et  se  poent  itex  marier;  et  qui  se  marie  dedanz  degré  de  pa- 
rente  doit  estre  puni. 

Note  que  nule  affinité  n'est  entre  les  coisins  à  l'ome  et  à  la  feme;  et 
ci  est  folle  l'opinion  d'aucun  qui  diseent  que  les  dui  serors  ne  se  poent 
marier;  et  costume  ne  s'escuse  pas  en  péchiez,  ne  ne  vaut  rien  en  ma- 
riage. 

'  Urbanus  111  Burdegalensi  archiepis-  ^  Innoceotius  III  archiepiscopo  et  ca- 

copo ,  cap.  a  :  Super  eo,  Décret.,  lib.  4 ,  pitulo  TireD.,  cap.  4  :  de  InJlHeiibus,  ibid. 

tit.  i4.  4  Idem  Rosani,  archiepiscopo,  cap.  5  : 

*  Caelesliniis  111,  cap.  3  :  Quoddileeiio,  Quod  super,  ibid. 
ibid. 
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§  6.  Idem.  Quia  \  Cum  un  chevalier  se  fust  mariez  ou  une  que  li 
teignoit  ou  cinq  genou ,  il  empêtra  indulgence  de  remanoir  o  lui,  et 
fist  entendant  que  il  avoit  enfanz,  cum  il  n'en  eust  eu  que  une  fille  qui 
estoit  morte.  Donc  li  évesque  do  leu  demenda  que  l'en  en  fera?  Et  l'en 
H  dist  que  bien  le  pot  lessier  ensemble. 

§  7.  Idem.  Tua  nos  ^.  L'en  demende  que  garanz  sofisent  à  mariage 
dépécier,  hoù  il  acontent  les  d^rez  d'oncle  et  de  nevou  j  c'est  de  fiz 
de  frère  ou  de  la  seror,  cum  il  ne  sachent  rien  de  frères,  o  de  serors,  ne 
de  plus  haut?  Et  l'en  dit  que  l'en  requiert  que  l'en  conte^les  degrez 
des  pères  ou  des  cosins  par  lor  propres  nons,  ou  par  le  vallent  de  dire 
les  persones;  et  por  ce  que  l'en  receist  en  mariage  garentie,  doit  dire 
il  n'est  pas  moult  (moins)  fort. 

Note  :  qui  velt  conter  les  degrez,  il  doit  commoincier  de  l'eslepe;  et 
note  que  l'en  doit  les  degrez  deviser  segont  lor  ordre. 

§  8.  Idem.  Tercius  co5.  ge.  Non  débet  ^.  L'en  dit  deus  choses  en  ce 
chapitre  :  l'en  dit  que  la  deffense  de  mariage  {qui)  est  en  trois  et  an 
deus  degrez  d'afînité,  et  des  enfanz  receuz  de  segont  mariage  joindre 
à  coisins  au  premer  seignor,  est  hui  rapelëe.  Enprès  dit  len  que  la  def- 
fense de  colpe  {copule)  de  mariage  ne  passe  pas  le  quart  degré  ;  et  se 
aucun  se  marie  ou  quart  degré,  il  ne  soit  deffendu  de  la  loigneté  des 
paranz. 

Note  que  l'en  ne  doit  pas  juigen  ne  reprendre  se  l'en  diverse  segont 
la  diversité  des  tens;  et  lignage  et  affinité  s'estendent  dusqu'à  quart 
d^ré. 

§  9.  Gregorius  IX,  EX  Rrocardi.  f^ir  qui '^.  L'en  dit  ci  que  se  li 
hom  est  loing  do  chief  de  parenté  ou  quart  genou,  d'une  part,  et  la 
feme  ou  cinq ,  d'autre,  il  se  poent  bien  marier. 

'  Idem ,  cap.  6  :  Quia,  Décret. ,  lib.  4 1  ^  Idem  iu  CoDcilio  geoerali,  cap.  8  :  Non 

lit.  14.  débet  y  ibid. 

*  Idem  y  cap.  7  :  Tua  nos  y  ibid.  ^  Gregorius  IX,  cap.  9  :  Fir,  qui,  ibid. 
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XV.    DES  FRUIZ  QUI  NE  PUENT  ASSEMBLER  «. 

§  I.  Accepisti^.  Se  hom  et  feme,  puis  qu'il  sont  ensemble  este  troiz 
anz  (mois)  et  un  enprès  {anprès)^  et  il  dienl  que  li  hom  ne  la  pot  f...., 
se  l'en  pot  ce  prover  lëaument ,  il  devent  estre  départiz.  Et  se  li  hom 
prent  autre  feme^  qu'il  soit  juigé  à  parjure,  et  en  face  sa  pénitence, 
et  retort  à  la  première.  Et  se  enprès  an  et  demi ,  die  la  feme  que 
li  hom  ne  la  conut  mie,  et  li  hom  die  encontre,  Ten  en  doit  croire 
Tome;  car  il  est  chief  à  la  feme,  et  por  ce  qu'ele  se  tut  si  longuement; 
car  en  petit  de  tens  pot  savoir  s'il  la  f....  ou  non.  Et  s'ele  dit  enprès 
deus  mois  :  Je  voil  estre  veue,  et  l'en  pot  prover  léaument  que  li  hom 
ne  la  pot  f......  il  devent  estre  départi  ;  et  celé  se  marit  là  où  ele  vodra. 

Note  que  l'en  ne  croit  mie  à  home  et  à  feme  s'il  dient  contre  le  ma- 
riage, mes  il  convint  provance;  et  do  premer  fet  est-il  parjure;  et  qui 
est  départi  por  ce  qu'il  est  froiz,  doit  retorner  à  la  première;  et  l'en 
doit  croire  l'ome  qui  fet  por  le  mariage  ;  et  la  feme  pot  bien  savoir  si 
li  hom  la  pot  f..... 

§  a.  Alex.  III,  Anbianem.  episcop.  Quod  sedem  ^  Un   esposa  une 

feme,   qui  par  rumpeure  avoit  perdu  la  c ,  n'onques  ne  la  f..... 

Celé,  porce  que  cil  est  meseaus,  se  velt  à  autre  marier.  Et  l'en  dit  qu'ele 
se  marit:  car  le  premer  ne  valut  rien  à  marier,  ne  plus  que  un  enfant, 
quant  il  ne  pot  f..... 

Note  que  non  poer  de  f.....  fet  empeechement  en  mariage,  cum  en 
enfant. 

§  3.  Ex  literis  4.  Un  se  maria  o  une,  et  quant  il  la  volt  f......  il  ne 

pot;  et  la  feme  en  fut  si  malade  que  trop.  L'en  dit  que  s'ele  a  tel  vice 
de  nature,  ne  n'en  pot  aver  aide  par  médicine,  se  marit  cil  o  la 
segonde. 

Note  que  cil  qui  ne  pot  f.....  ne  se  pot  marier. 


'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4>  tit.  i5,  <&  ^  Alexander  m  Ambianensi  episcopo, 

Frigidis  et  maleficiatis  et  impotentia  coeundL        cap.  ^  :  Quod  sedem ,  ibid. 

'  Ex  Brocardico,  cap.  i  :  Jccepistf,  ibid.  ^  Idem ,  cap.  3  :  Ex  literis,  ibid. 
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§  4-  Idem.  Consultacioni  ^ ,  L'en  demende  se  l'en  se  pot  marier  o 
c  eslret,  o  se  l'en  le  doit  départir  s'il  est  conjont?  Et  le  pape  ne 
respont  pas  à  ceste  demende;  mes  il  dit  que  si  ne  poent  estre  eues 
come  femes ,  qu'il  séent  comme  serors. 

Note  que  l'en  ne  se  pot  marier  à  c.  étret. 

§  5.  Celsus  III.  Laudabilem  ^.  L'en  demende  se  feme  se  marie  à 
home  de  froide  complexion,  combien  l'en  doit  atendre  celé  froidure? 
Et  l'en  dit  que  tôt  séent  divers  li  tens  segont  les  lois  et  les  canons, 
segont  la  loi  devent  estre  ensemble  trois  anz.  Et  se  lors  ne  le  pot  l'en 
savoir,  et  cil  ne  l'a  f.....  entretant,  ele  pregne  un  autre;  et  s'il  se  marie 
ou  autre,  si  soit  départiz.  Et  si  dient  endui  que  il  ne  s'entre-poent 
f..... ,  il  le  devent  afermer  par  la  main  de  sept  jurez  ;  et  issi  la  feme  se 
porra  marier;  et  se  cil  se  marie  à  autre,  face  sa  pénitence  de  parjure, 
et  s'en  reviegnent  arrière. 

Note  que  naturel  froidure  pot  estre  provée  dedanz  trois  anz. 

§  6.  Inno.  Actisid.  e.  Fraternitatis^ ,  Un  hom  fut  départi  de  sa  feme, 
qu'il  ne  la  poet  f......  et  puis  qu'il  fut  prové  qu'ele  ne  poet  estre  feme, 

si  cum  celé  qui  n'avoit  point  de  c...  La  feme  voa  chastée,  et  promist 
à  entrer  en  religion.  Et  donna  l'en  congié  au  mari  de  prendre  autre. 
Enprès  ce  la  feme  trova  que  son  pertuis  li  ovri ,  et  se  maria  à  un  qui 
avoit  nomGuillerme;  et  pria  l'en  le  pape  qu'il  remainsit  o  celé.  Le  pape 
dit  qu'il  ne  set  pas  se  ele  voa  simplement  ou  solempnéement ,  ne 
comment  ele  fut  percié,  ou  par  fisiciens,  ou  par  liureiz  de  v..;  dont 
il  apert  que  ce  vice  ne  fut  pas  perdurable  empeecbement  qui  pot  estre 
ostez  sans  péril  de  cors.  Et  por  ce  dit-il  que  la  sentence  fut  donée 
nicement ,  et  dit  que  mariage  est  entre  la  première  et  G.,  et  o  la  se- 
gonde,  non.  Dont  il  les  départi,  et  commende  qu'il  relort  à  la  premère, 
s'ele  n'entre  en  religion,  ou  s'ele  ne  voe  cbastée.  Et  issi  entent  l'en  que 
ele  ne  feisl  fornicacion  o  le  segont,  puisqu'ele  voa  continence,  cum 
l'en  la  poit  mètre  arrière  por  la  fornicacion.  El  s'ele  voa  cbastée  sim- 
plement, et  puis  prist  le  segont,  l'en  dota  de  lui,  et  par  l'ome  estoit- 


'  Lucius  111,  cap.  4  :  Consultationi ,  De-  ^  Innocentius  III  Altissiodorensi  épis 

cret. ,  lib.  4  ,  tit.  i5.  copo ,  cap.  6  :  Fraternitatis ,  ibid. 

*  Caelestious  III,  cap.  5  :  Laudabilem , 
ibid. 
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ele  rendue  convenable  à  home  j  por  ce  ne  dut  l'en  pas  cuidier  qu'ele 
eust  fet  fornicacion  o  lui. 

Note  que  provance  de  cors  par  droit  est  aprovée  ;  et  l'en  dit  que  ce 
qui  est  sanz  preu  n'est  pas;  et  sentence  donné  par  error  provable  pot 
estre  rapelée;  et  issi  pot  yglise  chasteer  sa  folie;  et  il  a  différence  entre 
vou  simple  et  sollempné;  et  l'en  ne  se  pot  marier  o  feme  qui  a  c. 
atroit. 

§  7.  HoNORius  III.  Litcre^.  Une  feme  requëroit  estre  départie,  de- 
vant juiges  délégazy  de  son  mari:  car  cum  ele  eust  esté  o  lui  huit  anz, 
il  ne  la  poet  f..... ,  tôt  s'abendonast  la  feme  à  lui  à  sa  volenté.  Li  hom 

disoit  que,  tôt  ne  la  poist-il  f..... ,  il  f. bien  autres.  Li  juige,  qui 

orent  peor  que  il  ne  le  feissent  par  conchiement,  firent  la  feme  es- 
garder  à  prodes  femes  par  devers  le  c,  qui  distrent  qu'ele  estoit 
virge.  Et  cum  li  juige  ne  poissent  savoir  s'il  poent  f.....  li  un  o  l'autre, 
et  la  feme  requist  estre  départie,  il  requistrent  le  pape  quil  {qui)  mande: 
que  se  li  hom  et  la  feme  ont  hinté  trois  anz  ensemble,  et  ont  juré  que 
l'un  ne  potf.....  l'autre,  qu'il  soent  départi. 

XVI.    DE  MARIAGE  FET  ENCONTRE  L'ENTREDIT  DTGLISE  ^ 

§  r.  ÂLEXAifDER  III ^  Pad.  episgopo  XXV.  Litere  3.  Cum  une  feme 
fust  esposée  à  un  autre  par  présent,  quant  il  fut  mort,  ele  prist  son 
frère;  et  cum  li  évesques  li  défendit  qu'il  ne  se  mariast  ne  à  celi  ne 
autre,  ele  se  maria  au  tierz,  et  se  fist  f.....;  et  cum  li  évesque  li  eust 
commendé  à  aler  chés  sa  mère,  ele  apela.  Le  pape  mende  qu'ele  auge 
chiés  sa  mère,  si  comme  li  évesques  commenda,  et  quant  ele  i  aura 
esté  un  mois,  qu'ele  retort  au  tierz  mari. 

Note  que  aucun  se  pot  lier  d'autrui  fet  ;  et  la  cause  est  renviée  à 
celi  don  l'en  apele;  et  prélat  ne  doit  pas  soffrir  que  ce  qu'il  com- 
mendé ne  soit  fet;  et  mariage  fet  contre  la  deflense  sainte  iglise 
tient. 

'  Honorius  III ,  cap.  7  :  Literœ,  Décret. ,  Matrimonio  contracta  contra  interdictum 
lib.  4 ,  lit.  i5.  Ecclesiœ, 

^  AlexaDder   III    Paduano   episcopo , 
*  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  16,  de       cap.  i  :  Uterœ,  ibid. 
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§  a.  Idem.  Batenei?.  episcopo.  Ex  literis  '  Cum  R.  eust  esposé 
une  en  la  main  son  père,  et  enprès  se  vosist  allors  marier,  H  arce- 
vesque  de  Conturbere  le  li  défendi;  et  sor  se  cil  prist  une  aiilre.  Et 
cum  cil  R.  et  l'autre  feme  eussent  reconeu  que  il  sestoit  maiié  avant, 
et  enprès  prist  une  autre  par  folie,  et  li  mari  deist  que  il  Tavoit  espo- 
see,  quant  li  arcevesques  volt  aler  avant  en  la  cause,  le  marié  apela. 
Et  li  arcevesque  li  deflendi  qu'ele  ne  se  mariast  dusque  la  cause  fust 
terminée;  celé  se  maria  enprès  sa  deflense.  Le  pape  mende  que  si 
vol  que  il  ait  fience  entraus,  que  le  segont  mariage  tienge,  et  que 
cil  R.  face  sa  pénitence  por  ce  qu'il  se  maria  contre  la  deflense  sainte 
yglise. 

Note  que  l'en  ne  croist  pas  à  qui  reconoist  par  soi  por  mariage  ;  et 
défense  d'iglise  n'est  pas  cause  sofisant  à  départir  mariage. 

§  3.  Idem.  De  Muliere  *.  L'en  dit  que  se  sopcenos  de  parenté  se 
marient  contre  défense  d'iglise,  il  devent  estre  départi  dusque  l'en 
l'ait  seu. 

XVir.    QUI  SUiNT  LEAX  FEZ  \ 

§  I.  Alex.  III.  Conqucstus^.  Un  ot  enfanz  de  sa  meschine;  il  la  prist 
à  feme.  Quant  il  fut  morz,  li  coisin  voloient  tolir  as  enfanz  l'éritage 
au  père,  comme  as  hâtarz  :  et  l'en  deflent  qu'il  ne  le  facent. 

Note  que  enfanz  sont  amoilleré  par  le  mariage  fet  enprès;  et  pape 
se  pot  entremetre  d'éritage  por  reson  de  péchié. 

§  a.  Idem.  Cum  inter^.  Un  se  maria  à  une,  et  prist  à  bénoiçon;  en- 
près  parenté  fut  prové  entr'aus,  et  furent  départi  :  l'en  demende  qu'en 
dit  droit  des  fiz  engendrez  avant  le  département?  L'en  dit  qu'il  devent 
estre  mollerez,  et  avoir  l'éritage. 

Note  que  tens  do  concevement  doit  estre  noté  por  le  preu  as  enfanz; 
et  l'en  croit  plus  ce  qu'est  en  cuidence  que  ce  qu'est  en  vérité.  Et  note 

"  Alexander  m  Vigoricnsi  et   Baron.  ^  Décret.  Greg.  IX,lib.  4,  tit.  17:  Qui 

episcopis,  cap.  3  :  £x  literis.  Décret.,  lib.  4»  /?'"  ''"^  legitimi, 

tit.  16.                                                       *  ^  Alexander  III,  cap.  1  :  Conquestus,  ibid. 

■  Idem  Paduano  episcopo ,  cap.  3:  de  *  Idem ,  cap.  2  :  Cum  inter,  ibid. 
Muliere,  ibid. 
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que  li  enfant  que  yglise  tient  amollerez,  que  li  père  les  devent  norrir, 
et  devent  eslre  lor  lieir. 

§  3.  Idem.  Transmisse^ .  Un  qui  avoit  sa  meschine,  se  maria  y  et  norri 
un  enfant  que  l'en  cuidet  qui  fut  lor  fiz;  et  il  le  niéent^  et  disoent  qu'il 
le  norrisoent  por  Dé.  Et  cum  li  autre  enfant  le  vosissent  mètre  hors 
de  l'éritage,  le  pape  dit  que  l'en  en  doit  croire  Tome  et  la  feme,  si  Ten 
ne  pot  prover  qu'il  ne  soit  lor  fiz. 

§  4-  Idem,  exonen.  abbati  Herefeideitei?.  Sator^.  Cum  N.  eust  tret 
H.  son  oncle  en  cause  por  sa  partie  de  l'éritage,  cil  H.  dist  que  le  père 
N.  n'avoit  pas  esté  nez  de  mariage;  et  cum  il  eussent  plédié  devant 
révéque,  cil  H.  apela  à  la  pape,  et  n'i  vint,  ne  n'i  envoia.  Le  pape  mende 
à  un  juige  qu'il  oe  la  cause  de  la  nessance-N.  dedanz  deus  mois;  et  se 
cil  H.  ne  prove  ce  qu'il  dit^  qu'il  mende  au  juige  devant  qui  la  cause 
estoity  qu'il  défine  le  plet. 

Note  que  certain  terme  pot  estre  mis  à  cez  qui  plèdeent,  dedenz  que 
s'il  ne  provent  lor  intencion,  il  ne  seront  pas  oïz.  Et  note  qu'il  appar- 
tient premièrement  au  juige  estrangeconoistredcla  causedelanessance. 

§  5.  Idem,  episcop.  Exowen.  Tanta^.  Se  le  fornicator  se  marie  o  la 
damoisele  dont  il  a  eu  enfanz,  li  enfant  sont  molleré  par  le  mariage 
qui  vint  enprès. 

Note  que  fiz  engendré  en  avotire  ne  pot  estre  molleré;  et  ce  que  droit 
damne  ne  pot  estre  amendé  d'iqui  en  avant. 

§  6.  Idem.  Lud.  et  Will.  episgop.  Tamen^,  Le  pape  manda  à  un 
juiges  que  il  feissent  seisir  R.  de  ses  teneures,  que  sis  aos  avoit  quant 
il  se  mist  à  la  voie  d'aler  olre-mer.  Et  por  ce  que  li  rois  esloit  irez  que 
le  pape  s'entremestoit  de  cause  de  possession ,  mande  le  pape  qu'il  lesse 
la  cause  de  possession  au  roi;  à  cui  il  apartient  à  juigier  de  la  nativeté 
à  la  mère. 

Note  que  la  juridicion  le  pape  et  des  princes  est  devisée.  Et  note 
que  l'en  pot  quenoistre  de  Testât  d'aucun  enprès  ce  qu'il  est  mort. 

'  A.le\ander  III  Rotbomagensi  arcbîe-  ^  Idem  Exon.  episcopo,  cap.  6:  Tantat 

piscopOycap.  3  :  Transmissœ^  Décret., lib.  4»  ibid. 

tit.  17.  ^  Idem  London.  etVigorieD.  episcopis, 

'Idem  Exoniensi  episcopo  et  abbati  cap.  7:  Ca^jant,  ibid. 
Herfurdensi ,  cap.  5  :  Lator^  ibid. 
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§  7.  Idem.  ep.  et  arch.  Vincenen.  Relatum  '.  Plet  esloit  entre  un  de 
parenté;  le  mari  ala  hors  do  pais;  la  feme  ala  devant  Tévesque^  et  re- 
quist  estre  départie ,  que  ele  ne  le  poet  plus  atendre.  Li  évesques  manda 
as  parenz  à  la  feme  qu'il  Fenveessent  quérir;  et  quant  il  ne  vint,  tôt 
fust-il  atendu  longuement  ^  li  évesques  les  départi ,  et  li  dona  congié 
de  soi  marier  à  autre.  Ele  se  maria,  et  ot  enfanz,  que  aucun  disoent 
qu'il  estoent  bastart.  Le  pape  disoit  qu'il  sont  moUerez,  et  qu'il  devent 
estre  receuz  à  l'éritage. 

Note  que  se  par  autorité  de  iglise  sunt  aucun  départi ,  lor  enfanz 
sont  moUerez.  Note  que  en  cause  de  mariage  doit  l'en  et  pot  l'en  tes- 
rooinz  recevoir,  et  sentence  doner,  tôt  ne  soit  le  plet  entammé. 

§  8.  Celscs,  Ebor.  ar.  Referente^,  Se  aucun  se  marie  o  la  cosine  sa 
feme,  le  mariage  est  nul  ^  et  doit  estre  départi;  ne  li  enfant  ne  devent 
pas  estre  receu  à  l'éritage. 

§  9.  Idem.  Pervertit^,  Une  feme  disoit  que  entre  son  père  et  sa  mère 
avoit  eu  léau  mariage,  et  furent  en  bel  estât  dusque  à  la  mort;  lor  ma- 
riage fut  acusé  enprès  la  mort  :  et  qu'ele  doit  estre  lieir. 

§  10.  IiTNO.  III.  Per  tuas^.  Un  ot  un  fiz  d'une  qu'il  tenoit  si  comme 
sa  damoisele;  il  la  lessa,  et  prist  une  autre,  dont  il  ot  enfanz;  et  reconut 
qu'il  avoit  la  premère  feme;  et  quant  il  se  mori,  il  apela  celui  enfant 
son  heir.  Et  comme  contanz  fut  entr'aus  de  la  léauté  à  celi  enfant,  la 
pape  dit  que  l'en  en  doit  croire  l'ome  et  la  feme.  Et  com  cil  fiz  prove 
que  sis  pères  avoit  sa  mère  espossée ,  li  officiau  do  leu  le  juîga  à  léau. 
Et  cum  la  cause  envoie  au  pape,  il  dit  que ,  de  ce  que  sis  pères  se  maria 
o  l'autre,  mariage  ne  fu  pas  entre  lui  et  la  premère  feme;  et  por  ce 
que  l'espossalle  fut  provée  par  garenz,  il  furent  overz  léaument;  tôt 
furent  les  esposalles  de  présent  ou  de  futur,  le  pape  loe  la  sentence,  et 
commende  qu'el  soit  gardée. 

Note  que  aucun  est  prové  fiz  par  le  nomemant  do  père.  Et  note  une 
merveille,  que  aucun  pot  dire  :  Ge  sui  fiz  celui  ;  et  la  règle  dit  que  plus 


*  Idem  episcopo  et  arcbidiacono  Vin-  copo,  cap.  10:  Referente^  ibid. 
centino,  cap.  8  :  Perlatum,  Décret.,  lib.  4»  ^  Idem,  cap.  1 1  :  Pervenit,  ibid. 

tit  17.  ^  Innoceiitius  III,  cap.  12:  Per  tuas , 

'  Caelestinus  III  Eboracensi  archiepis-  ibid. 
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vaut  ce  qu'est  en  vérité  que  ce  que  est  en  opinion  ;  et  se  emprès  espo- 
salles  r...  aucun  la  feme,  le  mariage  est  achevez. 

§  II.  Idkm  NOBiLï  viRo  MoNTisPESsiJ.  Pev venenibUem^ .  Lî  sires  de 

Montpallier  requéroit  le  pape  qu'il  li  aléautast  ses  fiz  por  estre  ses  heirs, 

et  provoit  à  la  pape  qu'il  le  poet  fere  :  car  il  aléautet  cez  qui  estoient 

nez  d'avotire  et  de  parenté ,  qui  séent  clers;  plus  tost  pot-il  fëre  qu'il 

séent  receu  à  causes  séculères,  et  mesmement  de  cez  qui  sont  soz  li. 

Et  ce  li  pi'ove  par  l'essemple  au  roi  de  France,  à  qui  le  pape  aléauta  ses 

fiz  y  qu'il  avoit  eu  de  la  segonde  feme  au  vivent  à  l'autre.  Enprès  dit  le 

pape  que  ce  n'est  pas  senz  cause  :  car  li  rois  fut  départiz  de  la  première 

par  juigement  d'iglise,  et  avant  qu'il  se  mariast  o  la  segonde,  et  avant 

que  l'en  li  deffendist;  et   disoit  qu'il   avoit  parenté  entre  lui  et  la 

premère,  et  ce  prova  par  garenz,  et  por  ce  fust  départi;  et  com  le 

plet  fut  comenciez  do  premer  mariage,  li  enfant  qu'il  avoit  eu  de  la 

segonde  devent  estre  molleré,  se  la  premère  estoit  sa  cosine.  Et  cum  li 

rois  n'eust  pas  plus  haut  de  soi  en  tenporés  choses,  l'en  l'a  fet  en  es- 

pérités;  et  autant  de  poer  a  un  pape  comme  ot  saint  Père. 

Note  que  trois  menières  de  causes  sunt  :  criminel ,  espérîlel ,  et  ci- 
téenne;  et  la  quarte  est  meslée,  si  comme  cause  de  mariage  et  patro- 
nage. Et  note  quel  poine  ont  cil  qui  sont  nez  en  avotire,  qu'il  ne 
poent  estre  ordenez,  ne  avoir  héritage ,  ne  les  pères  ne  les  devent  pas 
norrir. 

§  12.  Idem.  H.  et  R.  caiî.  Benknonen.  Ex  tenorc^.  Une  deroendoit 
l'éritage  son  mari  par  la  reson  de  un  enfant  qu'ele  avoit  eu  de  lui.  L'en 
disoit  contre  lui  que  son  mari  avoit  esté  nez  en  mariage,  car  sis  pères 
l'avoit  eu  de  la  seconde  feme,  au  vivent  de  la  première.  Encontre  disoit 
l'en  que  la  segonde  ne  savoit  rien  que  cil  eust  autre.  Le  pape  disl  qu'il 
doit  estre  léaus. 

Note  que  feme  est  heir  à  son  mari  en  héritage;  et  feme  qui  plèdee 
est  receue  por  ses  enfans;  et  cil  ne  sont  pas  avotre  qui  ne  nessent  pas 
de  avotre ronscience;  et  mariage  est  juigé  à  léau  por  l'amor  des  enfanz, 
qui  autrement  seréent  desléaus. 

*  Innoccntîiis  III,  nobili  viro  Gu.  Mon-  *  Idem  H.  et  R.  canonicis  Beneveutanis, 

lis  Pessulani ,  cap.  i3  :  Per  venerahilem,        cap.  il^i  Ex  tenorcy  ibid. 
Décret,  lib.  4,  tit.  17. 
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§  i3.  Idem  Tiberensi  episco'p.  Gaudemus^,  Enfanz  nez  de  mescrëanz 
en  mariage  joint  en  trois  ou  en  deux  genou ,  enprès  ce  qu'il  sont 
converti,  por  le  preu  de  Tiglise,  devent  eslre  tenu  por  franchi  elpor 
lëaus. 

XVin.    QUI  PUENT  ACUSSER  MARUGE  •. 

§  I .  Alex.  III.  nomina.  cen.  e.  Relatum^.  Un  liom  por  peor  d'omicide 
qu'il  avoit  fet  en  une  cilé,  s'enfoï.  Enprès  vindrent  uns  qui  acusoent  le 
mariage,  et  disoieutque  le  père  à  la  feme  estoit  père  au  mari,  et  por 
ce  ne  la  poet  avoir.  L'en  dit  ci  que  se  cil  mari  furent  ensenble  aucune 
foiz,  se  li  acuseor  sont  léal ,  l'en  face  quérir  le  bacheler;  et  se  l'en  ne 
pot  trover,  li  afferes  soit  terminez. 

§  2.  Celsus.  III.  //  nobis^.  L'en  demende  ci  se  l'en  pot  doner  sentence 
en  cause  de  mariage,  se  li  garant  ne  dient  rien  de  parole,  mes  s'il  es- 
toient  (  escriment)  lor  tesmoing  par  cherité?  L'en  dit  que  non. 

Note  que  nus  ne  pot  estre  acusez  par  letres. 

§  3.  Celsus,  papa.  Videtur^,  L'en  dit  ci  que,  enjoindre  mariage,  les 
tesmoinz  as  parenz  devent  eslre  plus  tost  receu  que  autres  :  car  il  en 
sevent  plus  la  vérité. 

§  4-  Idem.  Insuper^.  Un  se  maria  o  une  pucele  qui  n'estoit  pas  bone 
à  marier;  et  quant  ele  fut  d'aage,  enprès  quatre  anz  ou  cinq,  ele  dist, 
contre  le  mariage,  que  ele  se  maria  contre  sa  volenlé.  Et  l'en  dit  ci 
que  por  ce  qu'el  sofri  que  cil  la  f....  une  foiz,  ele  se  fist  tort. 

Note  que  f.....  nuist  à  celui  qui  pot  réclamer  et  contredire,  et  ne 
le  fet  ;  et  par  fermeté  est  confermé  ce  que  ne  valut  pas  au  commen- 
cement. 

§  5.  Inno.  III,  ARC  PREPOSiTO  ET  PRIORI  Sancte  M.  Signijicante'^ .  \]i\ 
se  maria;  enprès  la  mère  acusa  le  mariage  sa  fille,  por  avoir  eu  aucun 

*  Idem  episcopo  Tibur. ,  cap.  i5  :  Gau-  4  Glemens  III,  cap.  a  :  A  nobis,  ibid. 

demusy  Décret.,  lib.  4,  lit.  17.  *  Idem  papa  Florentino  episcopo,  cap.  3: 

»  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4,  rit.  18  :  Qui  Fidetur,  ibid. 

matrimnnium  accusare  possunt,  vel  contra  '  Idem ,  cap.  4  '  Insuper,  ibid. 

illud  testificari.  '  Innocentius  III  archiepiscopo ,  prae- 

^  Alexander  III    Parisiensi  episcopo ,  posito  et  priori  Sanctse  Mariae  de  Alban. 

cap.  1  :  Relaium,  ibid.  Genuen.,  cap.  5  :  Insuper,  ibid. 


ai4  LI  LIVRES  DE  JUSTICE 

denier  :  et  l'en  demendoit ,  lot  ne  valat  rfen  son  acusement ,  que  la  pape 
en  dit?  Le  pape  mende y  que  s'il  est  issi ,  qu'el  ne  soit  pas  oïe  :  car  de 
ne  bée  que  à  nuire. 

§  6.  Ciwi  in  tiui^.  Aucun  volt  un  mariage  acuser,  qui  au  lens  qu'il 
fut  banni  en  iglise  n'i  mist  point  de  contredit.  L'en  dit  ci  qu'il  le  pot 
bien  fere ,  s'il  n'i  fut  pas  quant  il  fut  benni  y  ou  s'il  fut  malade ,  ou  s'il 
fut  en  enfance  y  ou  empéchié  d'autre  cause;  ne  n'est  pas  oïz  à  acuser, 
s'il  ne  jure  que  l'en  li  a  dit  ce  qu'il  met  sus,  et  que  par  malice  ne  le 
fet  ;  ne  il  n'est  pas  por  ce  osté  d'acuser,  s'il  l'a  apris  d'autre. 

Note  que  maladie  est  provable  en  cause  d'ignorance;  et  aucun  pot 
acuser  ce  qu'il  oi  en  s'enfance;  et  allégament  d'ignorance  n'a  mester  en 
ce  que  l'en  fet  apertement;  et  aucun  est  receu  à  fere  aucune  chose  où 
son  auctor  ne  seroit  pas  receu. 

XIX.    DE  DÉSEVREMANZ  \ 

§  I.  Ex  coifc.  AP.  Warmatiow.  si  muller^.  Se  aucune  feme  a  por- 
chacëe  la  mort  son  mari,  einssi  qu'il  le  sache,  et  il  ocist  aucun  de  cez 
qui  le  guiètent,  en  soi  delfendant,  il  la  pot  lessier. 

§  a.  Alex.  IIL  Quesmt^.  Un  larron  volt  sa  feme  forcier  qu'ele  soit 
larronesse:  l'en  demende  se  Fen  pot  por  ce  départir  le  mariage?  L'en  dit 
que  oïl  ;  mes  il  i^maindront  tozjorz  mariz  ;  et  ausint  est  se  la  feme 
velt  trère  à  aucun  mal  fere  son  mari. 

Note  que  por  fornicacion  espéritel  pot  l'un  des  mariz  lessier  l'autre; 
et  tôt  soent  départiz  hom  et  feme  por  fornicacion,  il  remainent  mariez; 
ne  le  lien  do  mariage  ne  pot  estre  effaciez. 

§  3.  Idem.  Abienew.  episcopo.  Porro^.  Un  par  s'autorité  lessa  sa  feme, 
por  ce  que  ele  estoit  cosine  sa  feme,  qui  à  tort  avoit  esté  morte  :  l'en 
dit  qu'il  la  doit  recevoir;  car  il  ne  la  dut  pas  lessier  par  s'autorité,  sauz 

>  Innocentius  III  archiepiscopo ,  prae-  ^  Ex  concilio  apud  Wormatiam,  cap.  i  : 

posito  et  priori  Sanctae  Mariae  de  Alban.  Siquœ  mnlier,  ibid. 

Genuen. ,  CHp.  6  :  Cum  in  tua,  Décret. ,  4  Alexander  III,  cap.  a  :  QuœswU,  ibid. 

lib.  4,  tit.  i8.  '  Idem,  Ambianen.  a.  episcopo,  cap.  3, 

*  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4  »  tit.  i^^  de  Porroy  ibid. 
Divortiis. 
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juigement  d'iglise;  el  s'il  n'i  vent  avant  qu'il  voile  acuser  le  mariage, 
bien  soent  oï.  Enprès  dit  ci  que  un  avoit  pris  sa  cosine  à  feme  :  l'en 
commende  qu*il  soit  départiz,  tôt  ne  soit-il  acusez  de  nul. 

§  4*  Idem.  Significasti^.  Un  por  avotire,  par  s'autorité,  lessa  sa  feme; 
et  come  ele  soit  en  avotire,  ele  requiert  son  mari  par  deus  resons  :  por 
ce  qu'il  a  esté  acheson  de  mariage  y  et  por  ce  qu*il  l'avoit  lessëe  par 
s'autorité.  Et  l'en  dit  que  li  hom  la  repreigne ,  s'il  ne  est  avotre. 

Note  que  feme  qui  na  son  seignor  et  qui  le  demende,  ne  pot  estre 
oïe  j  s'ele  a  fet  avotire. 

§  5.  Id£m.  Exlitteris^,  Un  évesque  réconcilia  sovent  un  bacheler,  qui 
avoit  nom  Guillerme,  à  sa  feme;  enprès  il  l'acussa  de  fornicacion ,  et 
ele  reconut  qu'ele  l'avoit  fet  par  povreté;  et  issi  H  évesque  li  enjoint 
continence.  Li  évesque  oï  dire  qu'il  se  voloit  marier  à  une  autre:  il  le 
li  deflendi,  et  cil  ne  le  lessa  pas.  L'en  commende  qu'il  pregne  la  pre« 
micre ,  et  face  sa  pénitence. 

Note  que  le  évesque  et  ses  chanoines  devent  oïr  les  causes ,  et  ter- 
miner. Note  que  qui  reconoist  aucune  chose  en  droit  est  vencu;  et 
feme  qui  pèche  par  povreté  n'est  pas  acusée  {excusée). 

§  6.  Urb.  FlouialCen.  episcopo.  De  illâ^.  Se  li  hom  chiet  en  bogrerie, 
la  feme  bone  crestiene  le  lesse.  Et  l'en  dit  que,  s'il  sont  endui  départi 
par  jugement  d'iglise,  l'en  ne  doit  pas  forcier  de  retorner  à  celi  mari  ; 
et  s'ele  s'en  vet  par  s'autorité,  por  fere  ennui  à  l'ome  ,  l'en  la  doit  for- 
cier de  retorner  à  lui. 

§  7.  Inno.  Senew.  Episcop.  Querito  *.  L'en  demende  se  l'un  des  mariz 
chiet  en  bogrerie,  se  l'un,  au  vivent  de  l'autre ,  se  pot  marier  o  autre? 
Et  le  pape  devise,  et  dit  que,  si  l'un  des  bogres  retorne  à  la  foi,  et  l'un  ne 
veit  habiter  o  l'autre,  o  velt  sanz  le  despit  Nostre  Seignor,  bien  se  porra 
marier  par  le  congié  d'iglise;  et  issint  entent  l'en  le  dist  l'Apostre  :  Se  le 
bogre  s'en  vet ,  auge.  Et  se  li  autres  chiet  en  bogrerie ,  cil  qui  remaindra 
en  la  foi  ne  se  pot  marier,  tôt  soit  ci  plus  grant  le  despit  au  Creator.  Car 
tôt  soit  verai  le  mariage  qui  est  entre  bogres,  il  n'est  mie  quant  à 

'  Alexander  III ,  cap.  4  '  Significasti,  ^  Urbanii^  III    Florentino    episcopo  , 

Décret.,  lib.  4»  tit.  19.  cap.  6  :  De  illa,  ibid. 

^     ^    ,  ., . ,  <  Innocentius  III  Ferrariensi  episcopo, 

*  Idem ,  cap.  5  :  £x ///Sfm.  ibid.  ^  ^^       *^'   «u-j 

'     *^  '  cap.  7  :  Quanto,  ibid. 
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crestiens;  car  issi  le  créant  auroit  domage  sanz  sa  colpe,  et  ce  à\ient 
sovant.  Por  ce  avienl  que  l'on  vet  contre  la  malice  de  plusors,  que  s'il 
savoent  que  bogrerie  poit  dépécier  mariage ,  il  feindréent  sovent  bo- 
grerie  por  départir  de  lor  femes.  Et  si  est  solue  la  demende,  dont-  l'en 
demende  se  cil  qui  remaint  en  la  foi,  est  forciez  de  retorner  à  celi 
qui  retorne  à  la  foi. 

Note  trois  cas  où  mariage  de  mescréanz  est  dépeciez  par  droit;  et 
la  rigle  dit  que  aucun  pert  aucune  foiz  son  droit  sanz  sa  colpe. 

§  8.  Idem.  Tibïacen.  episcopo.  Oauclemus^.  Ven  demende  premiè- 
rement se  mescréanz  convèrtiz  sont  en  segont  degré  de  parenté  marié  y 
se  Ten  les  i  doit  soffrir  ?  Et  l'en  dit  que  oïl ,  cum  mariage  soit  entre  toz; 
et  ce  prove  l'Aposlre.  Car  s'il  estoient  por  ce  départi,  tost  porroent 
retorner  à  l'enciene  folie;  donc  il  poent  bien  issi  remanoir.  Enprès 
demende  l'en  se  Sarrazin,  qui  a  plusors  femes ,  se  convertist,  laquelle 
il  retendra?  Et  il  est  chose  veue  que  totes  :  cum  li  patriarche^  segont  la 
vieille  loi,  eussent  plusors  femes;  cum  li  païen  ne  soient  pas  à  nos 
establissemenz.  Enprès  il  dit  encontre  que  hom  se  tendra  à  sa  feme, 
et  non  pas  à  ses  femes;  Lamehe  por  ce  qu'il  fut  repris;  et  dit  ci  que 
l'en  doit  ce  tenir,  que  il  ne  lut  unques  à  nului  avoir  plusors  femes,  se 
otroi  ne  fut  à  aucun  par  devine  volenté.  Enprès  dit  ci  que  se  païen 
refuse  sa  feme  segont  sa  costume,  s'il  se  convertist,  et  celé  vive,  il  ne 
porra  avoir  autre,  {fors)  en  trois  cas;  enquels,  se  la  feme  malement 
dessésie,  et  dément  se  sésine,  ele  l'ara.  Et  se  la  feme  sit  son  mari  con- 
verti à  nostre  foi ,  et  ele  demende  avant  qu'il  se  marie,  por  les  causes 
devant  estres  dites,  est  forciez  à  prendre  la.  Ne  avant  ne  porra  pas 
mètre  li  sus  fornicacion  ,  por  ce  se  ele  se  maria  à  aulre,  se  ele  n'a  fet 
à  autre  fornicacion  aillors. 

Note  que  mariage  est  entre  totes  genz;  et  li  païen  ne  sont  pas  soz 
noz  rigles;  et  par  baplesme  sont  péchiez  ostez,  et  non  pas  mariage;  et 
vérité  vaut  plus  que  fauseté;  et  qui  emble,  et  ment,  et  f...,  s'il  le  fet, 
il  pèche.  Et  note  un  cas  où  cil  qui  est  à  tort  dessési  est^  ressési. 

§  9.  Idem.  Lïnonen.  episcopo.  fs  qui^.  Unes  genz  avoient  acostumé , 

*  Innoceiitiiis    III    Tiberiadensi   épis-  '  Idem  Livoniensi  episcopo  et  eis  qui 

copo,  cap.  8  :  Gaudemus,  Décret.,  lib.  4  ,  cum  ipso  sunt  fratribus,  cap.  9:  Deus,  qui, 
tit.  19.  ibid. 
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avant  qu'il  se  convertissent,  prendre  en  mariage  les  femes  1er.  frères. 
Li  un  ne  se  voloient  convertir  por  eles  retenir;  et  la  pape  lor  otroie 
por  la  noviauté  de  la  foi.  Mes  quant  il  seront  afernié,  qu'il  ne  le 
facent  ;  et  tôt  ce  lor  otroie  l'en  ou  segont  degré  ou  en  l'autre. 

XX.  DE  DOERE  RESTABLIR  APRÈS  DÉSEVREMENT  ". 

§  I.  Ex.  coN.  Warmiacew.  Alulieres^i  L'en  dit  que  se  fenie  est  dé- 
partie de  son  mari  sanz  sa  colpe,  ele  doit  avoir  son  doere. 

.  Note  :  se  mariage  est  rapelé,  et  le  doaire  j  et  quantque  est  doné  par 
mariage. 

§  2.  Urb.  III,  DECkNO  ET  GA.  LEXONEN.  Signî/icauà^.  Quant  lignage  est 
prové,  et  le  mariage  est  départi,  li  hom  ne  veit  rendre  à  la  feme  son 
doaire,  ne  nen  qu'il  éent  conquis  ensemble:  le  pape  mende  que  l'en 
rende  à  la  feme  son  doaire  et  la  moite  de  ce  qu'il  ont  conquis. 

§  3.  C^Lsus  m.  De  prudentia^.  Cause  de  mariage  fut  ballée  à  un 
juige  qui  a  doné  sentence ,  u'onques  ne  parla  de  doaire  :  l'en  de- 
mende  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  dit  que  cil  qui  dona  sentence  de  dépar- 
tement dut  conoistre  do  doaire;  donc  l'en  commende  que  le  maiî  soit 
forciez  par  escorameniement  rendre  le  doaire. 

Note  que  quant  cause  de  mariage  est,  cause  de  doere  i  est  ballie;  et 
qui  aie  principau,  si  al'apertenant;  et  se  le  mariage  est  départi  par 
droite  cause,  la  feme  doit  avoir  son  doere. 

§  4-  Celsus.  Plerumque  ^.  Se  par  fornicacion  ou  par  sa  volenté  se 
départ  de  son  mari,  et  famé  enprès  ne  soit  pas  recordée,  et  li  hom 
more ,  l'en  demende  se  ele  pot  son  doere  demender  à  coisins  à  l'orne?' 
Et  l'en  dit  que  non. 

Note  que  se  feme  fait  fornicacion,  ne  ne  se  racorde  pas  à  son  mari, 
de  pert  son  doere;  et  d'iqui  puet  l'en  prendre  une  rigle,  que  l'un  gaagne 
en  la  folie  ù  l'autre. 

Décret.  Greg.  IX,  lib. '4>  lit-  "^o:  de  ^  Urbanus  III  decano,  canton   et  ca- 

Donationibus  inter  virum  et  uxorem,  et  de  pitulo  Lexon. ,  cap.  a  :  SignificavUy  ibid. 
dote  post  divortium  restituenda,  <  Cleraens  III ,  cap.  Z  :  de  Prudentia , 

*  Ex  concilio  babito  apud  Wormatiam,  ibid. 
cap.  I  :  Mulieres,  ibid.  *  Clemens  III,  cap.  /|  :  Plerumque,  ibid. 
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§  5,  Inwo.  III.  Et  si  necesse^.  Uns  rois  prist  la  fille  au  roi  de  Castek 
à  fenie,  et  li  doua  cliastiaus  en  doaire,  par  tel  convent  que,  si  Irovoist 
vers  lui  nule  acheson  porquoi  \\  la  lessât,  li  cliastiau  li  remendrent.  El 
cuni  il  fusl  aperessent  qu'il  estoient  cosîn,  ne  la  voloit  lessîer,  qu'il  ne 
perdisl  les  châliaus.  Le  pape  dit,  que  cum  il  n'cl  pas  mariage  entr'auSy 
qu'il  let  au  roi  ses  cbastiaus. 

Noie  ([uc  là  où  mariage  ne  pot  estre,  ne  doaire;  et  la  reigle  dît:  Ce 
qu'est  doué  sanz  cause,  pot  l'en  redemender. 

§  (3.  Idem.  IVuper^.  Se  l'en  otroie  à  aucun  tenir  aucune  chose  à  sa 
TÎe,  s'il  olroie  icele  chose  ou  partie  à  aucune  en  doaire,  l'en  demende, 
quant  li  hom  sera  mort,  se  la  feme  le  pot  retenir?  Et  encore  demende 
l'en  se  l'en  done  aucune  chose  à  aucun ,  et  à  son  heir  que  l'en  a  de  sa 
pi'ode  feme ,  de  l'aport  d'icele  chose  qui  est  donée  en  doaire  de  son 
seignor,  s'il  mort  sanz  heir,  se  la  feme  le  pot  demender,  ou  s'il  doit 
retorner  à  celi  qui  primes  le  dona  au  premier?  A  ce  respont  l'en  que  cil 
ne  pot  doner  outre  sa  vie  ce  qu'il  n'avoit  que  à  sa  vie.  Au  segont  dit 
l'en  que  la  feme,  enprès  la  mort  au  mari ,  ne  pot  ce  retenir,  se  cil  ne 
l'otroie  qui  fit  avant  le  don. 

Note  que  yglise  doit  deffendre  cause  de  veve  et  de  povres  persones; 
et  la  règle  dit  que  nus  ne  pot  plus  doner  à  autre  que  il  n'a;  et  nos  ne 
devon  pas  deffendre  cause  fi  tort. 

§  7.  Idem.  arch.  et  ar.  Janew.  Per  fuas^.  L'en  dit  contre  un  home 
(|ui  redemendoit  le  doere  sa  feme,  que  il  avoît  chacée  de  soi ,  et  qu*il 
avoit  la  vérité  teue  quant  il  empêtra  les  letres,  que  l'en  avoit  juigé  que 
por  ce  que  il  apovrissoit,  il  ne  li  poeist  fere  doaire.  Quant  ce  fut  prové, 
li  juige  li  commendèrent  qu'il  reprist  sa  feme,  et  que  li  doaire  fust  mis 
en  autre  main,  jusque  le  plége  fusl  donez.  Le  pape  dit  que  bien  pot 
l'en  baller  à  l'ome  un  po  de  doaire,  à  qui  l'en  balle  le  cors  à  la  feme; 
donc  il  mande  que  l'en  li  aseigne  doaire,  en  douant  aucune  plévine, 
ou  qu'il  soit  ballié  à  aucun  marcheant  qui  Tesplèle,  que  cil  en  puisse 


'  Innocentius  III  Conipostel.  archie-  *  Idem  archidiac.  S.  Andreaî  in  Scolia  , 

piscopo ,  et  universis  episcopis  in  rcgno  cap.  6  :  Nuper,  ibid. 

Legionensi  constitulis,  cap.  5:  Et  si  ne-  ^  Idem  archiepiscopo  et  archidiac.  Ge- 

fcsse.  Décret,  lib.  /» ,  til.  20.  nuen.,- cap.  7  :  Per  vestras,  ibid. 
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soslenîr  le  fès  do  mariage;  car  poor  seroit,  se  le  doaire  esloil  retenu  , 
que  li  un  et  li  autre  encore  péril  de  fornicacion. 

§  8.  Gregouiits  noncs.  Donatio^.  C-este  décrélale  est  devisée  eu  deus 
parties  :  primes  dit  l'en  que ,  se  don  est  fet  entre  borne  et  feme  en  ma- 
riage, et  li  un  en  soit  plus  povre,  le  don  ne  vaut  rien.  Enprès  dit  l'en 
que  quant  le  mariage  est  départi,  les  tloaii^s  retornent  arières-,  se 
costume  nevel  encontre,  ou  convenance. 

XXI.    DE  DOERE  ET  DE  LA  POESTE. 

S  I .  Cause  de  doaire  est  perdurahle  à  la  persone  de  la  feme,  et  à  ses 
lieirs  qui  istront  de  celui  mariage.  11  apartient  au  juige  que  les  femes 
aient  lor  doaire  sauf,  par  maintes  resons  :  por  ce  qu'ele  est  de  povre 
[>orv('ance  de  sa  vie  ;  l'autre  si  est ,  por  ce  qu'ele  est  sevré  au  seignor,  et 
por  ce  qu'ele  a  dolor  d'enfantement  plus  que  sire  n'a. 

Non  de  doere  n'est  pas  raportez  à  mariage  que  ne  puet  estre  fet  ;  car 
doere  ne  puet  estre  fet  sanz  mariage ,  et  là  où  il  n'i  a  point  de  mariage, 
il  n'i  a  point  de  doere.  L'en  ne  puet  plus  douer  au  doere  que  la  cos- 
tume doue,  mes  l'en  puet  bien  plus  apeticier  que  la  costume  ne  doue. 
Se  aucuns  prent  sa  première  feme ,  il  la  puet  doer  de  la  moitié  de  toz 
ses  biens;  et  la  segonde  ausint,  sauf  le  premier  doere;  et  la  tierce 
ausint ,  sauf  le  doere  à  la  segonde;  et  toz  les.  autres  en  consiguance. 
Et  dit  que  se  feme  est  départie  de  son  mari  sanz  sa  colpe,  ele  doit 
avoir  son  doere.  Enprès  l'en  dit  que  se  mariages  n'est  célébrez  par  la 
Ix'noïçon,  et  il  n'avient  eu  cbaruel  coropoignie  ensemble,  et  est  enprès 
dépeciez,  ci  n'a  point  de  doere.  Quant  lignages  est  provez,et  li  ma- 
riages est  départiz,  l'en  doit  rendre  à  la  feme  son  doere,  et  la  moitié 
des  conquez. 

§  0.,  Idem.  Une  feme  a  son  doere  dou  don  de  son  premier  seignor,  el 
praiil  le  segonl  seignor.  Li  segonz  sire  baille  le  doere  à  gaagnier  à  Irois 
anz  à  un  laboieor,  et  li  presle  dix  livres  por  le  fere  valoir.  Dedanz  les 
(rois  anz,  la  feme  mucrt,  et  escliiet  li  doerés,  et  demcnde  li  sires  ses 
dix  livres,  et  li  lieir  et  li  laborreres  en  vieneut  encontre,  et  veulent 

'  Gregorius  IX,  cap.  S  :  Donatio,  Décret  ,  lib.  /|,  tit.  ao. 
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avoir  le  prest.  £t  l'en  respotit  que  il  n'auront  pas  le  prest,  camus  n'est 
puniz  sanz  colpe.  Car  il  fist  ce^^par  droit ,  par  droit  li  tolit,  il  ne  meffit 
de  riens;  et  cil  à  qui  il  fit  marchié^  poit  bien  savoir  que  ce  li  en  poet 
avenir. 

§  3.  Doere  en  fié  de  la  dame  a  le  mestre  herbergage  en  arpant 
se  il*i  a  plus  de  un  arpant ,  la  dame  Tara  ;  mes  ele  le  fera  avant  de  terns* 

§  4*  Tôles  les  choses  assemblées  dou  premer  mariage  sont  as  pre- 
miers enfanz,  ne  nus  n'i  a  doere ,  ne  segont  mariage,  ne  trez,  dedans 
la  banliue. 

XXII.    DE  SECONDES  NOCES  \ 

§  I.  ÂLEXANDER  III.  Capellanus^,  Un  chapelain  avoit  fet  bénoiçon 
de  deus,  qui  segonde  foiz  esloient  mariez  >  l'en  dit  qu'il  doit  estre  sos-^ 
penduz  de  Tofice  et  do  bénëfice ,  et  qu'il  auge  à  Rome. 

Note  que  cil  qui  ont  deus  femes,  s'il  se  marient  segonde  foiz,  ne 
dcvent  pas  estre  bénëiz. 

§  a.  Lucius.  Domimis  ^,  L'en  dit  ci  que  feme  ne  se  doit  pas  marier, 
se  ele  n'est  certaine  de  la  mort  son  mari  ;  et  s'ele  se  marie,  cil  la  porra 
f..... ,  mes  ele  n'en  porra  pas  requerre.  Et  se  le  premier  hom?  que  Ten 
cuidoit  que  fut  mort  retorne,  la  femé  retornera  à  lui. 

Note  que  nul  ne  se  pot  marier,  s'il  ne  set  la  mort  à  l'autre. 

§  3.  Urb.  III.  ViGiLïEw.  EPiscôpo.  ViF  autem  ^.  L'en  dît  ci  que 
haute  béneïçon  n'est  pas  en  segont  mariage,  que  l'en  ne  face  tort  au* 
sacremant. 

Noté  que  fémes  qui  segonde  fois  se  marient ,  ne  devent  pas  estre  bë- 
noîltes  de  provoire. 

§  4«  Idem.  Super  illà  ^.  L'en  demende  se  feme ,  dedanz  le  tens  qu*ele 
doit  son  mari  plorer,  se  se  pot  marier  sanz  estre  mal  renomée?  EtTen 
dit  que  ol;  car  demahois  qu'il  est  morz,  est  la  feme  délivre. 

'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4»  tit.  21  :  de       tivitate   Sarracenorum   positis  ,  cap.  a  : 

Secundis  nuptiis.  Dominas  y  ibid. 

,   .,         1     ,ww  .,      #,  4  UrbanusIlIVîciliensiepiscopo.cap.S; 

•  Alexander  ni ,  cap.  i  :  Capellanum.        „.  ..  •  1  r  »     i 

-.  . ,  '  '^  Vir  aittem y  mm, 

^  Idem  Exoncnsi  episcopo,  cap.  4  *  •^'<- 
'  Lucius III  universis  Cliristianis  ia  cap-       per  illa,  ibid. 
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§  5.  Iimo.  III.  P.  NOBiLi  MuLiERi.  Cum  secundum  apostolum^ .  Qualit 
le  mari  fut  mort,  la  feme  demenda  congië  de  soi  marier,  sanz  encorre 
raaie  renomée  de  la  loi ,  qui  defTent  que  nule  ne  se  marie  dedanz  le 
tens  qu'ele  doit  plorer.  Le  pape  dit  qu'ele  se  pot  marier  de  par  Dé, 
segont  ce  que  li  Apostre  le  dit  et  commende. 

Note  que  se  feme  se  marie  dedanz  le  tans  de  plor,  ele  n'est  pas  mau 
renomée. 

XXIII.    DE  BAILL. 

§  I.  Tuit  cil  qui  tiennent  en  fié  sont  en  baill  por  la  reson  dou  fié. 
Or  demende  l'en  qui  aura  baill?  L'en  dit  que  li  plus  près.  Et  s'il  i  a 
feme  ou  home  iue,  qui  aura  léal  bail?  Li  uns  ou  les  dui?  L'en  dit  :  li 
mâles  aura  la  garde.  Et  s'il  sont  trois  mâles  iues  en  l'eschéete,  li  dui 
auront  le  bail;  et  li  autres  aura  la  garde,  et  aura  avenant  por  la  garde. 

§  2.  Et  tel  chose  si  est  de  fié  partable.  Car  choses  non  partables ,  .et 
non  de  baronies ,  de  contez ,  qui  sera  de  deus  yues  homes,  ou  home 
et  famé ,  ou  feme  et  famé  pareil ,  et  li  deus  homes  ont  le  preu , 
et  uns  a  la  garde  ;  et  de  trois  frères,  li  ainznez  a  la  garde.  Ne  feme  ne 
prent  tant  com  il  i  ait  homme  issint  près.  Et  se  li  frères  ainznez  esr 
morz,  et  ai  an  {eu)  l'eenneté,  li  autre  ont  le  bail  yuiement. 

§  3.  Et  baill  duredusque  vingt-un  an,  et  en  feme,  à  quinze  anz.  Et 
mariage  tost-il  bail?  Nenil ,  en  home;  et  en  feme,  oïl.  En  roi  n'a  point  de 
baill,  mes  il  i  a  garde.  Et  les  issues  des  choses  à  celui  qui  est  en  baill, 
sont  à  celui  qui  a  le  bail.  Et  l'en  doit  garder  les  choses  dou  baill  en  point. 

§  4-  Quiconques  reçoit  bail,  il  le  reçoit  atot  son  fès;  et  tôt  doie  le 
menor,  cil  qui  prent  le  bail  paie  les  detes  ;  et  quant  le  menor  viant  à 
âge ,  il  s'en  vet  o  ses  choses  toz  quites. 

Autrement  vet  dou  vilenages':  tant  com  li  pères  et  la  mère  se  lient 
de  marier,  tant  ont  de  bail  ;  et  quant  il  se  marient,  si  faut  le  bail,  et 
sont  comme  compoignon,  por  quoi  lor  biens  soent  acompoigne/ 
à  lors;  autrement  non. 

*  Iniiocenlius  III  P.  nobili  mulieri,  cap.  5  :  Cum  secundum  Aposiolum^  Décret.,  lib.  k  * 
tit.  ai. 
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§  5.  Puis  que  la  chose  passe  à  autre  que  à  la  mère  el  au  père,  bail 
faut;  mes  garde  ne  faut  pas,  ainz  doit  avoir  li  plus  près  la  gaixie  de 
renfant. 

<^  G.  Or  (lemende  leii  en  desvé,  ou  en  home  qui  ne  set  qui  se  fet, 
ou  en  malade  (|ui  ait  maladie  perpétuel,  savoir  s'il  i  a  bau?  Et  len 
(lit  que  non;  mes  il  i  a  garde,  et  li  profiz  de  toz  ses  biens  sont  séant. 
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LI  ONZIESME  LIVRES. 


ï.    CI  TITRES  EST  D'AUCIOINS  DE  CHOSES  PAR  FEME  A  MARI  OSTÉES. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  a5,  til.  2  :  de  jéc/ione  rerum  amotarum.) 


II.    CI  TITRES  EST  DE  RECONOISTRE  LES  ENFANZ,  ET  DE  NORRIR  LES, 
OU  LES  PÈRES,  OU  LES  PATRONS  À  CEZ  QUI  ONT  ESTÉ  FRANCHI. 

(Traduit  du  Dig.,  liv»  i5,  tit.  3  :  de  Agnosctndis  et  alendis  liHtris ,  i^t  parentiliis,  iW  pa^ 

tronis,  l'el  Ubertis.) 


III.    CI  TITRES  E;ST  DE  GARDER  LE  VENTRE  A  LA  FEME. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  aS ,  tit.  4  •  de  Inspiciendo  ventre  cttstodiendoque  partu,) 


IV.    CI  TITRES  EST  SE  FEME  EST  À  TORT  EN  POSSESSION  OU  NON 

DE  SON  DOERE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  a5 ,  tit.  6  :  Si  mulier  ventris  nomine  in  possessione  calumnm  causa  rss€ 

dicetur,  ) 
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LI  DOUZIESME  LIVRES. 


I.  CI  COMMENCE  LI  LIVRES  D'ENFORCADE.  CI  TITRES  EST:  LIQUEL  PUENT 
FERE  TESTAMANT,  ET  COMANT  TESTAMANZ  DOIVENT  ESTRE  FEZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  a8,.tit.  i  :  Qui  tes  fomenta /acere  possunt  et  quemadmodum  testamenta 

fiant.  ) 

n.    CI  TITRES  EST  DE  LOS  ET  DE  CHOSES  ENJOINTES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ag,  tit.  7  :  de  Jure  codicUhrum,  et  de  plusieurs  fragments  du  lîv.  3o, 

tit.  I  :  de  Legatis  et  fideicommissis,) 

IIL   DE  TESTAMENZ. 

§  I.  L'en  dit  ci  que  home  qui  n'est  d'aage  de  quinze  anz,  et  Teme 
ù  douze  anz,  ne  puet  fere  testament,  tôt  soit-il  sanz  père  et  sanz  mère. 
Et  s'il  a  quinze  anz  et  plus,  il  puet  fere  testament.  Home  et  feme  qui 
n'est  an  son  droit,  ne  puet  fere  testament'. 

Home  ou  feme  puet  doner  en  testament  le  quint  de  son  héritage, 
et  toz  ses  mobles,  et  toz  ses  conquez,  et  plus  non,  ait  enfanz  ou  n'ait 
enfanz.  D'achest  l'en  puet  testamenter.  Lo  quint  de  totes  choses  puent 
estre  aumônées,  fors  baronies,  qui  ne  puent  estre  desmembrées;  et 
sor  cez  baronies  puet  l'en  lessier  pécune  à  rendre,  la  value  dou  quint 
ou  testament. 

§  2.  Enprès  l'en  dit  que  nus  ne  doit  fere  testament  de  la  chose,  s'il 
n'en  est  droiz  herz.  Home  qui  muert  sodiuement,  et  n'a  poer  de  deviser 

*  Dig.,  lib.  a8,  lit.  1,  frag.  5,  6,  pr.  :  Qui  testamenta  Jacere  possunt. 
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sa  chose,  ne  remainl  pas  por  ce  qu'il  n'ait  son  teslamenl,  c'est  à  savoir 
sa  droiture. 

§  3.  Qui  ne  fet  testament ,  et  fere  le  puet,  est  semblant  qu'il  voille 
miauz  que  si  heirs  ait  sa  chose  que  li  lestamenz;  et  l'en  doit  mont  la 
volenté  au  mort  acomplir. 

Feme  qui  a  seignor,  et  home  qui  a  feme,  et  hont  enfanz,  ne  puent 
doner  que  le  <|nint  de  lor  héritage ,  et  le  tierz  de  lor  mobles;  et  le  tiei'z 
est  as  enfanz,  des  mobles,  et  des  conquez  ausint. 

§  4*  Johan,  contes  de  Blois,  dit  que  li  testamenz  la  confesse  de 
Chartres,  sa  cosine,  n'ere  pas  à  droit  Fez,  qui  avoit  donc  à  la  fille  son 
mari,  le  contes  de  Sessons,  lou  quint  de  son  héritage,  et  toz  ses  mobles, 
et  toz  ses  conquez.  Et  de  ce  oïrent  droit  eu  l'ostel  le  roi  Lois,  à  Meleun, 
à  la  septembreche,  en  l'an  mil  et  deux  cent  et  cinquante-cinq  :  et  fut 
dit  par  droit,  (|ue  li  testamenz  ère  fez  à  droit. 

§  5.  Testamenz  n'est  pas  pris  sor  doere,  mes  tôt  sor  la  partie  à  l'oir. 

IV.    COMMENT  LES  TABLES  DO  TESTAMENT  DOIVENT  ESTRE  OVERTES. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  29,  lit.  3  :  Testamenta  quemftdmodnm  aperinntur^  inspiciantur 

tt  describfintur,  ) 

V.    DES  DECRIEZ  DE  LIGNAGE. 

§  1.  Tuit  li  enfant  giuqu'au  tiers  nevoz  sont  apelez  fiz,  et  li  autre 
sont  apelé  déçadant.  De  travers  sont  paranz,  si  comme  li  frères  et  lu 
serors,  et  lor  enfanz,  et  la  serors,  et  li  oncles,  et  les  tentes,  de  par  père 
et  de  par  mère.  Et  tote  la  foiz  que  l'en  demende  en  (piel  degré  chascune 
pei*sone  est,  l'en  doit  commencier  à  conter  à  celi  de  (jui  lignage  l'en 
onquiert;  et  cil  qui  est  au  plus  prochcin  degré  de  lui,  est  li  segonz;  et 
issi  croît  li  numbrcs  à  chascun  qui  i  vienl.  Autres!  doit  l'en  fere  à  de- 
grez  {de  travers)  :  car  les  persones  au  père  et  à  la  mère,  por  qui  il  sont 
joint,  est  contée  premièrement.  L'en  apele  les  degrez  à  la  semblance 
d'eschieles  et  da  [ries)  los  à  claives,  en  quoi  l'en  entre  en  l'un  par  l'autre. 

§  9..  Numbre  donc  les  persones  qui  sont  en  chescun  degré  ^  : 

*  Dig.,  lib  38,  til.  10,  frag.  10,  S  7-''  •  ^^'  Gradibus,  ctaffinibusy  et  nominibus  eortiw. 
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Ou  premier  degrë  de  lignage,  en  amèntant,  sont  li  pères  et  la  inèrt; 
en  avalant,  11  fiz  et  la  fille;  et  en  ce  degrié  ne  puet  plus  avoir*. 

Ou  segont  degré  a  deus  [douze)  persones  :  ce  sont  li  eol  et  le  aole  de 
par  père,  et  cil  de  par  la  mère,  en  amontent;  en  avalant,  li  nevoz  et 
la  nièce,  de  par  le  fil  et  de  par  la  fille;  de  travers,  le  frère  de  père  ou 
de  mère,  ou  de  Tun  et  de  lautre;  ausi  la  serors.  Mes  la  diversité  des 
frères  ne  croist  pas  le  numbre  :  car  il  n'a  nule  difTérence  de  par  qui 
aucun  soit  mon  frère  '. 

Il  pot  avenir  en  ces  qui  sont  de  dos  pères  et  de  dos  mères,  que 
cil  qui  est  frère  mon  frère  ne  m'apartient  pas,  et  cil  qui  est  mon  frère 
ne  li  apartient  rien  ^. 

Ou  tierz  degré  sont  contenues  trente-deux  persones  par  degrez,  qui 
sont  entendues  par  quatre  manières.  Car  li  dui  père  à  ma  dues  eiaus  et 
(  {)  sont,  et  cil  e  ma  {à  mes)  deus  eoles;  et  osi  i  sont  lor  quatre  mères. 
Et  mes  oncles  qui  sont  frères  mon  père  puent  esti'e  entendu  en  deus 
manières  :  ce  est  ou  pardevers  son  père,  ou  pardevers  sa  mère.  Car  se 
m'aole  de  par  mon  père  se  maria  à  ton  père,  et  ele  te  enfanta,  ou  ta 
eole  de  par  ton  père  se  maria  à  mon  père,  et  ele  me  enfanta,  ge  sui 
ton  oncle,  ou  tu  li  miens.  Et  autresi  avient-il  des  femes,  se  l'une  se 
marie  au  fiz  à  Tautre  :  car  li  mâles  qui  en  nest  est  oncle  li  un  à  l'autre, 
et  les  femes  sont  ausint"^. 

Se  li  fi'ère  prant  feme,  et  la  sor  se  marie,  et  chascun  a  enfanz,  li  en- 
fant à  la  sor  apèleront  lor  frère  lor  oncle,  et  cil  au  frère  apèleront  la 
sor  ente  ^. 

Li  frères  ma  mère  est  mon  oncle,  autresi  comme  li  frères  mon  père. 

Se  gc  prant  ta  fille  et  lu  la  moie,  li  enfant  masle  qui  nestront  de 
noz,  seront  oncle  li  un  à  l'autre;  et  la  femeles  seront  ausi  Tune  à 
l'autre*^  et  por  celé  meisme  reson  seront  li  mâle  oncle  au  femeles,  et 
les  femeles  ausi  au  mâles  ^. 

La  sor  mon  père  est  ma  tante,  et  la  sor  ma  mère.  L'en  doit  savoir 
que  li  fill  et  les  filles  au  frère  et  à  la  seror  n'ont  pas  espéciau  non  de 

'  Dig.,  lib.  38,  til.  lo,  frag.  lo,  $  la.  4  Ibid.,  frag.  lo,  S  i4. 

»  Ibid.,  frag.  lo,  §  i3.  *  Ibid.,  frag.  lo,  %  14. 

*  Ibid.,  frag.  10,  S  i3.  •  Ibid.,  frag.  10,  S  14. 
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lignage  y  ausi  comme  li  frères  et  la  serors  au  père  et  à  la  mère,  eo  {oins) 
sont  nomez  fîz  ou  Glles  au  frère  ou  à  la  seror,  si  comme  1  en  \etTa 
enprès  que  il  avient  en  autres  '. 

Li  enfant  au  nevoz  ou  à  la  nièce  sont  entendu  en  quatre  manières  : 
car  il  descent  nevo  de  nevo  de  par  le  fil,  ou  de  nevo  de  par  la  fille, 
ou  de  la  mère  {nièce)  de  [)ar  l'un  ou  de  par  Tautre  '. 

Ou  quart  degré  sont  contenues  quatre-vingts  persones.  Li  beseaus 
mon  père  qui  est  entenduz  en  huit  manières  :  car  il  puet  estre  de  par 
mon  père  ou  de  par  ma  mère  ;  et  si  comme  nos  avons  dit,  totes  les 
parties  devent  estre  entendues  en  deus  manières;  et  autresi  la  beseole 
mon  père.  Et  autresi  sont  dobles  totes  les  persones  pardevers  lut  ^. 

Li  frères  mon  eau  est  mon  grant  oncle,  et  cil  nous  est  entenduz  en 
quatre  manières  :  car  il  puet  estre  frères  à  l'eol  de  par  le  père,  ou  à  celi 
de  par  la  mère.  Cil  qui  est  mon  grant  oncle  est  oncles  mon  père  ou  à 
ma  mère.  Ma  grant  ante  est  la  suer  mon  eau  ou  m'aole;  et  autresi  est- 
ele  entendue  en  deus  manières,  si  comme  nos  avon  devant  dit;  et  por 
ce  il  sont  entendues  quatre  persones.  Et  autresi  celé  qui  est  ante  mon 
père  ou  ma  mère  ^. 

Ma  grant  ante  est  la  sor  mon  eol  ou  ma  eole  ;  et  autresi  est-ele  en- 
tendue en  deus  manières,  si  comme  nos  avon  dit;  et  por  ce  i  sont 
entendues  quatre  persones.  Et  autresi  celé  qui  est  ante  mon  père  ou 
ma  mère,  pardevers  sa  mère,  est  ma  grant  ante.  Li  frère  me  eole  est 
mon  grant  oncle,  et  contient  quatre  persones;  et  cil  est  mon  grant 
oncle  qui  est  oncles  mon  père  ou  à  ma  mère,  pardevers  son  père,  ou 
pardevers  sa  mère  ^. 

La  sor  ma  eole  est  ma  grant  tante,  et  contient  quatre  persones  par 
la  reson  que  nos  avons  mostré  devant.  Et  celé  qui  est  tante  mon  père 
ou  ma  mère,  pardevers  la  soe  mère,  est  ma  grant  tante  ^. 

En  ce  meisme  degré  sont  cil  qui  sont  apelé  cosin  germain  et  coisines 
germaines  :  ce  sont  cil  qui  nessenl  de  deus  frères  et  de  deus  serors,  ou 
de  frère  ou  de  sor.  Et  chascun  de  cez  puet  estre  entendu  en  deus  ma- 
nières, selon  ce  que  nos  avons  devant  dit;  car  lignages  puet  venir  ou 


'  Dig.,  lib.  38,  tit.  lo,  frag.  lo,  §  ii\. 
*  Ibid.,  frag.  lo,  §  \l\^infine» 
^  Ibid.,  frag.  lo,  $  i5. 


^  Ibid.,  frag.  lo,  §  i5. 

*  Ibid.,  frag.  lo,  §  i5. 

•  Ibid.,  frag.  i9,Si5. 


ap. 


ci28  LI  LIVRES  DE  JOSTICE 

pardevers  père  ou  pardevers  mère.  Et  autres!  la  fille  à  Toncle  ou  à  Itf 
lente  puet  estre  entendue  en  deus  manières,  selon  ce  que  nos  avons 
devant  dit;  car  lignages  puet  venir  pardevers  lo  père  ou  pardevers  la 
mère.  Et  autresi  la  fille  à  l'oncle  ou  à  la  tante  pot  estre  entendue  en 
deus  manières,  por  celé  meisme  reson  *. 

Et  se  la  seror  et  li  nevoz  et  la  nièce  sont  entendu  cliescun  en  deus 
menières,  si  con tendron t-eles  (seize)  persones,  se  l'en  entent  que  eles 
se  doblent  ^. 

Ou  quint  degré  sont  contenues  xxxni  (cent  quatre-vingt-quatre)  per- 
sones. Car  li  pères  mon  beseol,  qui  est  beseol  mon  père,  et  eol  mon 
eol,  contient  xxvi  (seize)  persones,  à  conter  pardevers  les  mâles  et  par- 
devere  les  femeles,  si  que  l'en  voie  à  chescune  des  persones  qui  vienent 
pardevers  le  masle;  et  autresi  celés  qui  vienent  pardevers  la  femeles 
contienent  ces  vi  (seize?)  persones.  Et  ausi  comme  les  persones  se 
doblent  pardevers  le  père,  ausi  se  doblent-eles  pardevers  la  mère,  eii- 
sint  corn  nos  avons  dit  devant  ^. 

L'en  ne  pot  venir  à  celi  de  qui  l'en  enquiert,  fors  par  tôles  ces  per- 
sones de  qui  il  nez;  et  généraument  de  totes  les  persones  que  il  con- 
vienjt  conter,  cliescune  doit  estre  contée  par  quatre,  selonc  ce  que  nos 
avons  devant  conté,  comment  que  ce  soit,  ou  en  montant,  ou  en  ava- 
lant, ou  en  travers.  Ou  por  ce  que  li  racontcmanz  de  toz  cez  seroit  foHX 
et  enuios,  de  ci  en  avant,  si  nos  en  passons  briemant  otre;  car  par  cez 
que  nos  avons  nomez  puet  l'en  voer  légièrement  comment  l'en  doit 
conter  en  cez  degrez,  et  as  autres  qui  vienent  après. 

Ou  sixte  (de)  gré  sont  contenus  iiii*=  [xl]  et  viu  persones  (quat/r 
cent  quatre-vingt-huit).  Et  en  ce  degrié  est  li  quarz  eoux ,  qui  est  eu 
(aïeul)  au  beseau  à  celui  de  qui  l'en  enquiert  le  lignage  :  (si)  contient 
xxxn  persones,  que  il  convient  totes  dobler,  selonc  ce  que  nos  avon 
dit  devant  as  autres  degrez,  si  que  l'en  aist  lx.iîii^.  Li  frères  à  celui 
éau  est  li  tierz  grant  oncles  :  si  contient  seize  persones,  et  autresi  con- 
vient-il que  eles  se  doblent.  Li  frères  à  la  quarte  eole  est  aulresi  li  Irez 
granz  grant  oncles,  et  contient  autresi  seize  persones,  et  convient  au- 
lresi que  eles  se  doblent.  Et  ausi  convient-il  de  toz  cez  qui  sont  en 

'  Dig. ,  Ub.  38,  lil.  lo,  fnig.  lo,  §  i5.  ^  Ibid.,  frag.  lo,  §  i6. 

*  Ibid  *  Ibid.,  frag.  lo,  §  17. 
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sixte  degré,  ou  en  montant,  ou  en  avalant,  ou  de  travers,  si  que  chas- 
cune  des  persones  qui  i  seront  soient  contées  en  deus  manières:  c'est 
pardevers  le  masle  et  pardevers  la  femele  '. 

Ou  VII  degré  sunt  contenues  m  et  xxiiii  persones.  En  ce  degré  sont 
li  pères  et  la  mère  au  quart  eol  et  à  la  quarte  eole,  qui  contient  c  et 
xxviii  persones;  et  cbascune  de  cez  personnes  a  père  et  mère.  Totes 
les  autres  persones  qui  sUnt  en  ce  degrié,  ou  en  montant,  ou  en  ava- 
lant, ou  de  travers,  deventestre  contées  dobles,  selonc  le  générau  ensei- 
gnement que  nos  avons  devant  mis.  Et  por  ce  que  il  a  grant  ennui  et 
pou  de  profist  en  conter  chacune  persone  par  son  nom ,  nos  en  pason 
ostre  briemant  ^. 

§  3.  Adam  ^  dit  :  Li  uns  des  degriez  de  lignage  sont  en  montant,  et 
li  autre  en  avalant,  et  li  autre  de  travers.  Cil  en  montant  sont  li  pères 
et  la  mère;  et  en  avalant,  sont  li  fd  et  les  filles;  de  travers,  li  frères  et 
les  serors,  et  cil  qui  nessent  d'aus.  Cil  qui  vont  en  montant,  cil  qui 
vont  en  avalant,  commencent  au  premier  degré;  mes  cil  qui  vienent 
de  travers,  n'i  sont  nule  foiz,  ainz  sont  ou  segont  degré,  et  ou  tierz,  et 
ce  qui  vienent  enprès.  Aucun  de  cez  qui  vienent  de  travers  poent  partir 
à  cez  qui  vienent  en  montant.  Mes  l'en  doit  savoir  que  quant  l'en 
enquiert  d'éritage  ou  de  possession  des  biens,  tuitcil  qui  sont  de  un 
meisme  degré  ne  doivent  pas  partir  ensemble*. 

Le  premer  degré  en  montent  sont  li  pères  et  les  mères;  en  avalant, 
li  fiz  et  les  filles.  Au  segont  degré,  en  montent,  sunt  li  eol  et  les  eoles; 
en  avaient,  li  nevoz  et  les  nièces;  de  travers,  li  frères  et  les  sors.  Au 
tierz  degré,  en  montant,  sont  li  beseol  et  les  beseoles;  en  avalant,  li 
enfant  au  nevoz  et  à  la  nièce;  de  travers,  li  enfant  au  frère  et  à  la  seror, 
et  li  oncles  et  les  tantes  pardevers  le  père  et  pardevers  la  mère*  ^. 

Ou  quart  degré,  en  montant,  et  en  avalant,  et  de  travers,  sunt  li  en- 
fant à  cez  qui  sunt  do  tierz  degré;  à  iccst  meisme  degré  de  travers  sont 
li  frères  et  la  sor  à  l'eol  et  au  beseol,  et  li  coisin  germain,  ce  sont  cil 
qui  nessent  des  deus  frères  et  des  deus  serors. 

Ou  quint  degré,  en  montant,  et  en  avalant,  et  de  travers,  sont  li 

•  Dig.,lih.  38,  lit.  lo,  frag.  lo,  §  17.  *  Ibid.,  frag.  1,  pr.,  §  i,  a. 

'  Ibid.,  frag.  10,  §  18.  *  Ibid.,  frai(.  î,  §  3-5. 

^  Gains,  frag.  i,  3,  ibid.. 
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enfanz  à  ces  do  quart;  et  si  sont  en  ce  degré  li  frère  et  la  seror  au 
beseol  et  à  la  beseole,  et  li  cosin  après  germain  ^ 

Ou  sisle  degré,  en  montant ,  et  en  avalant ,  et  de  travers,  sont  U 
enfant  à  cez  qui  sont  dou  quint. 

Ou  VII,  sont  li  enfant  à  cez  qui  sont  au  siste.  Por  ce  que  nos  avons 
devant  dit,  puet  l'en  assez  savoir  quez  persones  il  i  a  après;  el  no  die* 
vons  savoir  que  totes  cez  persones  sont  dobles  ;  car  quant  nos  disons 
li  aol  et  li  beseol,  nos  entendons  de  ce  qui  sont  pardevers  père,  ou 
pardevers  mère;  car  quant  nos  dison  nevoz  et  nèices,  nos  entendon 
cez  qui  viennent  des  fiz,  et  cez  qui  vienent  des  filles^* 

§  4-  Adam^  dit:  Quant  Ten  enquiert  de  nature  de  lignage,  l'en  ne 
passe  pas  légièrement  le  setième  degré;  car  nature  ne  soflre  pas  que 
aucun  vive  tant  que  cil  degré  soit  passez.  L'en  apèle  coisins  ces  qui 
sont  d'une  meisme  racine.  Et  l'en  entant  dreiture  de  lignage  en  mointes 
manières,  si  comme  cil  qui  sont  de  léal  mariage,  et  cil  sont  apelé  leal; 
li  autre  sont  qui  sont  de  porchaz,  et  cil  sont  apelé  bastart;  li  autre  sont 
par  affinité.  Enprès  nos  dison  que  cil  soient  léaul  fil  qui  sont  nez  de 
léal  mariage,  et  doivent  estre  apelé  à  l'éritage  do  père  et  de  la  mère 
sanz  le  testament. 

§  5.  Li  bastart  n'ont  rien  en  l'éritage,  se  ce  n'est  ausint  comme  es«« 
tranges,  et  li  affins  ausint. 

Nos  vos  avons  ci  mostrez  des  degrez  de  lignage;  or  vos  mostreix>n 
comment  avenue  doit  aler,  et  à  qui,  et  eschéeste. 

Avenue  de  fiez  si  vient  do  père  au  fiz;  et  puis  au  nevoz,  et  au  seus 
(soiis)  nevoz,  et  ausint  en  siuant;  et  tozjorz  prent  avant  celi  qui  est  en 
i;este  ligne,  ga  si  l'an  ne  sera  que  cez  en  montent,  ne  que  ces  de  costé; 
et  ausi  est  en  vilenages. 

Or  parlerons  des  fiez  premièrement,  et  enprès  de  vilenages. 

VL   DE  HERS  ET  DE  RACHAT. 

^  I.  Adam  dit  :  Escheete  qui  vient  de  père  au  fiz,  c'est  li  premiers,  et 
est  li  plus  près  à  avoir  le  que  nus  de  la  lignie.  Et  enprès  li  fiz  do  fiz, 

'  Di^.,  lib.  38,  tit.  io,  frag.  i,  S  ^9  7-  ^«iiodestinus,  ibid.,  frag.  k- 

?  Ihid.,  frag.  3. 
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c^est  li  nevoz;  et  enprès  li  soz-nevoz;  etenprès  li  fiz  au  soz-nevoz,  et 
issint  en  coinsiguance  jusques  à  sept  degré  ;  car  home  ne  puet  pas  plus 
vivre.  Et  de  cest  descendue  nus  ne  rachète^  et  ne  fet  que  prandre  de 
seignor,  gontes  mains. 

En  montent,  vet  do  fiz  au  père.  L'escheele  do  fiz  doit  venir  au  père, 
se  li  fiz  n*a  enfanz;  et  do  fiz  à  l'eol  et  au  beseol,  et  issint  en  conségance, 
giuque  au  sept  beseau);  et  en  ce  n'a  point  de  rachat.  L'escheete  do 
Frère  qui  n'a  enfanz,  ne  père,  vient  au  frères  des  fiz,  et  non  à  la  sor;  et 
s'il  n'i  a  frère,  au  nevo,  et  au  soz-nevo,  et  en  consiguance  jusque  à  vu 
degrez,  si  n'i  a  plus  près. 

§  2.  Adam  dit  :  L'en  doit  savoir  que  héritage  et  garde  vient  par  droi- 
ture de  lignage  au  plus  prochein,  pardevers  père  ou  pardevers  mère^ 
à  celé  partie  don  la  chose  mot  ;  et  li  baillis  li  done  la  possession  des 
biens  '. 

Nos  apelons  coisins  toz  cez  que  la  loi  apèle  parenz  de  par  père  ou  de 
par  mère.  Et  tuit  cil  rachètent  de  escheele,  et  de  bail.  Droiture  de 
lignage  apartient  as  hers.  Nessence  de  lignée  vient  par  femes;  et  cil 
sont  frère  qui  sont  nez  de  une  mère,  et  non  pas  de  un  père  *;  et  sont 
apelé  à  Téritage  à  la  mère,  à  tost  le  héritage  do  premier  mariage;  et  li 
segont  a  conqiiez  et  a  l'escheete  do  segont  mariage;  et  les  avenues  qui 
vienent  do  premier  mariage  ou  do  segont,  sont  parties  iuéement  au  fiez, 
saus  rénéence.  Et  en  montent  et  en  avalent,  n'a  pas  rachez.  Et  tuit  cil 
qui  sont  de  un  père,  jà  soit  ce  que  il  soit  de  diverses  mères,  sont  frère 
de  père.  Li  droiz  apèle  toz  pères  et  mères,  jusques  au  tierz  genol ,  c'est 
au  tierz  ael;  et  d'iqui  en  avant  sont  apelé  greignors  ^. 

§  3.  Li  héritages  do  père  que  l'en  porte  ou  premier  mariage,  li  enfant 
de  celui  mariage  ont  la  moistié,  por  le  doere  lor  mère;  et  cil  do  segont 
mariage,  le  quart  de  tôt,  por  le  doere  lor  mère^  et  cil  do  tierz  mariage 
ont  le  demi-quart  de  tôt,  por  le  doere  lor  mère;  et  issint  est  en  siuant. 
Et  ce  qui  remaint,  si  est  départiz  iuéement  en  toz,  sauf  l'énéence. 
Ne  en  la  terre  au  père  ne  pot  avoir  que  une  énéence,  ne  en  la  terre  à 
la  mère. 


*  Dig.,  lib.  38,  tit.  lo,  frag.  lo^pr.:  de  *  Ibid.,  frag.  lo,  $  6. 

Gradibus,  et  affinihus,  '  Ibid.,  frag.  7. 
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§  4*  Les  conquez  que  aucuns  fet,  et  sa  feme,  sont  as  euTanz  de  celui 
mariage.  El  se  li  hom  a  autre  feme,  il  la  puet  doer;  et  cil  docres  sera 
patreinoines  as  enfanz  de  segont  mariage;  et  ce  qui  remainst,  c'est  le 
quart,  sera  communs  as  enfanz  do  premier  et  do  segont;  et  de  escliete 
aussint  celé  vaie  meismes  qui  est  devant  dite. 

§  5.  De  bau  de  fiz  au  père  n'a  point  de  rachat,  ne  de  nevo  à  eol,_et. 
issint  en  siuent,  en  amontant. 

§  6.  Là  où  il  a  garentie  n'a  point  de  rachat. 

§  7.  Quant  feme  a  doere  au  fié,  et  H  hers  ne  velt  racheter,  ne 
garentir  le  doere,  la  dame  prendra  do  seîgnors;  e  li  sires  aplètera 
(exploitera)  la  partie  à  l'eir  por  son  rachat. 

Quant  frère  et  sor  partissent,  et  li  frères  ne  relient  riens  do  fié,  il 
ne  garentira  pas,  ens  prandra  la  sor  dou  seignor;  et  se  prant  seignor, 
il  rachètera. 

An  siure  son  fié  n'a  point  de  rachat. 

§  8.  Quant  aucuns  rachète  aucune  chose,  si  doit  nomer  quel  chose  il 
rachète;  et  s'il  ne  rachète  tôt,  li  remenanz  remaint  encore  à  racheter; 
car  li  nomemenz  de  la  chose  n'apartient  pas  au  seignor.  Et  ce  qui  n'est 
nomé,  li  sires  a  les  issues,  se  quarante  jorz  sont  passé. 

IN  us  n'entre  en  foi  de  chose  donée  à  vie,  quant  la  propriété  ne  li  est 
otroïe ,  s'il  ne  plest  au  seignor, 

§  9.  Adam  dit:  Frères  sont  en  segont  degré  d'omme.  Quant  aucun 
mort  sanz  heir,  son  patremoine  vient  au  frères,  et  au  sors  non;  et  doivent 
racheter,  caria  chose  vient  de  costé;  et  aussint  quant  la  chose  vient 
d'oncle  à  nièce,  ou  de  nièce  a  oncle,  ou  de  tante  à  nevo,  ou  de  nevo  à 
tente;  et  ausi  de  coisin  à  coisin  ou  à  coissine;  et  issint  est  en  ensiuant. 

§  jo.  Adam  dit  :  Frères  ne  rachète  mie  dou  bau  de  ses  frères.  Li  ainz- 
nez  des  frères,  s'il  est  lai  (Jui)  et  autre,  a  les  deus  parz  de  la  terre;  et  si 
sont  plus,  la  moislié;  il  a  la  mellor  herbergerie  et  un  arpent  por  tôt, 
et  li  autre  ont  tuit  ensemble  un  herbergerie.  El  se  plus  i  a  herbergages, 
il  sont  partiz  iuéement  as  autres  frères;  et  s'il  i  a  plus,  il  vient  en  partie 
as  autres  frères  et  à  l'enné,  sau  l'ennéence. 

^  ri.  Adam  dit  :  Frère  ne  rachate  mie  de  la  garde  de  ses  frères;  ne 
sor,  s'ele  est  sanz  mari  ;  mes  li  mariz  rachète  le  bau  de  la  garde  l'éri- 
lage  de  la  femc;  non  s'il  i  à  heir  de  terre  qui  garentisse. 
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§  7.  Une  damoisele  prent  seignor;  si  a  (erre  qui  vient  de  fié  de  son 
patremoine:  l'en  dit  que  sis  mariz,  qui  la  prent,  ne  rachatera  pas,  se 
ele  a  frère  Iieir  de  terre,  ne  sis  sires.  Mes  se  li  sires  premers  muert,  et 
ele  prange  le  segont  seignor,  il  rachètera,  tôt  i  ait-il  heir  de  terre. 
Quant  feme  a  douze  anz,  et  ele  est  mariée,  le  bal  mort  ;  et  veez  la  reson  : 
li  anciens  droiz  si  est  tex  que  feme  n'ert  à  âge  à  terre  tenir  devant  qu'ele 
fût  mariée  ;  et  por  ce  que  li  ami  la  tenoent  tant  à  marier,  por  avoir  le 
preu  de  la  terre,  mainz  maus  en  sordoent.  Et  li  rois  Loys  vost  ci  fere 
amendement,  et  estahli,  par  général  concire,  que  feme,  puis  qu'ele 
aroit  quinze  anz,  (ust  hors  de  haill,  et  tenist  sa  terre.  Jà  soit  ce  que  il 
ne  mua  riens  de  Tancien  droit  an  ce,  que  se  ele  ère  mariée  ou  à  douze 
anz  ou  à  treze,  que  sis  mariz  eustsa  terre  délivre. 

§  8.  Un  home  ou  une  femesi  mort,  et  a  enfanz  de  segont  mariage, 
et  nevoz  dou  premier.  Li  nevoz  demende  l'eschoes  dou  premier  ma* 
riage  à  la  mère,  et  li  enfant  dou  segont  la  demendent.  Et  l'en  dit  que 
li  plus  près  prant  ce  an  fié. 

§  9.  Quant  garentie  faut,  l'en  doit  prandre  celui  qui  fet  la  garentie 
à  ho  mage. 

§  10.  Oncles  rachate  le  bau  de  ses  nevoz,  et  des  coisins  l'un  vers 
l'autre ,  et  issi  en  coissinance. 

§  1 1.  Coisin  germain  rachate,  et  coisin  do  quint,  et  do  six  et  do  sept 
{d^gré). 

§  11,  Bau  si  ne  dure  que  au  tens  jusques  li  heirs  ait  vingt  anz  et 
plus;  et  quant  il  a  passé  tôt  le  âge,  et  il  ne  prant  de  li,  li  sires  pot 
assener  à  la  chose  por  défaut  de  vavassor. 

§  i3.  Père  ne  mère  ne  rachate  pas  do  bau  de  ses  fiz,  ne  ne  puet  l'en 
aler  encontre,  tant  comme  il  vodra  demorer  ou  bau  son  père  ou  sa  mère. 

§  i/|.  Ennéence  ne  porte  force  en  eschéete  qui  vient  de  costé,  qui 
n'i  soent  iuel  masie;  et  femele  n'i  a  riens,  tant  comme  il  eist  masle.  Et 
si  li  ennez  mort  ainz  que  il  ait  terre  que  li  soit  avenue,  li  einnez  après 
aura  l'ennéence.  Entre  femeles  n'a  point  de  ennéence. 

§  i5.  En  eschéeste  de  costé  n'a  point  de  ennéence  ;  tuit  sont  iuel.  Et 

se  l'ennéence  est  partie  as  autres,  l'ennéence  est  morte  quant  as  autres , 

et  seront  iuel  et  en  eschéete  et  ou  rémanent. 

§  16.  Des  baronies  et  des  contéez  vel  autrement;  car  la  sole  baronie 
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n'e8t  pas  desmembrée,  mes  l'en  fet  avenant  as  rnenuez  sor  rentes  ou 
sor  terres,  et  la  digneté  remaint  à  Tainzné  ou  à  l'ainznëe.  Et  s'il  i  a  daî 
ou  trois  baronies,  es  sont  départies  sanz  desmembrer. 

§  17.  4dam  dit:  Quanquez  père  et  mère  fet  de  ses  choses  resonabl^ 
fnent  au  marier  ses  enfanz ,  est  estable. 

§  18.  Se  uns  prodomes  a  trois  Hz  et  deus  (ifles,  lî  einznez  gareotirary 
et  n'i  aura  point  de  rachat,  nais  por  les  filles,  se  eles  sont  mariéea,  por 
ce  qu'il  i  a  beir  de  la  ten*e.  Et  s'il  n'i  a  se  filles  non^  l'ennë  ne  gareiH 
tira  pas  do  rachast. 

$  19.  Garentie  vet  juique  à  coisin  remué  de  germain  ,  et  non  plu&   • 

L'en  ne  rachate  pas  de  chenge  but  à  but ,  mes  s'il  i  a  tornes,  de  tant 
i  a  los.  L'en  ne  rachète  pas  de  père.  Ausint  se  aucuns  demende  une 
chose,  et  cil  qui  la  tient  por  la  pez  en  done  un  pou  d'argent,  ci  n'a  ne 
los  ne  ra^al.  Le  {Ten)  recheste  de  don  de  largece. 

$  10.  L'en  ne  rachète  pas  de  restablissement.  Se  aucun  dit  en  suu 
testament  que  sa  chose  soit  donée  por  Dé,  l'en  ne  rachète  raie.  Mes 
quant  ele  est  livrée  à  celui  qui  ele  est,  et  à  qui  ele  doit  estre  en  patre- 
moine,  s'il  n'i  a  rachast.  L'en  ne  rachaste  mie  de  chose  engagée.  Home 
ne  feme  ne  rachète  mie  do  bau  de  ses  enfanz.  L'en  ne  rachète  pas  doere. 
T/en  ne  rachète  pas  de  département.  L'en  ne  rachète  mie  de  partie. 

§  21.  Ne  de  mu,  ne  de  sort,  ne  de  desvé,  ne  de  fo  despendeor  n'est 
pas  rachastez,  por  quant  s'il  ont  garde;  mes  se  l'en  lor  det  le  rachat , 
il  le  poent  recevoir  et  demender. 

§  ai.  Rachast  si  est  tant  comme  la  terre  vaut  de  rente  un  an,  et  non 
plus.  Home  rachète,  et  feme,  se  li  uns  done  à  l'autre  héritage.  Ou 
[on)  ne  rachète  mie  de  la  mort  de  sa  feme,  tant  comme  U  enfant  sont 
en  son  baill. 

§  a3.  Quant  aucuns  ne  veit  racheter  et  se  marie,  la  chose  remaint 
au  seignor.  Li  sires  ne  pot  prendre  sor  les  rères-vavaaors  plus  que  li 
vavasors  n'i  prant. 

^  24.  Home  rachète  de  l'eschaeste  sa  feme,  et  feme,  enprès  la  mort 
son  mari,  rachète  l'eschéete  qui  li  est  avenue  ou  tens  do  roarii^. 

§  a5.  L'eu  ne  lacheste  pas  de  nul,  se  il  n'est  sires  dou  leu^  et  tel 
qui  puisse  recevoir  homenage;  si  comme  l'en  dit.de  régale  et  de  oecaa 
setnblable.  Mes  la  sentence  Goufroi  de  la  (Uiapele  est  la  plus  veraie. 
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qui  dil  que  l'en  doit  racheter;  car  le%  aventures  que  aviennent  en  celui 
tens  sont  do  régale.  'i 

§  a6.  Ehii  frère  d'un  père  et  d'une  mère  sont;  lor  père  est  morz 
et  ior  mère  y  et  sont  en  aage.  Li  einxnez  prant  sa  terre  do  seignor,  et  H 
meinnez  non.  En  ce  il  paitissent,  et  avient  tote  la  terre  à  la  mère  au 
meinné.  Li  sires  done  (doni)  ia  terre  do  père  mot.,  deniende  iticbat  à 
l'einznë,  por  la  reson  de  la  terre  au  meinné,  qu'il  tient,  qui  est  morz, 
qui  onc  ne  tint  de  seignor;  et  li  eînznez  ne  YÎot  racheter  par  la  reson 
de  la  partie  qui  fut  entr'aus.  Si  demende  l'en  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en 
dit  qu'il  doit  racheter  :  car  des  choses  doteuses,  l'ien  doit  aler  à  la  plus 
aperte,  et  nus  n'est  en  veraie  sésine,  se  le  verai  seignor  ne  l'i  met. 

§  ^7.  Dui  frère  sont  trové  occis  devant  la  meson*  à  un  '  borgois. 
Li  borgois  en  fut  empeechiez,  et  conut  pardevant  la  jostice,  qu'il  les 
avoit  ocis,  comme  cez  qui  estoient  venuz  en  sa  meson  de  nuizentre, 
et  peceèrent  sa  meson,  et  le  vodrent  occerre.  Et  bien  estoient.  apares- 
sent  as  plèes  que  il  avoit,  et  à  sa  meson  qui  estoit  pecaée.  Et  qui  vodroit 
dire  encontre  que  ce  ne  fût  vers,  il  est  apareilliez  do  niotrer  et  de 
l'avérer.  Li  prodom  remet  en  pez.  Li  hériter  vindrent  avant,  et  demen- 
dèrent  l'éritage  au  mort.  La  jostîce  le  volt  avoir.  L'en  demende  qu'en  dit 
droiz?  Et  l'en  respont  que  li  prochein  devent  avoir  la  chose,  comme 
l'en  ne  pot  pas  bien  savoir  la  manière  de  la  mort,  ne  li  morz  ne  se 
puet  deftendre. 

§  a8.  Uns  hom  si  a  sa  terre  qui  mot  de  fié ,  et  muert  sanz  enfanz  de 
sa  feme  esposée.  Sa  terre  doit  eschéer  au  plus  près ,  ausint  comme  de 
vilenage,  fors  en  ce,  s'il  i  a  eu  {en)  eschéete  de  costé  masle  et  femele 
iuves,  li  masles  prent  et  la  femele  non.  Et  se  la  femele  est  plus  près 
que  li  masles,  ele  prant  avant  que  li  masles. 

§  1:49.  Enprès  nos  dison  que  ennéence  ne  porte  force  en  eschéeste 
qui  vient  de  costé. 

§  3o.  Ci  enprès  nos  disons  que  de  eschéeste  qui  vient  de  père  au 
fiz,  ou  de  mère,  si  ne  sont  que  dui,  li  einznez  a  l'ennée,  et  emportera  les 
deus  parz;  et  s'il  sont  plus  de  deus,.  li  einznez  aura  la  moistié.  Et  en 
quanquez  manière  que  li  einznez  emporte  l'ennéece,.  il  a  tozjorz  le 
meillor  herbargage  à  son  chois ,  et  un  arpant  de  porpris. 

Et  s'il  i  a  enfaoz  de  deus  femes,  ou  de  trois,  eoce  qui  sera  commun 

3o. 
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prendra-il  rennéancePOu  {oii)j  li  einznez  de  sa  première  Terne,  ou 
quart  don  do  segunt  mariage,  et  eo  huit  do  tierz,  et  issint  en  con* 
sinence.  Et  si  li  einznez  mort  einz  que  il  ait  partie,  li  einznez  après 
l'ennéance,  et  issi  en  consinence. 

Or  demende  l'en  se  il  n'i  a  niasles,  se  filles  non,  il  n'i  a  point  d'en- 
iiéence;  ainz  doivent  partir  inéement.  De  baronie  vet  autrement,  et  de 
contez  :  car  baronie  et  contez  est  départie  iuéement  à  filles,  et  si  sanz 
(lesmembrement  la  baronie.  Et  s'il  i  a  fiz,  il  a  tôt,  et  fet  avenant  ma- 
riage as  autres.  Et  s'il  i  a  plusbeirs  contez  et  plusors  baronies,  li 
meinnez  et  les  filles  «auront  chescun  la  soe,  se  costume  no  tôt. 

$  3i.  Quanquez  père  et  mère  fet  est  estable.  Se  uns  des  trois  frères 
mort,  qui  ont  lor  terre  commune,  et  ont  un  frère  qui  a  parti  à  aus,  il 
prendra  en  l'eschëeste. 

§  32.  Tôt  ce  que  home  ou  feme  laboreou  fet  laborer  do  sien,  sont 
contez  por  mobles,  toz  seest  (tout  soit)  le  fruiz  pendant.  Vignes  fêtes 
à  seson  de  grant  façon  son  conté  por  moble.  Mes  se  l'en  fet  gaagner  à 
métié,li  morz  n'enporte  que  ce  qu'il  i  a  mis. 

§  33.  Se  aucuns  a  eu  l'ennéence  de  la  terre  son  père,  et  la  mère 
remet  seisie  de  son  héritage  enprès  la  mort  son  seignor ,  et  li  einznez 
fiz  mort,  li  einznez  fiz,  qui  vindra  après,  aura  Tennéance  de  la  terre 
à  la  mère. 

§  34.  Quant  li  pères  et  la  mère  marient  lor  enfanz,  tôt  i  eit-il  ainzné 
a  ce,  forz  de  la  chose  do  Ulnnt)  père  et  mère  mort  seisiz,  ou  est  seisiz. 

§  35.  Se  feme  a  enfanz  de  deus  seignors,  femeles  do  premer  et 
masles  do  segont ,  les  femeles  enporteront  l'éritage  à  la  mère;  car  totes 
les  choses  que  la  mère  ot  ou  premier  mariage  sont  au  près {premers) 
enfanz;  des  choses  au  père,  non,  sMI  a  eu  segonde  feme,  et  enfanz  de 
lui  ;  que  la  segonde  feme  a  le  quart  por  doere  ;  et  c'est  patremoine  9s 
enfanz  de  celui  mariage;  et  l'autre  quarz  communs  à  toz. 

§  36.  Fiez  ne  pot  esmoilir  sanz  l'aiitroi  de  deus  seignors,  et  plus  le 
ne  set. 

§  37.  Uns  gentis  hom  n'a  ne  père  ne  mère;  li  baus  de  lui  vient  à 
un  chevalier,  qui  a  rachaté.  En  ce  uns  siens  vavasoi-s  muert ,  qui  tient 
de  lui,  et  est  sis  coisins ,  et  li  eschiet  la  terre.  L'en  demende  se  ctl  qui 
a  le  baill  rachètera?  Et  l'en  dit  que  oïl,  {ou  il)  lerra  le  bail. 
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§  38.  Cds  chevalier  se  muert  qui  a  terre  de  fié,  et  a  etifanz,  et  doivent 
tant ,  et  est  la  terre  si  chargie  de  detes,  que  l'en  ne  puet  trover  qui  vuelle 
prandre  le  bau.  Si  demende  Ten  coiument  li  sires  aura  son  rachat,  et  H 
détor  lor  detes?  £t  Ten  respont  que  li  sires  aura  et  lèvera  premièrement 
s'année;  et  enprès  la  chose  sera  mise,  por  le  conseil  dou  juige,  ou  profit 
des  enFanz,  et  à  quitier  lor  detes,  sauve  lor  vivres. 

§  39.  Une  feme  si  a  deus  seignors,  et  ot  teri*e  que  li  pères  li  dona  au 
premier  mari,  et  en  ot  enfanz,  et  ot  enfanz  do  segont  mari.  Au  vivent 
au  segont  mari,  terre  li  eschoit  de  son  frère,  et  avenue  de  son  père  : 
Ten  demende  quele  partie  li  premier  enfant  et  li  segont  prendront  as 
choses  de  par  la  mère?  Et  l'en  dit  que  li  premier  prendront  le  premier 
mariage,  et  li  segont  auront  les  eschèetes;  et  les  venues  seront  au  pre- 
miers et  au  derreniers,  sauf  l'ennence.  C  est  à  la  costume  de  Orliens.  A 
la  costume  de  l'Ostel  le  roi,  de  eschëeste  et  d'avenue  sont  tuit  li  enfant 
iue,  sauf  l'en  néen  ce;  et  raportent  li  premier  enfant  lor  première  partie 
en  commun ,  s'il  volent  prendre. 

$  40.  Nos  dison  que  li  enfant  do  premier  mariage  ne  sont  pas  heirs 
des  detes;  mes  li  enfant  do  segont  mariage,  et  do  tierz,  chascun  de 
son  mariage  paeront  les  detes;  et  ont  les  mobles  et  les  conquez.  Et  s'il 
n'i  a  ne  mobles  ne  conquez,  chescun  paera  segont  que  il  aura  de  l'éri- 
tage,  li  premier,  et  li  segont,  et  li  tierz. 

VIL   COMMENT  L'EN  DOIT  RECEVOIR  HOME. 

§  I.  Se  aucuns  a  eu  (eti)  aucun  héritage  droit,  par  lignage,  ou  par 
achast,  ou  par  don,  ou  par  autre  droite  cause,  l'en  le  doit  recevoir  à 
home,  en  fesant  vers  les  seignors  ce  qu'il  doit,  tôt  ne  soit-il  d'aage. 
Mes  se  la  chose  est  donée  en  non  aage  por  grever  aucun ,  comme  de 
relevemanz  ou  d'autre  servise,  l'en  no  soffre  pas.  Mein  morte  ne  doit 

tenir  lié. 

^  a.  Nus  ne  doit  prendre  à  home  home,  tant  comme  cil  vive  qui  est 
en  sa  foi ,  se  n'est  par  son  gré,  ou  se  juigement  ne  l'i  met. 

§  3.  L'en  doit  pi-endrB  à  feme  feme  :  car  ele  pot  fere  par  autrui  ce 
qu'ele  ne  pot  fere  de  soi.  L'en  doit  prendre  home  por  la  reson  do  baill , 
s'il  est  li  plus  près  de  non  aagé. 
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fi  4*  Quant  aucuns  demende  achaeste,  et  dit  que  cil  est  mort  qui 
renoit  j  il  doit  prover  la  mort  pardevant  le  seignor  do  fié,  et  qif  il  est 
li  plus  près  9  et  pardevant  bones  genz;  et  doit  bien  U  sires  soflrir 
quarante  jorz  por  voer  se  plus  près  vendra.  Et  se  aucuns  ne  vient  avant, 
il  recevra  celi  qui  ert.  Et  se  aucuns  ne  se  tret  ayant ,  et  quarante  jorx 
passent,  li  sires  prendra  son  fié  en  sa  main. 

§  5.  Si  home  est  morz,  sires  pol  bien  asener  as  fruiz  pandanz  et  à  h 
terre  dedans  les  quarante  jorz;  mes  por  ce  n'est  pas  sien  se  il  prant, 
quant  l'en  fet  ver  U  ce  que  l'en  doit  dedanz  quarante  jorz. 

VIÎI.    CAS  DE  SERVISE. 

^  I.  Sei*vir  si  est  servir  son  seignor  por  la  terre  que  l'en  tient  de 
lui,  en  queconz  manière  teire  mue  seignor,' ou  de  la  partie  à  ceK  qai 
tient  le  demoine,  ou  de  la  partie  à  celui  qui  est  sires.  Servise  est  deux 
quant  l'en  le  vient  lever,  c'est  à  savoir  un  rocin  de  servise  de  soixante 
sols.  Et  se  aucun  tient  partie  de  fié,  et  soit  en  homenage,  il  n'en  rendra 
que  partie  des  soixante  sols,  c'est  à  savoir,  de  la  moistié  la  moistié, 
et  do  quart  le  quart.  Et  tant  comme  les  dui  persones  vivent,  cil  (qui)  a 
pris  le  servise,  et  cil  qui  a  servi,  et  la  chose  soit  en  lor  main,  ser- 
vise n'en  sera  levez. 

§  2.  Feme,  s'ele  est  veve,  ne  sert  pas,  se  sis  mariz  a  servi. 

§  3.  Après  un  autre  servise  est ,  que  doivent  senez,  c'est  à  savoir 
servise  d'ot;  et  chascun  le  doit  si  comme  costume  est.  Et  cest  servise 
doivent  totes  genz,  ne  nus  ne  s'en  pot  dépendre.  Et  est  deuz  en  frfu- 
sors  manières  :  li  uns  les  doit  sels,  li  uns  les  doit  soi  et  antre;  li  autres 
les  doit  soi  quinz;  li  autres  les  doit  soi  dizèmes.  Et  ce  servise  est  devz 
segont  la  costume  de  la  région,  et  est  acostumé  par  nombre  d'anz,  et 
nus  n'en  est  frans  por  la  reson  do  commun  profit. 

§  4-  Nus  fiez  liges  ne  doit  servise. 

§  5.  Nus  ne  sert  feme  quant  sis  marrz  est  morz,  quant  l'en  a  sei*vi 
son  seignor.  Ne  feme  ne  sert  pas  se  ele  est  veve ,  se  sis  mariz  a  servi , 
se  li  sires  de  qui  ele  tient  (ne)  muert ,  et  viegne  noviaus. 

§  6.  Feme  n'est  d'aage  por  servise  devant  que  ait  quinze  anz ,  et 
home  devant  qu'il  ait  vingt  anz  et  plus. 
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§  7.  Se  hom  doit  servise  à  son  seignor,  et  il  est  rendu ,  et  lî  sires 
li  deraende,  li  hora  s'en  passera  par  son  seremant.  L'en  siert  celui 
qui  a  le  bau  et  loier,  quant  il  vient  à  terre  tenir. 

§  8.  Se  aucuns  seignors  demende  à  son  home,  que  il  ait  doné  terme 
à  son  home  de  son  sei'vise  plus  que  la  nuiz,  par  quoi  la  chose  soit 
chesle  en  dete;  se  li  bons  conoist  la  fin,  et  le  servise,  et  le  terme,  et  il 
dit  qu'il  Va  paie,  par  soi  et  par  garanz;  et  s'il  nie  le  terme;  et  il  dit  cpie 
il  ait  rendu  au  seignor  :  il  n'i  a  que  son  serement. 

§  c).  Uns  hom  doit  un  rocin  de  servise  por  terre  que  il  tient,  que  il 
a  de  fei.  L'en  li  demende  le  rocin.  Si  demende  Ten  comment  il  serel 
renduz,  et  quant?  Et  l'en  dit  que  il  a  trois  pares  de  nuiz  del  paier  :  la 
première  nuiz,  il  doit  venir  et  amener  le  roncin  ;  se  il  est  refusez,  il  doit 
ausi  fere  la  première,  la  segonde  nuit,  et  la  tierce;  et  se  il  ne  le  parfet 
à  la  tierce  resonablement ,  il  chiet  en  l'amende  de  soixante  sols,  et 
rant  le  roncin. 

Tes  est  li  roncins  de  servise  :  garni  de  sele,  et  de  frain,  et  de  cha- 
vaistre,  et  d'esperons ,  et  que  tôt  valle  soixante  sols. 

IX.  COMMENT  J;ëN  DOIT  RELEVER  DE  CENS,  DE  FIÉ,  VENDU, 

OU  ACHATÉ,  OU  DONNÉ. 

§  I.  L'en  dit  ci  que  se  aucuns  a  cens,  et  il  le  donge  à  son  fiz,  l'en 
reliève  selonc  la  costume  do  pais.  L'en  ne  doit  pas  relever  se  li  fiz  le 
li  done,  ou  le  change,  ou  le  vent  à  autre,  et  il  le  retrest ,  il  n'i  a  nules 
relevesons.  Ce  fut  establi  par  moût  grant  léaulé,  por  ce  que  pères  et  liz 
ne  Teissent  entr'aus  mauvese  convenance  por  grever  cez  qui  trove  d'os. 
En  queconques  manière  que  il  veigne  de  père  au  fiz  arrières,  ou  do 
fiz  au  père,  tôt  l'eschëeste  à  strangées  et  leuvat  de  un  d'aus,  l'en  en 
doit  relever  par  deus  resons;  que  il  n'eent  profit  en  lor  malice,  et  que  il 
n'eent  acheson  de  tricherie  fere. 

§  ql.  De  fiez  que  en  dites -vos?  Se  l'en  en  ovre  en  la  manièi*e  que 
vos  avez  oïe  deviser,  nos  dison  autel. 

§  3.  L'en  ne  i*elève  pas  Feme  veve  de  son  héritage ,  quant  sis  sires  est 
morz,  ne  de  l'éritage  son  seignor. 
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X.   DE  FORTERECE  JURÉE. 

I 

§  I .  L'en  doit  jurer  forterece,  là  où  ele  a  forme  de  chastiau,  tôt  soit- 
il  segonz  sires ,  ou  tierz,  ou  quarz. 

§  j.  Qui  jure  forterece,  si  jure  qu'il  la  baudra  à  son  seignor  totes  les 
foiz  qu'il  la  vodra  avoir  por  son  i3esoing.  Et  l'en  li  doit  baller  totes  les 
foiz  qu'il  l'en  requiert ,  ne  n'est  pas  tenuz  li  sires  à  mostrer  son  be» 
soing  à  son  home  ou  à  son  juré.  Bien  si  gart  que  il  n'i  mesprigne, 
et  bien  apert  il  ne  la  pot  tenir  que  quarante  jorz,  et  la  puet  tenir  tant 
comme  besoing  li  durra. 

§  3.  Sires  doit  avoir  forterece  si  comme  ele  est,  et  ausi  la  doit  rendre. 

$  4*  Quant  home  vant  terre  défié,  li  sires  do  fié  ara  le  serement  qu*ele 
est  vandue,  dou  vendeor,  avant  qu'il  reçoive  l'acheteor  à  home.  Et  se 
li  sires  reçoit  ad  seisine,  il  n'ara  plus  son  serement. 

XL    DE  COMMUN  SERVISE. 

§  I.  Autres  servises  sunt:  li  un  sunt  de  par  la  l'eson  des  terres,  li 
autre  par  la  reson  des  mesons,  et  li  autre  par  la  reson  de  cors  qui  sont 
sor  les  terres. 

§  a.  Cil  qui  sont  deu  par  la  reson  des  terres  sont  cens,  obliez,  ge- 
lines,  corvées,  et  plusors  autres  choses,  qui  plus  doivent  par  la  i^eson 
des  terres  que  par  autres. 

§  3.  Ce  qui  est  rendu  par  la  reson  des  mesons  sont  cens ,  et  plu- 
sors autres,  et  ne  toche  que  à  mesoqs. 

§  4)  ^6  qui  est  rendu  par  la  reson  do  cors  plus  que  par  autre ,  si  est 
talles  d'ot ,  et  tuales  de  pen  et  de  vin  ,  et  achaugètes ,  et  il  te  devence 
{fedeifOJice)  do;  se  li  cors  n'ere  reseanz  ou  leii,  li  héiîtages  n'en  devroit 
riens. 

XIL    DE  PAAGES. 

§  I.  Uns  bons  si  doit  paage  en  une  vile  :  li  prévoz  l'areste,  et  dit 
qu'il  n'a  pas  paie  son  paage.  Cil  respont  qu'il  l'a  rendu  là  où  il  doit,  et 
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quant  il  dut,  et  l'offre  à  jurer;  et  H  prévoz  dit  que  por  tant  ne  veaut-il 
mie  que  il  s'en  past.  Segont  cez  paroles  s'otroient  à  juiger.  L'eu  de- 
niende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  por  tant  ne  s'en  doit-il  pas 
passer;  car  dire  :  J'é  rendu  quant' je  dui,  et  là  où  ge  dui,  por  ce  n'en 
sui-ge  pas  quites.  L'en  demende  comment  il  s'en  doit  passer?  Et  l'en 
respont  :  se  il  nomme  le  leu,  et  à  qui  il  l'a  rendu,  tôt  ne  sache-il  pas 
le  nom;  et  la  persone  me  die  aissi  :  à  un  home  qui  estoit  léanz;  et 
s'il  dit  eissi,  il  s'en  passera  par  son  serement.  Et  tel  loi  si  est  de  cos- 
tume qui  ne  dône  que  cinq  sols  et  mains. 

Et  se  la  costume  est  granz  qu'ele  doie  quinze  sols  ou  cent  sols  ou 
dix  livres  la  costume,  comment  s'en  passera-il  qu'il  ait  rendu  tel  cos- 
tume? L'en  dit  que  il  convient  que  il  le  preuve  par  soi  e  par  deus 
garanz,  qui  jurront  que  il  l'ont  rendu  en  la  meson  où  l'en  le  reçoist; 
et  en  quel  leu,  à  un  home  qui  se  fesoit  receveor;  et  ce  jurront,  et  por 
tant  s'en  passeront,  et  seront  quite  de  la  costume. 

Et  se  aucuns  rent  allors  costume  que  en  Ja  meson  où  l'en  la  reçoit, 
l'en  n'en  est  pas  quites,  tôt  se  face  aucuns  receverres. 

XIIL   DE  LOS. 

§  i.  Los  si  est  une  chose  que  l'en  doit  à  seignor  quant  aucun  vaut 
sa  terre.  Et  est  apelez  los  de  loer;  quar  la  vente  n'est  pas  parfete  devant 
que  li  sires  l'ait  loée.  Et  li  los  si  monte  le  quint  denier;  et  cil  le  doit 
rendre  qui  v-ent,  se  convenenz  n'est;  et  li  sires  de  qui  fié  ce  est,  si  le 
doit  avoir. 

§  <k.  L'en  ne  rent  pas  los  de  choses  aumônée,  ne  de  change  but  à  but 
a  héritage.  Et  se  l'en  change  partie  à  héritage,  et  partie  à  deners,  a-il  los? 
Oïl ,  de  tant  comme  il  aura  deners.  Et  se  l'en  change  l'éritage  à  mar- 
chendise,  ou  en  vin,  ou  en  robes,  i  aura-il  los?  Oïl;  car  ce  torne  plus 
à  deniers  que  à  héritage;  car  chose  raovable  si  est  contenus  por  moble, 
et  héritage  non. 

§  3.  L'en  ne  rent  pas  los  de  engagement,  ne  de  loage,  ne  de  escheeste, 
ne  d'avenue,  ne  de  partie  commune,  s'il  n'i  a  termes  (tomes?),  mes  s'il 
i  a  termes  (tomes?),  de  tant  doit  l'en  le  los. 

,^  4*  L.'6u  ne  rent  pas  los  de  don,  ne  de  testament,  ne  de  pez. 

3i 
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XIV.  DE  VENTES.     ' 

§  f .  Dues  autres  manières  de  servîses  sont  que  l'en  apèle  ventes,  et 
celés  ventes  sont  de  sol  un  denez  en  sept  meneires.  L'en  ne  doit  ventes, 
se  la  chose  n'est  vendue.  L'en  ne  doit  pas  ventes  de  change  but  à  but; 
mes  s'il  i  a  tomes,  l'en  doit  ventes  des  tomes.  L'en  ne  doit  pas  ventes 
des  engagemenz,  ne  de  loage,  ne  de  don,  ne  de  prest,  ne  d'avenue,^ 
ne  d'eschaeste,  ne  de  aumône,  ne  de  pez. 

XV.  DE  RELIÉS. 

§  I.  En  plusors  los  a  diverses  costumes  sor  vilenages.  En  aucuns  les 
a  reliés,  et  li  reliés  est  segont  ce  (\ue  l'en  a  usé.  En  Orliens  est  tele  la 
costume,  (|ue  la  meson,  quant  ele  doit  relever,  se  l'en  n'en  fet  la  volenlé 
au  seignor,  donc  de  relief  ce  que  ele  vaut  de  loer  un  an,  on  ele  remaindra 
gasie  de  clôture,  de  uis  et  de  fenestres;  et  c'est  o  chois  à  celi  cui  la 
meson  est. 

JJ  a.  Quant  honje  prent  feme,  l'en  doit  relever  de  lui,  se  l'en  n'a  re- 
levé (le  la  feme.  Mes  se  l'en  a  relevé  de  la  feme  avant  qu'ele  prist  sei- 
gnor, l'en  ne  relèvera  pas  por  ce,  se  ele  a  pris  seignor. 

§  3.  Quant  père  et  mère  muert,  li  enfant  relièvent  de  la  mort  de  leur 
père  el  de  leur  mère  communément;  et  s'il  paitissent,  il  ne  relièvent 
pas  quant  il  vienent  en  aage. 

§  /|.  L'en  reliève  del  mari  à  la  feme,  tost  soit-il  ))ari*astres,  tôt  muevent 
les  choses  de  son  premier  mari.  Mes  l'en  relèvera  el  non  de  enfanz;  et 
fera  segur  qu'il  la  {/es)  fera  tere,  quant  il  seront  aagé.  Mes  l'en  ne  relève 
pas  del  segont  nmri  del  cens  qui  est  palremoine  a  la  feme. 

§  5.  Li  sires  relèveia  la  terre  qui  mot  de  par  la  feme  qui  prent  do  sei- 
gnor. lanl  de  foiz  comme  le  seignor  de  la  propriété  mue,  ou  celui  qui  a 
la  sei^^norie,  ou  celi  (|ui  a  la  propriété,  tante  foiz  relève  l'en.  Se  li  sires 
à  la  feme  muerl,  la  feme  ne  doit  avoir  relevaisons;  mes  feme  doit  re- 
lever (|uant  la  chose  li  vient  novelement,  c'est  à  savoir  la,  propriété. 

§  6.  En  lotes  les  ihanières  que  la  censive  mue  seignor,  de  queque 
partie  ce  soit,  soit  de  par  le  seignor  qui  tient  le  fié,  soit  de  par  celui 
qui  tient  le  vilanage,  a  relief. 
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§  7.  Tant  comme  H  eiiFant  seront  non  aagé,  et  seront  ou  bau  clou 
père  ou  de  la  mère,  l'en  ne  relèvera  do  père  ne  de  la  mère;  car  père 
ne  mère  ne  racbaste  pas  le  hau  de  ses  enfanz. 

§  8.  Quant  il  a  eu  cens  de  vignes  ou  terre,  meins  de  six  deniers  l'arpenl 
de  cens,  ou  plus  de  huit,  il  ne  doit  que  tel  cens,  teles  relevoisons,  segont 
la  costume  de  Orliens.  De  mesons  \et  autrement.  Quant  sires  s'est  tenuz 
an  et  jor,  et  reçoit  son  cens  à  gré,  et  tient  son  censier  en  sésine,  et  en  près 
demende  relevoisons  ou  amendes,  il  n'en  doit  mie  avoir  response. 

§  9.  vServise  puet  estrc  tozjorz  demendez. 

§  10.  Nus  no  se  doit  fere  sire  de  ce  don  il  doit  estre  sogiez. 

§  1 1.  L'arpent  de  vigne  doit  trois  sols  de  reliés,  et  li  arpenz  de  teire 
trois  sols.  Bau  de  vilanage  ne  doit  pas  reliés. 

§  112.  Tant  comme  borne  tendra  ses  enfanz  enprès  la  mort  lor  mère, 
la  terre  à  la  mère  ne  doit  point  de  relief;  enprès  la  mort  au  seignor,  se 
la  feme  doit  relever,  feme  reliève  son  bérilage;  enprès  la  mort  son  sei- 
gnor, et  se  aucuns  a  relevé  avant  qu'ele  prist  son  seignor,  a  {('Ile)  ne 
doit  pas  relever. 

§  i3.  L'en  doit  relever  les  héritages  au  mort,  ce  à  (|ui  il  aviennent , 
ou  à  qui  il  escliéent. 

§  14.  Home  reliève  de  la  prise  sa  feme  la  terre  qui  mot  de  par  sa  feme. 

§  i5;  Nus  ne  reliève  de  celui  qui  a  la  chose  en  bau;  mes  l'en  reliève 
des  enfanz,  tout  soient-il  non  aagé;  et  sont  nus  li  dener  en  sauvegarde; 
et  cil  (|ui  a  la  garde  des  enfanz,  se  il  la  [les)  vell  avoii*,  donra  segurté 
que,  ([uant  li  enfant  seront  aagé,  qui  se  teront  et  auront  estable  ce  qui 
est  fet ,  ou  qu'il  rendra  les  deners  arières  à  cez  de  qui  il  les  a  euz. 

XVL    DE  LA  POSSESSION  DES  BIENS  DO  MARIAGE  ET  DE  LA  FEME  '. 

§  I.  Adam  dit  :  A  ce  que  li  mariz  et  la  feme  ait  la  possession  des 
biens  li  un  à  l'autre,  il  convient  que  il  i  aist  juste  cause:  si  comme  se  li 
mariz  a  vendu  la  terre  sa  feme,  il  pot  fere  contrepois  de  la  soe,  par- 
devant  le  juige;  ou  s'il  velt  vendre  la  soe  terre,  porra  par  besoing;  et 
il  est  plus  profiz  au  mariage  de  vendre  sa  terre  que  la  sa  feme. 


'   I)ig.  lib.  38 ,  tit.  1 1  :  Unde  vir  et  uxor, 

3i. 


244  JJ  LIVRES  DE  JUSTICE 

Lors  doil-il  venir  au  jirige,  et  requerre  que  il  mete  avenant  remède, 
por  le  besoing  do  mariage,  en  avoir  contrepois  de  l'éritage  sa  feme. 
Et  li  juiges  doit  regarder  les  persones,  et  la  quantité  des  enfanz,  et  le 
besoing  :  et  lors,  par  le  consoil  de  bones  genz,  doit  li  baillis  otroier 
(|ue  li  uns  face  retor  à  l'autre,  et  ait  ferme  et  estable.  Et  si  est  ferm  et 
estable  ce  que  sera  fel  par  tel  manière,  quant  aucuns  a  donè  de  son 
héritage  à  ses  enfanz  à  aus  marier,  et  li  autres  n'en  ait  riens  doné.  Et 
ce  doit  estre  fet  avent,  et  par  le  juige,  et  en  autres  manières  est  nules. 

§  a.  Li  uns  ne  pot  avoir  la  possession  à  l'autre,  tant  comme  11  ma- 
riages dure. 

XVII.  DE  AVENIR  A  PR ANDRE  EN  SA  TERRE  POR  SON  DROIT,  QUANT 

IL  NI  PUET  AVENIR  QUE  PAR  AUTRUI  TERRE. 

§  1 .  L'en  dit  ci  :  Se  ge  ai  ma  terre  dont  la  jostice  soit  moie  de  la  pro- 
priété, que  tôles  les  foiz  qu'il  ne  vodra  fere  vers  moi  ce  qu'il  devra, 
comme  vers  son  seignor,  ge  puis  deffendre  les  choses.  Et  s'il  i  a  fruit 
qui  périssent,  et  il  set  défaillanz  qu'il  ne  face  ce  qu'il  devra,  je  puis 
les  fruiz  coillir  et  melre  en  sauve  main. 

§  a.  Or  demende  l'en  se  l'en  puet  entrer  que  par  autre  seignorie  por 
prendie  en  sa  terre,  que  l'en  puet  par  aillors,  se  l'en  i  prandra?  Et  l'en 
dit  que  oïl ,  par  le  congië  au  seignor  de  la  chose.  Et  se  li  sires  non  vest 
soffrir,  l'en  doit  aler  à  la  grant  jostice;  et  la  grant  jotice  doit  fere  déli- 
vrer voie. 

§  3.  Se  aucuns  dit  que  il  a  paé  ses  relevoisons,  et  ses  sires  dit  que 
non  a,  et  ce  et  [est)  dedenz  l'an,  et  fin  set  queneue  :  cil  qui  dit  qu'il 
a  paie,  ne  sera  pas  quites  par  sa  prove  que  de  cinq  sols  et  de  mens  ;  et 
dou  sorplus,  par  deus  tesmoinz  et  par  li. 

XVIII.    QUANT  LA  POSSESSION  DES  RIENS  EST  DONÉE  SEGONT 

LES  LOIS  '. 

§  I .  Geufroi  de  la  Chapelle  dist  :  11  convendra  que  ge  donge  la  pos- 
session des  biens  par  la  loi  ou  par  le  conseil  do  seignor  de  la  province? 

>  Dig. ,  lib.  38 ,  lit.  14:  Uiex  legibus  senatuspe  consultis  bonorum  possessio  detur. 
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eînsint  la  donrai-ge  à  celui  qui  la  demenderay  par  la  reson  de  ce  qu'ele 
mot  de  celé  partie  don  il  est  do  lignage,  et  par  là  où  il  puet  estre  liers  : 
car  la  possessions  des  biens  ne  li  apartient  pas  autrement  '. 

XIX.    QUELE  ORDRE  DOIT  ESTRE  GARDÉE  EN   LA  POSSESSION 

DES  BIENS*. 

§  ï.  Renaut  de  Tricot  dit  :  Quant  aucuns  muert  sans  fere  testament, 
li  enfant  que  il  a  de  léal  mariage  sont  premièrement  apelé  à  son  héri- 
tage. L'en  entant  cez  qui. sont  nez  après  ce  que  mariages  est  parfez, 
non  pas  çaus  qui  sont  nez  en  avotire  ou  en  fbrnicacion ,  et  enprès 
{aidant)  mariages  est  fez  dou  père  et  de  la  mère;  icil  sont  mis  dou  tout 
hors  dou  héritage.  E  puis  cil  qui  poet  estre  hers  par  les  lois,  et  puis  li 
plus  procheins  paranz. 

Se  aucuns  ne  fet  point  de  testament ,  la  possessions  des  biens  est 
do  née  à  cez. 

§  i.  L'en  conte  profitable  tens  en  doner  la  possession  des  biens.  Se 
cez  à  qui  ele  apartient,  le  sorent  toz  les  jorz,  et  il  porent  demender;  et 
ii  jorz  en  coi  il  ne  les  lesseroil  {ne  le  sorent)  pas,  ou  il  ne  la  porent  pas 
demender,  ne  lor  doivent  pas  estre  contez.  Si  comme  se  aucuns  sorent 
que  cil  de  qui  il  doivent  avoir  la  possession  des  biens,  estoit  morz  sanz 
fere  testament,  et  puis  li  vint  uns  mesages  qui  disoit  que  il  n'estoit 
pas  morz,  ou  que  ii  avoit  fet  testament,  et  insint  commeince-il  à  doter 
se  la  possessions  des  biens  li  apartenoit  ou  non  :  li  termes  en  quoi  il 
dota  ne  li  sera  pas  contez^. 

Et  autresint  se  il  ne  pot  pas  pleinement  demender  la  possession  des 
biens,  ainz  le  convient  aler  as  plez,  puis  que  il  sot  que  cil  fut  morz  sanz 
fere  testament  :  li  jorz  en  quoi  il  en  pleida  ne  li  doivent  pas  estre 
contez  ^. 

Li  tens  en  quoi  li  prévoz  ne  pot  pas  tenir  les  plez,  por  ce  que  il  estoit 
enbesoignez  de  commune  besoignes,  ou  de  privées,  ne  li  doit  pas  estre 
contez  ^. 

>  Dig.,  Hb.  38,  tit.  14,  frag.  1.  ^  Ibid.,  frag.  2,  pr. 

■  Ibid.,  tit.  i5  :  Quis  ordo  in  possessîo-  <  Ibid.,  frag.  a,  S  i. 

nibus  servetur.  *  Ibid.,  frag.  a,  §  a.. 
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Et  se  ]i  prëvoz  estoit  en  une  autre  cité,  cil  à  qui  la  possession  des  biens 
apartient  ne  doit  pas  atendre  que  il  veigne  là  où  il  est,  enzdoit  aler  à 
lui,  se  il  est  dedanz  vingt  Hues  près  de  H  '. 

Se  li  enfes  qui  est  encore  au  ventre  sa  mère  doit  estre  mis  en  la 
possession  des  biens,  et  li  doit  l'en  doner  de  terme  non  pas  tant  sole- 
ment  trente  jors,  mes  tant  que  li  enfes  soit  nez;  car  se  il  nest  as 
trente  jors,  il  doit  avoir  la  possession  des  biens  maintenant^. 

Geufroi  de  la  Cliapele  dit  que  Fèn  ne  doit  pas  atendre  le  san  que 
cil  ont  qui  ne  dolent  rien,  mes  celui  que  aucuns  puet  avoir,  ou  par  lui 
ou  par  autres,  por  demender  consoil  à  plus  sage  que  il  n'est  ^. 

§  3.  Jolien  li  Monoiers  dit  :  Se  li  pères  set  que  la  possessions  des 
biens  soit  acliaele  à  son  fiz,  et  li  fiz  ne  le  fet  (set)  pas,  li  sens  au  père 
ne  nuist  pas  au  fiz  ^. 

§  4-  Johan  de  Beaunjont  dit  :  Se  tu  estoes  sosmis  à  celui  qui  fut  fet 
heirs  o  toi,  ou  tu  receus  la  possessions  des  biens,  et  ton  compoignon 
ne  la  volt  demender:  l'en  entent  qu  ele  t'est  tote  douée,  et  il  n'aura  pas 
poer  de  demender  la  ^. 

Li  fiz  a  un  an  de  terme  à  demender  la  possession  des  biens,  non  pas 
tant  solement  quant  il  la  demende  comme  fiz,  mes  quant  il  la  demende 
comme  paranz.  Et  autresint  quant  li  pères  a  franchi  son  fiz,  jà  soit  ce 
que  il  demende  la  possessions  des  biens  conmie  patrons,  neporquant 
il  a  un  an  de  terme  au  demender  la  ^. 

XX.    DES  PROPRES  HEIRS  ?. 

§  I.  Guillermes,  évesques  d'Orliens,  dit  que  cil  mort  proprement 
sanz  fere  testament,  qui  pot  fere  testament,  et  ne  le  fist  pas  *. 

El  se  le  héritage  à  celui  qui  fist  son  testamenz  n'est  pas  receuz,  ou  se 
testamenz  est  roz  ou  voins,  l'en  dira  proprement  que  il  est  morz  sanz 
fere  testament.  Mes  l'en  ne  dit  pas  proprement  que  cil  qui  ne  pot  fere 


'  Dit;.,lib.38,tit.  i5,  frag.  2,  §3. 

*  Ibid. ,  frag.  2,  §  4- 

^  Ibid. ,  frag.  2,  §  5. 

4  Ibid.,  frag.  3. 

'  Ibid. ,  frag.  /« ,  pr. 


^  Ibid.,  frag.  4,  S  *• 
'  Ibid. ,  tit.  16:  de  Suis  et  legitimis  hère- 
(iibus, 

•  Ibid. ,  frag.  1 ,  pi*. 
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testament,  soit  raorz  sans  fere  testament,  si  comme  cil  qui  a  moins  de 
quatorze  anz,  ou  li  forsenez,  ou  cil  qui  à  {fi  qui)  Taministracion  de  ses 
biens  est  deffendue  '. 

Nos  devon  entendre  que  cil  qui  muert  en  cbeilivoisons,  mort  sanz 
testament;  car,  segont  la  loi  que  li  rois  Phelipe  fist,  ses  éritages 
esckiet  à  cez  à  qui  il  escbeist  se  il  fust  morz  en  la  cité  ^. 

L'en  puet  demander,  savoir  mon,  se  cil  qui  est  conceuz  et  nez  de 
cele  en  (jui  francbise  fut  lessie,  (jue  l'en  a  de  léal  mariage,  est  propres 
beirs  son  père?  El  por  ce  que  il  nos  plel  que  il  ait  naturez  frans,  ge  ne 
voi  pas  que  il  ne  soit  propres  beirs  son  père,  et  li  enFens  frans  né. 
Ce  n'est  pas  mervoille  se  de  sers  nessent  naturément  frans  ;  car  il  est 
escrit  (jue  de  cele  qui  est  e  (en)  cbaistivoison  pot  enfanter  naturel- 
iiient  franc.  El  por  ce  osé-ge  bien  dire  que,  se  li  pères  à  celui  enfant 
est  d'autre  condicion  comme  la  mère ,  à  qui  l'en  demoura  à  doner 
francbise  que  li  estoit  lessie,  et  l'en  demoura  ausint  à  franchir  le,  li 
fiz  n'est  pas  propre  beir  son  père,  et  en  sa  poésie:  autresint  comme 
celui  qui  nesl  en  cbeslivoisons,  et  s'en  revient  ou  son  père  et  o  sa 
mère,  se  sis  pères  est  donc  francbiz  après  la  demore,  il  recevra  le  fiz 
en  sa  poésie;  et  se  il  mort  avant,  l'en  doit  dire  que  li  fiz  sera  son 
propre  beir  ^. 

Nos  devons  entendre  propres  beirs  les  fîz  ou  les  filles  natures^. 

aucune  foiz  avient  que  li  propre  beirs  est  forclos,  et  (jue  la  borse  le 
roi  a  l'éritage,  si  comme  quant  li  père  est  dampnez  d'aucun  griés 
criminel;  et  por  ce  n'a  pas  li  fiz  droiture  en  sa  cbose^. 

Adam  dit  :  Se  li  fîz  lesse  à  estre  boirs,  luit  li  nevo  et  lotes  les  nièces 
qui  sont  decenduees  d'ans,  vienent  eu  son  leu;  et  ce  vient  par  naturel 
droiture.  Se  aucuns  est  pris  et  menez  en  cbetivesons,  et  il  mort,  ses 
fiz  et  ses  filles  sont  si  beir^. 

§  2.  Enprès  cez  qui  sont  en  la  poeste  au  mort,  sont  apelé  li  coisin. 
Casius  apèle  cez  coisins  qui  sont  joint  par  sanc;  et  ce  est  voirs  ". 

§  3.  Après  cez  qui  sont  joint  par  sanc,  sont  apelé  li  parant  pardévers 

'  Dig.,  lib.  38,  tit.  i6,  friig.  i,  pr.  *  Ibid.,  fr.ig.  i,  §  3. 

'  Ibid.  ''  Ibid. ,  fraj,'.  i,§4. 

^  Ibid.,  frag.  i,  §  i.  "  Ibid.,  frag.  i,  §  9,  10. 

•♦  Ibid.,  frag.  1,  ^  a. 
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le  père  ou  pardevers  la  mère,  se  il  n'i  a  de  cez  qui  sunt  joint  par  sanc. 
Et  l'en  doit  ce  issi  entendre,  se  il  n'en  i  a  nul,  ne  l'en  n'est  en  appa- 
rence que  il  n'en  i  eist  nul.  Car  se  aucuns  pot  nestre  qui  soit  joint  au 
mort  par  sanc,  ou  il  puet  revenir  de  chestivoisons,  li  parenz  pardevers 
le  père  sont  empoecliié  '. 

Enprès  cez  qui  sont  joint  comme  par  sanc,  ne  {me)  sont  lor  enfant 
plus  prochein,  et  ge  aus,  si  comme  li  frère  mon  père,  qui  est  mon 
oncles,  et  plusors  autres  persones  *. 

Héritage  escbiet  au  plus  prochein  parant  de  la  partie  dom  la  chose 
mot,  fors  en  fiez,  où  les  femelles  ne  prennent  rien,  se  eles  ne  sont  plus 
procheines.  Et  s'il  i  a  plusors  de  un  meisme  degré,  il  sont  tuit  apelé,  si 
comme  s'il  i  a  deus  oncles,  et  li  uns  d'aus  a  lessié  un  fiz,  et  li  autre 
deus,  et  lor  père  soit  mort,  li  héritages  sera  partiz  en  trois,  et  aura 
chescun  le  tierz  ^. 

Ne  il  n'a  point  de  différence  se  aucuns  est  sos  {seul)^  ou  voc  (ai^ec) 
autres;  car  cil  est  li  plus  procheins  qui  n'a  nul  par  devant  lui,  et  cil 
est  li  plus  lointiens  après  cui  nus  ne  vient;  et  se  aucuns  est  sos, il  est 
li  plus  procheins  et  li  plus  lointeins^. 

Aucune  foiz  avient  que  nos  recevon  à  l'érilage  aulre  que  celui  qui 
estoit  li  plus  procheins  de  celui  qui  est  morz,  si  comme  se  il  fist  son 
testament  à  un  estrange  ^. 

Nos  quéron  le  plus  prochein,  non  pas  celui  qui  estoit  li  plus  pro- 
cheins quant  il  mori,  mes  quant  il  fut  certoine  chose  que  il  estoit 
morz.  Nos  apelâmes  le  plus  prochein  de  lui  par  lignage;  et  se  il  le 
refuse,  nos  i  apelons  le  plus  prochein  après  ^. 

§  4*  C>ïl  moismes  dit  :  Se  cil  qui  a  esté  franchiz  est  morz  sans  fere 
testament,  il  est  voirs  que  li  héritages  eschiet  à  ses  propres  heirs,  ou  à 
ses  parenz  frans;  et  s'il  n'en  i  a  nul  fors  que  sers,  la  chose  eschiet  en  la 
borse  le  roi  ". 

§  5.  Cil  meisme  dit  :  Gaubert  déshérita  son  fiz,  et  fist  un  autre  es* 
trange  son  heir,  soz  condicion.  Se  li  fiz  prist  feme  après  la  mort  son 

»  Dig.,  lib.  38,  tit.  i6,  frag.  2,  pr.  *  Ibid.,  frag.  a,  §  5. 

'  Ibid.,  frag.  2 ,  S  i .  '^  Ibid. ,  frag.  a ,  §  f,. 

3  Ibid.,  frag.  a,  S  7.  "  Ibid.,  frag.  3,  pr. 

^  Ibid.,  frag.  a,  §  4. 
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père,  aiiiz  que  la  condicion  avenist,  et  il  avoit  un  fiz,  el  il  morut,  et 
la  condicion  lor  falli.  Enprès  ce  l'en  demende  se  li  héritages  à  Feol 
apartient,  selonc  la  lois,  au  nevoz  qui  Fut  nez  après  sa  mort?  Et  la 
response  est  que  cil  qui  est  nez  après  la  mort  son  ael,  ne  pot  de- 
mender  son  héritage,  selonc  les  lois,  comme  son  propre  heir,  ne  la 
possession  des  biens  comme  coisins;  car  il  apèle  à  la  possession  des 
biens  celui  qui  estoit  quant  il  morut,  de  qui  li  héritages  movoit,  ou 
qui  fut  conceuz  à  sa  vie.  Car  l'en  puet  dire  en  une  manière  que  cil  est 
qui  est  conceuz  \ 

§  G.  Li  baillis  promet  la  possession  des  biens,  par  non  de  lignage,  à 
cez  (|ui  estoient  li  plus  prochein  de  mort  ou  tens  que  il  morut.  Car 
cez  que  l'en  apèle  par  costume  nevoz,  cez  qui  sont  conceuz  après  la 
mort  lor  eol,  n'est  pas  proprement  apelez  nevoz,  mes  par  usage  *. 

Se  aucuns  lessa  sa  feme  grosse  et  il  avoit  sa  mère  et  sa  sor,  et  sa 
mère  morut  au  vivent  sa  feme,  et  après  ce  sa  feme  ot  un  enfant  mort  : 
réritage  apartient  à  sa  sor  tote  seule,  par  la  lois.  Car  il  est  certaine 
chose  que  sa  mère  morut,  en  ce  que  h  héritages  n'apartenoit  pas  à  lui 
segont  la  lois  ^. 

§  7.  Johen  de  Beaumont  dit  :  Se  plusors  poent  estreheirs  segont  les 
lois,  et  l'un  et  l'autre  lessèrent  à  recevoir  l'éritage,  et  furent  empoe- 
chiez  ou  par  mort  ou  par  aucune  reson ,  lor  partie  eschiet  as  autres 
qui  la  recevront,  jà  soit  ce  que  il  more  ainz  que  il  li  eschée;  et  s'il 
muert  enprès,  il  apartient  à  son  heir'^. 

§  8.  Li  fiz  est  li  plus  procheins  parenz  au  père  ^. 

§  9.  Il  n'est  pas  besoing  que  li  propres  heirs  reçoive  maintenant 
l'éritage  au  père  ou  à  la  mère;  car,  quant  il  eschiet ,  il  sont  mointenant 
heir  par  droit  ^. 

§  10.  Quant  doeres  eschiet,  li  heirs  à  la  morte  qui  fut  le  doere,  ne 
puet  pas  dcmender  les  fruiz  pendenz.  Mes  il  puet  demender  ce  que 
l'en  aura  mis  ou  labor  de  la  chose,  si  comme  les  deners  des  façons  des 
vignes,  si  comme  les  semences  des  terres. 


'  Dig. ,lib.  38,  lit.  16,  fiag.  6,7. 

*  Ibid. ,  frai;.  8,  pr. 

*  Ibid.,frag.  8,  §  i. 


^  Ibid.,  frag.  9. 
*  Ibid.,  frag.  la. 
^  Ibid.,  frag.  i4* 
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XXI.   Cl  TITRES  EST  DO  CONSOIL  GUILLERME,  ÉVESQUE  DE  LA  CITÉ 

D'ORLIENS'. 

§  I.  Aucune  foiz  est  H  héritages  donez  à  celui  qui  est  conquis  en 
servage,  si  comme  se  il  est  nez  puis  que  Ten  a  demoré  à  doner  à  la 
feme  franchise  qui  li  fut  lessië,  et  se  il  fut  nez  puis  que  sa  mère  fut 
franchie,  jà  soit  ce  que  il  fut  conceuz  en  servage,  il  sera  receuz  en  son 
héritage,  segont  les  lois^. 

Se  li  fiz  fut  conceuz  en  chetivesons,  et  il  (J)  fut  nez,  et  il  en  revient 
ou  sa  mère,  il  sera  receuz  à  Téritage  par  ce  consoill.  Et  se  li  fiz  estoit 
frans  quant  sa  mère  fut  morte,  et  il  fut  ramenez  en  servage  ainz  que 
il  receust  Térilage,  li  héritages  ne  vient  pas  à  lui  par  ce  consoill,  neis  se 
il  fut  puis  franchiz,  se  il  n'a  restrinction  {restitution)  par  le  bénéfice 
le  roi  ^. 

Et  se  li  fiz  est  trez  dou  ventre  sa  mère  puis  qu'ele  est  morte,  Ten 
doit  dire  qu'ele  {fjuH)  aura  son  héritage,  et  pot  demender  la  possession 
des  biens  ^. 

Cil  qui  est  dampnez  de  crime  capital,  si  comme  des  cinq  granz 
mefTez,  si  comme  de  murtre,  de  rat,  d'omicide,  de  traïson ,  ne  pot  de- 
mender l'éritage  sa  mère  ne  son  père  ^. 

Amenuissemenl  de  chief  qui  vient  sauf  son  chelel,  sauf  la  cité,  ne 
nuil  rien  à  avoir  l'éritage  ^. 

Se  celé  qui  est  morte  avet  un  prochein  parent  et  un  fiz,  et  tandis 
com  li  fiz  se  consoloit  de  recevoir  l'éritage,  li  procheins  parenz  inorut, 
et  après  le  fiz  refusa  l'éritage:  l'en  demende  se  li  fiz  ou  coisin  aura 
l'éritage?  Et  l'en  respont  que  li  plus  près  paranz  le  doit  avoir  '. 

§  2.  Cil  meisnies  dit  :  Se  la  mère  a  esté  franchie,  o  ele  est  naturel- 
ment  franche,  ele  aura  le  prou  de  ce  consoill,  qui  donne  au  père  ou 
à  la  mère  l'éritage  a  ses  fiz.  Nos  apelons  fiz  ou  filles  cez  qui  sont  nez 
de  léal  mariage^. 

'  Dig.,  lib.  38,  lit.  17  :  Jd senatus-con-  *  Ibid.,  frag.  i,  §  6. 

sultum  Tertuilianiim  etOrphitianum.  ^*  Ibid.,  frtig.  1,  S  ^• 

^  Ibid.,  frag.  i,  §  3.  "^  Ibid.,  frag.  i,  §  n. 

^  Ibid.,  frag.  i,  §  3,  /,.  *  '^  Ibid.,  frag.  2,  pp.,  §  k 

♦  Ibid.,  frag.  i,  S  S- 
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Mes  se  li  fiz  et  la  fille  avoit  plus  de  vingt-cinq  anz ,  et  le  {sd)  s'of- 
frirent à  vandre  por  estre  parçoner  do  pris,  et  il  sont  puis  franchi,  la 
mère  ne  pot  pas  chalongier  Térilage,  selonc  droit;  car  elle  lesse  a  eslre 
lor  mère,  et  issint  ledit  li  évesque  Guillerme  '. 

Et  se  ele  conçut  un  fil  en  servage,  et  ele  enfante  puis  qu'ele  est  fran- 
chie, ele  sera  receueà  l'éritage  à  son  héritage (yiY^),  segont  le  droit.  Autre- 
sint  est-il,  s' ele  conçut  quant  ele  estoit  serve,  et  enprès  fut  franche  *. 

Et  s'ele  estoit  franche  quant  ele  conçut,  e  après  fut  amenée  en  ser- 
vage ele  enfanta,  et  puis  fut  franchie,  ele  sera  receue  à  son  héritage, 
segont  droit  ^. 

Et  se  ele  estoit  grosse  quant  ele  fut  franchie,  l'en  doit  dire  que  ce 
!i  doit  valoir;  et  ele  sera  receue  à  l'éritage  son  fil  qui  fut  nez  en  ser- 
vage, si  comme  si  franchise  li  fut  lessie,  et  l'en  demora  à  doner  li,  et 
ele  enfanta  dedanz  ce;  ou  s'ele  estoit  en  chestivoisons,  et  li  enfes  s'en 
revint  avoc  {auec)  li,  hons  (ou)  s'ele  enfanta  puis  qu'ele  fut  rachetée*. 

Se  la  possession  des  biens  est  donée  à  un  forsené,  et  il  muert  ainz 
que  il  reviengne  en  son  sen,  et  il  let  la  possession  des  biens,  ce  ne 
nuira  riens  à  la  mère  ne  au  père  au  mort  ^. 

§  3.  Cil  meismes  dit  :  Se  la  mère  muert,  il  (est)  droiz  que  li  enfant 
aient  son  héritage. 

§  4*  ^il  ^^  premier  mariage  (auront)  quanquez  ele  avoit  au  jor  qu'à 
li  assembla,  et  qu'ele  conquist,  et  qui  li  avint,  et  qui  li  eschet,  dom 
(dont)  ele  ert  sésie  au  jor^.  Cil  do  segont  mariage  auront  les  escheetes 
et  les  conquez,  et  cez  qui  seront  ou  segont  mariage  avenuz;  et  issit  en 
consiuance,  par  toz  les  mariages.  Et  vet  ausi  de  vilenages.  Et  li  droiz 
de  l'ostel  le  roi  i  apela  toz  les  enfanz  iuiement  à  l'éritage  lor  mère.  Do 
père  vet  autrement  des  fiz,  en  la  cité  d'Orliens;  mes  de  vilenages  vet 
nusint  comme  nos  avons  devant  dit. 

Défiez'^.  —  Li  premers  enfant  de  celui  auront  la  moistié  de  quanquez 
il  a  au  jor  qu'il  se  marie,  par  la  reson  do  doere  lor  mère.  De  la  moistié 


•  Dig. ,  lib.  38,  tit.  17,  frag.  a,  jj  2. 
'  Ibid.,  frag.  2,  §3. 

3  Ibid. 

*  Ibid. 

^  Ibid. ,  frag.  2,  S 11,  in  fine. 


^  Ibid.,  frag.  4. 

7  L'intercalation  de  ce  mot  dans  le  texte 
n'est  point  justiQée  par  un  changement  de 
matière,  au  moins  depuis  le  $  /|. 


32. 


i52  LI  LIVRES  DE  JOSTICE 

il  doera  sa  feme  segonde,  et  des  conquez  fez  en  sa  vie,  el  des  eschoefes, 
et  des  avenues,  et  de  sa  part  des  conquez  fez  ou  premier  mariage.  Et 
ce  auront  li  enfant  do  segont  mariage,  et  les  esclieetes  en  celui  tens,  et 
les  conquez;  et  issint  par  loz  les  lieirs  en  consiuance. 

§  5.  Se  aucuns  a  vilenage,  et  il  et  sa  feme  marie  ses  enfanz  à  aucuns, 
et  aucuns  remeigne  avec  le  père  ou  avoc  la  mère,  et  il  i  eist  part  d'éri- 
tage  :  cil  qui  remaint  en  la  sele  (celé)  aura  tôt  ce  que  père  et  mève  aura, 
par  queque  manière  léial  il  li  viegne.  Et  ce  est  ausint  en  fiez  et  en  vile- 
nages;  car  quantque  père  el  mère  fet,  si  est  estable. 

§  6.  Conquez  que  aucuns  fet*,  soit  en  mobles  ou  en  héritages,  si 
vient  au  plus  près. 

§  7.  En  fiez  li  ainznez  a  la  mestié  toz  sos,  si  sont  plus  de  deus;  et  s'il 
sont  dui,  il  a  les  deus  parz,  et  le  mellor  herbargage,  el  a  un  arpent  de 
porpiis.  Filles  sont  tôles  lues  en  esclieetes  et  en  avenues,  fors  tant  que 
li  ainznez  a  le  meillor  herbergage.  Et  les  aulres  si  prennenl  enprès  tuit 
ensemble  un  herbergage,  et  chescun  en  doit  avoir  la  soe  partie. 

§  8.  De  baronie  vel  autrement:  car  baronie  ne  puet  eslre  desmem- 
brée;  mes  li  sires  de  la  baronie  doit  fere  avenant  au  frères  et  as  sors 
des  terres  de  la  baronie,  et  aulres  choses,  s'il  les  a.  Et  s'il  i  a  dui  ba- 
ronies  ou  trois,  ce  sera  parli  segont  la  nature  des  fiez,  sanz  baronie 
desmembrer.  Jà  soit  ce  que  li  ainznez  n'aura  pas  totes  les  baronies,  ne 
n'est  pas  à  son  chois;  car  qui  la  vodra  avoir  fera  avenant  as  autres. 

§  9.  Il  convient  voer  se  li  fiz  (|ui  disoit  qu'il  ne  voloit  pas  recevoir 
l'érilage  la  mère,  puet  muer  sa  volenté  à  recevoir  le,  ainz  que  uns  des 
paranz  Tail  receu.  Car  les  paroles  qui  sont  dites,  se  un  des  fiz  ne  reçoit 
l'èrilage,  ces  paroles  s'étendent  molt;  et  por  ce  qu'eles  s'alendent,  il 
se  puet  repentir  jusque  un  an;  car  la  possession  au  fiz  pot  estre 
demendée  jusques  à  un  an  ^ 

§  10.  Il  est  contenu  en  l'establissemant  au  prévoz,  que  li  héritage  à 
la  mère,  qui  mort  sanz  testament,  apartient  as  enfanz^. 

§  I  I.  Cil  muert  sanz  testament  (|ui  ne  fet  point  de  testament,  ou  qui 
ne  le  fet  pas  par  droit;  ou  quant  cil  que  il  avoit  fet  par  droit  est  roz 
ou  vains;  ou  se  nus  n'est  lieirs  par  ce  testament  ^. 

'  Dig. ,  lib.  38,  tit.  1 7,  fra*;.  6 ,  §  i .  ^  Insdt. ,  lib.  3,  tit.  1 ,  pr.  :  rie  Heree/ifa^ 

'  Ibid.,  frag.  9.  tibus  «juœ  ab-  intesUtto  deferunUtr, 
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Li  héritages  à  cez  qui  morent  sanz  testament  apai  tienent  à  ior  fiz  et 
à  Ior  filles  y  et  à  Ior  coisinance  '. 

§  12.  Et  avon  commendé  que  se  aucuns  a  pris  feme  en  sa  compoi- 
gnie,  eu  au  comoincement  corage  de  fere  mariage,  neporquant  ele  estoit 
tele  que  il  la  poet  bien  avoir  par  mariage,  et  il  en  a  puis  fiz  ou  filles  :  cil 
qui  sont  nez  après  ce  que  li  mariages  est  parfez  ne  soit  pas  tant  sole- 
ment  léal,  mes  qui  furent  devant  nez,  qui  douèrent  le  commoince- 
ment  do  léal  nom  à  cez  qui  vindrent  après.  Et  nos  avons  juigié  que  ce 
soit  tenable,  se  li  enfant  sont  en  garde  (^engendré)  ou  nez  après  ce*;  et 
soient  apelez  à  l'éritage  do  père  et  de  la  mère,  et  ait  quant  as  choses 
espérités,  et  non  as  temporés. 

§  i3.  Li  paranz  au  père  soent  apelez  à  l'éritage  au  père,  li  plus  près; 
et  cil  à  la  mère,  à  l'éritage  à  la  mère. 

Et  doit  li  héritages  aler  par  le  conté  (côté)  don  ele  muet.  La  mère 
et  li  pères  sont  heirs  au  fiz  an  mobles  et  en  conquez,  et  en  ce  qui  muet 
d'aus;  et  li  prochein  enprès. 

§  \[\.  Se  aucuns  marie,  et  sa  feme  ensemble,  deus  de  Ior  enfanz,  et 
un  en  remaigne,  et  li  pères  muere;  et  en  sa  vie  la  mère  marie  le  tierz, 
et  face  retenue  de  ses  biens,  et  enprès  muere  :  la  retenue  sera  as  enfanz 
derrenier. 

§  i5.  Nos  ne  fesons  pas  ce  contre  le  veil  droit,  mes  por  confermer 
le:  car  li  uns  des  heirs  sont  fet  par  testament,  et  li  autre  sanz  testa* 
ment.  Car  en  cez  qui  sont  procheins  apartient  l'éritage  sanz  testament, 
et  as  autres  par  testament. 

§  i6.  Nul  ne  pot  trespasser  ses  heirs,  en  son  lit  mortel,  en  son  héri- 
tage qu'il  a  d'avenue  ou  de  eschoele.  Mes  nus  ne  doit  ne  ne  pot  recevoir 
héritage,  s'il  ne  fet  gré  as  créanciers,  et  doit  garder  le  testament  cpii 
est  à  droit  fez. 

§  17.  Il  n'est  pas  dote  que  l'en  ne  puisse  bien  demender  la  possession 
des  biens  à  l'enfant  qui  fut  morz  ainz  qu'il  poist  parler. 

§  18.  Menor  de  quatorze  anz  {qui)  ne  pot  demender  la  possession 
des  biens  dedanz  le  tanz  qui  est  establiz,  n'i  pert  riens. 

Ausi  comme  nos  otons  conchiemenz  et  voines  paroles,  ausi  com- 

^  Instit. ,  lib.  3,  tit.  i,  pr.,  S  i.  '  IbùL,  S  2. 
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nicndons-nos  que  ce  soit  tenu  que  s'il  velt  demender  Féritage,  auge 
Ten  au  juige,  ou  as  autres,  s'il  i  ont  baillie,  selonc  ce  que  l'en  a  usé  en 
l'ancien  tens,  par  si  que  se  oste  plus  la  chose  que  l'en  ne  doit  en  mètre 
en  sésine,  por  ce  ne  remoigne  pas  que  ne  soit  parfete  en  son  leu. 

§  ig.  A  totes  les  foiz  que  plusors  ont  la  possession  des  biens,  quant 
il  n'i  a  point  d'escheeste,  n'est  pas  dote  que  sa  partie  ne  croisse  à  cez 
qui  demendent,  quant  li  autre  riens  n'i  demandent. 

§  20.  Nus  n'est  forciez  de  demender  les  choses  au  mort  par  lignage. 

Se  ta  mère  est  desvée,  et  ne  demende  pas ,  por  sa  deverie,  la  posses- 
sion des  biens  son  oncle,  tu,  qui  es  ses  fiz,  doiz  estre  receu  à  la  pos- 
session des  biens,  selonc  la  forme  de  ce  consoil. 

§  9.1.  Après  ce  nos  atablisson  que  cil  qui  sont  fet  heir  à  aucuns,  ou 
est  heir  par  lignage,  soit  contrainz  en  totes  manières  d'acomplir  ce 
que  li  morz  commenda,  se  ce  que  il  commenda  s'acorde  à  droit,  ou  se 
aucune  loi  de  terre  ne  vet  encontre.  Jà  soit  ce  que  heirs  qui  est  char- 
giez de  ce  commendement  ne  le  face  pas,  ainz  a  receu  ce  que  fut  lessi  {é) 
à  aucun,  et  est  amonesté  par  le  juige,  et  il  atant  jusque  à  un  an  qui 
no  fet  pas  :  il  ait  tant  sanz  plus  comme  droit  li  donc,  et  li  remananz 
soit  toluz,  et  soit  bailliez  à  autres. 

Et  se  li  morz  n'a  point  de  lignage,  et  il  ait  fet  heir  aucun,  et  li  ait 
enjoint  que  il  face  aucune  chose,  et  il  ne  le  fet  dedanz  le  tans  establi, 
ce  est  dedanz  un  an  :  la  chose  li  soit  toloiste,  qui  li  a  esté  donée,  et 
viegne  à  la  borse  le  roi;  et  s'il  a  lignage,  il  i  soit  apelez  li  plus  près. 

XXII.    COMMENT  L'EN  DOIT  PRENDRE  HOME  DE  FIÉ. 

§  I .  Qui  prent  homenage,  le  doit  prendre  issint  :  Cil  qui  requiert  doit 
joindre  les  mains  et  dire  :  Sire,  ge  deviens  vostre  home  de  bal,  se  c'est 
bal ,  ou  de  héritage,  se  c'est  héritage;  que  ge  foi  et  léauté  vos  porterai, 
comme  à  mon  seîgnor;  et  devien  vostre  homme  à  teles  redevances 
comme  le  fiez  aporte.  Et  li  sires  doit  respondre  :  Et  ge  vos  recef  à 
home;  ([ue  ge  foi  vos  porterai,  comme  à  mon  home;  et  vos  en  bese  en 
nom  de  foi  ;  et  doit  dire  de  bal  ou  d'érilage. 

Se  aucuns  a  son  droit  par  avenue,  par  escheele  ou  pai*  bail,  par  don 
ou  par  achat ,  ou  par  autre  droite  cause,  l'en  le  doit  recevoir  porquoi 
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il  ait  passé  vihgt  auz.  Et  si  puet  li  sires  prendre  à  home  celui  qui  n'a 
que  quatorze  anz,  et  fere  li  indulgence ,  porquoi  ce  ne  soit  fet  en 
grevance  d'autrui. 

Nus  ne  doit  prendre  à  home  home,  tant  comme  cil  vive  qui  est  en 
sa  foi  y  si  n'est  par  son  congié,  ou  se  droiz  ne  l'i  amoine. 

L'en  doit  prandre  feme  à  feme  :  car  a  (e//e)  pot  fere  par  autre  ce  que 
ele  ne  puet  fere  de  soi. 

Quant  aucuns  demende  escheete  o  aucune,  et  requiert  que  l'en  le 
preigne  à  home,  et  dit  que  cil  est  morz  qui  tenoit  :  il  qui  requiert  doit 
prover  la  mort  par  devant  le  seignor  do  fié,  et  qu'il  est  li  plus  pi*es. 
Et  il  doivent  estre  mandé  li  rière  vavassor  qui  tenoient  do  mort,  por 
voier  les  proves;  et  s'il  est  vis,  il  doit  venir  avant,  et  se  doit  désesir. 
Et  se  aucuns  revient  (ne  vient)  avant,  enprès  mort  et  enprès  désesine, 
dedanz  quarante  jorz,  l'en  sésira  celui  qui  vendra  avant,  aprovant  le 
lignage,  s'il  n'i  a  renable  contredit. 

XXIll.    DE  GENZ  AUBANES. 

§  I.  Se  aucuns  est  en  la  terre  le  roi,  et  il  morge  sans  heirs  de  sa  feme 
esposée,  sanz  ce  que  l'en  sache  point  de  son  lignage:  li  rois  tendra  ses 
choses  en  sa  main  et  en  sa  garde,  jusque  aucuns  do  lignage  veigne,  qui 
la  doie  avoir  por  la  reson  do  lignage.  Or  demende  l'en  se  aucun  sires 
qui  a  jotice  en  sa  terre  doit  ceu  avoir?  Et  l'en  dit  que  cil  qui  a  la  gi*ant 
joutice  de  sa  terre  doit  ceu  avoir;  senon,  cil  qui  ara  la  grant  jotice* 
ara  ceu. 

XXIV.  COMBIEN  DES  HOIBS  DOIT  AVOIR  EN  LA  SUSTANCE  DOU  PÈRE 

ET  DE  LA  MÈRE  ET  AUTRES. 

§  I.  Uns  lions  et  sa  feme  ont  trois  enfanz,  et  en  marièrent  les  deus; 
enprès  li  pères  et  la  mère  morirent.  Totes  les  remenances  des  choses 
mobles,  et  escheetes,  et  conquez,  et  patremoine,  seront  as  derreniers 
enfanz,  qui  remaindrent  sanz  partie. 

§  2.  Une  feme  si  ot  trois  enfanz  de  son  seignor,  deus  fiz  et  une  fille; 
ses  sires  morit  ;  antre  lui  et  sa  fille,  pristrent  deus  frères  o  tôt  ce  que  il 
avœnt;  et  furent  tuit  li  enfant ,  et  la  mère  et  la  fille,  commun  assemble 
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douze  anz,  et  conquislrenl;  enprès  se  vodrent  départir:  l'en  demende 
comment  lî  conquest  seront  départi?  Et  Fen  dit  que  il  en  sera  fet  trois 
parz,  car  ce  sont  trois  avoir;  dont  la  mère  aura  une  des  parties,  et  li 
troi  enfant  l'autre,  et  li  duî  frère  l'autre. 

§  3.  Toz  l'érilages  à  la  mère  qui  a  eu  deus  seignors,  sont  au  premiers 
enfanz,  que  li  fut  doné  au  premier  mari. 

§  4-  Et  si  n'i  a  parenz,  fors  de  si  loing  que  puicliet  fere  mariage,  ce 
ne  tost  pas  esclieete;  car  qui  fet  dispensacion  au  mariage,  il  ne  le  fet 
pas  en  héritage. 

§  5.  Et  se  home  conquiert,  lui  et  sa  feme,  et  muere,  sa  feme  sera 
heir  en  la  moitié,  par  la  reson  de  la  compoignie;  et  des  mobles  ausint. 

§  6.  De  héritage,  il  vendront  au  procheins  parenz,  sauf  le  doere. 
Et  s'il  i  a  enfanz  de  sa  feme,  li  enfant  prendront  par  le  père;  et  ausint 
vet  de  la  partie  à  la  mère. 

Et  se  li  enfant  morent  enprès,  quant  la  chose  lor  sera  escheete,  sanz 
hoir  de  feme  esposée:  ce  qui  sera  de  par  le  père,  sera  as  parenz  pro- 
cheins de  par  le  père;  et  ce  qui  sera  de  par  la  mère,  sera  au  procheins 
de  par  la  mère. 

Et  se  la  chose  de  par  la  mère  mot  de  par  la  soe  mère,  et  de  par  son 
père,  et  la  chose  eschée  do  fiz,  qu'en  fera  l'en?  El  l'en  dit  que  chascune 
[)orroiz  prandre  {^prendni)  por  tant  comme  a  (^clle)  devra,  segont  le 
nombre  qui  movra  de  la  paroi,  et  issint  en  consigance.  Et  se  un  home 
a  enfanz  de  sa  première  {fem<i)^  et  a  enfanz  de  la  segonde,  et  de  la  tierce 
r'oit  enfanz,  et  il  ait  héritage  et  conquez  avant  qu'il  se  mariast,  et  con- 
quez  en  chescun  mariage,  et  conquez  an  l'anez:  vée,  comment  sera  do 
départir?  Et  l'en  respont  que  l'éritage  au  père  et  à  la  mère,  qui  fut  joinz 
ou  premier  mariage,  et  li  conquez  fez  au  premier  mariage,  sauf  le  testa- 
ment au  père  et  à  la  mère,  tôt  sera  as  enfanz  de  celui  mariage. 

§  '7.  Et  s'il  i  a  mobles,  li  enfant  auront  le  tierz,  et  le  père  le  tierz. 

§  8.  Les  conquez,  les  mobles  do  père  et  de  la  mère,  et  les  eschoetes 
an  la  segonde  nanée  dou  segont  mariage,  seront  as  segonz  enfanz; 
et  issint  en  consinance  à  toz  les  mariages  qui  vendront  enprès.  Et  cestc 
costume  se  cort  dedanz  la  banliue  d'Orliens,  et  en  la  cité. 

§  9.  Segont  la  costume  de  hors  la  banliue,  la  feme  emportera  pre- 
mière do  patremoine  à  l'ome  la  moitié  por  son  doere;  et  ce  sera  pa- 
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tremoine  as  enfanz.  La  segonde  feme  aura  en  l'autre  moitië  le  quart  por 
son  doere;  et  celi  quart  sera  patremoine  as  enfans  do  segont  mariage. 
Le  quart  qui  remoint  sera  communs  à  toz  les  enfanz ,  premers  et  de- 
reniers. 

§  10.  Et  conquez  et  escheete  que  li  pères  fet  an  segont  mariage,  et 
moblesy  sont  as  enfanz  do  segont  mariage,  et  les  detes. 

§  II.  Et  s'il  i  a  conquez  fez  en  la  nanée,  la  segonde  feme  aura  la 
moitié  por  son  doere;  et  sera  patremoine  as  enfanz  de  celui  mariage. 
Et  ceste  costume  est  hors  de  la  banliue.  Et  l'autre  moitié  sera  commune 
à  premiers  et  darreners;  et  issint  en  consiguance,  as  mariages  qui 
enprès  vienent. 

§  12.  Toz  li  conquez  et  l'escheete  que  famé  reçoit  en  son  mariage, 
soit  premiers,  soit  tierz,  tôt  est  as  enfanz  de  celui  mariage. 

§  i3.  Et  segont  la  costume  de  l'ostel  le  roi,  quanquez  la  mère  a  en 
patremoine,  en  conquez,  en  escheetes,  est  commun  à  toz  ses  enfanz. 

§  14.  Escheete  et  avenue  est  contée,  tantost  com  ele  vient,  par  héri- 
tage; conquez,  non;  mes  ausint  comme  mobles. 

§  t5.  Nus  ne  pot  prendre  escheeste  de  père  ne  de  mère,  tant  coin 
li  fiz  i  soit,  nevoz,  segonz  nevoz;  ne  tant  comme  en  celé  liiiie  ait  nus 
heirs. 

XXV.    D'ESCHEETE. 

§  I .  Â.chaete  est  dite  de  chaer,  et  vient  de  costé. 

§  2.  Riens  ne  pot  escheer  à  bastart.  A  serf  puet  escheer  de  serf,  et 
non  de  franc  ;  et  convient  qui  soit  sers  à  celui  seignor. 

§  3.  Et  d'estre  condempnez  par  jiiigemenl?  Nus  hom  condempnez 
par  juigement,  tôt  soit-il  fuilis,  et  ait  feme,  ne  pot  avoir  heii's,  ne  fere. 

§  4-  Moilleré  puet  hériter,  et  desvé,  et  sort,  et  muz,  et  orp,  et  feme. 

§  5.  Deiis  devisons  a  en  héritage:  l'une  est  de  fié,  l'autre  est  de 
vilenage;  premièrement  nos  diron  de  vilenage,  et  puis  enprès  do  fié. 

§  6.  L'en  dit  que  li  plus  près  prent  l'escheete  qui  mot  de  la  soie 
paroi.  Or  demende  l'en  se  aucuns  a  parenz  de  deus  paroiz,  et  il  con- 
quiert mobles  et  teneures,  qu'en  sera?  Et  l'en  dit  que  li  plus  près  aura 
tôt;  et  s'il  sont  iuel  de  deus  paroiz,  iuéement  prendront. 

§  7.  Femes  et  homes  prenent  iuéement  en  acheeste  en  vilenage. 
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§  8.  Eschaeste  vient  à  enfant  conceu  en  ventre. 

§  9.  Se  un  home  est  apelez  de  un  de  granz  crimes ,  et  escheete  li 
avient  avent  qu'il  en  soil  condempnez^  bien  la  pot  recevoir;  et  s'il  est 
condempnez  par  juigement ,  il  la  pert  par  la  costume  aprovée  de 
l'éritage. 

XXVI.   DE  DEMEÎNDE  D'ÉRITAGE,  ET  D'AVENUE. 

§  I .  Je  me  plaign  de  Guilleinie  qui  est  entrez  en  une  meson  assisse  en 
Tostelerie,  en  la  censive  le  roi,  et  s'en  est  mis  en  sésine  contre  ma  vo- 
lenté;  dun  Pierres  de  Chilli,  mon  père,  mori  sésiz  et  vestuz,  et  tenanz 
de  seignor  :  si  deviens  la  sésine  avoir,  comme  cil  qui  est  sis  heirs,  et 
bien  si  apèle,  et  de  la  partie  don  la  cliose  muet;  et  bien  me  aligna- 
gerai,  se  mestiers  est,  se  m'a  nié;  et  se  il  m'a  queneu,  je  demans  la 
sésine,  ou  droit,  se  ge  la  doi  avoir  ou  non  ;  et  ce  sui  prez  dç  prover, 
si  com  je  devrai,  par  moi  et  par  garanz. 

§  a.  Qui  velt  demender  propriété,  la  puet  demender  en  tel  manière; 
mes  que  il  die  en  son  commoincement  que  ele  fut  son  père,  et  que 
il  en  morut  en  seignorie,  et  tenent  de  seignor,  et  d'ofice  de  baron  et 

de  vavasor. 

§  3.  En  ces  meismes  manières  puet  l'en  demender  les  choses  de  son 
eal  ou  de  s'aole,  ou  de  son  fil,  ou  de  sa  fille,  ou  de  son  frère,  ou  de  sa 
sor,  ou  de  son  prochein  parant.  Et  doit  l'en  fere  retenue,  que  se  l'en 
dit  poi,  l'en  dira  plus  en  leu  et  en  tans,  tant  que  tort  ne  l'en  prendra. 
Et  melz  vaut  tozjorz  à  demender  possession  que  propriété;  car  l'en  a 
plus  tost  prové  la  possession  que  la  propriété.  Et  qui  est  en  sésine,  a 
l'avantage  à  deffendre  la  propriété. 

§  4-  Se  le  vavasor  mon  vavasor,  ou  le  baron  mon  baron,  m'a  fet  tort, 
qui  sui  ciliés  sires  :  mon  baron,  ou  mon  vavasor  le  doit  avoir,  à  ma 
requeste,  pardevant  moi,  à  moi  respondre  dou  tort  que  il  m'aura  fet; 
et  le  jurra  par  droit,  par  la  costume  de  la  chastelerie.    . 
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LI  TREIZIESMES  LIVRES'. 


I.    DE  DONER  CAUCION  DE  DOMAGE  QUI  N'EST  FEZ. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  39 ,  til.  a  :  de  Damno  infecto  et  de  suggrundiis  ei  protectioniùus ; 

et  du  tjtre  3  :  de  Àqua  et  aquœ  ptuvia:  arccmlœ.  ) 


II.    DE  DONS  '. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  3^,  lit.  5  :  de  Donationibus,) 


IIL  DE  DONS  QUI  SUNT  FEZ  PAR  CAUSE  DE  MORT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  39 ,  tit.  6  :  de  mortis  causa  Donationibus  et  capionibus.) 


'  Ici  commence  le  Digestum  novum^  dont 
le  i*'  livre  est  le  39*  du  Digeste  complet. 
Il  n'en  est  pas  fait  mention  ici ,  parce  que 
le  1*'  titre  de  ce  3y*  livre  ayant  été  omis, 
la  rubrique  du  livre  placée  en  avant  de  ce 
titre  n'aura  pas  été  transcrite. 

'  D'après  le  numéro  placé  au  haut  de 
la  page,  dans  le  corps  du  manuscrit,  le 


14*  livre  devrait  commencer  ici.  Nous 
l'avons  réuni ,  ainsi  que  le  suivant ,  au 
i3^  livre,  qui  n'aurait  sans  cela  qu*un  seul 
tiire,  parce  que  ces  deux  titres  font  aussi 
partie  du  39®  livre  du  Digeste.  Dans  la 
table  des  rubriques,  ce  titre  manque,  et 
le  suivant  se  trouve  confondu  avec  le 
i**^  du  livre  1 4*. 


33. 


a6o  LI  UVRES  DE  JUSTICE 


LI  QUATORZIESMES  LIVRRS 


I.    Cl  COMMENCE  LI  ir  LIVRES  DE  DIGESTE  N0\^.   CIS  TITRES 

EST  DE  FRANCHISSEMENZ. 

(Traduit  du  Dig. ,  Kv.  40,  Ut.  i  :  de  Manumissionibus.) 


II.  DE  CEZ  QUI  SUNT  FRANCHI  POR  GARREDON. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  tit.  a:  de  Manumissis  vendicta;  tit.  3  :  de  Manumissionibus  quœ 
srn'is  ad  universitatem  pertinentibus  imponuntur;  et  tit.  4  '  ^^  Manumissis  testamenin.) 


III.  DE  FRANCHISE  QUE  LI  HOIR  DOIT  DONER  PAR  LE  COMMEN 

DEMENT  AU  MORT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  tit.  5  :  de  Fideicommissariis  iibertatibus,  ) 


IV.    DE  CEZ  QUI  SONT  EN  ESTAT  DE  FRANCHISE. 

(Traduit  du  Dig.»  liv.  40,  tit.  7  :  de  Statu-liberis.) 

V.    LIQUEL  VIENENT  A  FRANCHISE  SANZ  ESTRE  FRANCHI. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  40»  til.  8  :  Qui  sine  manumissione  ad  iibertatem  pert'eninnt.) 

VI.    LIQUEL  NE  PUENT  FRANCHIR,  ET  LIQUEL  NE  PUENT  ESTRE 

FRANCHI. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  tit.  9  :  Qui  et  a  quibus  manumissi  liberi  non  Jiuni,  ei ad  legem 

JSliam  Seniiam,) 
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VU.   A  QUI  IL  NE  LOIT  PAS  CHALONGIER  FRANCHISE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  lit.  f3  :  Qnihus  ad  Ubertatem  proclamare  non  ficet.) 


VIII.    SE  L'EN  DIT  QUE  CIL  QUI  A  ESTÉ  FRANCHIS  EST  NATURE- 

LEMENT  FRANC. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  tit.  14  :  •^<  Ingenuus  esse  dicatur,) 
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LI  QUINZIESMES  LIVRKS. 


I.    CI  COMMENCE  Ll  TROIS  LIVRES  DE  DIGESTE  xNOVE.   CIS  TITRES 

EST  D'AQUERRE  SEIGNORIE  DE  CHOSES. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  4i>  tit.  i  :  de  Adquirendo  rerum  dominio.) 


II.    D'AQUERRE  POSSESSION  ET  DE  PERDRE  LA. 

(  Traduit  du  Dlg. ,  liv.  4>t  tit.  s  :  de  Adquirtnda  ^  amittenda  possessions.  ) 

III.    DE  LONGUE  TENUE  ET  D'ENTRERUMPRE  LA. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  41»  tit.  3  :  de  Usurpationibus  et  usucapionibus.) 

IV.    DE  GAAGNIER  PAR  LONGUE  TENUE  CHOSE  QUI  EST  RALLIE 

EN  SOTE. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  41,  tit.  3 ,  frag.  4^»  48  et  49  •  de  Usurpationibus  et  usucapionibus;  et  du 

lit.  4  •  ^fo  emptore.  ) 


V.  DE  GAAGNIER  PAR  LONGUE  TENUE  CHOSE  QUE  L'EN  TIENT 

COMME  HERS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  41,  tit.  5  :  Pm  hei-ede  vel  pro  possessore.) 


\\.    DE  LONGUE  TENUE  DE  CHOSE  DONÉE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  41,  tit.  6  :  Pro  donato;  et  tit.  7  :  Pro  dereiicto.) 


.     .t.  * 
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VII.    DE  LONGUE  TENUE  DE  «OSE  GUERPIE  '. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  41,  lit.  8  :  Pro  legato;  et  tit.  9  :  Pro  dote,) 


VIII.    DE  GAAGNER  PAR  LONGUE  TENUE  Œ  QUE  AUCUN  TIENT 

PAR  SOE. 

(Traduit  du  Dig,  liv.  4i>  tit.  10  :  Pro  suo.) 
'  ('ettc  rubrique  est  transposée;  elle  se  rapporte  au  titre  :  Pro  derelicto. 
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LI  SEIZIESMES  LIVRKS. 


I.  CI  COMMENCE  LI  QUATRE  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIST  TITRES 
EST  DE  FORCE  JUIGIE,  ET  DE  LA  FORCE  DES  SENTENCES,  ET  DES 
INTERLOCUTOIRES  AS  JUIGES. 

(  La  plus  grande  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig.,  liv.  42»  tit.  i  :  de  Re  judicata,  €i  de 
eff'ectii  senientiarum ,  et  de  interlocutionibus.  —  Entre  les  frag.  58  et  6a  est  intercalé  ce 
qui  suit  :) 

§  I .  Uns  des  pers  de  France  s'otroie  à  jnigier  pardevant  le  roi,  par 
ceus  qui  juigier  le  doivent,  et  dit  que  H  rois,  ne  si  conseuz,  ne  le  doi- 
vent pas  juigier:  mes  il  ne  dit  pas  bien.  Mes  li  rois,  ne  son  consoil,  sanz 
autres,  ne  le  puet  pas  juigier,  c'est-à-dire  que  si  per  i  doivent  eslre. 

IL    DE  LONGUE  TENUE. 

§  j.  Un  homme  demende  une  meson,  et  dit  qu'ele  iert  son  père, 
quant  il  ala  de  vie  à  mort;  s'il  la  viaut  avoir  par  la  reson  de  son  père. 
A  ce  respont  li  corpables  :  Com  je  aie  tenu  celé  chose ^ix  anz  et  pluz,  et 
de  seignor,  et  ai  usé  de  celé  chose  com  de  la  moie,  si  n'en  voil  res- 
pondre,  et  m'en  voil  partant  passer,  jusque  droiz  m'en  part;  et  se  droiz 
dit  que  partant  ne  m'en  doie  passer,  plus  dirai  que  tort  ne  m'en  pren- 
dra. Et  li  demenderres  dil  qu'il  ne  veaut  pas  que  cete  barre  li  vaille, 
ainz  viaut  que  il  l'en  respoigne.  Selonc  ces  paroles  s'otroient  à  juigier  : 
et  l'en  respont  que  li  corpables  ne  li  en  respondra  pas.  A  totes  les  foiz 
(|ue  aucuns  demende  héritages,  et  cil  a  eu  longue  tenue  de  un  an ,  et 
par  seignor,  et  cil  qui  demende  ne  fraint  la  tenue,  juigemenz  est  faiz 
contre  lui. 
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S  '2.  Qui  lient  chose  non  movaI>le,  et  sanz  redevances,  el  sanz  lîlre, 
tenue  ne  vaut  rien. 

§  3.  Quant  aucuns  demende  aucune  chose  de  patremoine,  si  comme 
chose  qui  ne  move  pas;  et  Ten  li  met  devant  longue  possession  et 
longue  tenue  pesible  de  sept  anz  ou  de  dix;  et  Ten  la  nie  et  enfraint, 
et  l'en  offre  à  prover  Tenfreinture  par  gage  :  en  tel  chose  ne  doit  pas 
avoir  bataille;  mes  li  juiges  doit  voer  par  l'enquest  de  bones  genz,  se 
Tenfrainture  a  esté  resonablement;  et  se  a  esté  resonable,  auge  Ten  avant 
en  la  querele;  et  s'ele  n'a  esté  resonable,  vauge  la  tenue,  segont  la  loi 
do  la  terre. 

§  4*  ^  aucuns  demende  à  estre  en  la  sésine  de  son  eol  ou  de  son 
père,  de  aucun  héritage  don  li  pères  ou  Feols  se  en  morut  sésiz  et  vestuz, 
et  tenant  de  seignoi*s,  et  aucuns  estranges  vengne  avant,  qui  dément 
la  chose  par  reson  d'achat  ou  de  don,  ou  de  aucune  resonable  cause, 
et  le  voille  prover  par  bons  tesnioinz  :  li  hoirs  queneuz  sera  avant  mis 
en  sésine,  et  quant  il  sera  en  sésine,  se  il  volent  demender  la  propriété 
par  la  reson  de  vante  ou  de  don ,  se  cil  qui  morz  est  a  tenue  la  chose 
plusors  anz,  et  de  seignor,  puis  la  vente  ou  puis  le  don,  et  ses  hoirs 
voille  aloigner  celé  tenue,  ele  li  vaudra  à  gaigner  la  propriété. 

III.    DE  CEZ  QUI  RECONNOISSENT. 

(Traduit  du  Dif^. ,  liv.  43«  tit.  i  :  t/e  Confessis;  lit.  3  :  de  Cessione  bonorum;  tit.  4  •  Quiùus  (x 
rausis  in  possessionrm  eatur;  et  tit.  5  :  de  Rébus  auctoriiaie  judicis passidendis  seu  vendundis,) 

IV.    DE  PARTIR  LES  BIEiNS  AU  DETOR. 

(Traduit  du  Dig. ,  Itv.  43 ,  lit.  6  :  de  Srpftrationihus.) 

V.   DES  CHOSES  QUI  SONT  FETES  POR  GREVER  SES  CREAiNCIERS, 

SOIENT  R.4 PELÉES. 

[Traduit  du  Di,;.*  liv.  4a,  lit.  7  :  Quœ  in  f/widem  creditorum/acia  sunt,  ut  restituantur,) 

VI.   Cï  COMMENCE  Lï  QUINZE  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.    CIS  TITRKS 
EST  DES  ENTREDIZ,  ET  PAR  QUEX  CAUSES  IL  APARTIENT. 

(Traduit  du   Dig. ,  ]ï\,  43,  tit.  i  :  de  Interdictis  ii\*e  rxiraordinariis  aciionibus  quœ pro  h'x 

competuni  ) 
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VU.    DAPORTER  AVANT  LES  TABLES  DOU  TESTAMANT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  43,  tit.  5  :  de  TabuUs  ex/tif/endis.) 

VIII.    QUE  RIEN  NE  SOIT  FET  EN  SAINT  LEU. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  43  »  tit.  6  :  Ne  quid  in  toco  sacrofiat.  ) 

IX.    DE  LEUS  COxMMUNS  ET  DE  VOIES. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  43,  tit.  7  :  de  Locis  et  itineribus  publicis,  et  dafrag.  i  du  titre  suivant.) 

;X.  QUE  NULE  CHOSE  NE  SOIT  FETE  EN  VOIE  NE  EN  LEU  COMMUN. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  8  :  Ne  quid  in  toco  pubtico  vel  in  itinere  fiit.) 

XI.    DE  USER  DE  COMMUN  LEU. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  9,  frag.  i  :  de  Loco  publico  fniendo.) 

XII.    DE  VOIE  COMMUNE,  ET  QUE  RIEN  NI  SOIT  FET  '. 

(Traduit  du  Dig,,  frag.  1  du  titre  précédent,  et  du  titre  a  :  de  fia  publica  et  itinere  publico 

reficiendo.) 

XIII.    QUE  NULE  CHOSE  DE  SOIT  FETE  EN  COMMUN  FLUEVE  PAR  QUOI 
L'EUE  CORRE  AUTREMENT  QU'ELE  COROIT  EN  L'ESTÉ  D'AVANT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43»  tit.  i3  :  Ne  quid  in  flumine  publico  fiât  quo  aliter  aqua  fluat  atque 
uti  priore  œstatc  fluxit  ;  et  du  tit.  14  :  l^'f  in  flumine  publico  navigare  liceat.  ) 

XIV.    QUE  IL  LOISSE  À  OVRER  EN  COMMUN  FLUEVE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  i5  :  de  R//m  muniendu.) 

XV.  DE  FORCE  ET  DE  FORCE  ARMÉE. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  43 ,  tit.  16  :  de  Fi  et  de  îv  armata.) 
*  Rubiique  du  Dig. ,  liv.  48,  tit.  10:  de  Ha  publica,  et  si  quid  in  eafactum  esse  dicatur. 
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XVI.    DE  VOIE  ET  DE  CHARRIÈRE  PRIVÉE. 

(Traduit  du  Dîg.,  liv.  43,  lit.  ig:  de  Itinere actuque  privato,) 

XVII.    D'EUE  DE  CHESCUN  JOR  ET  DE  CELE  D'ESTÉ. 

.'Traduit  du  Dig. ,  liv.  43,  lit.  20  :  de  Aqua  cottidiana  et  œsth'a;  et  du  tit.  %\:  de  Rti'is.) 

XVm.   D'EUE  DE  FONTAINE. 

;La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig.,  liv.  43,  til.  aa  :  de  Fonte.  —  Voici  la 

seconde  :) 

§  I.  Une  fontaine  <6ordoit  an  un  chanp  et  ooroit  sa  voie  contreval 
par  plusors  chans.  Li  prodom  qui  estoit  celé  fontaine ,  P.,  la  fît  aler 
par  tôt  son  chanp  por  lou  abuvrer.  Cil  qui  avoent  les  chans  desoz  en 
alèrent  encontre,  et  disoent  que  il  ne  le  poet  fere.  Et  droit  dit  que  il 
le  pot  bien  fere;  car  maie  chose  seroît  se  li  chans  où  la  fontene  sort 
moroit  de  soif,  et  li  autre  eussent  à  boivre.  Et  quant  il  en  aura  assez 
heu ,  si  tenge  la  fonteine  sa  voie. 

XIX.   DE  CHAMRRES  GOIES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  a3  :  de  Cloacis,) 

XX.  DE  CE  QUI  EST  FET  PAR  FORCE  OU  EN  REPOST. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  a4  •  Quof/  vi  aut  clam,) 

XXI.    DE  QUITER  DÉNONCEMENT  D'OVRE. 

r Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  a5  :  de  Remissionibus.) 

XXÏI.    DENPRUNT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit  a6  :  de  Precario.  ) 


XXIIÏ.    DE  COPER  ARBRES. 
(^Traduit  du  Dig. ,  liv.  43,  tit.  97  :  de  jirboribus  cœdendis.) 
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XXIV.    DE  CUILIJR  GLANT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  43,  lit.  a8  :  de  Glande  legenda,) 

XXV.   D'AMENER  AVANT  FRANC  HOME. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  43,  lit.  29  :  de  Homine  Ubero  exhibendo,) 

XXVf.    D'AMENER  AVANT  ENFANT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  3o:  de  Liberis  exhibendis ,  item  ducendis,) 

XVII.    DE  L'ENTREDIT  DE  POSSESSION  DE  CHOSE  MOVABLE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  3r,  32  :  de  Utrubi,  et  de  mîgrando.  ) 

XXVIII.    QUEL  CHOSE  EST  MOBLES. 

§  I.  Quel  chose  est  moebles?  Quel  cliose  est  conquez?  Quel  chose 
est  héritages? 

Héritages  est  édefîces,  doiz  d'eue,  chans,  prez,  vignes,  jardins,  bois, 
estans,  bêtes  sauvages,  sers,  et  plusors  autres  choses.  Et  tex  choses  ont 
cors.  Estres  {en  outre)  uns  autres  héritages  qui  n'ont  point  de  cors  : 
comme  cens,  marchiez,  foires,  paages,  reliés,  rachat,  servîse,  usage, 
com  an  vois,  comme  en  aler  et  à  venir  par  autrui  champ,  et  plusors 
autres  choses  semblables.  Et  tex  héritages  n'ont  pas  cors. 

§  2.  Mobles  si  est  toz  blez  qui  sont  cuiliz,  et  toz  vins  et  toz  autres 
fruiz  cuilliz.  Et  si  blez  n'est  cuilliz,  et  il  soit  en  terre  qui  soit  gaagnée 
à  seson,  c'est  mobles;  et  vigne  fere  a  seson  ;  et  fein  de  pré,  dès  marz 
en  amont;  fruit  des  jardinz,  de  mars  en  amont.  Dras,  linge  et  lange, 
tote  garnison  d'ostel,  or,  argent,  pierre  qui  n'est  mise  en  ovre,  pres- 
soirs, bois  copez,  totes  bétes  privées  :  tex  choses  sont  mobles,  et  ont 
cors.  Uns  autres  mobles  sont  comme  oignon. 

Se  ge  achète  les  fruiz  d'un  héritage,  et  les  issues  d'une  terre,  et  un 
doere,  et  un  usage  à  un  tens  :  tex  mobles  n'ont  pas  cors. 

§  3.  Conquez  si  sont  en  trois  manières  :  H  uns  si  sont  en  héritages 
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i]ui  ont  cors,  et  en  héritages  qui  n'ont  pas  cors;  et  en  mobles  qui  ont 
cors ,  et  en  mobles  qui  n'ont  pas  cors. 

À  totes  les  foiz  que  ge  achète  héritage,  quel  qu'il  soit,  de  ma  gaagne, 
ou  des  fruiz  et  de  ma  tere,  c'est  conquez. 

Feme  conquiert  ausi  bien  comme  home. 

A  totes  les  foiz  que  ge  aquier  mobles  par  ma  marcheandise,  ou  par 
mon  labor,  c'est  conquez  de  mobles. 

XXIX.    DE  UENTREDIT  DE  GAGE  '. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  33  :  de  Salviano  inteniicio.) 


'  Cet  intitulé  ne  se  trouve  pas  dans  le  cor{>s  du  manuscrit.  Nous  l'avons  rétabli  a 
sa  place  à  Taide  de  la  table  des  rubriques. 


ayo  LI  LIVRES  DE  JUSTICE 


LI  DIX-SEPTIESMES  LIVRES. 


\.    CI  COiMMOlNCE  LI  SISTES  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.    CIS  TITRES 

EST  DE  EXCEPTIONS  ET  DE  PRÉLACIONS. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  44,  lit.  i  :  de  Exceptionibus ,  et prescripiionihus ,  et  prtjudiciis.) 

II.    DE  EXCEPCION  DE  CHOSE  JUGIE. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  44  ,  tit.  a  :  dé  Exceptione  ret  j'udicatœ.) 

m.    DE  FERE  TENEURE  EN  PEZ  LABORER. 

§  1.  Uns  hons  demende  un  héritage  par  la  reson  de  ce  que  il  est 
droiz  heirs.  Cil  qui  tient  cel  héritage  dit,  pardevant  la  justice,  que  il 
ne  li  en  \iaut  respondre,  por  ce  que  il  a  fête  en  pez,  en  tens  conve- 
nable; si  la  veaut  desbléer,  ençois  que  il  ait  responsse  de  lui.  Et  H 
autres  dit  que  il  li  quite  la  desbtée  por  ses  façons ,  et  que  il  respoigne 
au  fonz  de  l'éritage  :  car  quant  li  débaz  n'et  que  por  les  façons,  et  l'en  les 
li  quite,  bien  doit  respondre  à  l'éritage.  Li  autres  n'i  viaut  respondre, 
et  se  metent  en  juigeinenz  :  et  droit  dit  que  responsse  ne  doit  pas 
remanoir  por  ce. 

§  2.  Uns  hons  gaagna  une  terre  sans  le  congié  à  celui  qui  ele  estoit; 
et  vint  un  terme  de  cuillir  les  fruis,  et  les  volt  cuillir;  et  cil  qui  la  terre 
estoit  i  mist  contanz.  Li  gaignerres  oit  (^//V),  comme  il  ait  gaignie  celé 
chose  sanz  contenz,  que  il  viaut  avoir  les  fruiz,  et  eslre  en  la  sésine  de 
la  chose.  A  ce  respont  li  hériters  :  Comme  vos  (//')  avez  esté  en  sésine 
de  ceste  chose  un  an  et  un  jor  sanz  interrupcion,  nos  volons  que  riens 
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que  vos  aiez  fet  vos  vaille  rien;  ainz  volons  qu'el  vos  nuisse,  com  cil  qui 
a  mise  sa  faucille  en  autrui  blë.  Et  li  gaagnerres  re^^pont  :  Tôt  ne  le  ai-ge 
tenu  an  et  jor  sanz  contanz,  je  le  gaigne  sanz  contenz.  L'en  demende 
qu'en  dit  droiz?  Et  Fen  responi  que  li  gaagnerres  n'aura  pas  le  gaaing; 
mes  il  aura  avenament  ce  qu'il  aura  au  preu  au  seignor,  com  nus  ne 
doie  estre  riches  de  l'autrui;  car  nus  ne  doit  avoir  profit  en  sa  malice; 
com  nus  ne  doie  estre  en  sésine  de  chose ,  se  la  sésine  n'est  veraie;  ne  * 
sésine  n'est  pas  veraie,  s'el  n'est  tenue  an  et  jor  sanz  contenz. 

Se  aucuns  fet  ma  chose,  tôt  li  lessé-je  fere  sanz  contanz,  l'en  ne  doit 
mie  entendre  que  ge  m'i  consente,  fors  por  mon  preu.  Et  se  li  anz  et 
li  jorz  passe  sanz  fere  interrupcion  encontre,  li  gaagnierres  est  en  veraie 
sésine,  et  quaudra  la  dablie. 

Et  se  ge  achète  vignes,  ou  terres,  ou  choses  que  conviant  coitiver, 
comme  vignes  fere  de  sarpe,  et  de  marre,  et  de  lerre  gaagnier;  et  la 
costume  del  pais  soit  tele  que  l'en  ne  puisse  chalengier  dedanz  l'an  et 
dedanz  le  jor,  à  la  pécune  païant  qu'ele  aura  coûté  :  aurai-ge  les  fruiz? 
L'en  dit  que  oïl,  por  la  façon,  s'el  n'est  chalongie  dedanz  les  trois  droites 
façons  [sesons?).  Et  del  pré  aurai-ge  le  fain,  que  niens  n'aura  coûté  à 
coitiver?  L'en  dit  que  non,  se  la  chose  n'est  chalongce  avant  que  li 
foins  soit  en  seson.  Et  le  loer  de  la  meson  auré-ge  ?  ^enil,  fors  les 
mises  que  l'en  i  aura  mises  ;  et  le\  recetes  sont  mises  en  poiement.  Et 
se  ge  faz  les  choses  à  l'orfelin  don  le  bail  sera  miens,  et  dedanz  le 
termes  de  la  cuillete  sera  aagé  avant  :  et  la  natin'cl  reson  de  gaagner  fut. 

§  3.  l-ns  lions  si  dit  aissint  :  Je  aurai  gaanies  les  terres,  et  si  avoie 
fêtes  les  vignes  en  droite  seson,  sanz  contenz.  Gaubert  m'en  a  désc'si; 
si  requier  à  estre  en  sésine  des  fruiz,  com  cil  qui  a  fêles  les  choses 
sanz  contanz.  Et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  ge  sui  prez  de  mos- 
trer  et  de  l'avérer  par  moi  et  par  garanz,  que  c'est  voirs.  A  ce  respont 
Gaubert  :  Com  celé  chose  soit  moie,  et  il  ne  fut  onques  en  veroie  sésine, 
ne  voill  que  riens  qu'il  i  ait  fet  li  vaille,  com  cil  qui  n'a  pas  tenue  la 
chose  an  et  jor  sanz  contanz.  L'en  demende  que  dit  droiz?  Et  l'en 
respont  que  ci  n  a  pas  bataille;  mes  l'en  enquerra  se  li  gaagnierres  est 
en  veraie  sésine  ;  et  s'il  est  en  veraie  sésine,  il  aura  les  fruiz,  avant  (|ue 
autre  plez  corge;  et  si  n'est  en  veroie  sésine,  li  sires  de  la  propriété 
aura  les  fruiz^  à  rendant  les  choses  qui  li  auront  costé. 
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IV.    DE  EXCEPCION  DE  TRICHERIE. 

(Traduit  du  Dig.,  iiv.  44,  tit.  4  :  de  Doit  maii  et  melus  exceptione.) 

V.    DE  QUEX  CHOSES  AUQON  N'EST  PAS  DONÉE. 

(Traduit  du  Dig. ,  Iiv.  44,  til.  5  :  Quorum  renini  actio  non  tiatur.) 

VI.  DE  CHOSE  QUI  EST  EN  CONTENZ. 

(Traduit  du  Dig. ,  Iiv.  44»  tit.  6  :  de  Utigiosis.  ) 

VIL    D'AUCIONS  ET  D'ORLIGEMENZ. 

(Traduit  du  Dig. ,  iiv.  44»  tit.  7  :  de  Obligationibus  et  actioniàus.  ) 
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LI  DIX-HUITIESMES  LIVRES. 


I.    Cl  COiMMENCE  LA  SECONDE  PARTIE  ET  LI  SEPTIMES  LIVRES  DE  DI- 
GESTE NOVE.    CIS  TITRES  EST  D'OBLIGEMENZ  DE  PAROLES. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  4^,  tit.  i  :  de  J'erhorum  obligationibus,) 

II.    QUEX  FEMES  NE  SOIENT  OBLIGIES. 

§  I.  L'en  a  en  ce  ban  conpris  et  contenu  plainement,  que  famé  ne 
soit  aliénée  par  nul  lian,  plainement  que  feme  ne  s'entremete  por  nul 
home.  Car  ausint  comme  l'en  oste  as  femes  office  de  juridiction  ,  et 
por  lor  mors  comme  por  la  feblece  de  Jor  sen. 

Enprès  l'en  deffant  que  famés  ne  soient  pièges  por  lor  mariz  ^ 

Enprès  l'en  deffant  que  à  mari  ne  soit  piège,  ne  n'acliat,  ne  n'en- 
prunt  héritages,  ne  vande,  ne  marcheandisses,  ne  ne  praingne,  ne  ne 
vande,  sanz  le  congié  son  seignor;  et  s'ele  le  fet,  ne  vaut  riens. 

§  2.  Or  convient  que  nos  déclarons  les  paroles,  et  que  nos  les  ioen, 
en  ce  qu'eles  aident  as  femes  por  lor  feblece,  et  por  maintes  resons  les 
secort  l'en.  Mes  nos  ôtons  qu'eles  ne  facent  conchiement;  car  li  rois 
dit  que  l'en  doit  aider  as  femes,  non  pas  à  lor  décevance. 

§  3.  Tote  obligacion  est  conprise  en  cesleaucion,  ou  par  parole,  ou 
par  chose^  ou  par  marchié. 

Feme  ne  puet  deffendre  nului  en  plet  *.  Mes  se  ele  est  sanz  seignor, 
ele  puet  bien  defïandre  son  pleige,  et  soi-meisme.  Feme  qui  n'a 
seignor  puet  plévir,  et  puet  avoir  juridiction,  et  procuracion ,  et 
avocacion. 


Dig. ,  lib.  16,  lit.  1,  frag.  i  :  Ad  seuntus- 
consultum  f^eUeianiun. 


'  Ibid.,  fiag.  2,  §  2-5. 
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§  4-  L'en  derfant  que  famé  ne  soit  tavernère,  ne  bordelière.  Et  s'elc 
est,  ele  n'est  obligée  de  riens.  A  totes  les  foiz  que  famé  fet  honeste 
chose  que  prodom  doit  fere,  ele  est  obligée. 

L'en  demende  se  en  cause  de  feme  a  point  de  bataille?  L'en  dit  que 
oïl;  ausint  comme  il  a  en  cause  d'ome,  an  ce  quas  i  a. 


m.    DE  DEUS  QUI  PROMETENT  OU  A  QUI  L'EN  PROMET  UNE  MEISME 

CHOSE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  45,  til.  3  :  de  Duobus  reis  constituendis .) 


IV.    DE  LA  CO;VVENANCE  AS  SERS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  45,  tit.  3  :  de  Stipidathtie  sen'ontm,) 

V.  CI  COMMENCE  Lï  (HUITISME)  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CÏS  TITRES 

EST  DE  PLEIGES  ET  DE  COMMENDEOR. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  46,  tit.  i  :  de  Fidejtissoribus  et  mandatoriùus.) 

VJ.    DE  RENOUVELEMANZ  ET  DESTORNEMENZ  DE  DETES. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  46,  tit.  a  :  de  Nwationibus  et  delegationibus,) 

VIL    DE  PLEIGES. 

^  I.  L'en  dit  ci  que  bons,  (|uant  il  est  piège  à  autres  segont  la  cos- 
tume, et  li  termes  est  passez  de  la  dete,  et  cil  qui  la  dete  est  demende 
ses  gages,  il  la  doit  baillier,  et  la  li  doit  fere  baillier,  et  la  li  doit  fere 
valoir  as  nuiz  :  et  puis  les  puet  vendre  eu  bone  foi,  par  si  que  li  autres 
les  ait  dedanz  les  nuiz,  s'il  les  puet  renbre.  Et  sil  ne  li  viaut  baillier 
ses  gages,  cil  cui  la  dete  est  puet  prendre  ses  gages  sanz  jotice;  et  se  cil 
li  esqueut,  il  amendera  à  la  jostîce. 

§  2.  L'en  puet  bien  plévir  par  condicion  et  par  convenances  autres 
(|ue  la  costume  ne  done. 

§  3.  Uns  bons  dit  issi  :  Gautier  est  mes  piège  por  Robert  de  vingt 
livres  (jue  Robert  me  devoit,  do  terme  qui  est  passez;  ge  demende  ses 
gages,  il  ne  me  lesvot  baillier;  gelés  pris;  il  les  me  queneust  :  sire- 
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quier  que  vos  me  fuçoiz  ses  gages  baillier,  et  amender  la  vilenie  que  il 
m'a  fête.  A  ce  Robert  respont,  et  dit  que  il  ne  futonquesses  pièges;  et 
cil  l'offre  à  prover  par  soi  et  par  garanz,  qui  sont  prez  do  molrer  et  de 
l'avérer,  qui  H  virent  la  plévine  fere.  Et  cil  fist  encontre  tel  ni  et  tel 
deffensse  comme  il  doit.  Et  l'en  respont  qu'en  tel  chose  a  bataille  selonc 
ces  moz. 

Or  demende  l'en  se  li  piège  est  vaincuz,  qui  a  nie  que  il  n'ierl  pas 
piège  en  juigement,  se  li  detes  est  tenuz  à  lui  sodre?  Et  l'en  dit  que  oïl; 
car  s'il  n'en  estoit  lenuz,  il  seroit  riches  d'autrui  avoir.  Mes  la  jotice 
doit  punir  le  piège,  segont  ce  que  droit  le  donc,  si  que  autre  ne  s'a- 
morde  pas  à  fere  tel  tricherie. 

VIIL    DE  PAEMENZ  ET  DE  DÉLIVRANCES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  46,  tit.  3  :  de  Solutionibus  et  Hberationibus.) 

IX.    DE  QUITANCES. 

(  Traduit  du  Dig. ,  liv.  46 ,  tit.  4  :  (le  Acceptilatione, ) 

X.  DE  CONVENANCE  QUI  EST  FETE  PAR  LE  PRÉVOST. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  46,  tit  5  :  de  Stipulatiombus prœtoriis.) 

XL   CI  COMMOINCE  LI  (NEUVIESME)  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.    CIS 

TITRES  EST  DE  PUNIR  MESFEZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  til.  \  :  de  Privatts  delictis.) 

XII.    DE  LARRECINS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  tit  3  :  de  Furtis.) 

\\\\.    DE  AUCION  DE  LARRECIN  QUI  EST  DONÉE  CONTRE  LES  MESTRES 
DES  NÉS,  ET  DES  TAVERNERS,  ET  DES  OSTELIERS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  lit.  5  :  Fitrti  advtrsus  nauias,  caupones,  stabuiarias.) 

XIV.   D'ARRRES  COPEZ  EN  LARRECIN. 

(Traduit  du  Dig.,  IW.  47,  lit  7  :  jHtonÊmfkrHm  eœtarmm.) 

35. 
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XV.    DE  BIENS  RAVIS  PAR  FORCE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  lil.  8  :  de  Vi  honomm  mptorum.) 

XVI.    DE  CHOSE  QUI  EST  RAVIE  DE  FEU,   OU  DE  MESON  CHAETE, 

OU  DE  PÉRIL  D'EUE,  OU  DE  MESON  PECÉE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  tit.  9:  de  Incendia,  rtiina,  naufragio,  raté,  nave  expugneiia.) 

XVII.    DE  TORT  FEZ,  ET  DE  LIBELLE  QUI  EST  FEZ  POR  DONER 

MAUVESE  RENOMÉE. 

(IVaduit  du  Dig.";  liv.  47,  tit.  10  :  de  Injunis  et  famosis  UbeUis.) 

XVin.    DE  CRIMES  QUI  DOIVENT  ESTRE  PUNIS  HORS  D'ORDRE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  tit.  11:  de  ExtraordinarUs  criminibus.) 


XIX.    DE  CEX  QUI  PRENENT  LOIER  POR  LESSIER  A  ACCUSIER. 

(Traduit  du  Dig.,  Hv.  47»  tit.  i3  :  de  Concussione.) 

XX.    DE  CEX  QUI  EMBLENT  RESTES  ET  LES  EMMOINENT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  lit.  14  :  de  Abigeis.) 

XXI.    DE  CEX  QUI  TRAJSSENT  LA  CAUSE  QUE  IL  DOIVENT  SOSTENIR. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  47»  t't-  i5  :  rfe  Prœvaricatoribus.  ) 

XXII.    DE  RECETEORS. 

(Traduit  du  Djg. ,  liv.  47»  tit.  16  :  de  Rece/ttatoribus.) 

?iXÏIÏ.    DE  CEX  QUI  BRISENT  LES  CHARTRES  ET  LES  MESONS. 
(Traduit  du  Dig. ,  liv.  47,  lit.  18  :  de  Effractoribus  ei  expihttoribus.) 
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XXIV.    DE  PAIN  ES  ». 

§  1.  Cil  juigè  qui  marlireot  aucun  à  lort,  li  martyres  de  celui  qui 
est  livrez  à  martyre  est  tost  passez;  mes  H  martyres  de  celui  qui  le 
uiartyre  dure  tozjorz. 

§  2.  Li  sages  escrit  que  l'en  ne  doit  condempner  nul  home  por 
sopeçon  ;  car  melz  est  que  l'en  lest  à  punir  les  mesfeteurs,  que  il  n'est 
(jue  l'en  condenpne  cens  qui  n'ont  riens  mesfet  *. 

§  3.  Cil  qui  juige  det  regarder  que  il  n'establisse  nule  chose  plus 
âprement  ne  plus  molement,  si  comme  la  cause  requiert;  car  il  ne 
doit  pas  coivoitier  la  gloire  d'estre  trop  roides,  ne  trop  débonaires; 
ainz  doit  fere  droit  juigement,  et  establir  segont  ce  que  cbascune 
cause  requiert  ^. 

§  4-  1-i  crimes  dou  père  ne  puet  de  rien  grever  le  fil;  car  chescuns 
est  corpables  de  son  crime,  ne  nus  n'a  aide  de  son  mesfet  :  et  issi  l'es- 
crilrent  li  saint  frère  ^. 

§  5.  Cil  qui  sont  dampné  à  aucune  paine,  et  il  sont  pris  contre 
l'establissement  de  la  paine,  et  il  soient  aie  encontre,  et  il  sont  pris, 
en  ce  la  poine  doit  doblier^. 

§  6.  Nus  hom  ne  doit  soffrir  painne  de  sa  pensée^.  Li  encien  furent 
mov,  et  cil  qui  sostenoient  les  droiz  orent  grant  cure  que  li  liome  ne 
s'esmeussent  pas  ligièrement  à  plédier;  et  nos-meismes  en  avons  grant 
penssée,  por  ce  meismement  que  le  fol  liintement  à  cens  qui  plèdent,  et 
à  cens  à  qui  l'en  plède,  est  aucune  foiz  refrénez  par  paine.  Et  por  ce 
est-il  resons  que  paines  soient  establies  par  sept  manières  :  la  pre- 
mère,  par  cause  ;  la  segonde,  par  persone;  la  tierce,  par  lieu  ;  la  quarte, 
par  tens;  la  quinte,  par  quantité;  la  siste,  par  qualité;  la  septime,  par 
aveinture. 

*  Ce  titre  n'est  pas  complètement  in-  '  Dig.,  lib.  48,  tit.  19,  frag.  5,pr.  :  de 

édit.  Il  a  été  publié,  en  grande  partie,  par  Pœnis, 

La  Thaumassière,  à  la  suite  des  Coutumes  ^  Ibid. ,  frag.  11,  pr. 

de  Beaumanoir,  p.  467-470.  Toutefois,  4  Ibid.,  frag.  a6. 

nous  croyons  devoir  le  reproduire,  à  cause  ^  Ibid. ,  frag.  8,  J  7  (?). 

de  son  importance  particulière,  et  de  quel-  ^  Ibid. ,  frag.  18. 
ques  variantes  considérables. 
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Par  cause  si  est,  quant  aucuns  fiert  aucun.  Par  persone,  si  comme 
une  persone  est  plus  dine  que  autre,  et  mains  maufesauz.  Par  lieu,  si 
comme  l'en  mesfet  devant  juige,  ou  en  yglise,  on  en  saint  leu,  ou  en 
marchié,  ou  foire.  Par  tens,  si  comme  l'en  meffet  de  jorz  et  de  nuiz,  ou 
as  sainz  jorz  ou  as  saintes  nuiz.  Par  la  qualité  est  li  fez  plus  griex  ou 
plus  légiei*s;  et  por  ce  regarde  l'en  se  li  larrecins  est  fez  aperz  ou 
repoz.  Par  quantité,  si  comme  se  aucuns  fet  un  petit  forfet  ou  un 
grant.  Par  avainture,  si  comme  aucun  gite  un  glaive  ou  une  pierre, 
et  il  blece  aucun;  s'il  le  fist  por  cause  de  forfere,  ou  por  cause 
d'avaiuture  ^ 

§  7.  Tiés  sont  les  paines  en  la  duchie  d'Orliens  :  qui  fet  contre  esta- 
l)lissement  de  prince,  il  doit  soixante  sols  de  paine.  Et  se  il  est  prévoz 
ne  justice,  ou  baillif ,  la  poine  est  à  la  volenté  le  roi. 

Qui  tret  autre  en  plet  devant  autrui  juige  que  le  sien,  est  en  soixante 
sols  de  paine. 

Se  aucuns  a  gagie  à  jor  aucune  chose  devant  jostice  à  aucun,  et  il  ne 
la  rant,  il  doit  cinq  sols  d'amende. 

Se  aucuns  ne  vient  qui  est  semons,  il  doit  cinq  sols  d'amende;  et 
trois  foiz  despisanz ,  se  il  se  deflaut,  l'en  prendra  le  sien ,  et  plèdera  le 
sien  tenant. 

Qui  fera  force,  ne  destorbera  aucun  que  il  ne  viengc  à  son  jor,  il 
Famendera  de  soixante  sois. 

§  8.  Li  procurator  et  li  defîendeor  qui  seront  repris  qu'il  auront 
tricherressement  fet  ce  qu'il  auront  à  fere,  seront  en  la  merci  le  roi  de 
leur  meubles. 

§  9.  Se  aucuns  demende  aucun  héritage  ou  meubles,  sanz  ce  que 
bataille  soit  juigée,  cil  qui  enchiet  doit  vingt  deners  de  la  clamor; 
et  se  bataille  est  jugée,  cil  qui  enchiet  doit  neuf  (livres)  por  le  chanp, 
et  pert  loi. 

§  10.  Qui  a  usage  et  en  use  tricherressement,  il  le  pert.  Se  beste  h 
(|uatre  piez  fet  domage,  ele  est  perdue  parle  forfet,  ou  li  sires  qui  ele 
est,  se  il  la  veut  avoir,  il  amendera  le  domage.. 

5^  II.  Se  d'aucune  meson  est  gitié  ou  espandu  aucune  chose,  cil  qui 

•  Dig. ,  lib.  48,  lit.  19 ,  frag.  16  :  de  Pœnis, 
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aret  en  la  meson  est  lenuz  d'amender  le  domage,  ausi  comme  de  forfet. 
Qui  arache  bonnes,  tuit  si  bien  sont  en  la  merci  le  roi. 

§  la.  Se  aucuns  jue  es  diz,  ou  es  tables,  et  il  se  plaint  del  jeu,  il  doit 
vingt  deners  de  la  clamor. 

§  i3.  Se  mesurerres  des  chans  fet  fause  mesure  apenséement,  li 
cors  et  tnît  si  bien  est  en  la  merci  le  roi. 

§  i4-  Qui  enterre  cors  en  autrui  leu,  et  seurprant  terre  qui  n'est 
pas  soue,  rent  et  amende  soixante  sols  à  la  jostice. 

§  i5.  Qui  cncbict  de  lesdanges  et  de  férir  autre  sanz  sanc  et  sanz 
diable,  est  en  cinq  sols  d'cmende.  Et  se  il  i  a  sanc  ou  cliable,  soixante 
sols  d'amende.  Et  se  il  i  a  bataille  juigëe,  neuf  livres  por  le  chanp 
vaincu,  et  quinze  sols  par  membre  blecié,  et  soi  gari. 

lÀ  où  il  a  amende  juigée  n'a  point  de  clameur. 

§  iG.  Se  clameur  est  rendue  présentement  ou  depriée,  il  i  a  cinc| 
sols  d'amende,  et  det  quatre  deners  de  preuve  pardonnée  autant. 

§  17.  Se  aucuns  est  pris  d'aucun  petit  larrecin,  qui  est  fez  par  sen- 
blance  de  povreté,  et  il  n'est  seignez,  ne  forbeniz,  il  forjure  la  vile.  Et 
se  il  est  forbeniz  d'aucun  leu,  l'en  li  fet  sein;  et  se  il  a  sain,  il  est  pen- 
dables. Et  se  il  fet  larrecin  ,  comme  de  clievaus,  de  granz  robes,  et  de 
granz  choses ,  il  est  pendables. 

§  18.  Cil  qui  est  berbergiez  chiés  Poste,  ou  li  serganz,  se  il  enblent 
là  inz,  sont  pendables;  soit  petit ,  soit  grant. 

§  19.  De  murlre,  de  traïson  ,  d'omecide  et  de  rat,  qui  en  est  atainz, 
est  pendables.  De  toz  les  fez  dom  liom  prent  mort  par  juigement,  toz 
les  meubles  que  il  a  en  sa  possession  el  jor  del  juigement,  sont  le  roi, 
et  tuit  si  héritage;  sauf  le  doere  à  la  feme.  Et  quant  la  feme  sera  morte, 
li  doeres  remaint  au  roi. 

§  ao.  D'arsure  l'en  prant  mort,  et  d'encis.  De  membre  tolu  l'en  pert 
membre,  et  luit  si  bien  sont  le  roi.  De  mahaigne  pert  toz  ses  biens, 
sauve  la  porvéancc  don  maignié.  Et  se  aucuns  n'a  nus  biens,  en  tel 
forfet  il  sueffre  eissill  perdurable.  Ou  se  il  a  pou  de  biens,  et  se  il  a 
biens  quex  que  il  soient,  si  suefre-il  eissill. 

§  21.  Nus  ne  doit  estre  puniz  sanz  cope. 

§  .ia.  Cil  qui  sont  sodomite  prové  doivent  perdre  les  c Et  se 

il  le  fet  segonde  foiz,  il  doit  perdre  menbre.  Et  se  il  le  fet  la  tierce  foiz, 
il  doit  esire  ars. 
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Feme  qui  le  fet  doit  à  chescune  foiz  perdre  menbre ,  et  la  tierce 
doit  eslrc  arsse.  Et  toz  leur  biens  sont  le  roi. 

§  23.  Li  avotre  sont  en  la  merci  le  roi,  deux  foiz.  La  tierce,  il  doi- 
vent aler  en  essil,  et  leur  biens  sont  le  roi,  s'il  en  sont  condempné. 

§  'i[{,  Li  fornicateur  doivent  eslre  chastié  atrampéement  de  poine 
de  cors. 

§  aS.  Li  avocaz  qui  par  lor  gloriose  voiz  relièvent  les  causes  qui 
sunt  abessies^  se  il  font  tricherie  es  causes  que  il  ont  à  mener,  il  sof- 
freront. poine  de  Iraïson. 

§  26.  Li  notenier,  li  taverner,  li  ostelier,  se  il  ne  gardent  ce  que  il 
recevront  en  cez  trois  liens,  et  il  facent  tricherie,  il  recevront  paine  de 
Iraïtor. 

§  27.  Li  mesureor  des  chans,  se  il  font  fauses  mesures  apcnséement, 
et  il  en  soient  repris,  il  sofTreronl  poine  de  traiteur. 

§  28.  Se  aucuns  trove  aucune  chose  en  terre  ou  en  eue,  il  la  doit 
porter  à  la  jostice;  et  se  il  ne  la  porte  en  tens  convenable,  il  doit 
soixante  sols  d'amende. 

§  29.  Qui  fet  tort  en  conpoignie,  et  en  chose  baillie  en  garde,  et  en 
achat,  et  en  loage,  et  en  change  des  choses,  sont  puni  en  la  poine  que 
cil  sont  qui  font  tricherie  en  demende  d'éritage,  qui  est  devant  diz  en 
cesl  titre. 

§  3o.  Qui  esqueust  son  gage  à  celui  à  qui  il  est  piège,  doit  soixante 
sols  à  la  jostice. 

§  3i.  Qui  defTant  euvre  à  fere  justice,  et  l'en  la  fet  sanz  défanse  ôlée, 
est  en  cinq  sols  d'amende,  et  est  l'euvre  ausint  comme  pas  non  fête. 

§  32.  Qui  apèle  home  de  servage,  et  ne  l'en  puel  ataindre,  est  en 
paine  de  soixante  livres. 

§  33.  Qui  prant  à  force  autrui  chose,  est  en  soixante  sols  d'emande. 

§  34-  Se  aucuns  brise  à  aucun  la  teste,  et  il  guarist  sainement,  la 
grant  jostice  n'i  a  que  soixante  sols. 

§  35.  Se  aucuns  fet  chevauchie  à  armes,  à  pluseurs  genz,  se  il  est 
chevaliers,  il  doit  soixante  livres  d'amende,  et  garentist  toz  cens  que  il 
li  niaine.  Et  se  il  n'est  chevaliers,  chascuns  de  cens  que  il  i  maine  est 
en  soixante  livres  d'emende. 

§  36.  Qui  eslope  chemins,  ou  semprant,  ou  cours  d'eue,  ou  fon- 


ET  DE  PLET.  aSi 

taine  commune,  ou  chemin  de  flueve,  est  en  paine  de  soixante  sols,  et 
oute  l'euvre  au  sien,  et  amende  domage,  se  il  en  nest. 

§  37.  Cil  qui  fet  desloiaus  assenblée  de  bordelerie,  doivent  perdre 
la  vile,  et  leur  biens  sont  le  roi. 

§  38.  Qui  fet  contre  le  roi  en  fesant  contre  la  pès  dou  pueple,  doit 
pstre  ars. 

§  39.  Li  fausoner  de  fauses  monoies  doivent  estre  pandu,  et  leur 
biens  sont  le  roi. 

§  4o.  Li  baillis  qui  prant  à  tort ,  doit  rendre  ce  que  il  prant. 

§  4i-  C\\  qui  robe  les  yglises,  doivent  estre  pandu,  et  leur  biens 
sont  le  roi. 

§  4^.  Qui  apèle  de  juige  autre  deus  foiz,  et  la  tierce  vient  devant  le 
chief  seigneur,  et  est  condempnez,  par  tôt  il  remaint  en  merciz  as 
seignors,  segont  ce  que  chescuns  i  a. 

§  4^-  L.i  sei^anz  qui  emble  au  roi,  ou  au  seigneur  de  la  terre,  ou  au 
commun  à  qui  il  est  serganz,  il  est  pendables,  et  si  bien  sont  au  sei- 
gneur de  la  terre. 

§  44*  Qtii  ne  rent  son  cens  à  jor,  il  doit  cinq  sols  d'amende.  Qui  ne 
rant  ventes  dedans  les  nuiz,  il  doit  soixante  sols. 

§  4^*  Quî  esqueust  à  jostice,  ou  à  sergant  eslable,  doit  soixante  sols. 

§  ^6.  Li  receteur  sont  puni  comme  li  seignor,  etli  aideur,  et  li  con- 
sent eu  r. 

§  47-  Cil  qui  brise  seisine  de  seigneur,  est  en  soixante  sols  d'emende. 

§  4^-  Quî  ^îl  lesdanges  devant  jostice,  rant  quinze  sols  à  la  jostice, 
et  cinq  sols  au  lédengé.  Et  qui  li  fet  sanc  ou  chable  devant  jostice,  il 
i  coste  soixante  livres,  et  quinze  sols  au  lëdi. 

§  49*  Qtii  fîcrt  baillif  ou  prévost,  por  cause  de  sa  baillie,  est  en 
soixante  livres  d'amande.  Et  se  il  i  fet  sanc  ou  chable,  il  est  en  la  merci 
le  roi.  Et  dou  sergant  de  son  ostel,  ausinl. 

§  5o.  Qui  prant  corn  paagier,  et  il  ne  l'esté  l'amande  est  de  soixante 
sols  à  la  jostice,  et  le  domage  au  marcheant. 

§  5i.  Cil  qui  s'en  vient  de  l'ost  avant  son  terme,  sanz  congié,  sont 
en  la  merci  le  roi. 

§  5a.  Hom  ne  puet  avoir  contre  sa  feme  aucion  de  larreciu. 

$  53.  Li  bons  qui  porchace  la  mort  sa  feme,  et  la  feme  quiporchace 
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la  morl  son  mari,  cil  qui  en  est  provez,  la  partie  de  ses  biens  est  kr 
roi ,  et  li  autres  à  cause  de  refus. 

§  54.  Li  serf  qui  se  sunt  aforcié  de  destruire  lor  seigneurs  doivent 
estre  ars. 

Li  sers  qui  renie  son  seigneur  doit  estre  mis  en  perdurable  paine. 

§  55.  Li  maquerel  de  femes  doivent  eslre  fusté  et  geté  hors  de  la- 
vile,  et  leur  biens  sont  le  roi. 

§  56.  Qui  cèles  trovailles  et  choses  esdirées,  doit  soffrir  peine  de* 
larrecin,  quant  il  fet  la  chose  por  soe. 

§  57.  Se  aucuns  fet  chose  par  quoi  le  ligier  corage  as  homes  soient 
espoenté,  li  rois  escrit  que  il  soient  envoie  en  essil. 

$  58.  Qui  dit  mal  do  roi,  ou  de  la  reine,  ou  de  son  conseil,  vileine- 
ment,  il  doit  estre  envoie  en  essil,  et  si  bien  sont  le  roi. 

§  59.  Li  baillif,  li  prévost,  cil  qui  gardent  les  prisons  qui  doivent 
recevoir  paine  de  leur  fet,  se  il  les  lessent  aler  à  leur  copes,  doivent 
recevoir  la  paine  que  cil  receussent. 

§  60.  Cil  qui  portent  secrié  escrit  à  aucun ,  clos,  et  Teuvrent  por  sâr 
voir  que  il  i  a,  doivent  recevoir  paine  d'essill,  et  leur  bien  sont  le  roi. 

§61.  Qui  nafre  beste,  et  garist ,  et  plante  an  nat  {et plainte  en  natt  P),- 
est  en  cinq  soz  d'emende,  et  rent  le  domage  souz  loer. 

§  Gii.  Cil  qui  s*enfuent  as  annemis  le  roi ,  ou  as  anemis  de  ses  con- 
seliers,  sont  ars,  ou  pandu  as  forches. 

§  63.  Cil  qui  corrumpent  les  virges  qui  ne  puent  soffrir  conpaignie 
d'orne,  seront  pandu,  et  leur  bien  sunt  le  roi. 

$  64.  Feme,  se  ele  fbrfet  de  mahins  forfez^  si  comme  delédanges, 
de  férir,  et  de  sanc  et  de  chable,^  et  d'amendrer  [de  moindres)  forfez, 
Tamande  n'est  que  la  moitié  mendre  d'ome.  Et  des  autres  forfez,  si 
comme  de  larrecin ,  de  murtre,  de  rat ,  de  traîson ,  d'omecide,  menbre 
tolu,  mahin,  cFiceus  forfez  ele  est  ausint  tenue  comme  homme. 

§  65.  Qui  n'ira  au  ban  crié^  c'est  à  savoir  à  bannie  d'  ville,  et  ele  ne 
soit  nommée  quele,  comme  de  larron  pandre,  d'eschauguile  de  foire, 
ou  sanz  foire,  quant  à  prévosté,  se  aucuns  n'i  vient,  il  doit  cinq  sols 
d'amende,  et  le  domage  qui  est  avenuz  par  son  défaut. 

Mes  se  granz  persécucion  avient,  et  ele  est  fête  à  savoir  au  pueple 
par  bannie,  et  domages  en  avient ^  chascuns  i  est  tenuz  à  la  volent^  le 
roi  en  emende. 
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§  66.  Li  degrié  des  paines  sont  tex  :  la  première  paine  si  est  en  vint 
deniers  de  clamor.  La  segonde  si  est,  se  li  vint  deners  ne  sont  randuz, 
ou  dépliez  en  la  place,  la  paine  est  de  cinq  sols.  La  segonde  paine  si 
est  de  quinze  à  celui  à  qui  l'en  a  fet  sanc  et  chaable,  et  de  soixante  sois 
à  la  justice.  La  terce  poine  si  est  d'orne  envoïer  en  eissill.  La  quarle 
si  est  perdre  membre.  La  quinte  si  est  d'orne  livrer  à  mort. 

D'ome  envoler  en  eissil,  de  perdre  membre,  d'ome  dampné  à  mort, 
tuit  si  bien  sunt  le  roi. 

XXV.    DE  COMMUNS  JUIGEMËNZ  \ 


$  1.  Il  convient  que  juigemenz  communs  ne  soient  pas  governé  par 
actions;  ne  il  n*ont  neii  senbiable  as  autres  juigemenz,  de  quoi  nos 
avons  parlé;  il  est  greigneur  diversité  en  movoir  les,  et  en  maintenir 
les.  Il  sont  apeié  commun,  porce  que  il  est  ostroié  à  chescun  dou 
pueple  que  il  la  mantaigne  \ 

§  2.  Li  uns  des  communs  juigemenz  sont  capital,  et  li  autre  ne 
sunt  pas  capital. 

Nos  a|)elons  cex  capital  qui  tormentent  de  trop  grief  torment  :  si 
comme  quant  l'en  defTant  à  aucun  la  commune  de  feu  et  d'eue,  ou  se 
il  est  envoiez  en  essil,  ou  condempnez  à  paine  de  mëtaill. 

Li  autre  qui  donnent  mauvese  renomée,  ou  domage  de  deners  ne 
sont  pas  capital  ;  jà  soit  ce  que  il  soient  commun  '. 

§  3.  Li  commun  juigement  sunt  cil  : 

La  loi  que  li  enpererës  fist  de  crime  qui  est  £ez  contre  le  mestre  Ten- 
pereor  ou  contre  la  chose  commune  :  la  poine  de  cest  crime  est  que  cil 
qui  en  est  copables  en  pert  l'âme,  et  sa  mémoire  est  dampnée  après  sa 
mort  ^. 

$  4-  La  loi  que  li  enpererës  fist  des  avotii*es,  est  des  communs  juige- 
menz, par  coi  non  pas  tant  solement  cit  qui  bannissent  aucun  ma- 
riage sont  puni  par  glaive;  mes  cil  qui  font  lor  desléal  tricherie  o 


'  Institut.  Justin.,  lib.  4,  tit.  iS  :  de  Pu- 
blicis  Jtuiiciis.  Voyez  aussi,  k  la  suite  du 
titre  précédent ,  dani  les  aocienoes  cou  - 
tûmes  d*Orléans ,  publiées  par  La  Thau> 
massière. 


■  Inst.  just.,  lib.  4  ,  tit.  i8,  pr.,  S  i. 
3  Ibid.,Sa. 
<  Ibid.,S3, 
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homes;  et  par  celé  meisrae  loi  lesl  puniz  li  vices,  quant  aucuns  con* 
poigne  cbarnelment  o  vii^e  ou  à  veve. 

lia  toi  que  li  enpereres  fiist  de  homescides ,  est  des  communs  juige-' 
menz,  qui  pranl  vengance,  ou  glaive  do  homecide;  et  de  cex  qui 
portent  darz  por  ocirre  homes.  Darz  est  communémanl  tout  ce  qm 
est  tret  d'arc,  si  comme  Gaïus  escrit,  es  Texcepcion  de  loi  des  douze 
tables;  mes  darz  est  généraument  tôt  ce  que  aucuns  gite  o  sa  main.  Il 
sensiet  donc  que  pierre,  et  bâtons,  et  fers  soit  contenue  par  cesl  non^ 
et  il  est  apelez  darz,  selonc  le  grieu,  poi*  ce  que  il  est  envoiez  en  loig. 
Et  ceste  significacion  poons-nos  trover  ou  non  de  grieu  '. 

§  5.  Par  ceste  meisme  loi  sont  li  envénimeur  condempné,  qui  ocient 
homes  par  venins  ou  par  enchantemenz  ;  ou  qui  vendent  commune^ 
ment  mauveses  médecines^. 

Une  autre  loi  porsiet  par  novele  paine  un  très  aspre  crime,  qui  est 
apelée  la  loi  que  Ponpeius  fist  de  cex  qui  ocient  leur  pères;  en  quoi  H 
est  contenu  que  se  aucun  apareille  la  mort  à  son  père,  ou  à  sa  mère^ 
ou  à  son  ftU,  ou  à  aucun  de  ses  autres,  ou  en  apert  ou  en  repost;  cil 
par  qui  tricherie  ce  est  fet  ou  qui  est  consantanz  de  cel  crime,  jà  soit 
ce  que  il  soit  estranges,  soient  puniz  par  la  paine  à  cex  qui  ocient  leur 
pères.  Ne  ne  soit  pas  sozmiz  à  olme,  ne  à  feu,  ne  à  autre  painne 
soiempne,  ainz  soit  liez  en  un  sac  o  un  chien,  et  o  un  coc,  et  o  une 
serpant,  et  o  une  singesse;  soit  gitez  o  elx  en  la  mer,  et  en  une  eue , 
selonc  ce  que  la  région  le  requiert,  si  que  il  perde  s'àme,  l'usage  de  toz 
les  élémenz,  et  li  ceaux  li  soit  devez  en  sa  vie,  et  la  terre  à  sa  mort. 

Et  se  aucuns  ocist  les  autj*es  persones,  cil  qui  sunt  jointes  à  lui  par  li- 
gnage ou  par  affinité,  il  soffrera  paine  qui  est  establie  des  homecides^v 

§  6.  Et  la  loi  que  Cornélius  fist  des  faus  hoirs ,  enjoint  painne  à 
celui  qui  escrit  faus  instrument,  ou  faus  testament,  à  celui  qui  le  saèle, 
et  à  celui  qui  le  recète,  et  à  celui  qui  i  met  faus  séel,  et  à  celui  qui  le 
fet,  et  qui  Tentaille,  qui  le  prant  à  son  esciant  par  tricherie.  Et  la  poine 
d'icele  loi  est  li  derreniers  tormanz,  et  contre  les  sers  (autresi  est-il 
des  homicides  et  des  envénimeurs),  se  il  sont  franc,  il  doivent  estre 
envoie  en  essill  4. 

'  Inst.  jusl.ylib.  4,  lit.  i8,  pr.,  S4i  ^'  ^Ibid.,S^* 

'  Ibid.,5  5.  4  Ibid.,S7. 
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$  7.  Et  la  loi  que  Julius  fist  pot*  force  commune  ou  privée,  est  contre 
ceus  qui  font  force  ou  armes  ou  sanz  armes.  Cil  qui  la  fet  doit  estre 
envoiez  en  essil ,  par  la  loi  que  Julius  fist  de  force  commune.  Et  se  ele 
est  fête  sanz  armes,  la  tierce  part  des  biens  à  celui  qui  le  fet,  est 
puploïe. 

Mes  se  aucuns  a  jeu  par  force  o  virge,  ou  o  veve,  ou  o  nonains^  cil 
qui  ce  font,  et  qui  eust  en  ronsoil,  et  en  aide,  soient  puni  par  capital , 
selonc  uostre  establissement,  par  quoi  Ten  puet  ce  savoir  plus  aper- 
tement  V 

$  8.  La  loi  que  Julius  fist  de  larrecin,  punist  ceus  qui  enblent  deners, 
ou  chose  commune,  ou  sainte,  ou  religtose.  Et  se  H  juige  enblent  les 
communs  deniers  el  tens  que  sont  en  baillie,  il  doivent  sofTrir  poine 
capital;  et  ne  mie  tant  seulement,  mes  cil  qui  les  ont  servizet  aidiez  à 
ce  fere,  et  ceux  qui  à  lor  esciant  les  ont  receuz,  quant  il  les  orent  en- 
blez.  Et  ii  autre  qui  encliarront  en  ceste  loi,  seront  envoiez  en  essil  ^. 

§  9.  Et  la  loi  que  Flavius  fist  de  ceux  qui  navrent  les  bomes,  est 
entre  les  communs  juigemenz  :  qui  donne  aucune  foiz  paine  capital 
par  les  sainz  estabiissemenz,  et  aucune  foiz  plus  ligière. 

Pardesus  ce,  sunt  communs  juigemenz  les  lois  que  Julius  fist,  de 
pluseurs  articles,  qui  parblent  des  certains  chapitres,  por  coi  cil  qui 
sont  corpables  ne  sont  pas  li*etié  à  mort;  ainz  sozmetent  à  autres  pain- 
nés  ceux  qui  les  despisent. 

Et  nos  avons  ce  dit  des  communs  juigemenz,  que  vos  les  puisiez 
estachier,  autresi  comme  au  bout  del  doi,  ce  est  que  vos  en  puissiez 
avoir  aucun  peu  de  la  quenoissence.  Mes  plus  diligenz  enseignemenz 
vos  sera  donez  el  livre  de  Digestes,  se  Deu  plest  ^. 

XXYI.    DÉSAYOER  SON  SEIGNOR. 

fl  I.  Se  aucuns  tient  d'aucun  aucun  héritage,  fei  ou  vileuage ,  et  est 
tenu  par  droit  titre  et  par  longue  tenue  qui  vaille,  se  il  désaveue  de 
son  seigneur,  la  paine  est  que  il  doit  perdre  Téritage. 

'  Inst.  jusu,  lib.  /|,  tit.  18,  pr.,  S  S.  '  Ibid.,  S  '<>• 

•  Ibicl.  ,59. 
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^  là.  Et  se  aucuns  U  demende  que  il  doit  tenir  de  lui  l'ëritage  davanl 
dit ,  la  quenoissance  apartient  au  premier  seigneur.  Et  se  il  ne  vest 
defTandre  ou  guarentir  ce  que  Ten  aura  tant  longuement  tenu  de  lui 
ou  de  ses  encesseurs ,  cil  qui  est  li  doumainnes  ne  fera  que  sigre  le 
segonl  seigneur,  et  prandre  de  lui. 

X\YII.    DE  LONGUE  TENUE  ET  DE  DÉFAUT  DE  DROIT, 

§  I .  Longue  tenue  est  i>aiue-  as  pereçus  :  icele  longue  tenue ,  qui 
est  tenue  apertement,  au  seu  des  seigneurs.  Car  quant  communs  siet 
aucune  chose  qui  contient  très  grant  négligence,  nacuse  (n'excuse) 
pas  le  seigneur. 

§  u.  5)e  aucuns  dit  que  ses  sires  li  fet  tort,  et  s  en  plaint  à  plus  grant 
jostice  ,  se  c'est  d'éritage,  et  li  sires  en  set  condampnez,  il  pert  la  jus- 
tice. Et  se  li  plaintis  est  condempnez ,  il  i>ert  Téritage.  Et  se  c'est  de 
re4  de  cors,  cil  à  qui  l'en  met  sus  le  fet,  se  il  est  dampfiez,  ses  biens 
remainnent  en  Tavaricedel  seigneur.  Et  se  il  s'en  pert  à  son  droit,  li 
sires  en  pert  la  jostice,  segont  la  costume  de  la  terre,  et  segont  les 
establissemenz  le  roi,  ou  titre  iXapeler  son  seisfnor  de  défaut  de  droit, 
et  segont  Tusage  de  baron ie. 
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LI  DIX-NEUVIESMES  LIVRES. 


I.    COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  HOME  DE  LARREGIN. 

§  I.  Uns  hoDs  dit  que  un  autre  li  a  eublé  un  cheval ,  et  Ten  a  veïi 
sési,  qui  bien  valoit  cent  sols^  et  i'anmena;  et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne 
soit  voirs ,  il  est  prez  de  mostrer  et  de  l'avérer  que  ce  est  voirs ,  si 
comme  la  cort  agardera  que  il  fere  le  doie.  A  ce  Ton  ii  respont  :  comme 
il  ne  die  pas  qu'il  sache  ce  4^  voir  ne  de  savoir,  Ten  ne  li  viaut  res- 
pondre  à  tel  demende,  se  droit  n'est.  Et  droiz  dit  qu'il  i  doit  res- 
pondre ,  com ,  se  la  chose  fust  prise  apertement ,  ce  ne  fut  pas  lar- 
recin ,  mes  manière  de  larrecin ,  ansint  comme  ravissement. 

§  2.  Autre  qui  apele  autre  de  lan*ecin ,  n'i  doit  pas  mètre  le  voir  ne 
le  savoir.  Car  qui  apèle  autre  de  larrecin ,  assez  i  mest  que  de  son  cors. 
Et  quiconques  apèlera  autre  de  larrecin ,  et  dira  de  quoi,  et  est  sa 
persone  nécessere  :  ou  cil  conoistra  le  larrecin ,  ou  il  s'en  defiendra 
vers  l'autre  par  gage  de  bataille. 

§  3.  Uns  si  apela  un  autre,  et  dist  que  il  estoit  lierres ,  et  estoit  prez 
de  mostrer,  s'il  le  voloit  nier.  Cil  fist  encontre  tel  ni  comme  il  dut. 
Et  l'an  dit  que  an  tel  chose  n'a  point  de  gage,  comme  l'en  n'i  voie  pas 
chose  de  quoi. 

II.    D'OMEGIDE,  ET  GOMMENT  L'EN  EN  DOIT  APELER. 

$  I.  Uns  si  dist  issint  :  Gautier  fëri  mon  frère  d'un  baston,  duo  il 
prist  mort,  et  ce  je  vi;  et  s'il  viaut  dire  que  ii  ne  soit  issi,  je  sui  prez 
dou  montrer  et  de  l'avérer.  Li  autres  respont  que  de  cci  ne  fist-il  riens  ^ 
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et  fet  tel  ni  coni  il  doit.  Et  l'en  dit ,  que  selonc  la  parole  et  selon  la 
responsse,  qu'il  i  a  bataille. 

§  a.  Et  se  aucuns  apèle  aucun  de  la  mort  d'un  home ,  qui  ne  soit 
|)as  trovez,  l'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  ce  n'est 
pas  demende,  cum  nus  n'est  pas  veuz  morz,  s'il  n'est  veuz  morz,  ou 
s'il  n'est  veuz  morir. 

Cil  est  bien  veuz  morir  qui  est  getez  en  Tx)ire9  et  n'est  pas  trovez. 

§  3.  Totes  les  foiz  que  bons  est  morz  y  et  a  cos  et  a  colées ,  dom  il  a 
pris  mort  y  cil  qui  ont  ce  fet  sont  homecide.  Et  l'en  puet  apeler  de  lar- 
reciuy  de  murtre,  sanz  i  mètre  ne  voir  ne  savoir;  de  traïson ,  ausit  ; 
(i'omecide ,  non. 

§  4-  Johen  de  Beaumont  dit  que  chanpiotis  loiez,  prové  de  tel 
chose ,  ne  puet  home  apelier  à  gage  de  bataille  an  nul  quas ,  si  n'est 
por  chanpion  loeiz  por  sa  defTansse  ;  car  la  poine  de  sa  mauvese  vie  le 
doit  bien  en  ce  punir. 

m.    GOMMENT  L'EN  DOIT  APELER  HOME  D'OMEGIDE. 

Cist  titres  dit  issit  comment  l'en  doit  apeler  d'omicide. 

§  I.  Uns  si  dit  issi  :  Cel  home  ocist  Robert,  son  frère,  et  dona  cos 
et  colëes,  don  il  prist  mort  ;  et  an  tel  tens,  n'a  pas  quatre  mois;  et  ce 
je  vi  ;  s'il  le  conoist,  biau  m'en  est;  s'il  le  nie ,  je  sui  prez  dou  mostrer 
et  de  l'avérer  en  chanp  et  par  bataille,  si  comme  je  devrai,  et  cil  qui 
vit  ce. 

Et  li  autres  respont  :  Je  faz  encontre  tel  ni  et  tel  deffanse  comme 
je  doi.  Droit  dit  que  li  copables  est  loisanz  de  prendre  la  prueve  de  lui, 
et  de  quenoistre  que  c'est  voirs ,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille. 
Et  fera  se  li  corpables ,  si  comme  juigement  le  aporte ,  comm  home 
qui  a  son  essoine. 

Or  dit  li  demenderres  qu'il  ne  veaut  pas  qu'il  se  change,  por  ce  qu'il 
ne  mist  au  commoincement  l'esoine ,  tote  soit-ele  paranz.  Fit  li  copables 
dit  que  tôt  ne  le  meist-il  au  commomcement ,  et  il  le  mist  en  l'ore  que 
juigemenz  la  aporte ,  que  ce  fust  assez.  L'en  demende  qu'en  dit  droiz? 
Et  l'en  dit  que  bien  puet  mestre  s'esoine  avant  et  enprés;  et  s'il  est 
paranz,  il  se  puet  changier. 
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Enleii  (jue  nus  ne  se  puel  cbangier  d'essoîne,  se  ele  n'est  paranz, 
des  qiias  don  li  cors  sont  dampnable,  c'est  à  savoir  de  murtre  ,  d'o- 
mecide,  de  traïson,  de  larrecin,  de  rat.  Et  nus  ne  puet  anire  apeler 
d'omecide,  s'il  n'i  met  le  voier;  ne  nus  n'en  est  oïz,  s'il  ne  laint  au 
mort  de  lignage,  ou  s'ele  n'est  sa  famé  esposée. 

IV.    COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  HOME  DE  TRAÏSON  ET  D'OMECIDE. 

§  ï.  Uns  dît  issint  :  Pierres  assailli  mon  frère,  et  nuitantre,  si 
comme  il  aloil  sa  voie  comme  prodom  en  sa  besoigne,  a  tel  jor,  et 
l'ocist  en  traïson;  et  s'il  viaut  dire  que  ce  .ne  soit  voii-s,  je  sui  prez 
dou  mostrer  el  de  l'avérer  contre  son  cors,  qu'il  est  issi;  et  je  le  di 
comme  hom  qui  a  son  essoine.  Li  autres  respont  :  Et  je  sui  prez  de 
ferc  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  je  doi ,  comme  home  qui 
a  son  essoine.  Droiz  dit  qu'il  se  conbatront  ensenble,  s'il  ne  puent 
mostrer  asoine  parant.  Et  s'il  puent  mostrer  essoine  parant,  cbescuns 
se  changera  ,  et  aura  avoé. 

Autant  que  en  apiau  de  murtre  n'a  point  de  consoil.  Et  qui  apète  de 
murtre,  si  doit  dire  la  parole  par  quoi  li  murtre  i  soit.  Et  murtre  si 
est ,  (|uant  home  est  ocis  nuitantrée ,  por  quoi  il  ne  viegne  apensée- 
ment  à  la  mesiée,  ou  en  trives,  ou  an  agait  de  chemin,  ou  en  me- 
nière  que  il  ne  voie  le  cop  venir,  ou  quant  il  est  si  sorpris  que  il  n'a 
poer  de  soi  delTendre.  Et  si  sofist  que  l'on  n'i  meste  le  voer  ne  le 
savoir. 

§  1.  Or  demende  l'en  se  l'en  puet  apeler  autre  de  murtre ,  s'il  n'est 
paranz  au  mort?  Kt  l'en  dit  que  nenil ,  hom  (ou)  s'il  n'a  sa  feme  es- 
posëe. 

V.    DE  TRAÏSON,  ET  COMMENT  L'EN  EN  DOIT  APELER. 

§  I.  Uns  bons  apèle  un  autre  de  traïson,  et  dit  issit  :  P.  m'a  féru  et 
batu,  et  dedanz  trives  que  je  a  voie  à  lui ,  dont  je  di  qull  est  traîtres; 
et  s'il  veaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  el  de 
Tavérier,  si  comme  je  devroi.  Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
fansse comme  il  doit.  Et  droit  dit  que  en  ceste  chose  a  gage  de  bataille, 
s'il  i  a  sanc  ou  diable. 
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§  1.  Or  deniende  l'en  se  Ten  apèle  de  traison,  et  l'an  ne  monstre 
cause  de  forfel,  se  l'an  i  doit  respondre?  Et  l'an  dit  que  non. 

§  3.  Nuitantre  fere  forfet  est  traïson  ,  trive  anfrete  est  traïson  ;  férir, 
et  l'en  ne  voie  pas  le  cop  venir;  férir,  sanz  deffier,  et  de  si  près  que 
l'en  ne  se  puisse  destorner. 

VI.    GOMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  MURTRE. 

■ 

§  I.  Uns  hons  si  dit  que  uns  autres  a  ocis  un  sien  coisin  an  murtre, 
issint  qu'il  le  féri  par  derière  dou  costel ,  si  que  ne  vit  pas  le  cop  venir; 
et  de  ce  cop  il  mori  :  don  il  l'apèlc  murtrier,  et  l'offre  à  prover  et  à 
avérer.  Li  autres  fet  encontre  ce  qu'il  doit.  Et  l'en  dit  que  en  tex  pa- 
roles a  bataille  de  murtre  :  car  home  qui  est  féruz  de  cop  que  il  ne  voit 
venir,  tel  cop  i  met  traïson  ,  s'il  n'est  en  defïiance;  et  traïson  et  liome- 
cide  mellé  ensenble  fet  murtre. 

$  a.  Uns  apèle  un  autre  de  murtre ,  et  dit  qu'il  ocist^  et  li  dona  le 
cop  don  il  prist  mort.  lA  autres  dit  encontre  qu'à  ce  ne  viaut-il  pas  res- 
pondre, comme,  par  la  conoissance  de  la  parole  meismes,  n'i  a  point 
de  murtre.  L'en  demende  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  respont  qu'il  ne  res- 
pondra  pas  comme  à  murtre,  mes  il  respondra  comme  à  liomecide. 

{Homicide)  fet  nuitantre  fet  murtre.  Et  totes  traisons  mellées  à 
liomecide  fet  le  murtre.  Ne  murtre  n'est  pas  s'il  n'est  fez. 

VIT.    COMMENT  r/EN  DOIT  APELER  DE  RAT. 

§  I.  De  rat.  —  Rat  est  gésir  à  feme  à  force;  ne  nus  ne  puet  apeler 
home,  se  la  feme,  {de)  son  cors,  ne  Tan  apèle. 

§  u.  Une  feme  dit  issi  :  Renaut  a  géu  à  moi  à  force,  à  tel  jor,  en  tel 
leu  ;  et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs ,  je  sui  prez  de  monstrer  et  de 
l'avérer  comme  feme.  Et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  delTansse  comme 
il  doit ,  que  il  ne  le  fist  pas.  Et  l'en  dit  que  en  tex  paroles  a  bataille, 
et  que  la  feme  puet  doner  s'avoerie  à  aucun,  qui  ce  prove  par  lui  por- 
quoi  il  ne  soit  loiz. 

§  3.  Et  totes  les  foiz  que  l'en  voint  le  poer  de  la  feme  par  le  sien 
poer,  et  en  celé  foibleté  gist  l'en  à  li ,  c'est  foi^e.  El  de  tex  choses  nesr 
sent  batailles ,  se  cil  qui  fet  le  fet  ne  le  viaut  conoistre. 
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VIII.    GOMMENT  L'EN  DOIT  APELER  HOME  DE  RAT. 

$  I.  Comment  l'en  doit  apeler  home  de  rat.  — Marie  dit  issi  devant 
le  juige  :  Je  me  plain  de  G. . .  .,  qui  vint  à  moi  en  une  meson  on 
je  estoie,  et  just  à  force  à  moi  charnelment ,  et  fist  tel  force  que  sis 
poers  venqui  le  mien,  à  tel  jor.  Et  s'il  viaut  dire  que  ne  m'oit  ce 
fet ,  et  à  force,  je  sui  prez  do  mostrer  et  de  l'avérer  comme  je  doi.  Et 
cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  Et  droiz  dit  qu'il 
est  loisanz  de  prendre  la  prove  à  la  feme,  et  dire  que  c'est  voirs,  ou 
d'escondire  par  gage  de  bataille.  Cil  l'esconduit,  si  comme  juigemeni 
le  aporte ,  comme  home  qui  a  essoine. 

Or  dit  l'en  que  la  feme  se  puet  changier,  et  mestre  avoié  por  soi: 
car  costume  est  que  famé  ne  se  doit  pas  conbatre.  Et  cil  se  puet  chan- 
gier,  s*il  mostre  essoine  parant. 

Antant  que  nus  ne  puet  apeler  autre  de  rat,  se  n'est  li  cors  de  la 
feme  à  qui  le  mesfet  aura  esté  fet.  Et  qu'il  {né)  mostre  s'essoine  an  leu 
ou  en  tens,  il  ne  se  puet  changier,  tôt  l'ait-il. 

§  2.  Qui  apèle  de  rat  doit  mètre  en  sa  demende  le  leu  et  le  tens, 
ou  il  n'i  a  pas  gage. 

§  3.  Cil  qui  apèle  de  mahing,  si  doit  mètre  le  jor  et  le  leu  que  il  fut 
fez. 

IX.  COMMENT  L  EN  DOIT  APELER  DE  MEMBRE  TOLU. 

§  1 .  De  membre  tolu.  — Un  home  dit  issint  :  Johen  m'a  copé  le  poing 
d'une  espée  ,  don  je  sui  mahignez  à  tort  ;  s'il  le  me  conoist,  biau  m'en 
est;  s'il  le  nie,  prez  sui  do  mostrer  et  de  l'avérer;  et  vez-ci  li  mahaing 
apertement.  Johan  respont ,  et  dit  qu'il  no  fist  pas ,  et  en  offre  à  fere 
tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  Et  droiz  dit  qu'il  a  bataille.  Or 
demende  l'en  ,  por  ce  qu'il  ii  a  pas  dit ,  si  com  il  doit,  et  juigemeni  est 
fez,  s'il  se  puet  changier?  Et  l'en  dit  que  non,  segont  les  moz.  Et  s'il 
eust  mis  a  si  com  je  doz  »  il  se  puet  changier. 

§  2.  Mahing  si  est  poing  copé,  doi  copé,  pié  copé,  manbre  brisié 
qui  ne  pot  renoier,  ouil  crievé,  oreille  copée ,  nés  copé. 

37. 
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§  3.  Et  loles  bleceiires  dont  l'en  pert  la  force  de  son  cors  et  de  ses- 
membres,  et  de  totes  ces  choses  devant  dites,  donc  sanc  ist ,  et  mahen, 
nessent  batailles,  parqiioi  cil  voille  qui  demende,  se  cil  à  qui  Ten 
demende  ne  conoist  le  fet,  ou  s'il  ne  se  deffant.  Et  de  ces  choses- 
puet  l'en  apeler  sanz  garanz  :  car  li  forfez,  qui  apert,  est  garanz. 

X.    COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  R0BER1E. 

§  I.  De  roberie.  —  Roberie  si  est  quant  aucuns  agarde  por  tôlîr 
les  choses  à  aucun  marcheant,  ou  antrer  en  aucune  meson  de  nuiz, 
à  force  et  sanz  force ,  por  porter  en  les  choses  de  l'ostel. 

§  2.  Uns  dit  issit  :  Je  aloie  mon  chemin;  Phelipes  m'asailli  en  mi 
le  chemin,  et  me  toli  mes  deniers  que  je  portoie,  à  tel  jor,  comme 
roberres.  S'il  le  conoist,  biau  m'en  est  ;  s'il  le  nie,  prez  sui  de  mostrer 
et  de  l'avérer  contre  son  cors.  Phelippes  nie;  et  fet  encontre  tel  ni  et 
tel  deflTansse  comme  il  doit.  L'en  demende  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  dit 
que  tex  moz  font  bataille. 

§  3.  Or  demende  l'en  se  il  disoit  que  il  eust  assailli,  sanz  plus,  et 
ne  eust  riens  dou  sien ,  et  autre  chose  ne  li  eust  fet,  se  de  tex  moz 
nestroit  bataille ,  tôt  n'i  eit  il  roberie  ?  Et  l'en  dit  que  non  :  car  il 
ni  a  pas  chose  porquoi  il  i  eust  bataille. 

XL    GOMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  ROBERIE. 

§  1.  Comment  l'en  doit  apeler  home  de  roberie.  —  Roberie  si  est 
quant  l'en  antre  en  la  meson  à  un  prodome  par  sostif  engin  ,  de  nuiz  on 
de  jorz,  et  l'en  enporte  le  sien  ostre  son  grië,  et  l'en  cèle  ce  que  Fen 
enporte.  Aguet  de  chemin  est  roberie,  soit  aperte ,  soit  repote. 

§  a.  Uns  dit  issit  :  Gautier  vint  en  ma  meson ,  à  tel  jor,  et  l'ovri  par 
sotif  engin,  et  enporta  la  moie  chose,  une  chape',  en  roberie,  et  à 
force ,  et  de  nuiz.  Et  s'il  viust  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  le  sui  prez 
de  mostrer  et  d'avérer  contre  son  cors ,  si  com  je  doi ,  comme  cil  qui 
le  vit.  Li  copables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffense  com  il  doit.  L'en 
demende  qu'en  dit  droiz.  Et  l'en  respont  que  li  copables  est  laisanz. 
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de  prandre  la  prove,  et  de  conoistre  que  c'est  voirs,  ou  d'escondire 
par  gage  de  bataille. 

§  3.  Uns  autres  bons  si  dit  issit  :  Cil  hom  vint  am  ma  meson  ,  et 
prist  la  moie  chose ,  sanz  mon  seu,  tel  chose ,  et  o  roberie,  à  tort.  Et 
s'il  nie  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  Y^éver.  Et 
li  copables  respont  :  Com  cil  ne  die  mie  de  savoir  ne  de  voer,  et  la 
demende  atoche  à  dampnement  de  cors ,  ne  ne  die  mie  qu'il  m'ait 
veu  sési  de  la  chose  qu'il  me  met  sus  que  j'é  robée,  par  quoi  je  ne  li 
voil  respondre,  se  droiz  n'est;  partant,  m'en  voil  passer;  et  se  partant 
ne  m'en  past,  plus  en  dirai,  tant  que  tort  ne  m'en  prendra.  L'en 
demende  qu'an  dit  droiz?  Et  l'en  dit  que  il  n'est  pas  tenuz  à  respondre 
à  sa  demende ,  comme  celé  qui  ne  fet  mie  qu'il  soit  certains  en  nule 
chose  de  la  demende  qu'il  fet. 

Enten  que  deux  manières  de  roberie  sont  :  aperte  et  repote.  Qui 
velt  prover,  si  doit  dire  le  voir  et  le  savoir.  De  la  reposte  ne  conviant 
pas  dire  le  voir  ne  le  savoir,  fors  en  une  menière,  que  il  est  veu  sési 
de  la  roberie  :  de  tant  est  assez. 

XII.    COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  SANG  ET  DE  CHABLE. 

§  1 .  De  sanc  et  de  chable  puet  home  apeler  sanz  garanz. 

§  a.  Tierri,  uns  bons,  si  dit  :  Gaubert  m'a  fet  lédure,  et  m'a  fet  sanc^ 
et  s'il  velt  nier  que  ce  ne  soit  voirs,  prez  sui  de  mostrer  et  de  l'avérer 
vers  lui ,  que  c'est  voirs ,  et  à  tel  jor.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni 
comme  il  doit  et  tel  defiansse.  Et  l'en  dit  qiie  li  juigeor  doivent  re-^ 
garder  le  sanc,  et  dun  il  est  :  car  s'il  est  de  plaie  don  cuer  soit  crevez, 
et  sancissuz,  l'en  puet  juigier  bataille;  et  s'il  est  de  boche  ou  de  nés, 
il  n'i  a  point  de  bataille. 

§  3.  Tôt  ausi  doit  l'en  user  de  chable.  Et  chable  n'est  pas  s'il  ne  part. 
Et  de  tel  quas  nul  ne  doit  juigier,  fors  à  la  vue  de  l'oil.  Chables  si  esl^ 
cop  bief  qui  part ,  don  cuir  n'est  pas  crevez  ;  boce  de  cop  que  l'ati^ 
donne. 
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XIII.    COMMENT  L'EN  PUET  HOME  APELER  DE  SERVAGE. 

§  I .  De  serf,  et  comment  l'en  puet  home  apeler  de  servage.  —  Com- 
uient  cil  qui  sont  home  à  aucun  ,  à  rendre  serf  servise,  et  qui  les  cors 
sont  et  Tavoirs,  sanz  fere  au  cors  désavenant.  —  Uns  hons  apèle  uo 
autre  de  servage,  et  dit  aissint  :  Gaubert  est  mis  sers,  par  la  reson  de 
son  père  et  de  sa  mère ,  qui  fut  ma  serve  et  rais  sers ,  et  m'ont  rendu 
li  serf  servise  ;  et  s'il  velt  dire  que  ce  ne  soit  voirs ,  je  sui  près  del 
prover  et  de  l'avérer  par  moi  et  par  home  del  lignage ,  qui  le  mos- 
trera  si  comme  il  devra.  Gaubert  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffensse 
comme  il  doit.  L'en  demende  qu'an  dit  droit?  Et  droiz  dit  que  Gau- 
bert est  loisanz  de  prandre  la  prove  de  lui  et  de  son  guarant ,  et  de 
mostrer  que  c'est  voirs  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille.  Car  nus  ne 
puet  apeler  home  de  servage ,  s'i  ne  l'apèle  par  son  cors ,  ou  par  home 
del  lignage.  Car  servage  est  si  granz  crimes,  que  quant  hons  est  sers, 
il  pert  le  poer  de  soi  et  de  ses  choses ,  et  est  donez  à  autrui. 

XIV.    COxMMENT  L'EN  PUET  APELER  DE  LARRECIN. 

§  F.  Comment  l'en  puet  apeler  home  de  larrecin.  —  Premièrement, 
l'en  doit  apeler  home  de  larrecin  sanz  voier  et  sanz  savoir,  que  c'est 
une  chose  que  l'en  fet  plus  en  celé  que  à  veu  de  genz;  et  por  ce  ne 
remoint  pas  que  l'en  ne  sueffre  forfet  vengier;  et  l'en  ne  puet  vengier 
se  ce  n'est  fet  en  ceste  forme. 

§  2.  Uns  hons  si  dit  issi  :  Gaubert  m'a  enblié  un  mien  cheval  an 
larrecin  ,  et  l'enmena  sanz  mon  seu  et  sanz  mon  veu ,  à  tel  jor  ;  et  l'an 
vit  sési,  et  ert  ce  cheval  pomelez.  Et  s'il  velt  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
prez  sui  de  mostrer  et  de  l'avérer  comme  je  devrai.  Et  li  autres  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  deffensse  comme  il  doit.  Et  droiz  si  dit  qu'il  est 
en  chois  au  copable  de  prandœ  la  prove,  ou  d'escondire  par  gage  de 
bataille. 

§  3.  Li  demenderres  l'offre  à  prover,  si  comme  juîgement  l'aporte, 
comme  home  qui  a  son  essoine;  et  li  corpables  l'olTre  à  defîandre,  si 
comme  juigemcnt  l'aporte. 
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L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  Feu  respont  que  c'il  se  puet  chan- 
gier,  qui  mist  son  essoine  avant,  s'il  a  essoine  parant ,  tôt  die  li  cor- 
pables  qui  ne  se  puet  cliangier,  por  ce  qu'il  ne  mist  son  essoine  ou  com- 
moincemenl.  Car  li  copables  poist  user  de  cesti  droit  moismes,  s'il 
eust  nomé  son  essoine,  est-il  droiz  que  sis  averseres  en  use  contre  lui. 

Entant  que  l'en  puet  apeler  home  de  larrecin  par  garant.  Et  dou 
larrecin  apert  puet  l'en  ausit  apeler  home  :  si  comme  aucuns  m'en- 
bloit  ma  chose,  et  je  le  veisse,  si  tel  larrecins  est  larrecins  apert. 

§  4-  Or  demende  l'en  se  je  demende  à  aucun  ma  chose  qui  m'aura 
esté  enbiée?  Et  l'en  dit  que  je  l'aurai,  par  prove  de  bons  tesmoinz  que 
la  chose' fust  moie,  se  cil  ne  dit  qui  tient  la  chose  de  par  moi  par 
droite  cause ,  et  ce  offre  à  prover  contre  moi,  et  die  issit  :  Geste  chose 
je  tieng  de  vos,  et  par  vostre  grié,  par  tel  reson  ;  et  ni  moult  bien  le 
larrecin,  et  sui  prez  de  mostrer  que  c'est  voirs,.ou  deflandre  de  larre- 
cin. Et  droiz  dit  que  an  tel  chose  si  a  gage,  ausit  comme  de  larrecin  : 
car  quant  aucuns  dit  que  la  chose  est  enbiée,  et  cil  dit  qui  la  tient  de 
lui  par  droite  cause,  an  tel  chose  a  gage  de  larrecin. 

XV.    DE  LA  DIVISION  DE  SANG  ET  DE  CHABLE,  ET  COMMENT  L'EN  EN 

PUET  APELER. 

§  I.  Sanc  si  est  quant  cuers  est  crevez,  et  sanc  en  ist.  Sanc  nest 
pas  dit  de  boche  ne  de  nés,  se  il  n'i  a  dant  brisé  ou  nez  brisié. 

§  2.  Un  home  dit  issint  :  Tel  home  m'a  fet  tel  lédissement,  corn  vos 
poiez  voir,  don  cuers  est  crevez  et  sanc  issu.  Et  s'il  viaut  dire  que  ce 
ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l'avérer  si  comme  je  devré; 
et  à  tel  jor.  Cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTansse  comme  il  doit.  L'en 
demende  qu'an  dit  droit?  Et  l'en  respont  que  li  copables  est  loisan/ 
de  prandre  la  prove  de  celui  qui  demende,  ou  d'escondire  par  gage  de 
bataille. 

§  3.  L'en  puet  apeler  home  de  sanc ,  sanz  garanz  :  car  li  sans  est 
garanz  à  celui  à  cui  l'en  le  fet.  De  ce  est  tele  manière  que  Fen  puet 
apeler  de  sanc,  en  tele  manière  puet  l'en  apeler  de  chable. 

§  4-  Chables  est  cos  qui  part  antre  cuir  et  char,  quant  cos  est  able- 
tiz,  don  sanc  n'est  pas  issuz. 
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XVI.    DE  LA  DIVISION  DE  FÉRIR  SANZ  FERE  SANG,  ET  COMMENT 

L'EN  EN  PUET  APELER. 

§  I.  Cornent  l'en  puet  home  apeler  de  férir  sanz  sanc  et  sanz  ehaable. 
—  Férir  si  est  une  manière  de  chose  où  il  n'a  sanc  ne  dépéceure  : 
comme  férir  de  paume ,  de  poing,  de  pié ,  d'aucun  des  mambres. 

§  2.  Uns  hom  apèle  un  autre,  qu'il  l'a  féru,  et  l'offre  à  prover  par  soi 
et  par  garanz.  Et  ii  copables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffanse  comme 
ii  doit.  L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respbnt  que  ce  doit  aler 
à  prove,  que  en  tel  chose  n'a  point  de  gage;  et  ii  chois  de  la  prove 
est  à  ceiui  à  qui  l'en  demande  de  fère  la  ou  de  prandre  ia  celui  qui 
l'en  demende.  Car  si  poi  de  forfet  ne  convient  pas  que  bataille  nesse. 

§  3.  Comment  l'en  doit  ataindre  home  de  coicier  ^ 

XVU.    DE  ESPANDRE  ORDURE. 

§  f.  Vilaine  ordure  si  est  mesfez,  quant  l'en  l'espant  oulre  reson. 
Vileine  ordure  si  est  chose  si  puant  par  coi  ii  airs  est  coiTonpuz;  et 
qui  autrement  ne  le  puet  fere,  se  l'en  le  doit  oster  d'ui  à  demain. 

§  2.  Qui  giète  ordure  sor  home,  s'il  le  doit  amender. 

§  3.  L'en  demende  se  l'en  a  gitié  ordure  sor  un  home ,  s'il  i  a  point 
de  gage?  Et  l'en  respont  :  se  un  pou  d'ordure  est  gelée,  et  ne  face  sanc, 
ne  plaie,  ne  mahing,  ne  domage  que  de  cinq  sois,  ci  n'a  point  de 
gage;  ains  est  Ii  cliois  de  la  prove  à  celui  à  qui  l'en  demende.  Mes  se 
ordure  est  gitée  grant,  qui  face  domage  grant,  ou  plaie,  ou  boce,  qui 
face  domage  grant,  en  tel  chose  a  gage. 

§  4*  Li'en  a  aucion  contre  celui  qui  estoit  en  la  meson,  et  ne  puet 
l'en  ausint  apeler  home. 

§  5.  Pierre  a  gitié  sor  moi  tele  ordure,  don  il  m'a  fet  tel  lédissement, 
et  tel  domage  de  dix  sols;  et  ce  vi.  El  s'il  viot  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
je  sui  prez  de  molrer  et  de  l'avérer  com  [/e  e/ci^rai.  Et  Pierre]  (et  en- 
contre tel  ni  et  lel  defiansse  comme  il  doil.  El  l'en  dit  que  Pierre  est 

*  Vov.  lit.  ai  ci>dessous. 
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ioisaDZ  de  prendre  la  prove  de  lui ,  et  de  quenoistre  que  c'est  voirs  j 
ou  d'escondire  par  bataille. 

§  5.  De  domage  l'en  ne  puet  apeler  sanz  garanz,  et  par  garanz,  si. 

XVUl.    COMMENT  L'EN  APÈLE  DE  LARRECIN  ET  DE  TRAÏSON. 

§  I.  Larrecin  et  traïson  puent  estre  apelé  ensenble,  si  comme  serjant 
enble  les  choses  son  seigoor,  qu'il  doit  garder.  Et  an  queconz  manière 
aucun  s'otroit  les  choses  qu'il  doit  garder,  ce  est  larrecin  et  traïson. 

§  2.  Uns  lions  si  dit  :  J'evoie  mis  berbiz  que  Robert  devoit  garder, 
et  les  vendi  à  tel  jor  :  si  requîer  qu'il  me  rende  la  value  de  mes  choses, 
ou  mes  choses.  Robert  dit  qu'il  ne's  a  pas  vendues,  ainzsont  perdues 
sanz  sa  colpe.  A  ce  lui  demendierre  dit  :  Comme  il  set  qu'il  a  ce  fet, 
et  il  le  cèle,  il  est  lerres  et  traîtres  :  lierres  de  sa  chose  qu'il  li  sostret; 
traîtres  de  ce  qu'il  li  devoit  garder.  Et  ce  il  offre  à  prover  et  à  motrer 
contre  son  cors ,  ou  par  garant ,  comme  de  voer  et  de  savoir;  et  vit  la 
vente  fere,  et  les  deniers  recevoir.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
delfanse  comme  il  doit.  Et  l'en  respont  que  {de)  tçx  moz  (ne)  nest 
pas  bataille  de  larrecin  et  de  traïson  ;  contre  lou  savoir,  ou  contre  son 
garant ,  s'il  ne  se  velt  tenir  à  lor  prove 

§  3.  A  totes  les  foiz  que  aucuns  qui  garde  la  chose ,  et  la  sotret ,  et 
anprès  la  cèle,  c'est  larrecin  et  traïson. 

XIX.    COMMENT  L'EN  APÈLE  HOME  DE  TRAÏSON  PUREMENT. 

§  I.  Comment  l'en  puet  et  doit  apeler  home  de  traïson.  —  Traïson 
si  est  quant  l'en  asaut  home  dedanz  trive,  et  li  cos  pert;  quant  l'en 
fiert  home,  et  l'en  ne  voit  mie  le  cop  venir.  Traïson  si  est  nuit  entrée. 
Traïson  si  est  quant  l'en  sorprant  home,  et  l'en  le  fiert,  si  qu'il  ne  se 
puet  defferidre. 

§  ^.  Uns  bons  dit  issi  :  Cjl  homes  m'a  féru  à  tort  do  costel ,  en 
traïson  ,  et  m'a  fet  tipl  plaie  ;  et  ne  vî  pas  le  cop  venir  ;  et  sui  prez  de 
mostrer  et  de  l'avérer  contre  son  cors,  si  comme  je  doi.  Cil  fet  encontre 
tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit.  Et  droit  dit  que  ci  a  bataille,  qu'il 
ne  velt  croire  le  demendeor  par  son  serement. 
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§  3.  En  totes  les  manières  que  Ten  apèle  home  de  traïson ,  si  doit 
l'en  dire  comment  la  ti*aïson  i  est  :  car  por  dire  traïson ,  s'il  ne  dît 
comment  elle  i  est,  tel  demende  ne  \aut  riens.  Et  se  uns  apèle  autre 
qu'il  ait  féru  en  traïson,  et  il  dient  qu'il  puet  bien  fërir  au  cop  qui 
n'a  point  de  traïson. 

§  4-  Traïson  n'est  pas,  s'ele  n'est  si  sotive  que  ce  soit  que  l'en  ne  se 
puisse  garder  dou  cop ,  ne  ne  puet. 

XX.   COMMENT  L'EN  APÈLE  HOME  DE  MAÏNG. 

§  I.  Comment  l'en  puet  home  apeler  de  mailing.  —  Mahing  si  est 
(|uant  home  a  perdu  pie,  poing,  oil,  nés,  auroilles,  ou  aucun  de  ses 
membres  dou  pie  ou  de  la  main.  Et  de  ce  puet  autre  apeler  sanz 
garanz ,  et  dire  issit  :  Pierre  m'a  copié  le  poing  d'une  espié ,  et  sui  prez 
de  l'ataindre  si  comme  je  doi,  comme  home  maheignié. 

Li  autres  dit  encontre  tel  ni  et  tel  deflensse  comme  il  doit.  Et  droiz 
dit  que  li  copables  est  loisanz  de  prandre  la  prove,  de  reconoistre,  ou 
d'escondire  par  gage  de  bataille. 

Enten  que  maheng  n'est  pas,  s'il  ne  pert.  Car  qui  apèle  de  mahing, 
et  il  ne  mostre  le  mahing,  ses  apiaus  ne  vaut  rien. 

XXL   DE  LA  DIVISION  DE  COICIER,  ET  COMMENT  LE  EN  PUET  APELER  '. 

§  I.  Coicier  si  est  dit  de  boche  et  de  parole.  Quant  aucuns  cuice  un 
autre,  et  dit  tex  paroles  hors  jostice  :  Tu  es  ribauz  et  larron,  ou  tri- 
cherres  ;  ou  que  une  feme  est  putain  ;  et  l'en  s'en  plaint ,  et  l'offre  l'en 
à  prove r  si  com  l'en  doit,  et  par  soi  ou  par  garanz.  Et  li  copables  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit ,  droit  dit  que  la  prove 
au  copable  vet  avant;  car  en  tel  chose,  qui  n'a  parit,  ne  où  n'a  chetel, 
n'a  que  sormise  :  si  est  li  copables  loisanz  de  prandre  la  prove  au 
demandeor  et  do  garant,  et  de  quenoistre  que  c'est  voirs,  ou  d'escon- 
dire par  la  soe. 

'  Voy.  le  titre  XVI  ci -dessus  9^1- 
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XXII.   D'APELER  HOME  DE  PÉCEURE. 

§  I.  Comment  Fen  doit  apelerde  dépéceure.  —  Péceure  n'est  pas, 
s'ele  ne  pert.  Péceure  est  désirer  robe,  brîsier  uis,  brisier  paroiz, 
brisier  autres  choses  an  hostel.  Et  de  ce  puet  apeler  autres  à  gage,  se 
li  domages  est  si  granz  que  gages  en  doie  issir.  Mes  l'en  ne  puet  home 
apeler  sanz  garanz ,  par  la  reson  de  ce  que  li  ostés  remaint  à  celui  à 
qui  l'en  a  fête  la  péceure. 

§  2.  Uns  bons  dit  issi  :  Te\  bons  vint  à  ma  meson ,  et  brisa  ma  porte, 
et  antra  léanz,  où  je  eu  de  domage  en  la  péceure  jusque  à  vingt  sols. 
Et  s'il  veut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l'a- 
vérer par  moi  et  par  garanz;  et  par  moi  qui  soi  ce  de  voir  et  de  savoir. 

Li  autres  requiert  que  la  péceure,  qu'il  dit  que  l'en  li  a  fête,  soit 
veue.  Et  quant  ele  est  veue,  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTansse  com 
il  doit.  Et  droit  dit ,  que  se  li  domages  de  la  péceure  est  tex  que  gages 
en  doie  nestre,  qu'il  i  ait  bataille  :  issit  que  li  copables  est  loisanz  de 
prandre  la  prove  dou  demendeor  ou  de  son  garant ,  ou  de  conoistre 
que  c'est  voirs,  ou  d'escondirç  par  gage  de  bataille.  Et  se  la  querele 
est  si  petite  que  gages  n'en  doie  mie  nestre,  ce  n'est  que  seurmise. 

§  3.  Uns  dît  au  prévost  :  Tel  home  m'a  batu  et  féru ,  et  desciré  ma 
robe,  et  vez-là  ci  aparessant,  don  mes  domages  i  gist  jusqu'à  dix  sols. 
Et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs ,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l'a- 
vérer. Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defiansse  comme  il  doit.  Et 
l'en  dit  que  de  tex  moz  nessent  batailles. 

§  4-  ^  totes  les  foiz  que  aucun  ledit  autre,  tôt  n'i  ait-il  sanc  ne 
chaable,  et  il  i  ait  domage  de  plus  de  cinq  sols,  l'en  i  puet  gugier 
gage.  Et  an  tex  choses  ne  convient  pas  garanz  traire,  fors  mostrer 
Fenpirement. 

XXIU.    DE  DEMENDER  MORLES ,  ET  DE  LA  DIVISION. 

§  I .  L'en  a  aucion  de  demander  mobles  en  pluseurs  manières. 
§  a.  Nos  apelons  totes  choses  movables ,  fors  serf;  car  serf  est  hé- 
ritages. 
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§  3.  L'en  puet  demender  moble  par  la  reson  d'eschoete ,  et  par  au- 
tretel  manière  com  Fen  puet  demander  héritage.  Et  en  cele  manière  le 
puet  le  (l'en)  mostrer  à  avérer,  et  defTandre^com  l'en  puet  d'éritage. 

§  4-  S^  deners  sont  queneu  deu  par  devant  jostice,et  gages  sont 
haillié,  len  les  puet  tantost  vendre;  mes  cil  qui  les  gages  sont,  les 
ara  por  tant  comme  il  seront  vendu.  Et  s'il  ne  velt,  la  vente  tendra, 
et  ara  les  nuiz. 

XXIV.    COMMENT  L'EN  APÈLE  HOME  DE  FORGE. 

§  j.  Comment  l'en  puet  apeler  home  de  force  ^  —  Force  si  est 
quant  aucuns  prant  aucune  chose  d'aucun  par  force,  sanz  la  volenté  à 
celui  qui  ele  est,  et  si  que  li  poiers  ^  à  celui  qui  prant  la  chose  voin- 
que  ^  le  poer  à  celui  qui  la  chose  est  4. 

§  2.  Uns  hons  si  dit  issit  ^  :  Gaubert  ^  a  pris  un  mien  sorcot  en  ma 
meson,  et  l'en  a  porté  à  force  7.  Et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
je  sui  prez  de  mostrer^  et  de  l'avérier^  contre  son  cors,  si  comme 
je  devrai  *°,  comme  home  "  qui  a  son  essoine. 

Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTensse  '^  comme  il  doit.  L'en 
demende  qu'an  dit  droit  ^^  ?  Et  l'en  dit  que  cil  est  loissanz  de  prandre  la 
prove ,  et  dire  que  c'est  voirs ,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille.  Car 
en  provec  force  reposte  ne  conviant  pas  garant  '^,  fors  qu'il  i  ait  che- 
'  tel  par  quoi  li  gages  i  '^  doie  estre.  Car  force  reposte  ne  seroit  jamès 
provée,  s'il  i  *^  convenoit  traire  '7  garant,  dès  qu'il  die  qu'il  ait  veu  et 
seu  ^^. 


'  Le  5  X ,  à  partir  des  mots  :  force  si  •  Prover. 

est, . .  et  le  S  2>  avec  les  variantes  ci-dessous  *  L'avérer, 

indiquées ,  sont  répétés  plus  bas  sous  cette  '*  Com  je  devré. 

rubrique:  De  fa  dhision  de  force  ^  et  com-  "  Com  bom. 

ment  l'en  en  puet  apeler,  Voy.  le  titre  xxvii  *'  Deffanse. 

suivant ,  vers  la  (in.  ''  Droiz. 

'  Pœrs.  ^*  Convient  point  de  garant. 

^  Yaiuque.  '*  I  manque. 

^  A  celi  qui  est  la  cbose.  '^  Si. 

*  Issint.  '^  Trere  garanz. 

^  Ajoutez  :  si.  '"  Les  mots  :  dès  qu'il  et  suivants,  man- 

"  Ajoutez  :  et  ce  je  se.  quent. 
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§  3.  De  force  fere.  —  A  (/o)les  les  foiz  que  l'en  tosi  à  home  la  soe 
chose,  sanz  son  grië  et  sanz  sa  volenté,  c'est  force. 

§  4*  Hon  dit  issi  :  Gefroi  vint  en  ma  roeson  y  et  enporta  ma  chose , 
un  sorcot  qui  cstoit  miens  ;  je  li  vos  recorre  y  il  le  me  toli.  S'il  le 
me  quenoist,  biau  m'en  est;  et  s'il  le  nie,  je  sui  prez  de  mostrer  et 
de  l'ayërer  qu'il  enporta  le  mien,  et  me  fist  tele  force  comme  je  dit. 

Gefroi  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deflansse  commf  il  doit.  Et  l'en  de- 
roende  qu'en  dit  droit  ?  Et  l'en  dit  que  de  tex  moz  nessent  batailles,  tôt 
ne  trove  {traieyil  garant  avant.  Car  totes  les  foiz  que  aucuns  tost  à  autre 
sa  chose,  ou  en  chemin,  ou  (en)  adéfice,  de  tel  chose  nest  bataille, 
tôt  n'en  trée  l'en  pas  garant  avant. 

§  5.  Force  n'est  pas,  se  le  poer  à  celui  qui  ravist  ne  sormonte  le 
poer  à  celui  qui  la  chose  est. 

§  6.  De  petit  lédissement.  —  Se  aucuns  lëdist  aucun  apertement,  et 
il  ne  li  face  sanc  ne  chaable,  ne  péceure,  fors  de  férir,  et  de  boter,  et 
de  coicier  :  en  tex  choses  n'a  point  de  gage ,  et  tel  chose  n'est  que  sor- 
mise.  Et  quant  il  aviant  prove  an  sormise,  la  prove  est  au  chois  à  ce- 
lui à  qui  l'en  demende. 

XXV.  DE  DEMENDE  QUI  EST  FETE  DEVANT  LA  MORT  A  LA  FEME , 

ET  ENPRÈS. 

§  I.  Uns  bons  si  a  feme;  et  au  vivant  celé  feme,  si  H  demende  l'en 
cent  sols,  et  dit  l'en  de  quoi,  et  que  termes  est  passez;  et  li  bons  le  nie. 
Ou  demènement  dou  plet,  sa  feme  se  mort.  Enprès  la  mort  sa  feme, 
il  quenoist  celé  dete.  Or  demende  l'en  se  les  choses  sa  feme  i  sont  te- 
nues, ou  si  héritier,  par  la  reson  des  choses?  Et  l'en  dit  que  oïl,  s'il 
ne  provent  le  contraire.  Mes  il  jurra  seur  sainz,  de  sa  main  nue,  as 
héritiers,  que  il  ne  le  fet  pas  por  malice,  ne  il  ne  le  fet  por  soi  légier, 
ne  por  apeticier  lor  droit. 

Et  se  li  plez  n'est  pas  commoinciez,  enprès  la  mort  à  l'un,  demande 
l'en  celé  chose,  et  soit  queneu  et  prové  qu'ele  soit  deue  :  les  choses  au 
mort  i  sont-eles  tenues?  Oil,  s'el  fu  fête  en  son  tens;  ou  se  ce  non, 
non. 

En  aura  l'en  serement  de  celui  qui  remaint?  Nenil ,  se  la  chose  est 
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provée,  selonc  la  forme  de  droit.  Et  se  est  queneu  sanz  recevoir  prove, 
l'en  aura  le  serement<»  ausint  comme  en  la  cause  devant  dite.  Et  se  li 
héritiers  est  non  aagé  ou  desvé ,  en  recevra  les  proves.  Ne  défiant  jus* 
que  il  soit  d'aage  ou  jusque  il  soit  revenuz  en  son  seu  ?  L'en  dit  que 
oïl,  mes  l'en  li  baillera  tutor  ou  curator. 

§  a.  Enprès  l'en  dit,  quant  li  hons  muert,  ou  la  feme,  et  il  ont  fet 
dete  en  lor  mariagfe,  cil  qui  se  font  heirs  chescuns  est  tenuz  par  la 
dete,  chascuns  por  la  moitié;  et  s'il  n'i  a  nul  hoirs,  les  choses  au 
mort  i  sont  tenues. 

§  3.  Or  véons  se  aucuns  se  muert ,  et  il  n'a  pas  de  quoi  il  puisse 
paier  sa  part  de  la  dete,  se  cil  qui  remaint  est  tenuz  à  la  sodre?  L'en 
dit  que  oïl;  por  ce  que  la  dete  fut  fête  commune,  chascun  i  est  tenuz 
por  le  tôt.  Et  se  li  uns  ne  li  autres  n'a  nule  chose,  cil  qui  remaint  vis 
est  toz  jorz  tenuz,  ne  ne  puet  riens  aquerre  ne  gaagnier,  que  lui  et 
ses  choses  ne  soient  tenuz. 

§  4-  Et  se  la  feme  que  je  prendrai  doit,  et  n'a  riens,  et  je  aie  assez, 
sui-je  tenuz  à  sa  dete,  ou  ele  en  ceste  forme  ?  Oïl ,  car  je  la  praing  atot 
son  fès,  et  ele  moi  atot  le  mien. 

§  5.  Et  se  li  enfes  qui  est  del  premier  mariage,  a  ses  biens  aconpai- 
gniez  aveques  les  noz,  sera-il  tenuz  de  la  dete  ausi  comme  nos  de  nos? 
Oïl ,  tant  com  li  moble  porront  soffire  ;  et  Téritage  non ,  se  l'en  ne  voit 
que  la  chose  qui  a  esté  enpruntée  soit  mise  el  profit  de  son  héritage  ; 
car  l'en  doit  toz  jorz  aidier  as  menors. 

XXYI.   DE  RENDRE  ET  DE  REGRÉÂNCE. 

§  1 .  Quant  home  est  en  prison ,  ou  quant  aucune  chose  est  retenue, 
comment  l'en  la  doit  rendre  ou  recroire.  —  Cist  bans  si  est  fez  por 
estranper  la  cruauté  as  seignors  et  les  félonies  à  cez  qui  prenent  au- 
trui choses. 

§  2.  Premièrement  l'en  dit  que  sires  puet  prandre  le^  choses  à  celui 
qui  sera  de  sa  juridiction,  et  ne  les  doit  pas  prandre  s'il  o't  a  reson , 
tôt  le  fac&-il  autrement.  Et  se  je  ne  sui  de  sa  juridiction ,  fors  de  la  pro- 
priété del  foiz ,  de  la  chose  puet-il  prandre  por  le  fet  de  mon  cors? 
Nenil. 
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Et  se  mis  sires  prant  les  moies  choses,  del  fet  don  ge  ne  soie  estainz 
ne  dépenz,  quel  qui  soit,  et  je  soie  apareilliez  de  fere  droit  par  devant 
lui  de  ce  que  je  devré :  rendra-il,  ou  il  les  recroira?  Il  les  me  recraira, 
avant  que  je  respoigne  devant  lui. 

§  3.  A.  totes  les  foiz  que  sires  prant  les  choses  à  celui  qui  est  de  sa  ju- 
ridiction, sanz  défaut  qu'il  ait  fet,  il  les  doit  rendre,  avant  qu'il  res- 
poingnede  nule  chose  par  devant  lui. 

§  4-  ^t  s'il  s'avoie  à  autre  jostice,  et  il  prange  son  cors  ou  les  soes 
choses,  rendra-les-il ,  ou  recroira?  Il  ne  rendra  pas,  mes  recroira,  jus- 
que la  chose  soit  déterminée  par  droit.  Plongera  toz  jorz  la  (r^)créance 
tant  comme  il  sera  ou  demainnement  de  plet. 

§  5.  Et  se  la  jostice  me  met  sus  que  je  aie  esté  au  fet  fere ,  don  li 
cors  doie  prandre  mort,  et  nus  ne  me  demande  riens  fors  lui:  par 
droit  il  ne  doit  pas  prandre  les  moies  choses,  mes  mon  cors;  mes  il 
le  recroira ,  cors  por  cors ,  à  fere  droit. 

§  6.  Mes  si  me's  prant  por  chose  don  mes  cors  doie  estre  dampnez, 
afert-il  iqui  rendre  ou  recroire,  tôt  se  plange  aucun  de  moi?  Il  n'i 
afert  point  de  recréance  ne  de  randre. 

§  7.  Et  se  sires,  par  défaut  de  sa  rente  qui  ne  li  a  mie  esté  rendue, 
et  ge  sui  à  respondre  apareilliez  et  de  fere  droit 

§  8.  Li  rois  puet  prandre,  por  sa  dete,  cors  et  avoir,  et  por  son 
forfet;  mes  plus  beau  seroit  qu'il  prist  les  choses  à  celui.  Mes  l'en 
doit  entendre  que  l'en  le  fet  por  sa  volenté  acomplir.  Autre  sires  ne  le 
puet  pas  fere,  fors  del  forfet  queneu  don  l'en  deist  perdre  le  cors,  ou 
se  l'en  li  viaut  atendre  apertement. 

§  9.  Or  demende  l'en,  se  deus  sont  pris  por  tel  forfet,  dont  li  uns 
aprange  l'autre,  s*il  i  afert  rendre  ou  recréance?  L'en  dit  que  ce  est  en 
la  volenté  au  juige. 

Or  demende  l'en  s'il  puet  l'un  recroire,  et  l'autre  retenir?  Et  l'en  dit 
que  non  ;  ne  ne  puet  l'en  fere  avantages  à  l'un  plus  qu'à  l'autre,  n'alé- 
gier  l'un  plus  que  l'autre. 

§  10.  Après  l'en  demande  se  hons  qui  n'a  point  de  juridiction  puet 
prandre  nules  choses  qui  soes  ne  sont ,  de  s'autorité?  Et  l'en  dit  que 
non ,  fors  en  quas  de  son  plége  il  puet  prandre  ;  et  tel  chose  porte  re» 
créance. 
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§  1 1.  Larron ,  imirtrier,  homecide,  home  qui  a  forcé  (emey  traitor, 
home  qui  a  tolu  membre,  présant  robeor,  forbani,  et  en  tel  cas  sera? 

(bla)hles et  tantost  cil  le  doit  mener  à  la  justice,  ou  mender  à 

la  justice  que  l'eu  iroit  querre  G. 

§  1  a.  Nus  ne  doit  estre  pris  de  cinq  fez  don  li  cors  est  dampnables  por 
cause  de  sopeçon,  se  la  cause  dou  sopeçon  n*est  aperte  ou  resonalile. 
Et  se  aucuns  est  pris  por^cause  de  sopeçon,  l'en  le  puet  tenir  quarante 
jorz.  Et  se  dedanz  quarante  jorz  nu3  ne  vient  avant  por  lui  acusier, 
l'en  le  doit  recroire  à  plége,  cors  por  cors.  Et  celé  recréance  durra 
trois  quaranloines.  Se  nus  ne  vient  por  lui  acusier ,  si  plége  seroilt  dé- 
livré, jà  soit  ce  que  se  aucuns  vient  avant  por  lui  acusier  dedanz  Tan 
et  dedanz  le  jor ,  il  sera  oïz  ;  et  enprès  l'an ,  non. 

§  i3.  Li  sires  d'Â^mbeze  apela  le  conte  de  Blois  de  défaut,  sus  la 
demende  d'un  bois,  en  l'ôtel  le  Roi,  en  l'an  mil  deux  cent  cinquante- 
neuf,  à  Pantecoste.  Et  dit  que  li  hus  do  païs  où  li  bois  siet  est  tex,  qui 
se  défaut  auprès  montrée;  par  quel  règle  il  voloit  avoir  Fus  do  païs. 
Et  droiz  l'ordonna. 

XXVII.    COMMENT  L'EN  PUET  GAAGNER  PAR  DÉFAUT,  ET  PERDRE. 

§  1.  L'en  dit,  qui  se  défaut  enprès  mostrée,  qu'il  pert  sa  querele, 
quant  as  héritages;  et  quant  as  mobles,  auprès  la  demende. 

§  '2.  Uns  bons  dit  que  un  autre  tient  une  soe  meson  de  lui,  et  dit 
cause  por  quoi  ele  est  soe.  Et  jor  a  eu  de  çonsoil,  et  jor  de  mostré.  Au 
jor  de  la  responsse  ne  \iant  pas.  Nos  disons  qu'il  est  défaillanz,  et  qu'il 
a  sa  querele  perdue,  s'il  n'a  essoine. 

§  3.  Or  demendon-nos  se  aucuns  puet  estre  deffaillanz ,  qu'il  mete 
avant  barre  nécessere,  et  viaut  oïr  juigeraent,  se  parUant  se  puet  passer, 
et  sis  averseres  le  viaut?  Et  nos  dison  que  non,  tôt  pant  li  jorz  en 
cest  point.  Mes  cil  est  despisanz  et  défaillanz,  qui  en  porte  le  droit  de 
la  cort,  sanz  respondre. 

§  4*  Aucune  foiz  aviant,  quant  l'en  a  mis  sa  barre  avant,  que  ses 
averseres  lest  le  jor  passer,  par  ce  qu'il  ne  viaut  oïr  droit  sork  barre, 
et  fet  semondre  son  aversere  selon  ce  qui  aie  est,  et  fet  issit  sa  de» 
mende:  Com  je  fuisse  plaintis  d'Estiene,  qui  un  mien  prié  tient,  qu'il 
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a  siet,  et  en  celé  censive:  jor  de  consoil  ol,  jor  de  mostrëe,  jor  de 
respondre;  à  celui  jor,  je  li  fis  ma  demende;  il  ne  vost  respondre; 
don  je  voil  avoir  ma  querele  gaagnie ,  ou  ce  que  j'en  devroi  avoir.  El 
s'il  viaut  dire  qu'il  ne  soit  défaillanz  de  celé  jornée,  je  sui  prez  de  mos- 
trer  et  de  l'avérer  par  moi  et  par  garanz,  qui  sevent  ces  erremenz,  et 
viaut  (^virent)  le  jor  mètre,  et  le  défaut  fere. 

\  ce  respont  Estine  :  Comme  je  traississe  avant  barre  nécessere  à 
moi  délivrer  de  sa  demende,  il  ne  la  vost  oïr;  et  requis  juigement, 
à  savoir,  se  par  tant  m'an  dévoie  passer,  segont  ce  qu'il  disoit,  et  segonl 
ce  que  je  disoie;  ne  le  vost  fere.  Et  sui  prez  d'atandre  le  regart  de  la 
cort,  et  le  recort,  savoir  se  issit  fut. 

Cil  respont  que  au  recort  ne  se  velt-il  pas  meslre,  mes  au  défaut 
respoigne.  L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  El  droiz  dit  qu'il  doit  respon- 
dre au  défaut.  Et  de  tel  parole  n'est  bataille;  ne  nus  ne  puet  apeler  de 
défaut  sanz  garant ,  et  sanz  nomer  le  jor. 

A.ntant  que  qui  apèle  de  défaut  par  soi  et  par  garanz  doit  estre  oiz, 
ne  barre  que  l'en  mete  encontre  ne  doit  valoir.  Et  miauz  est  droiz  que 
cil  prove  qui  demende,  que  cil  à  qui  l'en  demende:  car  l'en  ne  doit 
pas  négative  prover,  se  l'en  afirmative  amplée  ^ 

§  5.  Tôt  requer-ge  aucun  droit,  s'il  a  mauvese  barre,  et  sis  aversères 
non  viant  prandre,  et  let  le  jor  passer  :  cil  qui  met  la  barre  se  défaut. 

XXVm.    DE  ARDEORS. 

§  I.  L'en  dit  que  qui  art  meson,  qu'il  doit  estre  livrez  à  mort;  car 
li  cas  d'ardoir  est  si  griés  que  nus  n'en  doit  estre  esparniez,  ne  an 
vile  ne  hors  vile. 

§  2.  An  ville  nus  ne  doit  ardoir  por  nule  guerre,  se  la  guerre  n'est 
tele  que  droiz  la  doie  soffrir;  ne  hors  ville  ausit, 

§  3.  Or  demende  l'en,  se  aucuns  dit  que  l'en  li  aisl  arse  sa  meson, 

*  Le  manuscrit  prcsenlelci  une  rubri-  A  la  fin  de  ce  titre  se  trouvent  quelques 
que  :  De  la  division  de  force  et  comment  l'en  mots  qui  paraissent  se  rapporter  au  présent 
en  puet  apeler.  Cette  rubrique  se  compose  titre  xxvii  ;  nous  les  avons  conservés  ici 
de  la  répétition  des  §  i -si  du  titre  xxiv,  avec  pour  les  ajouter  à  la  matière  qu'ils  concor- 
de légères  variantes  déjà  indiquées  ci-  nent  dans  le  $  5. 
dessus;  nous  avons  cru  devoir  l'omettre. 
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comment  l'en  ataindra  celui  qui  l'en  enpéchera?  Et  l'en  dit  qu'il  ne 
l'en  puet  ataindre  fors  par  gage  de  bataille.  Et  l'en  puet  aprover  par  soi 
sol,  sanz  garanz;  ou  autrement  non,  se  li  defTenderres ne  se  consant 
an  autres  choses. 

XXIX.    DEDANZ  QUEL  TENS  L'EN  DOIT  RESPONDRE  DE  FOHFET  OÙ  A 

PÉRIL  DE  CORS. 

§  I.  Uns  hom  se  plaint  et  dit  issint  :  Gaubert  fëri  mon  cosin  dou 
costel  parmi  le  cors,  dont  il  prist  mort;  et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne 
soit  voirs  si  comme  je  di,  je  sui  prez  de  moslrer  et  de  l'avérer,  si 
comme  je  devrai,  comme  cil  qui  le  sot  de  voir  et  de  savoir.  Gaubert 
demende  en  quel  tens  ce  fet  fu  fet.  Et  il  dit  qu'il  a  deus  anz  et  plus.  Et 
Gaubert  respont  :  Comme  il  soit  teuz  lant  longuement  de  ceste  de- 
mende qu'il  me  fet,  et  demender  puet,  plus  aperl  qu'il  soit  copables 
de  la  mort  celui  que  autres;  par  quoi  je  ne  li  en  voil  respondre,  se 
droiz  n'est. 

L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  dit  que  l'en  ne  l'en  respondra 
pas,  quant  li  anz  et  li  jors  est  passez  et  l'en  ne  li  a  demende  riens. 
Enprès  tel  tens ,  l'en  ne  li  doit  pas  respondre;  quar  il  apert  qu'il  se 
consente  plus  au  fet  qui  fu  fez  que  cil  à  qui  l'en  demende. 

Enten  que  se  aucuns  demende  à  autre  de  murtre,  de  rat,  de  larrecin, 
de  traïson,  d'omecide,  de  membre  tolu,  et  li  anz  etli  jorz. passe  avant 
qu'il  face  sa  demende,  l'en  ne  doit  pas  estre  oïz.  Mes  dedanz  l'an  et 
dedanz  le  jor,  l'en  li  en  doit  respondre. 

XXX.    DE  TENS  PASSÉ  ENPRÈS  PETIZ  FORFEZ  '. 

§1.  De  sanc,  de  chable,  l'en  ne  respont  pas  puis  que  la  plaie  est  gua- 
rie,  et  de  mailing ,  et  de  ceste  loi  qui  est  apelée  bataille.  D'autres  petiz 
forfez ,  puis  que  li  anz  passe. 

'  Dans  le  manuscrit,  la  première  partie  Les  lignes  qui  suivent  présentent  aussi 

du  titre  xxx  forme  le  dernier  $  du  titre  une  certaine  confusion  de  la  rubrique  dans 

précédent.  La  rubrique  de  tens  passé. ...  le  texte.  Nous  avons  rétabli,  dans  les  titres 

se  trouve  intercalée  entre  cette  première  xxx  et  xxxi,  la  disposition  que  semblait 

partie  et  les  mots  d'autres  petiz  forfez réclamer  la  nature  des  matières. 
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XXXI.    DE  VOER  MESFERE  SANZ  PLUS  FERE. 

§  I.  Et  se  aucun  voit  aucun  ocirre,  et  cil  qui  le  voit  ne  liève  le  cri, 
et  ne  fet  son  poer  de  prandre,  ou  murtrir,  ou  enblier,  ou  traïr  aucun , 
ou  fere  rai,  ou  membre  tolir  :  qu'en  sera?  Et  l'on  dit  qu'il  sera  en  la 
merci  le  roi.  Car  il  apert,  quant  il  ne  fet  son  poer  de  prandre,  ou 
lever  le  cri,  qu'il  se  consente  ou  ce  que  li  fez  soit  fez. 

§  2.  Or  demende  l'en  en  autres  forfez,  se  je  sui  tenuz  dou  prandre, 
ou  de  lever  le  cri?  El  l'en  dit  que  oïl, an  roberie  de  chemin,  ou  pé- 
çoiement  de  meson,  et  en  tex  quas  pesanz,  au  quas  don  l'en  puet 
perdre  vie  ou  membre.  En  autres  quas  l'en  n'i  est  mie  tenuz,  fors  en 
lédissement  dou  roi  ou  de  ses  serjanz  ;  car  à  cex  je  doi  aidier  en 
bone  foi. 

XXXII.    DE  QUEL  CAUSE  L'EN  PUET  APELER  HOME  SANZ  VOER  ET  SAN 
SAVOIR ,  FORS  DE  DIRE,  PAR  RONES  PROVES  ;  ET  A  QUEX  CAUSES ,  NON. 

§  I .  De  quel  cause  l'en  puet  apeler  home  sanz  voer  et  sanz  savoir, 
fors  d'oïr  dire,  par  bones  proves;  et  en  quex  causes,  non? 

En  totes  les  causes  que  l'en  apelera  home,*  autres  que  jostice,  cil 
qui  apèle  doit  mètre  le  voir  et  le  savoir,  fors  an  quas  que  nos  an  ostons, 
c'est  à  savoir,  murtres,  traïson.  L'en  doit  savoir  larrecin  trover  sési;  et 
en  autre  cas  non,  fors  aucun  qui  demende  mobles  ou  héritages  par  la 
reson  d'eschaete  :  cil  puet  demender  sanz  voer;  et  s'il  tret  garanz,  la 
guarentie  ne  vaut  riens,  s'il  n'i  met  le  voir  et  le  savoir. 

§  2.  A  totes  les  foiz  que  aucun  puet  demender  por  la  reson  d'autrui, 
il  n'i  metra  mie  voir  ne  savoir. 

XXXIII.    QUEL  SEREMENT  L'EN  DOIT  FERE  DE  RATAILLE ,  AINZ  QUE 

L'EN  FIÈRE. 

§  I.  L'en  doit  fere  en  bataille  trois  seremenz,  quant  li  garanz  se 
conbat;  et  quant  li  sires  principaux  se  conbat,  l'en  n'en  doit  fere  que 
deus,  ou  quant  sergant  sont  pris  à  gré. 
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§  2.  Le  serement  de  trois  s'il  est  tex,  qu'il  doit  prandre  son  conpoi- 
gnon  par  la  main  senestre,  et  tendre  la  désire  vers  les  sainz,  et  dire 
issint  :  Ce  oïz-lu  ,  home  que  je  par  la  main  tieng,  de  ceste  querele,  et 
de  ceste  loi  que  je  ai  vers  toi ,  et  tu  vers  moi,  que  je  n'en  ai  loier  ne 
promesse,  ne  n'ataing  h  avoir,  ne  autre  por  moi ,  à  mon  esciant,  se  Deux 
m'aïsl  et  ses  sainz. 

Et  li  autres  doit  jurer  en  ceste  forme  meismes.  C'est  H  premiers 
seremenz  que  jurent  cil  qui  ne  sont  pas  par  grié  des  pai*ties. 

Et  cil  qui  se  conbatent  proprement  por  lor  fet  ne  jurent  pas  cesl 
premier  serement,  mes  il  jurent  les  autre  deus. 

§  3.  Enprès,  li  segonz  seremenz  si  est  devisez  çn  tel  manière  :  Oiz*tu , 
hom  que  je  par  la  main  tieng,  de  ceste  querele ,  et  de  ceste  loi  que  j'oi 
vers  toi ,  et  tu  vers  moi ,  que  je  ne  fet  charoi  ne  sorcerie,  ne  autre  por 
moi,  à  mon  esciant,  que  à  toi  nuise,  ne  à  moi  puisse  aidier,  se  Dex 
m'aïst  et  cil  saint. 

Et  li  autres  doit  jurer  en  ceste  forme  meismes. 

§  4-  I^î  derreniers  seremenz  si  est  en  autre  forme,  qui  n'i  a  point  de 
non-savoir,  ne  de  non-esciant.  En  toz  les  seremenz,  cil  qui  demende 
doit  jurer  avant,  et  en  ceste  forme  deviser  :  Oïz-tu,  hom  que  je  par  la 
main  tieng,  de  ceste  querele  que  je  ai  vers  toi,  et  tu  vers  moi,  que  je 
droit  ai ,  et  tu  as  or  tort ,  si  m'aïst  Dex  et  cil  saint. 

Et  li  deffenderres  si  doit  dire  :  Ce  oïz-tu ,  home  que  je  par  la  main 
tieng,  de  ce  serement  que  tu  as  ci  juré,  que  tu  parjures  en  ies^  se 
Dex  m'aïst  et  cist  saint. 

Enten  que  cil  qui  est  garanz  ou  avoez  doit  bien  jurer  qu'il  riens  n'a 
à  que  l'en  porte  faus  tesmoing  por  loier.  Et  si  doit  l'en  miauz  jurer 
certains  que  non  certains.  Et  dès  iqui  en  avant,  nus  ne  lor  doit  amender 
ne  enpirier  lor  armes,  ne  ansignemenz  fere,  ne  parler  à  aus,  fors  de 
la  pez;  ne  ne  doit  l'en  pas  parler  à  aus ,  s'il  n'i  a  bones  genz,  et  plu- 
sors. 

XXXIV.    DE  PEZ  QUI  NE  POT  ESTRE  FETE  SANZ  JOSTICE. 

§  f.  De  fere  pez  de  chose  don  plainte  a  esté  à  jostice,  ou  n'a  esté 
jostice ,  et  ou  a  esté.  —  De  murtre ,  de  rat,  de  larrecin ,  d'omecide,  de 
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traïsou,  de  membre  tolu ,  nus  n'en  puet  fere  pez,  puis  que  la  plainte 
a  esté  fête  à  jostice,  se  n'est  par  la  volenté  à  la  jostice,  qu'il  ne  remai- 
gne  en  la  merci  le  roi ,  et  li  demenderres  et  li  defTenderres. 

§  a.  Et  se  aucuns,  de  ces  six  cas,  fetameudes,  ou  petit  ou  grant,  à 
celui  qui  l'en  a  aopéchië,  et  il  n'en  fut  plainte  à  jostice,  puet -il 
amende  recevoir  sanz  la  jostice?  L'en  dit  que  non.  Car  il  ne  convient 
pas  que  si  grant  forfet  soit  celéement  amendez. 

§  3.  En  d'autres  menuz  forfez,  comme  de  sanc ,  ou  de  cliaable,  ou 
de  bufe,  ou  de  domages,  se  plainte  en  est  fet,  puisse  (puis-je)  prandre 
l'amende  sanz  jotice?  L'an  dit  que  non.  Et  se  plainte  n'en  est  fête,  je 
puis  prandre  l'amende?  L'en  dit  que  oïl.  Mes  por  ce  ne  remaindra  pas 
que  la  jotice  ne  l'en  punisse. 

§  4*  À  totes  les  foiz  que  plainte  est  fête  à  jotice,  l'en  ne  puet  rece- 
voir satifTacion  fors  par  la  jostice,  que  par  la  satifTacion  est  coneu  la 
poine;  ne  nus  ne  puet  fere  amende  de  lédissement  d'ome,  comme  de 
combatre  et  de  férir,  de  tote,  de  ravine,  tôt  soi-il  amendé  sanz  jos- 
tice, que  la  jostice  n'i  ait  s'amende. 

XXXV.  DE  CHOSE  QUE  L'EN  ENTRACE  POR  EMBLÉE. 

§  1 .  Se  aucuns  baille  aucune  chose  en  gages,  et  ele  soit  emblée;  et 
cil  qui  la  chose  est  l'antierce  por  emblée,  et  meste  quatre  deners 
d'entierz  :  il  (/')  aura  à  proves  de  prodes  homes,  que  la  chose  fust  soe. 

§  2.  Et  se  li  autres  dit  que  la  chose  li  fust  vendue,  et  que  cil  qui  l'an- 
tierce por  emblée  la  li  vendist ,  qu'an  sera  ?  En  tex  choses  a  gage  de 
larrecin. 

§  3.  Et  se  aucuns  engage  choses  que  l'en  li  ait  prestées,  li  gages 
vaut.  Et  s'il  engage  choses  qu'il  a  toloistes,  et  ce  soit  seu,  li  gages  ne 
vaut  riens. 

§  4*  ^  totes  les  foiz  que  chose  est  emblée  ou  toloiste,  et  ele  est 
engagée,  li  gages  ne  vaut  riens. 

§  5.  A  totes  les  foiz  que  chose  est  baillie  en  gages ,  qui  est  donée , 
ou  prestée ,  ou  achetée ,  et  la  baille  en  gages  :  li  gages  tient. 

§  6.  Cil  qui  prant  la  chose  qui  est  emblée  en  gages ,  perdra  le  gage , 
et  jurra  sur  sainz  qu'il  Tavoit  prise  en  gages  de  léal  home  à  son  es- 
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ciant.  Et  de  tex  choses  puet  nestre  bataille^  par  celui  qui  demende, 
et  par  garant  ;  et  autrement,  non. 

§  7.  Se  université  9  qui  n'a  chief,  vet  forfere,  chescuns  Tamendera 
par  soi  ;  car  de  ce  il  ne  puent  trere  avoié  ne  garant.  Mes  s'il  ont  cliief , 
comme  seignor,  ou  baillif,  ou  prévost,  qui  les  ccyiduist  et  moine  :  il 
les  guarentira  toz,  se  il  ne  passent  mesure  de  commandement. 

XXXVI.    DE  TRAIRE  AVOIÉ ,  ET  DE  GARANZ. 

§  I .  Lin  home  dit  issit  :  Par  moi  et  par  garanz,  vez-le-ci  ;  et  s*il  ne  dit 
issil  :  Et  se  jor  n'i  a  de  cestui ,  par  autre  qui  fere  le  porra  et  devra  ; 
et  il  trée  son  garant,  et  il  li  soit  refusez,  porra-il  recovrer  à  amener 
garanz  ?  L'en  dit  que  oïl.  Et  toz  jorz  die  cest  most,  toz  jorz  porra  recou- 
voir  à  amener  garanz ,  jà  tant  ne  li  en  refusera  l'en. 

§  2.  L'en  doit  avoir  garanz  tantost  comme  l'en  l'ofTre.  Mes  d'Orliens, 
non  ,  par  la  chartre  le  Roi,  qui  dit  que,  se  aucuns  n'a  son  garant  au 
premer  jor  qu'il  li  sera  nomez,  por  ce  ne  perde  pas  sa  cause. 

§  3.  En  cause  don  home  doit  estre  dampnez,  li  moz  ne  vaut  riens  : 
«  si  jor  n'i  a  de  cestui,  w  ne  ne  doit  avoir  jor  dou  traire,  ançois  l'en 
doit  traire  tantost  et  sanz  jor.  Et  s'il  est  refusez  par  droite  cause,  il 
pert  sa  qucrele. 

§  4*  L'en  ne  puet  bataille  tenir  ou  tens  que  l'en  ne  fet  noces  (et  cist 
tens  est  apelez  les  lois),  se  n'est  de  murtre,  de  rat,  de  larrecin,  de 
traïsson,  d'omecide;  et  de  toz  ces  cinq  cas  puet  l'en  tenir  bataille  en 
toz  tens. 

XXXVU.  DE  FORBANNISSEMENZ ,  ET  COMMENT  L'EN  DOIT  FORBANNIR'. 

§  I .  Ceste  cause  est  pour  bien  establie ,  et  pour  punir  cex  qui  mef- 
font;  car  se  aucuns  a  meffet,  et  il  s'enfuie,  por  ce  ne  le  doit  l'en  pas 
lessier  en  pez  ;  car  qui  lerroit  en  pez  icestes  genz ,  les  autres  genz  au- 
roient  matire  de  forfere.  Si  doit  l'eu  regarder  segont  reson ,  comment 

Voy.  plus  haut,  liv.  III,  tit.  vi,  le  même  texte  avec  quelques  variantes. 
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l'en  en  doit  ovrer  de  cex  qui  s'enfuient  por  le  forfet.  Or  doit  l'en  re- 
garder por  quel  cas  l'en  doit  borne  for  bénir. 

§  2.  Se  aucuns  doit  y  et  il  ne  puet  paier,  ou  ait  assez  et  ne  viaut 
paier,  et  s'anfuit,  l'en  demande  se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  Ten  dit  que 
non  y  segont  droit.  Et  segont  la  costume  d'Orliens,  s'il  n'a  riens  et  s'il 
ne  puet  paier,  il  aura  terme  jusque  quarante  jorz  de  soi  poier;  et  au 
terme,  s'il  ne  se  puet  poier,  il  forjurra  la  ville  jusqu'il  se  puisse  poier. 
Et  s'il  a  héritages,  il  aura  licence  de  quarante  jorz  de  vendre;  et  s'il  n'a 
vendu  dedanz  ce,  et  ne  se  soit  poiez,  la  jostice  vendra  ou  ele  contrain- 
dra à  vendre. 

§  3.  La  costume  de  TOstel  le  Roi  n'est  pas  tele,  ainçois  est  itele  que 
qui  n'a  riens,  riens  ne  li  chiet;  eisint  que  cil  qui  ne  se  puet  paier, 
juiTa  sur  seinz  que  au  plus  tost  que  il  porra  et  aura  poer  de  soi  aqui- 
fier,  qu'il  s'aquitera. 

§  4-  L'en  demende ,  por  férir  home,  ou  por  lédir  de  paroles,  ou 
fere  sanc  ou  chaable,  sanz  mort  et  sanz  mehaing,  et  il  s'enfuit ,  se  l'en 
doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  non. 

§  5.  Auprès  demande  l'en,  se  l'en  li  met  sus  murtre,  ou  larrecin , 
ou  rat,  ou  homecide,  ou  membre  tolu,  ou  roberie,  ou  s'il  a  pris  de 
l'autrui  à  force,  ou  s'il  ne  vient  avant  por  doner  trives,  et  il  s'enfuit , 
savoir  se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  oïl;  car  tel  chose  apar- 
tient  à  dampnement  de  cors,  et  péril  de  perdurable  salu. 

§  6.  Or  demande  l'en,  se  aucuns  fet  guerre  que  droit  ne  puisse  so- 
frir,  et  ne  viaut  venir  avant  por  fere  droit ,  se  l'en  le  doit  forbenir  ?  Et 
l'en  dit  que  oïl,  pqr  le  péril  de  la  guerre,  por  le  gastement  des  biens 
desus  terre,  et  por  l'ocision  des  genz. 

§  7.  Nus  ne  doit  estre  forbeniz  par  son  don,  ne  guerpir  son  pais. 

§  8.  Or  est  à  savoir  comment  l'en  doit  forl>ennir,  et  en  quel  tens , 
et  combien  de  tens  Ten  se  doit  soffrir  enprès  plainte ,  et  enprès  ce  quf 
l'en  l'aura  sopecenos  dou  fet. 

Prumièrement,  l'en  le  doit  fere  semondre  en  son  ostel,  et  s'il  n'a 
ostel ,  là  où  l'en  cuidera  qu'il  repère  plus  ;  et  s'il  ne  viant ,  l'en  doit 
prandre  le  sien ,  et  doit  estre  en  la  main  au  juige.  Et  se  aucuns 
l'aqueut  de  resonable  essoine,  recroira  Ten  la  soe  chose?  Et  l'en  dit 
que  oil,  à  son  ami ,  por  qu'il  praigne  en  main  qu'il  ne  mesface ,  et  qu'il 
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vendra  à  jor  por  sofliir  droit  ;  autrement  non.  Et  si  li  copables  vient 
por  droit  sofTrir,  est  ce  que  l'en  a  pris  dou  sien  quite  sanz  recréance  ? 
L'en  dit  que  oïl ,  ançois  qu'il  repoingne. 

§  9.  Ce  dit  l'en,  que  avant  que  homme  soit  forbeniz,  que  l'en  le 
doit  fere  semondre  par  trois  jorz,  cliascuns  de  huit  jorz;  et  s*il  ne  vient 
dedanz,  l'en  doit  mander  de  ses  amis  procheins,  et  dire  lor  qui  ait  à 
un  jor.  Et  se  l'en  l'aqueut  cortoisement  d'asoine,  l'en  le  doit  oïr;  se 
non  ,  Ten  doit  lessier  passer,  qu'avant  qu'après  le  tens  de  quarante  jorz, 
et  dedanz  ce,  s'il  ne  vient ,  l'en  doit  forbenir.  Et  s'il  est  pris  enprès,*en 
la  fuite  dou  forbenissement,  il  est  dampnez  dou  fet. 

§  10.  Ce  dit  l'en  que  se  aucuns  est  forbeniz,  enprcs  quarante  jorz 
est  forbeniz;  et  il  vient  avant  dedanz  les  trois . procheines  asises,  et 
fet  de  ses  essoines  ce  qu'il  doit,  et  voille  soffrir  droit  :  l'en  le  recevra. 
Et  s'il  ne  vient  dedanz  les  trois  assisses,  il  sera  dampnez  dou  fet  que  l'en 
li  mestra  sus. 

§  II.  Et  se  aucuns  fet  apertemeut  fet  devant  le  pueple,  et  se  des- 
torne ,  et  par  malice  ne  viaul  venir  avant,  aura-il  le  terme  de  quarante 
jorz,  ne  de  trois  assisses?  L'en  dit  qu'il  naura  pas  terme  qu'il  ne  soit 
forbenniz;  mes  il  aura  le  terme  de  la  dampnacion,  c'est  assavoir  de 
trois  assisses,  qua  l'en  doit  molt  soffrir  et  atandre,  avant  que  home  soit 
livrez  à  mort  ;  car  mqlt  a  grant  chose  à  desfere  ce  que  Dex  a  fet ,  et  à 
fere  ce  qu'il  ne  velt  fere. 

§  la.  Gefroi  de  la  Chapele  (dist)  que  li  baillis  de  Orliens  fist  un 
home  forbannir  por  cri  et  por  renomée,  que  il  disoit  que  il  avoit  ocis 
un  home.  Et  fut  semons  en  sa  meson  de  par  le  commandement  le  roi, 
par  l'espace  de  quarante  jorz;  ne  Aint,  ne  n'envoia,  ne  ne  contre- 
manda,  et  por  ce  fust  forbenniz,  et  soffri  le  forbennissement ,  sanz 
venir  avant  cinquante  anz,  ne  sanz  ce  que  joslice  l'en  requist.  Euprès 
il  vient  à  l'évesque  d'Orliens,  et  dit  qu'il  estoit  de  sa  jostice,  et  cochanz 
et  levanz  en  sa  terre,  et  voirs  ère.  Li  évesques  fist  son  poer  de  rapeler 
le  forbannissement.  Et  dona  droiz  qu'il  ne  sera  pas  rapelez  por  ceu  que 
il  n'estoit  pas  venuz  avant  por  allégier  son  priviliége,  ne  jostice  ne 
l'avoit  pas  requis  ;  et  fut  renduz  à  l'évesque  ou  point  où  il  ei-e.  Li  éves- 
ques le  fist  juigier  ;  et  dona  droit  qu'il  fust  panduz. 
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XXXVIII.    COMMENT  L'EN  PUET  HOME  APELER  DE  PLÉVINE. 

§  I.  Plévine  si  est  quant  aucuns  dit  tex  paroles:  Je  doi  à  P.  \ingl 
livres,  à  paier  à  tel  jor;  si  vos  pri,  G.,  que  vos  me  plëvissiez.  P.  dit  : 
G.,  plévissiez-vos  ceste  home  de  vingt  livres  qu'il  me  doit?  Et  G.  dit: 
Oïl,  s'il  m'i  met.  —  Et  je  vos  i  met.  —  Et  ge  i  anlre.  —  Et  ge  reçoif. 

Enprès,  l'en  dit  :  quant  li  termes  est  passez,  P.  doit  \Sinier(^nan(er)  son 
plége  et  prandre  dou  suen.  Et  se  l'en  demande  le  suen  à  recroire,  l'en 
le  doit  avoir  jusqu'à  es  nuiz,  et  as  nuiz  l'en  doit  fere  valoir  le  gage  la 
dete.  Et  celui  gage  il  doit  garder,  s'il  velt  ;  et  s'il  ne  le  rant ,  il  le  puet 
vendre  et  offrir  à  celui  qui  il  est ,  por  tant  comme  il  en  puet  avoir.  Et 
s'il  ne  le  velt  prandre,  la  vente  est  ferme. 

§  1.  Uns  hons  dit  issi  :  G.  est  mis  pièges  por  vingt  livres  de  parisis 
que  Estiennre  me  devoit  de  deus  dras  verz.  Je  li  ai  requis  qu'il  me  bal- 
last ses  nanz ,  car  termes  est  passez  ;  ne  le  vost  fere  ;  si  m'en  plaing  : 
car  s'il  viout  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de 
l'avérer  par  moi  et  par  garanz,  qui  en  fera  ce  qu'il  devra. 

Li  guaranz  vet  avant,  et  tant  son  gage.  G.  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
deffansse  comme  il  doit,  et  met  ce  en  ni. 

L'en  demande  qu'en  dit  droiz  ?  Et  l'en  respont  que  G.  est  loisanz 
de  prendre  la  prove  de  lui  et  de  son  garant,  et  de  quenoistre  que  c'est 
voir,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille. 

§  3.  En  plévine  a  bataille  quant  a  passé  cinq  sols;  ne  l'en  ne  puet 
apeler  sanz  garanz. 

XXXIX.    DE  LÉDISSEMENZ  FEZ  À  SERGENZ  ET  DE  FORFEZ  DE  CELUI 

QUI  EST  ATORNEZ  AU  SERGENT  LE  ROI. 

§  1.  L'en  dit  ci,  que  se  aucuns  équeut  à  sei^ant  le  roi,  savoir 
comment  il  en  sera  provez,  et  il  preigne  par  prise  de  sergenterie? 

Et  l'en  respont  qu'il  en  fera  enquerre  de  la  chose ,  et  sera  amendé 
par  l'enqueste.  Et  s'il  prant  por  soi,  il  ne  puet  fere,  s'il  n'a  propre  ju- 
ridiction de  seignorie.  Et  s'il  n'a  poer  ne  de  seraonses  ne  de  prises,  il 
ne  puet  prendre  fors  en  la  chose  où  costume  Le  sueffre,  eomme  en  son 
plége,  et  an  aucunes  autres  ^boses;. 
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§  2.  Et  se  l'en  le  fîert  et  bat,  comme  en  prison  ,  por  acheson  dou 
servise ,  ce  ira  par  enqueste.  Et  se  l'en  li  fet  désa venant  sanz  acheson 
dou  servise,  ce  doit  aler  par  la  loi  de  la  terre;  fors  en  cex,  c'est  à 
savoir  murtre  ,  larrecin,  traîson,  liomecide  ,  membre  tolu  ,  rat. 

§  3.  Et  en  toz  les  quas  où  home  pert  vie  et  membre ,  en  tel  quas 
n'a  point  d'enqueste ,  fors  la  loi  don  païs. 

XL.    QUEX  CHOSES  SONT  ESSOLNES,'ET  COMMENT  L'EN  SE  DOIT 

ESSOINER. 

§  I.  D'essoines,  et  quex  choses  sont  essoines.  —  L'en  demande  :  se 
aucuns  vient  à  son  jor,  et  an  ce  li  ponz  rompe ,  et  il  ne  puet  trover 
navie,  savoir  se  c'est  esoines?  Et  l'en  dît  que  oïl. 

Et  se  li  ponz  rompi  ainçois  que  il  poist  trover  passaige  aillors, 
l'en  demende  se  c'est  essoines  ?  Et  l'en  dit  que  non. 

Et  se  tempeste  le  prant  antre  voies ,  qui  le  tormenle  si  qu'il  ne 
puisse  aler  à  son  jor  :  c'est  essoines. 

Et  se  sa  famé  est  morte  ,  et  de  son  fiz,  et  de  sa  fdie  ,  et  de  son  frère; 
et  se  fex  art  sa  meson  :  c'est  essoines  ;  se  li  forfez  dure  ou  tens  de  l'alie; 
car  il  doit  sa  meson  escorre. 

§  ïÀ.  S'il  est  pris  de  guerre,  s'il  est  de  contanz  hors  de  trives,  et  il  n'i 
ose  aler  por  le  péril  de  ses.  ennemis  :  cex  choses  sont  essoines  d'aler 
en  commune  besoigne  por  le  commun  profit  prise  de  seignor.         • 

Unes  autres  essoines  suiit  por  quoi  hom  ne  se  doit  pas  combatre  , 
mes  il  doit  mètre  deffendeor  por  soi  :  comme  se  aucuns  n'a  que  un 
pie  et  une  main  ,  ou  ait  aucun  membre  perdu,  par  quoi  bons  ait  perdu 
de  sa  vertu  :  maladie  aparissant  et  non  aparissant  ;  et  celé  qui  n'est  pas 
aparissant  doit  estre  provée  par  trois  tesmoinz,  et  par  serement,  de  voir 
et  de  savoir.  Et  totes  ces  choses  sunt  essoines  en  aucuns  quas;  et  en 
aucuns  cas  nule  essoine  n'est  receue,  s'ele  n'est  aparissant. 

XLl.     D'APELER  HOME  DE  FET  QUE  AUTRUI  CONOIST  QUTL  A  FET. 

§  1.  Pierres  apèle  Johen  de  la  mort  son  frèi*e.  Au  demoinein«at 
dou  plet ,  uns  est  pris  et  conoist  qu'il  a  mort  son  frère ,  et  en  est  peo- 
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duz.  L'en  demande  se  Jolianz  est  délivres  de  la  demande  que  Pierres 
li  fct  ?  Et  Ten  dit  que  oïl. 

Et  s'il  eust  issit  dit',  qu'il  eust  esté  en  la  force  et  en  l'aide ,  que  ses 
frères  prist  mort,  et  li  autres  eust  queneu  le  fel,  en  fust-il  délivres? 
Et  l'en  dit  que  non. 

Et  eust-il  en  tel  chose  bataille  ?  L'en  dit  (jue  non  ;  et  encontre  totes 
proves,  et  contre  toz  garanz,  n'i  eust  que  le  serement  Jolien. 

§  2.  A  lotes  les  foiz  que  bons  conoist  cbose  don  ses  cors  soit  livrez  à 
mort ,  il  délivre  totes  autres  genz  de  celui  fet  ,  fors  en  ce  :  qui  en  sera 
sopeceneus ,  bien  se  doit  escuser  de  tel  fet  que  il  n'en  soit  copables. 

§  3.  A  totes  les  foiz  que  home  conoist  qu'il  a  fet  fet  don  ses  cors 
soit  dampnez,  et  l'en  demande  à  autre  celui  fet,  il  est  délivres.  Mes  se 
l'en  li  mest  sus  qu'il  fust  en  force  et  an  l'aide  consentierres ,  il  n'en  est 
pas  délivres,  ainz  s'en  doit  espurgier. 

§  4-  Et  se  ge  di  que  aucuns  tiegne  la  moe  cbose,  et  aucuns  viegne 
avant  qui  conoisse  qui  la  tiegne ,  et  il  n'ait  le  vaillant  de  la  cbose , 
sera-il  délivres  par  tel  garant?  I^'en  dit  que  non.  Et  s'il  a  le  vaillant  et 
plus  ,  l'en  dit  que  oïl ,  par  coi  il  conoisse  qu'il  la  prist  en  la  forme 
que  je  la  demant  à  celui. 

§  5.  Et  se  celui  qui  connoit  qui  tient  ma  cbose,  est  de  la  jostice 
à  autre  que  de  celé  à  cui  je  demanderé  celui ,  por  ce  n'est-il  pas  qu'il 
ne  soit  de  la  jostice  à  celui  en  quel  cort  il  conoistra  le  fet. 

§  6.  Et  se  aucuns  est  sesiz  de  la  moie  cbose ,  et  je  li  demant  comme 
.  à  celui  qui  la  prist,  et  il  amoine  garanz  qu'il  prist  celé  chose,  et  qu'il 
la  li  bailla  :  cil  qui  amoine  le  ^rant  est  délivres ,  se  li  garanz  est  sof- 
fissanz. 

§  7.  Et  se  aucuns  m'a  vendu  aucune  cbose ,  et  aucuns  la  m'empee- 
cbe,  tréré-je  garanz  celui  qui  la  m'a  vendue ,  ou  se  je  me  deffendré  ? 
L'en  dit  que  je  puis  fere  leqiiel  que  je  vodrai. 

XLII.    DE  CONTRBHANDER  SON  JOR. 

§  I .  L'an  dit  que  home  puet  coniremander  Mn  j^r  por  essoine , 
issint  qu'il  le  doit  fere,  à  savoir  avant  le  jor  à  la  justice,  et  le  doit  fere 
savoir  avant  le  jor  à  son  aversaire,  si  que  li  ju^â  et  H  averseres  ne 
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perdent  lor  besoignes  à  fere.  Et  cest  contremant  doit  fere  à  un  jor, 
qu'il  nommera,  segont  ce  qu'il  aura  essoine.  À  celui  jor,  il  jure  sor  aainz 
qu'il  avoit  essoine  droite  et  loiaus,  por  quoi  il  ne  puet  aler  à  ce  jor^  ne 
à  autre,  et  nonmera  quel  essoine.  Kt  se  sis  essoines  dure  plus  qu*à 
celui  jor  qu'il  aura  mandé ,  il  puet  contremander  trois  foiz.  Et  se  s*e8- 
soines  dure  plus  que  ses  trois  contremanz  montent ,  il  contremandera 
son  jor,  et  durera  cil  contremanz  quarante  jorz. 

§  2.  Et  dedanz  les  quarante  jorz,  s'il  ne  viant  ou  n'anvoie  por  fere 
ce  qu'il  devra,  l'en  metra  son  aversere  en  sesine,  non  mie  en  vroie, 
mes  por  la  chose  garder.  Et  s'il  ne  vient  dedanz  les  trois  assisses  et 
dedanz  le  quarenteine  jor,  il  sera  en  veroie  sesine.  Et  dedanz  ce,  s'il 
repère  por  fere  ce  qu'il  devra,  il  jurra  le  serement  que  nos  avons  de- 
vant dit  ;  et  enprès  les  trois  essoines ,  s'il  poet  mostrer  léal  essoine  qu'il 
n'i  poet  venir,  ne  envoier,  ce  l'acuseroit  {rexciisewit), 

XLIII.    QUANT  SIRES  DEMANDE  X  SON  SOGIET  QU'IL  N'EST  PAS  VENUZ 

À  SON  JOR. 

§  I.  Quant  sires  demande  à  son  home,  qui  a  esté  semons  ,  de  venir 
:i  jor  devant  lui ,  et  il  li  a  nié  qu'il  ne  fu  pas  semons  :  ci  n'a  que  en- 
(jueste,  prove ,  isint  qu'il  jurra  sor  sainz,  qu'il  n'i  fust  pas  semons^ 
non  pas  qu'il  ne  sot  pas  la  semonse;  et  par  tant  s'en  passera. 

§  1,  Se  ban  est  criée,  ci  n'a  que  serement ,  qu'il  ne  le  sot,  ne  ne  li 
fut  dit.  ^ 

§  3.  Se  li  sires  met  sus  que  l'en  s'en  soit  aie  sanz  congié,  ci  n'a  que 
serement. 

§  4*  £"  ^^^^  d'ost  a  plus  que  serement. 

§  5.  Se  sires  met  sus  à  home,  qu'il  ait  fet  en  leritage  sur  son  défans: 
ci  n'a  que  serement.  Et  se  l'en  met  sus  à  aucun ,  qu'il  ait  fet  sus  def- 
l'eusse,  et  trois  foiz  le  jurt,  en  sera-il  à  l'autre  foiz  quites  à  son  sen> 
ment  ?  L'en  dit  que  non ,  ançois  ira  par  enqueste ,  car  issint  ne  seroit 
jamès  deffensse  gardée. 

§  6.  A  totes  les  foiz  que  jostice  met  sus  mise  à  home  de  tex  quas  et 
d*autres  cas  senblables,  il  s'en  passe  trois  foiz  par  son  serement,  et  la 
quarte  non ,  ainz  ii*a  par  enqueste. 


ET  DE  PLET.  317 

§  7.  A  tûtes  les  foiz  que  sires  metra  sus  à  son  sogiet,  li  sogiez  doit 
offrir  ou  deffandre  qu'il  ne  l'a  pas  fet  y  ou  amender. 

XLIV.    DE  QUEX   CHOSES  L'EN  SE  DOIT  METRE  EN  ENQUESTE,  ET 

QUELE  CORT  A  RECORS. 

§  t.  De  quex  choses  l'en  se  doit  mestre  en  anqueste ,  et  quel  cort  a 
recors.  —  Johanz  de  Beaumont  dit  :  Chamberiers  de  France  si  esgarda 
que  l'en  doit  molt  eschiver  batailles,  et  que  l'en  doit  mestre  fin  es  pléz; 
si  esgarda  un  droit  qui  est  communs  à  toz. 

§  2.  Se  li  rois  demande  riens  à  aucun,  muebles  ne  liéritages,  que 
l'en  ait  pris  sor  lui ,  ou  que  Ten  li  doie,  il  gaagne  par  enqueste  ou  pert. 

§  3.  Se  aucuns  bat  ou  fiert  sergent  le  roi,  par  acheson  dou  servise, 
ce  n'est  pas  par  (^ce  vet  par?)  l'enqueste. 

§  4-  Nus  ne  se  doit  mètre  en  enqueste  de  ses  membres. 

§  5.  Esqeuse  de  sergant  vet  par  enqueste. 

§  6.  Se  aucuns  se  plaint  que  l'en  Tait  désesi,  ou  demande  la  sesine 
son  père,  et  li  tens  que  tenue  vaut  ne  soit  passez,  ce  rest  (vet)  par 
enqueste. 

§  7.  Se  aucuns  estranges  prent  un  prison  le  roi,  qu'il  aura  pris, 
avoques  autres  choses  qui  sunt  le  roi,  et  l'en  la  li  tost  :  s'est  seu  par 
enqueste. 

§  8.  Se  l'en  fet  injure  à  une  poure  persone,  qui  ne  puet  son  droit 
porchacier,  ne  par  soi  ^  ne  par  son  avoir,  ne  par  ses  amis  :  tel  chose 
doit  aler  par  enqueste  ;  car  l'en  ne  suefTre  pas  que  les  choses  à  tel  pé- 
rissent qui  n'a  poer.  Et  s'il  demande  Forfet  don  cors  doie  périr,  ci  n'a 
point  d'enqueste,  fors  issit  que  li  rois  doit  mestre  an  poinne  de  péni- 
tence et  d'avoir,  à  sa  volenté. 

§  9.  De  totes  les  choses  qui  sunt  déterminées  par  juigement ,  et  h 
juigemenz  est  niez,  ce  vet  par  enqueste. 

§  I  o«  Se  mise  est  fête ,  et  partie  en  soit  niée ,  ce  vet  par  enqueste. 

§  1 1.  Qui  fet  chevauchées  par  armes,  et  prant,  et  péçae,  ce  vet  par 
enqueste. 

§  12.  Li  rois  puet  fere  par  inquisicion  de  mauvese  renomée,  issint 
de  cex  qui  tiennent  les  bordeaus,  de  robeors,  de  péceors,  de  mellis^ 
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et  de  ce\  qui  sunt  costumiers  de  fere  autres  injures;  et  de  mestre  eu 
poines  à  sa  volenté,  sanz  dampnement  de  cors;  car  bone  foi  nesuefre 
pas  :  se  aucuns  est  cremuz  par  sa  cruauté  ou  par  son  ostrage ,  por  ce 
ne  doit  pas  remanoir  que  Ten  ne  preigne  vengance;  par  deus  resons 
doit  l'en  ce  fere... 

§  i3.  Cil  doit  fere  enqueste  qui  la  siet  fere;  et  doit  Ten  demander 
sor  toz  les  articles  de  la  querele ,  et  ne  puet  l'en  riens  dire  contre  les 
tesmoinz  là  présens. 

§  i4-  Genz  qui  sont  pris  à  présan  forfet ,  et  amené  présantement  à 
jotice,  vet  par  enqueste,  s'il  le  nie...  Por  ce  que  malice  ne  croisse,  et 
por  ce  que  l'en  doit  vengier  les  torfez  que  l'en  fel  à  esciant  *. 

§  î5.  Or  demande  l'en,  se  de  tel  chose  puet  nestre  bataille?  Et  Ten 
dit  que  non  ;  car  quant  H  principaus  vet  par  anqueste ,  ce  qui  en  sit 
et  qui  est  joint,  doit  aler  par  enqueste. 

§  i6.  L'an  dit  ci  :  Bone  coït  doit  avoir  recort.  Recort  si  est  à  savoir 
les  paroles  qui  sunt  dites  devant  le  juige,  quant  eles  sunt  niées.  Recort 
n'est  mie  solemant  sur  la  jostice,  mes  sor  cex  qui  sunt  au  juigement, 
en  l'ore  où  la  parole  est  dite  don  est  li  contenz.  Et  recort  doit  estre 
en  bones  gens,  tex  qui  soient  créables  de  la  querele. 


XLV.    DES  FORFEZ  QUE  LI  ROIS  MET  SUS  SES  SOGIEZ. 

§  I .  Li  rois  met  sus  à  un  home  que  il  a  ocis  un  autre  ;  si  vuelt  qu'il 
soit  puniz.  Al  ce  il  respont  :  Comme  nus  riens  ne  me  demande,  fors  tos' 
qui  estes  jostice,  je  ne  vos  en  respondré,  se  droiz  n'est,'  comme  Veo 
ne  doie  pas  respondré  à  tel  fet,  quant  nus  ne  s'en  plaint  fors  vos. 

L'en  demande  qu'en  dit  droiz  ?  Et  l'en  respont  :  Gomme  tex  hom  com 
li  morz  ait  enfanz,  ou  nevoz  ou  paranz  prucheins,  et  aient  poer  de 
vengier  leur  ami ,  la  demande  est  leur,  non  pas  au  seigneur  ;  mes  se  li 
lions,  ou  la  feme  qui  ocise  sera,  n'a  paranz  ne  ami  qui  l'en  puisse  yen* 
gier,  li  rois  puet  demander  et  mètre  en  poine ,  c'est ,  segont  ce  qu'il 
aprandra ,  son  dampnement  dou  cors. 

'  Les  mou  Por  ce  que à  esciane,  «euUent  deiroir  être  rapportés  à  la' fin  du  $  xa 

ci-dessus. 
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Enten  que  nus  n'est  dampnez  par  enqueste,  se  il  ne  s'i  met.  Et  H  rois 
doit  fere  amender  loz  les  torzfez  de  sa  terre,  por  ce  que  l'en  n'ait  ma- 
tière de  fere  torzfez. 

§  a.  Li  rois  demande  à  Pierre  qui  a  batu  G.,  s'il  \iaut  qu'il  li  amende; 
ou  qui  li  a  tolu  le  sien ,  ou  décirié  sa  robe  ,  ou  fet  domage  de  ses  biens, 
ou  batu  dedanz  jor,  ou  batu  en  la  voie  de  la  cort.  L'en  demande  se 
Ten  li  respondra,  quant  cil  ne  se  plaint  ?  L'en  dit  que  non,  puisque  cil 
est  en  vie,  à  qui  len  dit  que  li  forfez  fu  fez. 

§  3.  Li  rois  met  sus  à  un  home  que  il  ne  fu  pas  à  son  jor;  si  veit 
qu'il  l'ament;  ou  qui  ne  fu  pas  au  larron  pandre  où  il  devoit  aler;  ou 
qu'il  ne  fut  mie  au  guet  où  il  fut  semons  :  et  l'en  respont  que  li  rois 
aura  sa  prove,  qu'il  ne  fu  pas  semons;  ou  il  sera  défaillanz. 

§  4*  Li  rois  met  sus  à  un  liome  que  il  ne  ala  pas  en  l'ost  où  il  devoit 
aler  ;  il  dit  que  il  (ut;  (pu)  qui  s'en  vint  sanz  congié.  Et  l'en  dit  que  tex 
chose  doit  aler  en  enqueste. 

§  5.  Li  rois  dit  à  un  home  qu'il  emporte  le  droit  de  sa  cort.  Et  tel 
chose  doit  aler  par  le  recort  de  sa  cort. 

§  G.  Quant  sires  prant  de  son  sogiet  par  aucun  cas,  et  il  i  afiert 
recréance ,  li  sires  doit  recroire,  et  li  sogiez  doit  paier  les  despans ,  se 
despans  i  a  por  la  prise,  juque  la  querele  soit  déterminée.  Et  se  li  sires 
a  tort,  il  doit  paiér  les  despans  et  les  domages. 


XLVI.    QUEX  CHOSES  PORTENT  RECRÉANCE,  ET  QUEX  NON. 

§  I.  Quex  choses  portent  recréance  et  quel  non.  —  Recréance  si  fut 
por  molt  grant  bien  establie,  por  ce  que  cil  qui  prennent  les  choses 
as  genz  sanz  jotice ,  n'an  fusent  en  sesine ,  jusque  l'en  seust  la  vérité 
de  la  chose. 

§  'j.  Uns  hom  me  doit  deniers;  je  praing  dou  sien,  porce  que  li 
termes  est  passés  ;  il  requiert  au  prévost  que  il  li  face  sa  chose  rendre  ou 
recroire  :  et  l'en  dit  que  tel  chose  porte  rendre,  non  recroire. 

§  3.  Je  praing  de  mon  pleige  ;  il  requiert  estre  establiz  en  sa  chose  : 
l'en  dit  que  l'en  li  doit  recroire. 

§  4-  Quî  prant  an  son  forfet,  tef  chose  porte  recréance. 
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§  5.  A  totes  les  foiz  que  aucuns  prendra  sanz  ce  qu'il  soit  coneuz 
de  la  chose,  et  qu'ele  soit  déterminée 

§  6.  Â.usit  est  del  juige,  s'il  prant  la  moie  chose,  fors  en  la  chose 
juigée. 

§  7.  Issint,  se  aucune  chose  est  ajuigie  moie,  tel  chose  ne  porte  pas 
recréance. 


XLVU.    QUEX   CHOSES  L'EN.  PUET  PRANDRE   SANS  JUSTICE  ,  ET 

QUEL  NON. 

§  1.  Quel  chose  l'en  puet  prandre  sanz  jostice,  et  quel  non.  —  Je 
puis  prandre  de  mon  plége  sanz  jotice,  segont  le  droit  que  l'en  use 
en  mainz  pois. 

§  a.  Se  beste  à  qualre  piez  me  domage,  ou  oisel  privé,  et  je  le  trueve 
présentement ,  je  puis  prandre  la  beste  et  l'oissel  por  mon  domage. 

§  3.  La  chose  que  li  ons  aura  sor  soi,  puis-je  pi*andre  por  mon 
domage ,  on  l'orne  prandre  ou  amener  à  la  jostice.  Et  s'il  n'en  sont  pris 
en  présant ,  non. 

§  4-  £^  ^  aucuns  te  doit  deniers,  puez-tu  prandre  le  sien  ?  Non ,  toi 
soit  li  termes  passez. 

§  5.  Et  se  aucuns  a  acheté  de  mes  danrées ,  et  eles  soient  mesurées 
en  la  place,  comme  vin,  uille  ou  tel  marcheandie  que  l'en  ne  puet 
reprandre  arrières  sanz  grant  empirement ,  puis-je  prandre  le  sien,  s'il 
ne  viaut  paier  ?  L'en  dit  que  oïl ,  et  celés  choses  qui  sont  iqui  présentes 
por  acheson  de  la  marcheandisse  ;  autrement  non. 

Et  se  la  marcheandisse  s'en  est  alée  sanz  mon  congié,  et  il  ne  me 
voille  poïer,  puis-je  la  siure  et  prandre?  L'en  dit  que  non  sanz  jostice. 

§  6.  Ne  l'en  ne  puet  cors  d'ome  prandre  por  forfet,  tant  com  sa  chose 
vaut  le  forfet. 

§  7.  Je  puis  prandre  larron,  omecide,  murtrier,  robeor,  raviseor 
de  famés,  péceor  de  chemins,  forbenpizj  mes  quant  les  aurai  pris,  je 
les  doi  mener  à  lor  jostice. 
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XLVIII.    SE  HOME  OU  BESTE  A  QUATRE  PIEZ  FET  DOMAGE. 

§  I.  Se  home  ou  beste  à  quatre  piez  fet  domage,  premièrement 
l'en  doit  savoir  la  manière  comment  l'en  fet  domage  ;  se  l'en  le  fet  à 
esciant  j  ou  sanz  esciant. 

$  Q.  Uns  fet  sa  meson  lez  la  moie,  et  fet  un  célier,  et  ne  me  semont 
pas  que  j'apoie  ma  meson ,  et  par  le  croiz ,  ma  meson  font  :  amendera- 
il  ma  meson  ?  Et  l'en  dit  qu'il  a  devision  en  tel  chose  ;  car  se  il  fist  sa 
meson  si  comme  il  la  dut  fere,  et  li  autres  le  sot,  et  il  ne  vost  apoier 
sa  meson  :  s'il  i  ot  domage,  siens  set,  et  se  issit  foloie,  que  sis  voisins 
riens  n'en  sot,  et  fist  ce  celéement  :  il  est  aparissant  qu'il  vost  le  do- 
mage ,  et  il  est  tenuz,  quant  il  garder  l'an  pot  por  fere  li  savoir. 

§  3.  Et  se  il  a  sa  pile  en  sa  meson  à  batre  tan ,  et  mis  vins  en  torne, 
et  mis  murs  en  dépièce,  et  mes  autres  choses  en  périssent  :  amendera- 
le  m'il  ?  Se  ta  chose  qui  ne  puet  estre  remuée  en  périst,  comme  meson 
et  adefice,  il  amendera.  Et  la  chose  qui  puet  estre  remuée,  comme 
vin  et  blé,  et  oille,  en  tel  chose  il  n'est  pas  tenuz. 

§  4-  £t  s'il  prant  mon  vin  à  mener,  et  mis  vins  s'en  vet,  amendera- 
le-il  ?  Se  la  cherrete  versse ,  ou  se  li  fonz  do  tonel  s'envole  par  trop 
aler  d'aïr,  il  le  m'amendera  ;  mes  s'il  vet  si  comme  prodome  doit  alier, 
et  fet  ce  que  prodome  doit  fere,  il  n'i  est  mie  tenuz. 

§  5.  Et  se  aucuns  se  fet  mestres  d'afetier  ma  chose,  et  no  {sache?) 
sa  chose  fere,  et  je  i  aie  domage,  il  m'amendera  le  domage  que  je  i 
auré. 

§  6.  Et  se  aucuns  me  fet  domage  non  à  esciant ,  il  le  m'amendera 
en  la  forme  davant  dite;  car  tel  chose  pas  por  oster  acheson  que  l'en 
ne  face  domage. 

§  7.  Et  se  tu  fés  une  fosse  en  ta  place,  qui  n'est  pas  close,  et  ma 
besle  i  cliiée,  i  es-tu  tenuz  ?  Et  l'en  respont  :  Se  la  place  est  huée  à  aler, 
tu  i  es  tenuz  ;  et  se  non ,  non  ;  jà  soit  ce  que  l'en  demende  que  l'en  doit 

clorre  tel  chose. 
$  8.  Et  se  ma  cherrete  est  à  une  part  de  la  voie ,  et  tu  la  brises  à  ta 
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cherrete,  cil  i  est  tenuz,  se  il  le  puet  achever  {esquwer)\  car  lot  ai-ge 
enpëtrée  la  voie ,  tu  n'en  dois  pas  prendre  vengance. 

§  9.  Et  se  mis  chevaus  vet  la  voie,  et  je  sui  desus,  et  nos  aillem  si 
com  'l'en  doit  aler,  et  li  chevaus  tut  ou  mehaingt  un  home ,  i  sui-je 
tenuz  ?  non ,  mes  li  chevaus  ;  mes  se  tu  aloies  désordenéement  y  et  an 
ce  fust  fet  9  tu  seroies  tenuz  ;  car  il  seroit  aparissant  qu'il  seroît  fet  ))ar 
ton  ostrage. 

§  10.  Et  se  ton  cheval  ou  ta  beste,  ton  buef,  ta  vaîche,  tes  titritt, 
me  font  domage,  i  es-tu  tenuz?  Nenil,  s'a  ne  l'a  fet  par  ma  n^ligettce 
ou  par  mauvèse  garde;  mes  la  beste  i  est  tenue;  car  l'en  doit  bi^n 
garder  tex  bestes,  qui  sont  truies ,  et  mètre  i  grant  diligence. 

§  1 1 .  A  totes  les  foiz  que  beste  en  quatre  piez  fet  doumage ,  ou  ois- 
sel  privé 9  an  issant  hors,  de  ce,  qu'an  doit  fere  sanz  la  cope  son  sel-- 
gnor  ?  La  beste  ou  li  oisiaus  privez  i  sont  tenuz  ;  et  se  la  colpe  au  sei- 
gnor  passe  le  quas ,  li  sires  i  est  tenuz. 

§  12.  Et  se  ge  me  plaing  de  mon  domage ,  et  il  me  soit  niez,  et  veue 
en  soit ,  et  je  l'ofre  à  prover  par  moi  et  par  garanz ,  en  seré-je  oïz  ?  El 
l'en  dit  que  oïl,  en  tex  choses  jà,  et  en  tex,  non  :  non  à  forfez  que  ne 
sont  pas  movables ,  comme  adefices ,  et  quant  l'en  fet  rafos  par  quoi 
ele  chiée;  et  en  tel  chose  n'a  que  la  prove  à  l'oil;  an  autres  choses, 
comme  à  prandre  et  ravir  choses,  en  tex  choses  puet  avoir  batailles, 
quant  tel  mot  i  sont  mis  par  quoi  bataille  i  soit. 

XLIX.    DE  MAUS  RENOMËZ  ^ 

§  i.  Les  paroles  Johan  de  Beaumont  sont  teles  : 
Cil  est  mal  renomez,  qui  pour  aucune  mauvesté  s'en  vint  de  l'ost 
le  roi; 

Et  li  bordelier,  et  li  larron ,  et  li  toleor,  et  li  tricheor; 

Et  cil  qui  ovrent  de  boisdie  ; 

Et  cex  qui  ovrent  mauvèsement  de  bail  ; 

Et  feme  qui  prant  home  que  ses  sires  het  de  mort ,  segont  droit  ; 

'  Voy.  Dig.  lib.  3,  dt.  a,  §  i,  frag.  i  ;  De  his  qui  notantur  infamia. 
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Baillif  qui  fet  tôt  (ton)  apenséement ,  et  qui  prant  loer  por  droit 
fei'e ,  et  baillif  qui  est  hors  de  baillie  par  son  forfet  ; 

Ql  qui  ovre  de  son  privilège  fausement  ; 

Chevaliers  qui  est  désordreoz  ; 

Avotres  et  avotresse  ; 

TruanZy  travailleors  de  genz  à  cort; 

Cil  qui  traîst  celui  à  cui  il  doit  aidier  ; 

Oniecide,  traitor,  murtrier,  aforceors  de  femes  ; 

Qui  tost  membre,  qui  fet  sanc  et  chaable  ; 

Procurator,  curator,  tutor,  avoquat,  s'il  ne  font  en  la  chose  ce  que 
il  doiveot. 

$  1.  Sont  mau  renommé  : 

Cil  qui  demende  chose  que  l'en  ne  li  doit  mie ,  parjur,  foi-mentie  ; 

Et  cil  qui  prant  feme  mariée  par  tricherie; 

Fille  ou  filz  qui  est  ou  poer  son  père,  et  se  marie  sanz  son  congié; 

Cil  qui  prant  la  feme  à  autre  ; 

Arbitre  qui  prant  loer  ; 

Celé  est  mau  renomée  qui  fet  son  mari  de  celui  qui  ne  Test  pas  ; 

Qui  decet  Téguiée  en  (est)  maux  renomez  ; 

Faus  témoinz  maux  renomez. 
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LI  VINGTIESMES  LIVRES. 


I.   CI  COMMENCE  LI  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  QS  TITRES  EST  DE 

COMMUNS  JUIGEMENZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48,  tit.  i  :  de  PiMieis  judidu.) 


II.    CIS  TITRES  EST  D'ACUSEMENZ  ET  DE  INSCRIPaONS. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  48»  tit  a  :  ife  Accusationibus  et  inscripiUmibus.) 


III.  DE  GARDER  CEX  QUI  SUNT  PRIS  ET  D'AMENER  LES  AVANT. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  48 ,  tit.  3  :  de  Custodia  et  exhibittone  reontm,) 


IV.    DE  CRIME  QUI  EST  FEZ  CONTRE  LA  MAJESTE  L'ENPEREOR. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48,  tit.  4  :  Ad  legem  Juliam  majestaiis.) 


V.    DE  CRIME  lyAVOTIRE. 

f  Traduit  du  Dig. ,  liv.  48 ,  tit  5  :  Àd  legem  Juliam  de  adulteriU  coercendis.  ) 


VI.    DE  FORCE  COMMUNE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48,  tit  6  :  Jd  legem  Juliam  de  vi publica,) 


VIL    DE  FORCE  PRIVÉE. 

(Traduit  du  Dig. ,  Itv.  48,  tit  7:  Ad  legem  Juliam  de  vi  pm-atm,  ) 
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Vm.    DE  HOMECmES  ET  DES  ENYENIMEORS. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  48 ,  tit.  8  :  Ad  legem  Comeliam  de  sicanis  et  veneficis,) 


IX.  DE  CEZ  QUI  OCIENT  LEUR  FEMES  ET  LEUR  ENFANZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48,  tit.  9  :  De  lege  Pompeia  de paricidiù.) 

X.    DE  FAUSSONIERS. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  48,  tit  10 :  De  lege  Cometia  dejahis.) 

XI.    DE  FORFEZ  DE  JEU  DE  DEZ  '. 

§  I.  Li  rois  dit  que  se  aucuns  bâti  celui  à  qui  il  joet  as  diz,  por  ache- 
sori  del  jeu,  il  n'an  fera  jà  droit,  mes  l'en  doit  prandre  garde  par  quel 
chose  ce  a  esté;  et  se  ce  a  esté  por  chose  qui  vaille,  l'en  en  doit  bien 
fere  droit,  se  li  joeor  s'entretolent  aucune  chose  qui  soit  del  jeu,  li 


>  La  prohibition  des  jeux  a  été  l'objet 
de  fréquentes  dispositions  législatives  dans 
les  premiers  temps  de  la  monarchie  fran- 
çaise. Ainsi ,  l'ordonnance  rendue  à  Paris, 
en  décembre  \%^^ypour  la  réformation 
des  mœurs  dans  le  Languedoc  et  le  Lan^ 
guedoil,  s'exprime  de  la  sorte  par  son  ar- 
ticle 35  :  «  Preterea  proUbemus  districtè  ut 
nullus  homo  ludat  ad  tanillos,  sipe  alels  aut 
scaccis;  scholas  autem  deciorum  prohibe  mus 
et prohiberi  volumus  omnino,  et  tenentes  eas 
districtiùs  puniantur,  Fabrica  etiam  decio- 
rum  prohibetur,  »  Notre  manuscrit  (fol.  %  v", 
c.  a)  présente  une  traduction  de  cette  dé> 
fense  :  n  Après  nos  défandon  que  nus  jeue 
es  dis  en  nule  manière ,  se  n'est  es  tables 
ou  as  eschaz  ;  et  défendons  les  escoles  des 
diz ,  et  volons  que  eles  soent  deffendues  en 
totes  manières  ;  et  cil  qui  les  tendront 
soent  puni  duremant.  Forge  de  diz  soet 


défendue  par  tout.  »  L'ordonnance  rendue 
à  Paris,  en  i  a56 ,  pour  l' utilité  du  royaume, 
répète  les  mêmes  prohibitions  et  déter- 
mine la  peine  réservée  aux  infracteurs  : 
«  Item,  >»  dit  l'article  10  de  cette  ordon- 
nance, «  que  la  forge  des  dez  soit  deffen- 
due  et  devée  par  tout  nostre  royaume,  et 
tout  homme  qui  sera  trouvé  jouant  aux 
dez  communément ,  ou  par  commune  re- 
nommée, fréquentant  taverne  ou  bordel, 
soit  réputé  pour  infâme,  et  débouté  de 
tout  témoignage  de  visite.  »  —  Au  reste , 
ce  n'est  pas  dans  la  législation  dont  nons 
venons  de  rapporter  quelques  documents, 
que  l'auteur  de  notre  manuscrit  a  pris  la 
matière  du  titre  1 1 ,  auquel  se  réfère  cette 
note;  le  titre  11,  ci-dessus,  est  évidem- 
ment composé  d'un  extrait  et  d'une  imi- 
tation du  Digeste  9  de  aleatoribus. 
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rois  aura  auction  de  la  chose  tolue;  mes  il  n'an  auront  point ,  car  il 
n'en  sunt  pas  digne  '. 

§  2.  Et  nos  devoD  entendre  la  meson ,  et  por  lieu  et  por  habiter  *. 

§  3.  Ce  que  Fen  joe  por  mètre  maintenant  en  mangier  est  bien  sof- 
iVable  ^. 

§  5.  Se  menor  qui  n'est  pas  bien  encor  en  son  poer,  ainz  est  el 
poer  à  celi  qui  Va  en  garde ,  joet  as  diz  :  et  por  ce ,  cil  qui  l'a  en  garde 
puet  redemender.  Ausint  puet  l'en  del  serf  qui  est  en  la  garde  son  sei- 
gnor  ^. 

§  5.  Car  matire  de  jeu  vient  de  covoi tisse  ,  ne  bons  de  haage  ne 
puet  apeler  autre  de  qui  (  de  ce  qu'il)  ait  à  lui  joie ,  par  ce  qu'il  pert 
sa  digneté  de  demender  en  ce  qu'il  joe  à  lui. 

§  6.  Li  tutors  pot  demender  por  le  menor,  et  prover  par  garanz,  car 
en  tel  chose  n'a  point  de  bataille. 


XII.    DE  DEMANDER  ARRIÈRE  LES  DENERS  QUE  LI  RAILLIF  PRENNENT 

A  TORT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48f  tit  ii:  De  legtJuiia  repetwularttm,) 

XIII.    DES  PREVILÉGES  AS  MARIEZ  ET  DES  RELI6I0S  ^ 


§  I .  L'en  dit  ci ,  que  se  clerc  dedanz  ^  l'ordre  de  soz-diacre  se  marie, 
que  l'en  li  doit  tolir  son  bénéfice ,  et  doit  remanoir  o  sa  feme.  Et  s*il 
est  soz-diacre,  li  mariage  doit  estre  départiz  7. 

Enten  que  clerz  qui  n*est  soz-diacre ,  et  se  marie,  doit  remanoir  o  sa 
feme ,  et  perdre  le  bénéfice  de  s'iglyse  ;  et  clerc  soz-diacre  qui  se  marie 
doit  sa  feme  lessier. 

§  a.  Nul  clerz  mariez  ne  doit  estre  pris  à  governer  ygUse,  s'il  ne  voe 
continence ,  et  cel  qui  n'a  eu  que  une  famé  et  pucele  ^. 

'  iMg.  y  lib.  1 1,  tit.  Sy  frag.  i ,  §  i.  *  In/rà. 

»  Voy.  ibid.,  §  a,  in  fine,  '  Décret.  Greg.  IX,  lib.  3,  tit.  3 ,  cap.  i . 

'  Ibid.,  frag.  4,  inprincipio,  •  î^isi  forte   castitatem  voçeret  perpe- 

^  Ibid. ,  frag.  4 ,  S  >•  tuam,  et  qui  unicàm  et  vU^em  hahuùstt 

'  Décret ALiuM  D.  Geeooexz  papjb  IX,  uxorem;  ibid.,  cap.  a. 
lib.  3 ,  tit.  Z  y  De  elericis  conJugtUis. 
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Ënten  que  hm  mariez  ne  <k)it  e^re  presires,  d'il  n'a  eu  que  une  feme 

et  pucele. 

§  3.  Se  âcolitre  se  marient^  et  ont  bénéfice  d'yglifie,  il  ne  le  puent 
tenir,  car  il  ne  puent  estre  environ  auter  (autel)  ^r  l'ordure;  et  s'ont 
riens  doné  à  iglyse,  il  le  doivent  avoir,  porce  qu'il  sont  hors  d'iglyse'. 

Enten  ausit  com  l'en  dit  ordure,  est  de  henté  {hanêer)  à  sa  feme. 

Mes  enten  que  quant  à  servise  d'yglise,  et  qui  bénéfice  pert,  perl 
l'ofice. 

Et  cil  qui  se  part  d'iglyse ,  ce  que  il  dona  il  doit  avoir,  et  c'est  voirs, 
quant  il  se  part  par  l'autorité  au  juige ,  non  pas  por  sa  colpe. 

§  4-  Cum  uns  clerz  fust  mariez^  ses  évesques  le  forçoit  porter  corone; 
par  quoi  il  se  plaint  le  roi ,  qui  dit  :  Comme  clerc  mariez  ne  se  puisse 
joïr  de  previliége  de  clerc ,  et  il  li  conviegne  fere  totes  les  choses  par 
quoi  il  plese  à  sa  feme ,  et  convient  qu'il  soit  entends  es  choses  del 
monde ,  il  ne  doit  pas  estre  forciez  de  porter  corone ,  por  plere  à  sa 
feme  ;  car  lede  chose  a  en  ta  tonsure  et  en  la  roigneure  *. 

Enten  que  clerc  mariez  ne  puet  avoir  priviliége  de  clerc,  ne  l'en  ne 
le  puet  forcer  de  porter  corone. 

§  5.  Uns  clerz  estoient  en  une  terre,  qui  ne  portoient  pas  corone, 
qui  se  marioient ,  et  que  l'en  ne  lor  deffendist  *  lor  servise  qu'il  dé- 
voient, il  prenoient  corone  arrière,  issint  conchioient  lor  seigneur  de 
ce  qu'il  dévoient. 

Et  uns  autres  estoient  qui  se  marioient,  et  portoient  corone  por  tolir 
à  lor  seigneur  lor  droitures  et  lor  seignories. 

Li  rois  dit  que  il  viaut  que  tex  genz  soient  josticié,  et  qu'il  soient 
mis  en  ort  lieu,  et  en  mauves,  s'il  ne  se  volent  chastier  ^. 

§  6.  Enprès  l'en  dit  que  évesqiies  ne  puet  lessier  sa  citié,  ne  ader 
aillors  por  i  remanoir.  Et  s'il  le  fet,  li  rois  puet  fere  prandre  toz  tes 
biens  tenporex ,  jusque  il  soit  venuz  à  amendement. 

§  7.  Li  rois  dit  aissint  que  à  cex  soient  dônées  les  provandes  et  les 
iglyses ,  qui  servir  les  puissent.  Et  qui  issi  ne  le  fera ,  l'en  prendra  les 
biens  tenporels  en  sa  main. 


•  Décret.  Greg.  IX,  lib.  3 ,  fit.  3 ,  ttp.  3. 

*  Ibid.,  cap.  7. 


'  Pour  qu'on  D'exigeât  poiot  d'eoK,.  . . 
4  Decrel.Qrts.lX,tib.  3,  Cît.3^cap.9. 
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§  8.  Enprès  il  commende  que  clerc  qui  laisse  à  servir  sanz  droite 
cause  j  que  l'en  praingne  totes  ses  choses  tenporelx  ^ 

§  9.  Clerc  ne  doit  mie  avoir  chose  d'iglyse,  s'il  ne  dësiert;  et  por  ce 
furent-eles  donëes.  Et  priviliége  donez  contre  ce  ne  doit  tenir,  fors  en 
cas  y  c'est  à  savoir  se  aucuns  est  enpeechiez  par  droite  cause ,  por  quoi 
il  ne  le  puisse  fere  *. 

§.  10.  Enten  qui  chastie  les  félons  et  les  mauves,  il  ne  fet  pas  con- 
tre loi. 


XIV.   D*OSUR£S  ET  DE  FERE  RENDRE  LES  USURES  AS  HÉRITIERS  PER 

LOIAUS  PROVES. 

§  1.  L'en  establist  ci  que  nus  ne  soit  usurier.  Et  se  aucuns  prant 
d'aucun  aucune  teneure,  praigne  les  fruiz,  et  soient  contez  en  aquit. 
Et  quicunques  ce  fera,  soit  mis  en  poine^. 

§  a.  Enprès  demende  l'en,  se  l'en  puet  prester  à  osure  por  rëambre 
chétis?  Ven  dit  que  non  ,  que  l'en  ne  doit  fere  grâce  en  crime  d'osure, 
et  l'en  ne  doit  pas  fere  mal  por  senblance  de  fere  bien  *. 

$  3.  Li  setiers  vaut  cinq  sols  ;  je  le  vaing  six  à  rendre  à  Pâques.  L'en 
demende  se  l'en  le  doit  fere  ?  Et  l'en  dit  que  non ,  et  deffant  l'en  que 
l'en  ne  face  plus  ce  ^. 

§  4.  Uns  bons  se  plaint  d'un  autre,  qui  tenoit  sa  terre  en  gages, 
et  qui  avoit  eu  des  fruiz  outre  le  chetel.  Li  rois  commende  que  s'il  est 
issint ,  qu'il  ait  sa  terre  arrière  ^. 

§  5.  Li  filz  aus  osuriers ,  qui  sont  hoirs  leur  père ,  sont  tenu  à  ren- 
dre les  usures  que  lor  pères  ont  eues,  quant  li  pères  sunt  mors  7. 

§  6.  L'en  demende  ci  deus  choses  :  se  cil  est  usuriers  qui  baille  les 
deners  sanz  nuie  convenance,  et  nus  n'en  baillast,  s'il  ne  cuidast  avoir 

guarredons. 
§  7.  Enprès  demende  l'en  se  cil  est  usures  qui  vent  sa  chose  por 

'  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  3 ,  tit.  4  :  Z)e  *  Ibid.,  cap.  4. 

Clericis  non    residentihus  in   ecclesia  vel  '  Ibid.,  cap.  6. 

prœbenda ,  cap.  i,  4,  6.  *  Ibid.,  cap.  8. 

*  Ibid.,  cap.  10.  ^  Ibid.,  cap.  9. 

i  Ibid.,  lib.  5 ,  tit.  19,  cap.  i.  '  Ibid.,  cap.  10. 
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plus  qu'ele  ne  vaut,  à  terme?  El  l'en  dit  qu'il  font  mal,  car  pure  vo- 
lenté  fet  l'usure  '. 

§  8.  Li  usurier  font  jurer  à  lor  créanciers  *  qu'il  ne  redemenderont 
lor  usures,  et  qu'il  les  rendront.  L'en  commende  ci  que  bien  les  puent 
demender,  et  que  li  osurier  soient  forcië  au  poier;  car  nus  ne  doit 
gaagner  profit  por  mal  fere  ^. 

§  9.  Uns  lions  se  plaint  d'un  autre,  et  dit  qu'il  a  eu  cent  sols  de  lui 
de  usure,  et  dit  comment,  et  l'offre  à  prover  par  soi  et  par  garanz.  Et 
li  corpables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  L'en  de- 
mende  qu'an  dit  droit?  et  l'en  dit  que  il  n'i  a  que  serement;  et  li  chois 
est  au  copable.  Mes  deux  garanz  vausisoient. 

XV.  DE  US  ET  DE  PRIVILÈGE,  ET  DE  CHARTRE  DESSESSIE,  ET  DE 
INTERRUPCION  PAR  LÉAL  US  APERT  ET  PAR  TENUE  QUI  SOFFIST 
EN  CORT  DE  RARONIE. 

§  I.  L'en  dit  ci  :  qui  a  privilège,  et  n'en  use  dedanz  dix  anz,  que 
li  priviliéges  ne  li  doit  rien  valoir  *. 

§  1,  Uns  si  avoit  un  usage  en  un  bois,  par  privilège,  à  ardoir  et  à 
herbergier;  et  vandi  son  usage,  quant  il  s'en  devoit  herbargier.  L'en 
demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  qu'il  pert  l'usage;  car  il  re- 
quenoist  malvësement  le  bien  que  l'en  li  a  fet  ^. 

Enten  que  qui  use  de  son  privilège  par  tricherie  il  le  pert. 

§  3.  L'en  demende  comment  l'en  puetquasser  priviliége,  don  l'en  dit 
que  l'en  a  usé  tricherressement  ?  Et  l'en  dit  par  prèsant,  ou  par  conois- 
sance.  Et  se  li  prèsanz  est  niez,  enqueste  corra,  et  rendra  ce  que 
sera  trovè  en  l'enquesle.  Et  se  l'en  met  sus  sanz  prèsant ,  que  l'en  ait 
mesfet,  en  tel  chose  n'a  que  sormise,  ce  n'est  que  preuve;  car  moult 
seroit  grief  chose,  se  (de)  ton  don  que  je  aurai  fet,  me  venait  maus, 
c'est  à  entendre  qu'il  m'en  convenist  fere  bataille. 

*  Décret.  Greg.lXjlil).  5,  lit.  19,  cap.  6.  lib.  5,  tit.  33,  cap.  6  et  i5,  on  voit  les 

*  11  faut  lire  débiteurs.  privilèges   dont  la  prescription  est  sou- 
^  Ibid.,  cap.  8.  mise  aux  termes  de  trente  et  quarante  an- 

*  Sous  la  rubrique  de privUegiis  et  excès-  nées. 

sibus  privilegiatorum ,  Décret.  Greg.  IX,  ^  Ibid.,  cap.  ii. 


33o  LI  LIVRES  DE  JUSTICE 

§  4-  U'ïs  d'une  religion  orent  un  priviliége  del  roi,  que  toz  cez  qui 
se  rendoient  en  lor  ordre  seroienl  franc  de  costume.  Icil  religios  rece- 
voient  genz,  et  lor  metoient  seignaus  es  piz,  et  voloient  qu'il  fussent 
frans  de  coslumes.  L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que 
tel  chose  ne  fet  mie  à  sofrir  ^  Car  tel  chose  est  plus  fêle  por  tolir  la 
droiture  au  seignor  que  por  autre  chose,  ne  il  ne  me  doit  pas  venir 
{mal)  de  la  don  li  bien  me  doit  venir. 

§  5.  L'en  demende  se  préviliége  qui  est  fez  en  péchië  est  tenables, 
et  qui  fet  plus  contanz  que  pez?  L'en  dit  que  tex  priviliéges  n'est  pas 
tenables;  car  torz  ne  doit  pas  issir  de  là  don  droiz  doit  nestre. 

§  6.  Por  ce  que  Templiers  et  Hôpiteliers  fessoient  moult  de  maus 
por  lor  préviliéges,  li  rois  establi  ci  qu'il  ne  recèlent  nus  qui  s'en  fuie 
por  son  fet;  et  s'il  recèlent  aucun  frère,  qui  encore  ce  qu'il  ont  remai- 
gnantou  siècle,  tex  ne  sont  pas  hors  del  poer  le  roi,  ainz  soient  jus- 
tice comme  li  autre. 

Cist  establissemenz  soit  gardez  ;  et  qui  fera  encontre,  l'en  praigne 
totes  ses  choses  temporelx ,  et  soit  hors  de  la  garde  le  roi.  Car  l'en  ne 
doit  pas  celui  garder  qui  autrui  droiture  viaut  dépécier.  Et  cil  qui  ne 
sont  convers  ne  doivent  pas  avoir  préviliége  de  convers  *. 

§  7.  Li  borgois  de  une  ville  avoient  un  priviliége  dou  roi ,  et  enpres 
le  perdirent,  et  requilrent  le  roi ,  com  il  eussent  lor  privilège  perdu , 
qu'il  lor  en  feist  un  autel ,  por  garder  la  ville  de  domage.  Et  cil  qui 
estoit  tenuz  au  fere,  et  com  cez  qui  estoient  prez  de  prover  la  ténor 
de  lor  prévilége,  et  disoient,  par  plusors  fez  estoit  li  préviléges  veuz 
en  l'ostel  le  roi  par  devant  le  roi.  Et  li  rois  sot  tôt  ce,  et  demende 
qu'en  dit  droiz  ?  et  l'en  respont  que  lor  préviHéges  doit  estre  refermez , 
car  nus  ne  doit  avoir  domage  sanz  colpe  ^. 

Rois  doit  porvoer  son  pueple  par  reson ,  et  aus  garder  de  péril  et 
de  domage. 

§  8.  Li  borgois  avoient  un  préviliége,  qu'il  ne  dévoient  point  d'est 
en  réaume,  et  se  voloient  deflendre  par  cest  prévilége,  qu'il  avoient 
del  roi.  L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que  tex  privi- 


'  Décret.  Greg.  IX,  lib.  5,     tit.  33,  '  Ibid.,  cap.  3. 

cap.  II.  ^  Ibid.,  cap*  la. 
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lëges  ne  vaut  riens;  car  cil  qui  le  dona,  ne's  pot  fere  frans  plus  que 
soi;  et  préviléges  qui  est  fez  contre  commun  profit  ne  vaut  riens ,  car 
tel  prëviliége  amoine  péril  de  perdurable  salut. 

§  9.  Il  avoit  clerz  en  un  lieu,  et  lessoient  habit  de  clerc,  et  fes- 
soient  moût  de  ribauderies;  enprès  prenoient  habit  de  clerc  por  def- 
fandre  lor  folies.  Li  rois  commende  que  se  tex  bacheliers  sunt  pris, 
qu'il  soient  mis  en  une  longuaigne,  cum  Ten  ne  doie  pas  soffrir  ribau- 
deries, mes  lancier-les  en  mauves  leu  '. 

§  10.  Por  ce  que  en  France,  et  an  moult  de  leus,  n'use  l'en  pas  des 
lois  de  Rome,  et  poi  trove  la  cause  que  par  droiz  de  costume  et  de 
décrez  ne  puisse  estre  déterminée,  por  ce  deffant  li  papes  Honoires  et 
li  rois  de  France  que  celés  lois  ne  soient  leues  à  Paris,  ne  iqui  anviron  ; 
et  qui  encontre  ce  fera ,  ne  soit  pas  oïz  en  cause,  et  soit  escommeniez  ^. 

§  I  j .  Aucuns  reçoit  la  franchise  de  l'Opitau  ou  del  Temple,  et  d'ail- 
lors,  et  prenoient  sainz,  et  les  metoient  en  lor  robes,  et  voloient 
avoir  tel  priviliége  com  cil  qui  estoient  en  la  religion.  Li  rois  com- 
mende que  tex  vilains  soient  de  tel  jostice  comme  li  autre  vilain  del 
païs,  et  que  ce  ne  lor  vaille  riens. 

XVI.    D'APIAUS,  DE  SUPPLICACION  ET  DE  FAUS  JUIGEMENZ. 

§  1 .  Qui  apele  de  malvés  juigemenz  n'a  pas  aucion  contre  les  juiges, 
ne  contre  les  juigeors,  an  els  riens  demander;  mes  les  demendes  et  les 
deffansses  apartienent  as  parties  averses.  Et  ce  fu  juigié  de  l'abie  de 
Corbie  et  la  commune,  et  de  monseignor  Johan  de  Saint-Cler  et  don 
conte  de  Bloys ,  et  do  prior  de  Saint-Sanson  d'Orliens,  et  des  homes 
d'Aratvile,  et  de  monseignor  Guillaume  de  Nulli,  et  de  une  habaesse 
noère  d'anviron  celui  leu  :  si  comme  l'en  l'use  en  l'ostel  le  roi. 

§  1.  Segont  la  costume  de  France,  l'en  ne  doit  pas  apeler,  car  ce  n'a 

*  Decrel.Greg.IX>lib.  5,lit.33,cap.37.  les  lieux  environnants.  Il  est  curieux  de 

*  Ibid.,  cap.  28.  Il  s'agit  ici  de  la  célè-  voir  rapporter  par  Fauteur  de  ce  manus- 
bre  décrétale  super  spécula ,  par  laquelle  crit  une  défense  dont  Tinfraction  constitue 
Honorius  III,  en  laao,  a  défendu  Tétude  à  peu  près  le  tiers  de  l'ouvrage  qu'il  a 
et  Tusage  du  droit  romain  à  Paris  et  dans  composé. 
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pas  este  usé.  Mes  se  aucuns  est  grevez  de  juigement,  il  doit  dire  tex 
paroles  :  «  Je  me  tiens  à  grevez  de  la  sentence  que  vos  avez  donée  contre 
moi,  qui  n'est  pas  bone,  ne  tele  comme  ele  doit  estre  seloncles  us  de 
la  terre,  ainz  est  malvèse,  et  ne  me  tiens  pas  [à]  apaieiz,  car  li  juige- 
menz  est  faus;  si  en  requier  l'amendement  dou  soverain.  » 

Et  quant  il  vient  devant  le  soverain,  si  doit  dire  tex  paroles  :  «  Sire, 
je  soploi  à  vos,  comme  à  soverain,  que  li  quens  de  Blois  a  donée  sen- 
tence contre  moi  en  la  cause  d'une  meson,  qui  ère  entre  moietGau- 
bert,  asise  en  tel  leu  et  en  tel  censive;  et  à  tel  jor  fut  donée  ,  et  de  tex 
genz;  laquele  est  fause  et  mauvèse,  et  non  droiturière,  selonc  les  us  do 
pais  :  por  laquel  chose,  sire,  je  vos  requier  amendement  dou  juigement. 

Lor  si  doit  dire  la  cause  resonable  por  quoi  li  juigement  est  mauves. 

§  3.  '  Et  li  clein,  et  li  répons,  et  li  errement  tuit  [de]  ce  plet ,  doivent 
estre  raporté  en  la  cort  dou  souverain ,  et  segont  les  erremenz  et  la 
suite  dou  plet,  l'en  fera  tenir  ou  dépécier  le  juigement  ;  et  que  cil  qui 
sera  trovez  en  tort,  l'amendera  par  la  costume  de  la  terre,  et  segont 
ce  que  li  rois  a  establit  desus  en  ses  Establissemenz,  ou  titre  d'apeler 
son  seigrwr  de  défaut  de  droit j  et  de  fauser  juigement  en  cort  de  roi^.  El 
issint  est-il  usé  en  l'ostel  le  roi. 

§  4'  I^'^i^  (loit  somer  son  seignor  lige  par  quinzeues  [et]  par  quaran- 
tenes ,  tant  que  li  anz  et  li  jorz  soit  passez,  et  lors,  se  il  ne  velt  ce  que 
il  a  meffet  amender,  o  fet  rendre  à  son  home  sa  chose ,  lors  se  puet 
plaindre  de  lui.  Mes  se  il  est  issint,  entre  deus,  que  sis  hons  perde  le 
sien,  et  il  Taist  requis  resonablement  antre  deus,  et  il  pert.le  sien, 
tantost  il  se  puet  plaindre  de  lui  sanz  dilacion. 

XVIL   lyESOINEMENZ  DE  JOR. 

§  f .  Se  aucuns  est  semons  devant  son  seignor  lige  ,  ou  devant  son 
seignor  de  mains,  ou  censier  devant  son  seignor,  et  il  se  deffant  par 
trois  simples  semonses,  et  la  quarte  soit  fête  par  ses  homes,  et  par  jui- 

*  Ce  qui  suit  jusqu'à  la  fin  du  S  3)  est  »  Ces  tilres  font  partie  du  livre  prcli- 

ajouté  en  marge  du  manuscrit  avec  un        rainaire;  on  les  trouvera  ci-après  à  TAp- 
renvoi.  pendice ,  p.  348. 
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gemanz,  et  défauz  juigîez  :  se  il  vient  enprès  requerre  le  sien,  il  ne 
l'aura  pas,  ainz  plédera  le  sien  devant  {tenant). 

§  li.  Derechief,  se  li  bons  ou  li  censiers  sueffre  issint,  et  trois  foiz 
est  semons  par  les  liges  homes  au  seignor,  et  juigiez  an  défauz;  et 
après  toz  ces  erremenz  est  semons  de  quaranteine,  à  venir  voir  le  jui- 
gement  de  la  sesine,  ou  à  dire  encontre  :  se  il  ne  vient  por  fere  ce  que 
il  doit  de  toz  erremanz,  l'en  ajuigera  à  l'aversere  la  sesine,  ou  au  seî- 
gnor,  se  li  sires  demende,  sauve  le  droit  de  la  propriété,  selonc  les  us 
do  pais,  et  la  costume  de  la  terre  aprovée  an  cort  de  barons  '. 


EXPLICIT. 


*  I^  table  des  rubriques  ajoute  trois        tient  ^sls:  De  l'iisaged'Orienqxs;  De pren- 
titres  que  le  corps  du  manuscrit  ne  con-       dre  malfeteurs;  Des  borgois  d'OrlienSs 
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Nous  donnons  ci-après  les  fragments  du  Liseré  de  Jostice  et 
de  Plet  dont  il  a  été  fait  mention  aux  pages  vu  et  viii  de  notre 
Préface,  sous  le  titre  de  Livre  préliminaire.  Ainsi  que  nous 
l'avons  indiqué,  ces  fragments  annoncés  dans  la  table  du  manu- 
scrit sous  la  rubrique  «  de  là  première  partie  des  costumes  de 
FRANCE,  »  se  composent  : 

1°  D'un  ancien  texte  de  l'ordonnance  de  i554,  sur  la  réfor^        ^J 
mation  des  mœurs  ;  ^ 

2*^  D'une  copie  avec  quelques  légères  variantes,  des  chapi- 
tres I  -VII  du  livre  I  des  Établissements  de  saint  Louis. 


I. 

DES  PROCEZ  LE  ROI  ET  DE  SES  ESTABLISSEMANZ  DE  SON  RÉAUME. 

TEXTE   DU   LIVRE   DE   JOSTICE   ET    DE   PLET  '. 

Lois ,  par  la  gr&ce  de  Deu ,  rois  de  France ,  A  toz  ceaus  qui  ceste  présente 
page  verront,  saluz.  Nos  deserrens  de  la  dete  de  la  réal  poesté  la  pez  et  le 
respous  de  noz  sojeiz,  ou  repous  desquex  nos  reposons,  Nos  avons  ordené  a  jà 

TEXTE    DU    EECUEIL    DES    OEDOlflfAlfCES. 

DU  DEVOIR  DE  LA  ROYAL  PUISSANCE.  avoDs  moult  grant  indignatioD  eticoDtre  ceux  qui 

Nous  voulons  moult  de  cuer  la  pais  el  le  repos        injures  leurs  font ,  et  qui  ont  envie  de  leur  pais  et 

de  nos  sougés,  en  qui  repos  nous  reposons  ,  et  si        leur  tranquillité.  Et  pour  ce  que  nous  osions  ces 

*  L,et  dilTérences  notables  qui  exittent  entre  le  texte  inédit  de  l'ordonnance  de  xa54.  concernant  b  réfonnation 
des  Boran,  placé  en  tète  da  Upre  de  Jostice  et  de  Plet ,  et  celai  qui  est  imprimé  dans  le  Recueil  des  Ordonnances 
des  rois  de  France,  t.  I ,  p.  67  -  75 ,  nous  ont  déterminés  à  les  réunir  ici.  La  comparaison  de  cet  deox  testes  ne  peut 
maoqner  d'offrir  qoclque  intérêt.  —  Voj.  aussi  Tordonnance  de  ia56,  pour  l'utilité  du  royaume. 
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aucunes  choses,  qui  sunt  ci-enprès  contenues,  contre  les  torzfesors  et  les  mau- 
ves qui  ont  an  vie  de  la  pez  et  dou  repos  d'icels  sozjeiz,  à  oslier  ces  injures  et 
à  réformer  Testât  de  nostre  règne  em  meauz. 

De  Vojice  au  baillify  et  de  la  forme  de  leur  seremanz, 

Ensorquetot  nos,  covoitans  chastier  les  compleintes  des  choses  qui  sunt 
mauvèsement  fêtes,  à  nostre  poïr,  en  baillies  et  es  autres  de  la  cort,  Nos  avons 
estraint  par  serement  les  baillis,  les  provoz,  les  vicontes ,  les  meors  des  viles, 
les  forestiers  et  toz  cels  qui  sont  cstabli  en  offices  soz  els  :  lequel  serement, 
se  il  le  trespassent,  il  en  recevront  paines  de  lors  biens,  ou,  se  la  chose  lou 
requiert,  de  lor  persones,  par  le  jugcniant  de  nostre  volentié  ou  de  cels  que 
nos  i  establirons  ;  et  se  il  avient  que  tels  provoz  ou  méors,  ou  vicontes  ou 
les  autres  plus  bas  ofliciaus  se  parjurent  en  ceste  partie,  que  li  baillif  les  pn* 
nissent  par  le  tesmoign  de  bones  persones  et  par  bons  conseilliers. 

Ensorquetot  il  jurront  tuit,  et  chascuns  par  soi,  des  devant  diz,  que  tant 
comme  il  tendront  la  baillié  que  il  lor  a  baillié,  ou  austre  poeste  ou  autre 
office,  quel  que  il  sera  des  devant  diz  feront  droit  ausit  au  maindre  comme 
au  greignor,  et  au  menor  comme  à  Testrainge,  et  à  Testrainge  comme  au  nez 
dou  pais,  et  à  toz  les  sojeiz,  sans  fere  différance  ne  de  persone  ne  de  na- 
cions;  et  guarderont  totevois  les  costumes  esprovées  en  lor  leus. 

Ensorquetot  il  jurront  que  il  requerront  noz  droiz  en  bone  foi,  et  salve- 
ront;  ne  à  nuil  autre  n'amenuiseront  lors  droiz,  ne  ne  tondront,  que  il  puis- 
sent savoir,  ne  n'enpoescheront. 


injures  et  enfourmons  Testât  de  nostre  Royaume  en 
miex ,  nous  avons  ordené  aucunes  choses  cy  après 
contenues. 

Adecertes  nous  convoitons  imprimer  les  plain- 
tes ,  tant  comme  possibilité  est ,  cz  baillies  et  es 
autres  de  la  court.  Les  baillis ,  prévois ,  vicomtes , 
maires  de  villes  et  quexqucs  autres  sous  eux  esta- 
blies,  avons  astreins  à  faire  tel  serment  comme 
dessous  est  cscript,  lequel ,  se  iceux  baillis  le  pas- 
sent, uous  reservons  à  l'arbitrage  de  nostre  vo- 
ient!* ,  ou  de  ceux  que  nous  à  ce  députerons,  telle 
peine  en  leurs  biens ,  ou  es  personnes  se  la  chose 
le  requiert,  comme  devra  eslre  jiigice  en  tel  cas, 
Et  se  il  avient  que  prévôts ,  maires ,  ou  autres 
sous  eux  cstablis  wiUent  contre  co  aller,  il  pour  ce 


seront  punis  des  baillis,  par  le  témoignage  et  con- 
seil de  bonnes  gens. 

Si  jurront  doncques  tous  ceux  devans  dis  «  el 
chacun  d'eux ,  tant  comme  ils  tendront  par  eom^ 
mission,  baillié*  prevostc,  ou  autre  qaelcoiiqiM 
office  devant  dit,  il  feront  et  rendront  droit  ansn 
aux  grcgneurs  comme  aux  mayeus ,  tant  tus  petits 
comme  aus  estranges ,  tant  ans  bcsoigneus  comme 
aux  sougcs,  sans  accoptacion  de  naiions  ou  de  per- 
sonnes ,  en  gardant  toutesvois  en  chacun  pays  ks 
us  et  les  coustumes  approuvées. 

Item.  Ils  jurront  que  il  nos  droits  requerront 
et  garderont  en  bonne  foy,  et  aussi  les  anciens 
droits  que  ils  sçauront ,  et  que  ils  ne  souflerront 
aucuns  en  estre  ostez,  amenuisez ,  ou  empeachies. 
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Ensorquetout  il  juront  que  il  ne  recevront  ne  don  ne  garredon  d'aucune 
persone,  ne  par  els  ne  par  autres,  en  deniers  nombrez,  ne  en  or  ne  an  argent, 
ne  en  nulles  autres  choses,  mobles  et  non  mobles,  ne  en  choses  qui  se  meu- 
vent par  els,  ne  en  bienfices  personés  ou  perpétués,  fors  boivres  et  mangerS) 
la  valor  desquex  ne  monte  en  une  senmaine  outre  la  some  de  x  sols  de  Paris  ; 
et  que  il  ne  procureront  que  li  dit  don  ne  li  dit  bénéfice  soent  doné  à  lor 
femes  ne  enfanz,  ne  à  lor  frères  ne  à  lor  serors,  ne  à  lor  neveuz  ne  à  lor 
nièces,  ne  à  nul  qui  lor  teigne  de  char,  ne  à  lor  conseilliers ,  ne  à  lor  menies; 
ainz  metront  grant  diligence  que  lor  femes,  ne  les  autres  personés  devant  dites 
ne  reteignent  ou  ne  receivent  ces  dons  ne  ces  garredons;  que  se  il  le  font, 
ausint  tost  comme  il  le  sauront,  que  il  le  porforcent  à  la  rendre  en  bone  foi, 
par  lor  serement. 

Ensorquetout  il  jorront  que  il  ne  recevront  prez,  ne  par  els,  ne  par  autres,  de 
nub  de  cels  de  lor  baillie,  ne  de  autres  qui  aent  cause  par  devant  els  en  pro- 
chain, outre  la  some  de  xx  livres  de  Paris;  lesquex  il  randent  dedanz  les  deus 
mois  que  il  les  auront  empruntez,  jà  seit  ce  que  cil  qui  la  li  preste  voille  le 
terme  alonguer. 

Et  sera  ajosté  à  serement  de  icels  que  il  ne  donront  riens,  ne  n*anvoeront 
riens  à  aucun  de  nostre  consoill,  ne  à  lor  femes,  ne  à  lor  enfanz,  ne  à  lor  mes- 
gnie,  ne  à  cels  qui  receivent  lor  conte,  ne  à  cels  que  nos  envaierons  à  visiter 
la  terre  ou  à  enquerre  lor  fez. 

Ne  que  il  n'auront  part  en  la  vente  de  noz  baillies,  ne  de  noz  autres  choses 
en  la  monoie. 

Et  que  il  ne  soztendront  en  lor  error  les  baillis  desléaus  ou  torzfesors,  ou 


Item,  Jurront  que  il  par  eux ,  ou  par  autres,  ne 
prendront  aucun  don  de  quelque  personne  que  ce 
soit ,  en  pecune ,  en  argent ,  en  or,  ou  en  autres 
choses  quelles  qu'elles  soient,  meubles  ou  non 
meuHtA^Bf  soient  mouvant,  ou  bénéfices  personnek 
ou  perpétuels,  fors  vins  et  viandes,  de  quoy  la  va- 
lue ne  surmontera  pas  la  semaine  dix  sols  parisis, 
et  que  il  ne  pourchasseront  qu'iceux  dons  ou  bé- 
néfices soient  faits,  ou  donnez  à  leur  femmes,  a 
leur  enfans,  à  leurs  frères,  à  leurs  seurs,  neveux, 
nièces ,  cousins ,  cousines ,  conseillers  ou  privez , 
ençois  eu  bonne  foy  mettront  diligence  que  leurs 
femmes,  ne  les  autres  personnes  devant  nommées, 
ne  prendront ,  ne  ne  recevront  nuls  des  dons  de- 
vans  dits,  de  quoy  se  ils  le  font,  et  il  le  soivent, 
il ,  en  bonne  foy,  les  contraindront  à  en  faire  res- 
titution par  leur  serment. 


Item^  II  jurront  que  de  ceux  de  leur  baillie ,  ou 
d'autres  qiii  ayent  cause  par  devant  euls ,  ou  que 
ils  sçachent  que  la  y  doient  avoir  prochenement , 
il  ne  prendront  prest,  outre  la  somme  de  vingt 
livres ,  lesquels  rendront  dedens  deux  mois ,  après 
le  contraut  du  présent  fiiit ,  jaçoit  ce  que  le  créan- 
cier voudroil  bien  alongier  le  terme  du  payement. 

Et  si  sera  adjouté  en  ce  serement ,  que  il  ne 
dourront ,  ne  n'envoyeront  rien  à  aucun  de  nostre 
conseil ,  ne  à  leurs  femmes,  enfans  ou  privez,  ne  à 
ceux  qui  recevront 4eur8  comptes,  ne  à  ceux  que 
nous  envoyerons  pour  visiter  ou  enquere  sur  eux. 

Item,  Que  es  ventes  des  baillies ,  ou  des  rentes , 
ou  de  nos  autres  choses,  il  ne  auront  part,  ne  aussi 
en  la  monoye. 

Item,  Que  les  baillis,  ou  injurieus,  ou  fiiisans 
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raimbors,  ou  sopeceneus  de  ousures,  ou  cil  qui  mainent  laide  vie  apertement; 
mes  amendent  les  forfez  d*icels  en  bone  foi.  * 

Ensorquetot  li  prévolz ,  li  viconte ,  li  méors  des  viles,  li  forestier  et  li  autre 
qui  sunt  cstabli  soz  els  en  offices,  [jurront]  que  à  lor  soverains,  ne  à  lor  famés, 
ne  à  lor  enfanz,  ne  à  lor  prochains,  ne  à  lor  mesnie,  ne  donront  aucune  chose. 
Et  en  la  fin  dou  serement,  conclnrront  toutes  ces  choses  et  chascune  por  soi 
garder  en  bone  foi ,  fors  ce  que  nos  lor  relâcherons  ;  ne  ne  feront  fraude  es 
devant  dites  choses,  ne  par  els  ne  par  autres. 

Adecertes  nos  ne  volons  pas  que  li  vicaires,  lesquex  li  baillis  sozestablissent 
por  els  aucune  foiz,  que  il  les  establissent,  se  il  ne  font  avant  le  serement 
selonc  la  forme  devant  dite. 

Et  [por]  que  ces  seremant  soent  gardé  plus  fermemant,  Nos  volons  que  tuit 
et  chascuns  por  soi  des  devant  diz  les  facent  en  commune  essise ,  par  devant 
clers  et  lays,  et  se  il  les  avoient  ores  fez  par  devant  nos;  que  non  pas  tant  seu- 
lemant  por  la  poor  dou  desdain  devin  et  dou  vostre  {nostre)  il  creinent  ancorre 
parjuremant  apert ,  mes  por  la  honte  de  la  confussion ,  et  de  ço  que  les  genz 
Ten  en  tendront  por  desléal. 

Adecertes  nos  volons  que  nostre  baillif  et  li  autre  qui  tiennent  office  soz  els, 
et  toz  cels  qui  tienent  offices  et  qui  reçoivent  noz  guages ,  que  il  se  tienent  de 
tote  parole  qui  torge  à  honte  et  à  vilenie  de  Dex ,  ne  de  sa  Mère ,  ne  de  ses 
Sainz;  et  de  jeu  des  dez,  fors  des  tables  et  d'eschas;  et  de  fornications  et  de 
tavernes. 


exactions ,  ou  soupeçounés  de  usures ,  ou  menaus 
apparemment  deshonneste  vie ,  ils  ne  soutendront 
en  leur  erreur,  ainçois  en  bonne  foy  corrigeront 
leur  excès. 

Item,  Ils  jurront ,  c'est  assavoir,  nos  prevosts , 
▼îcomtes,  maires  de  villes,  forestiers  et  autres  sous 
eux  establis  en  offices,  que  il  gregneur  d'eux,  ou 
estans  en  gregneur  office  d'eux ,  ne  à  leurs  femmes, 
ne  à  enfans,  proclieins,  ou  priviés ,  rien  ne  doiur- 
ront  Et  en  la  fin  de  leur  serment  ils  promettront 
en  bonne  foy  garder  tontes  les  choses  dessusdites, 
et  chacune  par  soy,  fors  que  il  nous  plaira  à  en 
relascher,  et  que  en  fraude  dc^clsoses  devant  dite» 
ils  ne  feront  aucune  chose  par  eux  ne  par  autres. 

Adecertes  nous  ne  voulons  pas  que  les  vicaires , 
que  les  baillis  sous-establiront  aucunes  fois ,  soient 
instiuiz  par  eux,  se  il  ne  font  avant  le  serment  en 
la  fourme  devant  dite. 


Et  pour  ce  que  ces  sermens  soient  plus  ferme- 
ment gardez ,  nous  voulons  que  ils  soient  faits  en 
pleine  oistse  de  tous  ceux  dessus  nommez  devant , 
clercs  et  lais,  neis  se  il  les  avoient  fais  devant 
nous  et  non  pas  pour  paour  seulement  de  Tindi- 
gnation  devine,  ne  de  nous ,  mes  pour  ce  que  il 
redoute  encore  confusion  et  honte ,  et  purement 
manifeste. 

Item.  Nous  voulons  et  commandons  que  nos 
baillis,  et  autres  quelconques  offices  que  il  tien- 
gnent  sous  eux ,  et  aussi  tous  qui  prennent  gages 
de  nous,  se  tiengnent  de  dire  paroles  qui  tournent 
à  despit  à  Dieu,  à  sa  Mère  et  aux  Saints  de  Paradis, 
et  que  il  ne  jeiient  à  jeu  de  dez ,  ne  à  écfiez ,  et 
que  il  se  tiengnent  Cit  fornication  faire,  et  de  aller 
en  taverne. 
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Et  deffendons  estroitement  à  noz  bailliz  devant  diz  que  il  n'achatent  par 
els  ne  par  autres,  tant  comme  saministracions  dure,  aucunes  possessions  en 
sa  baillie,  tricharressement,  ne  en  autre  baillie,  sanz  nostre  commandemani  ;  et 
se  il  le  font,  que  cil  achat  ne  vaille  riens,  et  les  possessions  achatées  ainsint 
soient  mises  en  nostre  borse,  se  il  nos  plest. 

Ensorquetout  nos  deffendons  à  nos  bailliz  devant  nomez  que,  tant  comme 
il  seront  baillis,  ne  facent  mariage  dVIs  ou  de  lor  enfanz,  ou  de  lor  frères 
ou  de  lor  sorrors,  ou  de  lor  nevoz  ou  de  lor  nièces,  ou  de  ceaus  qui  lour 
teignent  de  char,  ou  d'aucunes  de  sa  mesnie  ou  persones  de  sa  baillie,  sanz 
nostre  espécial  commandemant;  ne  ne  metent  les  devant  diz  en  religions, 
ne  n'aquirent  bienfices  de  sainte  iglisse,  ne  possessions;  ne  ne  reçoivent  man- 
gers, ne  procuracions  en  meson  de  relegion  ou  environ ,  sanz  nostre  espëcial 
licence. 

Adecertes,  les  défans  que  nosfomes  de  mariages  et  de  non  aquerre  posses- 
sions, ne  s'estent  pas  es  prévoz,  es  mères  et  es  autres  menors  officiaus  qui  ten- 
dront les  menors  prévôtez  et  les  austres  offices,  es  leus  où.  il  ont  leur  me- 
noir.  En  tel  menière  toutevoies  que  il  ne  facent  ce  en  nostre  domage,  ne  en 
lautrui. 

Adecertes  nostre  baillif  et  li  autre  officiai  se  gardent  que  il  niaient  multitude 
de  bedels,  et  que  il  en  aient  au  plus  pou  que  il  porront,  à  fere  les  comman- 
demanz  de  toz;  et  icels  noment  en  commune  assisse,  où  autrement  il  ne  seront 
pas  tenuz  por  bedeaus. 


Item,  Nous  deffendons  estroitement  à  nos  bail- 
lis, que  il ,  durant  leur  admiuistratiou,  ne  achatent 
en  leur  baillie  aucunes  possessions,  ne  en  autres , 
par  fraudes  y  se  n'est  par  nostre  congié,  laquelle 
chose,  se  il  la  font,  nous  tenons  Tachapt  pour  nul, 
«t  voulons  se  il  nous  plaist,  icelles  possessions  ache- 
tées estre  à  nous  appUquiées. 

Item,  Nous  deffendons  à  nos  baillis ,  que  tant 
comme  ils  seront  baillis,  sans  espécial  assentement, 
ils  ne  marient  ne  leurs  enfans,  ne  leurs  frères,  leurs 
seurs,  neireus,  nièces,  cousins,  ne  autres  de  leur 
menie,  à  personne  nulle  de  leur  baillie,  ne  ne 
meittent  iceux  en  religion,  ne  ne  leur  acquerent 
bénéfices  de  Sainte  -  Église ,  ou  aucunes  posses- 
sions. 

Et  si  leur  deffendons  aussi  que  il  ne  prengnent 


gittes,  en  maisons  de  religions  ne  environs ,  à  leurs 
dépens,  sans  nostre  congié.  ^ 

Adecertes  Tinhibition,  ou  deffense  que  nous 
faisons  de  mariages,  et  de  non  aoquerre  posses- 
sions ,  nous  ne  l'estendons  pas  aux  prevostty  maires, 
et  autres  mendres  officiaux ,  qui  tendront  prevos- 
tez ,  mairies ,  et  autres  offices ,  es  lieux  là  où  il 
maindront,  mes  que  il  le  facent  sans  lezion  de 
nous,  et  d'autres. 

Item,  Nos  baillis  se  prengnent  bien  garde ,  et 
aussi  nos  autres  officiaux,  que  il  n'ayent  multitude 
de  bedeaus,  ainçois  s*en  facent  au  moins  que  euls 
pourront,  pour  mettre  à  exceqution  les  comman- 
demens  des  cours ,  et  si  les  nomment  en  pleine  et 
commune  assise,  ou  autrement  il  ne  soient  ja 
tenus  pour  bedeaus. 

43. 
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Et  là  où  li  bediaus  ou  li  serjanz  seront  anvaié  hors,  que  il  ne  soent  pas  creu 
se  il  n'ont  letres  de  lor  soverains  ;  et  se  il  sunt  trové  autrement  feissant  exé- 
cueion  de  mandemant,  il  seit  dit  au  baillif ,  et  punisse  icels  convenablement. 

Et  que  nostre  baillif  ou  li  autre  officiaus  qui  sunt  plus  bas,  ne  grèvent  noz 
sozjeiz  et  contre  droit.  Nos  deffendons  à  icels  que  por  nule  dete,  fors  por  la 
nostre,  ne  prengnent  aucuns  de  noz  sozjeiz,  ne  ne  lou  tienge  pris. 

Adecertes,  nos  ne  volons  pas  que  noz  baillif  lièvent  amandes  por  mesfez 
ou  por  forfez,  se  eles  ne  sunt  jugées  et  estimées  par  le  consoil  de  bones  genz, 
en  communs  jugemanz,  jà  seit  ce  que  eles  seient  avant  gagies.  Et  se  cil  à  qui 
Ten  met  sore  le  crime  ne  veaut  atendre  jugement,  jà  soit  ce  que  la  corz  lou 
li  offre,  et  offre  certaine  pécune  por  Tamende,  et  le  crime  soit  tex  douquel 
Ten  a  costume  recevoir  amande  de  deniers  :  il  lisse  à  la  cort  recevoir  icele,  se 
il  voent  que  ele  soit  convenable,  ou  se  ce  non,  il  face  l'emande  jugier,  et  com- 
bien ele  monte,  si  comme  il  est  desus  dit,  jà  seit  ce  que  li  copables  se  voille 
sozmetre  de  tôt  en  tôt  à  la  volontié  de  la  cort.  Et  se  gardent  bien  li  baillif  et 
li  autre  ofBcial  davant  dit,  que  par  menaces  ne  par  espoentemanz,  ne  par  mau- 
mener  en  ropout  ou  en  apert,  ne  facent  tant  que  aucuns  ofEre  esmande,  ne  ne 
Tescuse  sanz  cause  resonable. 

Adecertes,  nos  deffendons  que  cil  qui  tendront  les  prévos^ez,  les  vicontez 
et  les  autres  baillies,  ne  les  vendent  à  austre  ;  et  se  il  i  a  pluseors  acliateors,  li 
uns  tienge  la  juridicion  et  soit  quites  des  tailles  et  de  cuillaites  et  de  autres  fés 
communs,  desquex  li  autre  soloient  estre  quites.  —  Adecertes  nos  deffendons 


El  là  où  bedeaus  ou  tergens  seront  envoyez  en 
lointeins  lieus ,  sans  letres  de  leur  souverain ,  si 
ne  soient  de  rien  creus,  et  se  il  sunt  tronvez 
faisans  excequtious,  ou  mandemens  autrement,  si 
soit  mandé  aux  baillis ,  qui  les  puniront  conve- 
nablement. 

Item.  Ne  nm  baillis,  ou  autres  mendret  officiaus 
grèvent  nos  subgés  contre  justice,  nous  leur  def- 
fendons que  pour  nulle  doibte  fors  pour  la  nosire, 
ils  ne  prengnent  nul,  ne  tiengnent  pris. 

Item,  Nous  ne  voulons  pas  que  les  amendes  pour 
nialesfeçons ,  ou  pour  doibtcs,  soient  levées  par  nos 
baillis,  se  elles  ne  sunt  avant  jugiées,  ou  taxées  en 
jugement,  par  conseil  de  bonnes  gens,  jaçoit 
co  que  elles  ayent  avant  esté  gagiées.  Et  se  toutes 
voyes  cil  à  qui  crime  est  mis  sus,  la  court  li  offirant 
jugement  ne  le  vouloit  attendre ,  et  ofTrist  certeine 
|>ecnne  pour  Tamende ,  et  le  crime  soit  tel  de  quoi 


amende  pecuniere  soit  accoustumée  à  estre  levée, 
loise  à  la  court  recevoir  icelle,  se  elle  void  que  ce 
soit  chose  $»mpetant,  ou  se  ce  non,  souffise  li 
Tamende  estre  jugiée  et  estimée  selon  ce  que  des- 
sus est  dit ,  jaçoit  ce  qne  cil  qui  seroit  coupable  se 
voulsist  sousmettre  à  la  volenté  de  la  court.  Ton- 
tesvoyes  prengnent  soi  bien  garde  li  baillis  et  offi- 
ciaus devans  dis ,  que  par  menaces ,  espouvenle- 
mens,  ou  chaudes  machinations,  en  appert,  ou 
couvertement  ,  il  ne  amenient  aucun  à  offrir 
amande ,  ou  accusent  sans  cause  raisonnable. 

Item.  Nous  deveons  à  ceuls  qui  auront  tenus /^r»»- 
vostez,  ou  rentes,  ou  autres  baiilies,  que  ils  ne  les 
revendent  à  autres,  meis  se  il  y  avoit  plusieurs  ache- 
teurs, l'un  d'eux  seul  hait  la  vendition  «t  joisse  de 
la  franchise,  en  chevauchiées ,  tailles,  cuellettes  et 
autres  charches  communes ,  dequoy  autres  ont  ac- 
coustumée à  joir.  Toutes  voyes  nous  deveons  que 
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que  Ten  ne  vende  iceles  as  filz  des  baillis,  ne  à  lor  frères,  ne  à  lor  neveux  ne  à 
lor  nièces,  ne  à  lor  cousins,  ne  à  lor  mesgnie.  -^  Adecertes  nos  deffandons  que 
cil  qui  achatent  les  prévôtez  ou  les  autres  baillies,  ne  porforcent  randre  à  els, 
ou  à  lor  conpaignons  aucun,  lor  propres  detes  qui  lor  sont  deues,  se  n'est  de  lor 
prévostez  ou  de  lor  baillies;  mes  la  demandent  à  rendre  par  la  main  dou  baillif 
ou  de  lor  soverain  juge,  ausint  comme  il  fesoint  se  il  ne  tenisseint  point  de 
prévosté  ou  de  baillie. 

Adecertes,  nos  qui  volons  clorre  la  voie  as  malices,  tant  com  nos  povons, 
defFendons  fermemant  que  li  baillif  ne  li  autre  officiaus  devant  dit,  ne  travaillent 
noz  sozjeiz  en  aucunes  causes  ne  en  besoignes,  sanz  cause  resonable;  mes  il 
auient  (oient)  chascuns  el  leus  où  il  ont  acostumé  oïr  et  tenir  jostice  ordenaire; 
que  icels,  grevez  de  travaus  et  de  dépans,  ne  seent  forcié  de  leissier  lor  droit. 

Adecertes,  com  l'en  ne  doie  à  aucun  tolir  son  droit  sanz  cause  ou  sanz 
cope,  Nos  deffendons  à  nos  baillis  et  as  autres  devant  diz,  que  il  ne  desseis- 
sisent  aucun  sanz  conoître  de  la  cause,  ou  sanz  nostre  espécial  mandemant; 
ne  que  il  ne  grièvent  noz  sozjeiz  de  novelles  rainçons,  ne  de  costumes,  ne  de 
fés;  ne  que  il  ne  demandent  eschauguiète  por  cause  de  tolir  à  noz  sozjeiz, 
mes  facent  fere  eschauguiète  quant  il  sera  besoing  tant  solement;  et  lors, 
quant  il  la  voudront  fere  en  lor  persone,  que  il  ne  seent  forcez  doner  deniers 
por  la  rainbre. 

Adecertes,  il  ne  facent  défens,  se  droit  ne  lo  requiert,  de  blé  ne  de  vin,  ne 
de  autre  marcheandise  porter  hors  de  la  terre  ;  et  lores  le  facent  par  bon 


elles  ne  soient  vendues  à  fils,  frères,  neveus,  ou 
cousins  ou  as  privez  des  baillis.  Et  si  ne  voulons 
que  ceuls  qui  achèteront  icelles  prévostez  on  bail- 
lies, esploitent  leurs  doibtes  propres.  C'est  assavoir 
celles  qui  leurs  snnt  deûes,  non  pas  des  prévostez, 
ou  autres  baillies ,  ou  à  leurs  conipaignous ,  de  leur 
propre  autorité ,  ainçois  par  la  main  du  bailli ,  ou 
du  plus  haut  juge  les  requièrent ,  aussi  comme  se 
il  ne  tenoient  prevosté  ne  baillie. 

item.  Pour  ce  que  nous  voulons  clore  la  voye 
aux  malices,  tant  comme  nous  povons,  nous  de- 
veons  fermement  que  baillis,  ne  autres  officiaus 
devant  dis ,  en  causes ,  ou  besoignes ,  quelles  que 
elles  soient,  ne  travaillent  nos  subgés  par  remoe- 
mens  de  leus,  sans  cause  raisonnable ,  meis  oient 
chacun  ez  lieos,  là  où  il  ont  accoustumé  estre  ois, 
meisroement,  pour  ce  que  se  ils  estoieni  gravez  de 


travail  et  de  dépens,  que  il  ne  delessassent  leurs 
droits. 

Et  pour  ce  que  sans  coupe  nul  ne  doit  estre  privé 
de  son  droit ,  nous  deveons  aux  baillis  et  aus  autres 
devans  dis  que  ils  ne  destaisissent  nuls  sans  cog- 
noissance  de  cause ,  ou  sans  nostre  espedal  mande- 
ment, ne  que  il  tourmentent  nos  subgés  de  nouveleji 
exactions,  coutumes,  ou  autres  charchcs,  ne  ue 
mandent  chevauchiées  pour  cause  d'exaction  de 
pecunes,  mes  pour  cause  nécessaire  en  toutes  ma- 
nières, et  lors  ne  contreingnent  point  ceux  qui 
voudront  faire  chevauchiée  personnel  à  la  reem- 
brer,  la  pecune  donnée. 

Item.  Us  ne  fusent  nois  deffenses  de  bled,  de 
vin,  ou  d*antres  marchandises  traire  hors  de  la 
terre,  sans  cause  contreignant ,  et  lors  o  bon  con- 
seil meur,  et  non  souppeçonneus  soit  fait.  Et  ce 
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conseil  et  meur  et  non  soupeceneus;  et  quant  il  l'auront  fet  ou  conseil,  que 
il  ne  le  dépiècent  sanz  conseill;  et  tant  comme  ce  durt,  que  il  n'en  facent 
grâce  à  aucun. 

Adecertes,  nos  volons  que  tuit  noz  baillis,  granz  et  menors,  quant  lor  office 
sera  feniz,  remainge  cinquante  jorz  en  icele  baillie,  ou  il  laissent  procnrator 
suffisant  por  els,  qui  respongent,  par  davant  cels  que  noz  i  métrons,  de  cels 
qui  se  plaindront  d'els.  {V'oiv  la  note  à  la  fin  de  TAppendice,  ci-après,  p.  35o.) 

Adecertes,  Tordenemant  que  nos  avons  fet  naguières  des  Juis,  nos  volons 
que  il  soit  guardez  fermemant,  liquex  est  tex  :  li  Juif  cessent  de  osures  et  de 
sortiliéges;  et  li  Talamuz  et  li  autre  livre  as  quex  lédenges  sont  trovées,  seent 
ars;  et  li  Juif  qui  ce  ne  voudront  garder,  seent  geté  hors;  et  cil  qui  ce  ne  gar- 
deront, soent  puni  léalment;  et  tuit  li  Juif  vivent  de  lor  labors  de  lor  mains, 
r>u  de  marcheandisse ,  sanz  termes  et  sanz  osures. 

Après,  Testablissemant  que  nos  feismes  jadis  à  Meleun  ',  par  le  conseil  de 
noz  barons,  nos  comroandon  que  il  seit  fermemant  gardez  et  tenuz,  c'est  à 
savoir,  que  barons,  bayllis,  ne  autres  persones  ne  facent  avoir  as  Juis  lor  dete; 
ne  aucuns  en  nostre  règne  ne  retiegne  Juif  d'autrui  seignorie ,  ne  n*enpeesche 
que  aucuns  ne  puisse  son  Juif  prandre  comme  son  propre  serf,  jà  soiet  ce 
que  il  ait  fet  longue  demore  longuemant  en  autre  seignorie.  Adecertes,  nos 
défandon  des  Crestiens,  si  comme  il  est  contenu  en  celui  meisme  establisse- 
mant,  que  li  baron,  ne  nostre  baillif,  ne  autres  persones  lor  facent  avoir  osures; 
et  nos  entandons  osures  ce  .qui  est  outre  le  chetel.  Et  cest  establissemant  qui 
fu  fet  à  Meleun,  volons-nos  que  nostre  baillif  gardent  et  facent  garder  en 


que  par  ce  conseil  sera  fait ,  ne  soit  relevé ,  ne 
celiiy  durant  il  ne  facent  à  aucun  grâce  especial. 

Item.  Nous  voulons  que  tous  nos  baillis,  maires 
et  autres  mendres,  leur  office  fiai  *  demeurent ,  ou 
lessent  souffisant  procureur  pour  euU  en  icelle  bai- 
lie  par  cinqwmte jours,  pour  ce  que  ils  responneot 
à  ceux  qui  de  euls  se  pleindront  par  devant  ceux 
à  qui  Ten  le  commettra. 

Item,  L'ordenance  des  Juifs  nous  voulons  que 
elle  soit  gardée,  qui  est  telle,  c'est  assavoir  que 
les  Juifs  cessent  de  usures ,  blaspbcsmes ,  sors  et 
carat ,  et  que  leur  Talemus  et  leurs  autres  livres 
es(|uiex  sunt  trouvez  blasphèmes  soient  ars ,  et  les 
Juifs  qui  ce  ne  voudront  garder  soient  boutées 
hors  ,  et  les  transgresseurs  soient  loyaument  pu- 
nis. Et   si  vivent  tous  les  Juifs  des  labeurs   de 

'   Kn  décembre  ia3o.  Voy.  Ordonn,  1. 1 ,  p.  53. 


leurs  mains,  ou  des  autres  besoignes  «ns  uium. 
En  seurquetout  nous  commandoni  que  l'etliUù- 
sement  fait  jadis  à  Meleun ,  du  conseil  de  nos  ba- 
rons ,  soit  fermement  gardé  et  tenu ,  c'est  UHmnr 
que  baillis,  l>arons ,  ou  autres  qoelconqnet  person- 
nes ne  facent  avoir  nulle  doibte  aux  Juifii  et  qae 
nul  en  tout  le  Royaume  ne  tiengnent  Jmfd^amirmy 
seigneurie  ne  u'empeiche  que  aucun  ne  puisse  pren- 
dre soit yf«/ comme  son  propre  serf,  combien  que 
il  ait  demouré  sous  autre  seigneiuie.  Des  Chres- 
tiens  aussi  comme  en  iceluy  establisseoient  est 
contenu  que  nos  barons,  baillis,  ou  autici  quel- 
conques personnes  ne  facent  avoir  aux  Jaifii  nulles 
usures  quelque  chose  que  il  y  ait  outre  le  tort. 
Et  c'est  establissement  fait  à  Meleun,  voulons  nous 
que  nos  baillis  gardent  et  facent  girder,  Uni  en 
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nostre  terre  et  en  la  terre  de  noz  barons  ou  de  autres,  se  il  en  défaillent,  après 
ce  que  il  en  auront  esté  requis  soufisemmant. 

Adecertes,  les  foies  femes  communes,  de  chans  et  de  viles,  seent  getées  hors; 
et  quant  Ten  lor  aura  ce  amonesté  et  devéé,  li  juge  d*icels  lour  prangent  lor 
biens,  ou  autres  par  Tautorîté  de  cels,  jusque  à  la  cote  bu  le  pelîçon.  Ensor- 
quetot  qui  loera  meson  à  foie  feme  commune,  ou  recevra  bordeaus  en  sa 
meson,  el  soit  tenue  souder  au  baillif  dou  leu,  ou  au  prévost,  ou  au  juge,  tant 
comme  la  pension  de  la  meson  vaudra  en  un  an. 

Après,  nos  défandon  que  nus  jeue  es  diz  en  nule  manière,  se  n*est  es 
tables  ou  as  eschas;  et  défendons  les  escoles  des  diz,  et  volons  que  eles  soent 
deffendues  en  totes  manières;  et  cil  qui  les  tendront  soent  puni  duremant: 
forge  de  diz  soet  défendue  par  tout. 

Nus  ne  soit  receuz  à  fere  demore  en  tavernes,  se  il  n'est  trespassanz,  ou 
se  il  n'a  aucun  estage  en  icele  taverne. 

Après,  nos  défandon  que  aucuns  ne  preigne  en  nostre  terre  aucun  cheval 
contre  la  volejité  à  celui  qui  le  cheval  sera,  fors  por  nostre  propre  besoigne; 
et  lor  soent  pris  des  chevaus  loaiz  par  noz  baillis  ou  par  noz  prévolz  et  par 
les  méors  des  viles,  ou  par  cels  qui  sont  en  lour  leus;  et  se  li  cheval  loez  ne 
poent  soufire  à  nostre  servise  fere,  li  baillif  ou  li  prévost  ou  les  autres  per- 
sones  devant  nomées  ne  prangent  pas  les  chevals  au  marcheanz  trespassanz, 
ne  as  poures,  mes  as  riches  tant  solement,  se  il  poent  soffîre  à  nostre  proprt* 
servise  fere. 


nostre  terre  comme  en  la  terre  de  nos  barons ,  ou 
d'autres  se  il  en  deffailloient,  puisque  il  en  auront 
esté  requis. 

Item.  Soient  boutées  hors  communes  ribaudes, 
tant  de  champs  commes  de  villes,  et  faites  les  moni- 
tions ,  ou  deffenses ,  leurs  biens  soient  pris  par  les 
juges  des  lieus,  ou  par  leur  autorité,  et  si  soient 
dépoiiillez  jusqu'à  la  cote ,  ou  au  pelicon.  Rt  qui 
loiiera  maison  à  ribaude,  ou  recevra  ribauderie  en 
sa  maison ,  il  soit  tenu  de  payer  au  bailli  du  lieu 
ou  au  prévost,  ou  au  juge,  autant  comme  la  pension 
vaut  en  un  an. 

Et  avec  ce  nous  deffendons  étroitement  que  nul 
ne  jeiie  aux  dez,  aus  tables,  ne  ans  échets,  et  si  def- 
fendons escoles  de  dez,  et  voulons  du  tout  cstre  de- 
vées,  et  ceux  qui  les  tendront  soient  très  bien  punis. 


Et  si  soit  la  forge,  ou  Teuvre  de  dez  deveyé  par- 
tout. 

Item.  Nul  ne  soient  reçeû  à  faire  demeure  t>n 
taverne,  se  il  n'est  trépassant,  ou  il  n'a  aucune  man- 
sion  en  la  ville. 

m 

Item.  Nous  deffendons  que  nul  en  nostre  terre 
ne  prengnent  cheval  contre  la  volenté  de  celuy  ({iii 
le  cheval  sera  ,  se  n'est  pour  nostre  propre  besoin- 
gne.  Et  lors  prengnent  nos  baillis,  prevosts ,  ou 
maires,  ou  ceux  qui  seront  en  leurs  lieux ,  chevaux 
a  loyer,  et  se  les  chevaux  à  loyer  ne  soufGsoient  à 
faire  nostre  service ,  les  baillis,  prévôts,  ou  autres 
personnes  dessus  nommées  ne  prengnent  pas  les 
chevaux  aux  marchands,  ne  aux  poures  gens,  mes 
les  chevaux  aux  riches  homes  tant  seulement ,  se 
ils  peuvent  souCQre  à  nostre  service  faire. 
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Après,  nos  deffandons  que  li  cheval  as  persones  des  iglises  ne  soent  pris, 
ne  por  nostre  servise,  ne  pour  autre,  se  n'est  de  nostre  espécial  mandemant, 
ne  li  baillif  ne  li  autre  espécial  devant  dit  ne  prangent  chevals  plus  que  il  n'en 
sera  moitiers;  et  cels  que  il  prandront,  ne  relâchent  por  deners.  Les  choses 
que  nos  avons  dites  des  chevaus  prandre ,  nos  volons  que  eles  soent  gardées 
tant  quant  nos  plera,  sauve  les  servises  que  l'en  nos  doit,  et  noz  droiz  et  les 
autruis. 

Totes  ces  choses  devant  dites  donques ,  et  chascune  par  soi ,  que  nos  avons 
ordenées  a  jà  por  le  respous  de  noz  sojez,  volons  que  eles  soent  gardées  es- 
troitement  de  noz  baillis  et  de  noz  sojez,  sauve  ce  que  nos  retenons  la  plene 
poesté  réal  de  déclarer,  de  muer,  de  amander,  d'ejoster  ou  d'amenuiser.  Et  ce 
fu  fet  en  l'an  nostre  Seignor  m  ii""  l  iiii  anz  ou  mois  de  délayr  (décembre). 


item.  Nous  defiendons  que  pour  nostre  service, 
ne  pour  autre  nul  prenguent  chevaux  de  gens  de 
Sainte  Eglise ,  se  n'est  de  nostre  espécial  mande- 
ment ,  ne  ne  prengnent  baillis ,  ne  les  autres  devant 
dis  chevaus  fors  tant  comme  métier  nous  sera ,  et 
ceux  que  Ten  aura  pris,  par  argent  ne  soient  point 
reUchiés.  Ce  que  nous  avons  dit  de  chevaux  pren- 
dre, nous  voulons  que  soit  gardé  tant  comme  il 
nous  plaira,  sauls  nos  services,  nos  devoirs  et  nos 
droits ,  et  aussi  les  autruy. 


Toutes  les  choses  devant  dites,  et  chacune  d'iceU 
les,  lesquelles  nous  à  présent  pour  le  repos  de  nos 
subgés,  avons  ordenées,  nous  voulons  que  soient  des- 
troitement  gardées  de  nos  baillis  et  subgés,  retenue 
à  nous  la  plenité  de  la  Royal  puissance  de  y  décla- 
rer, muer,  ou  corrigier,  adjouster,  ou  amenuiser. 
Ce  fut  fait  à  Parts  Tan  mil  deux  cens  cinquante 
quatre  en  mois  de  décembre. 
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IL 

De  Vqfice  au  préuost  et  de  contraindre  tesmoinz  à  porter  tesmoignage  par- 

deuant  els  '. 

I.  lui  prëvoust  de  Paris  tendra  ceste  forme  à  ses  plez  :  Se  aucuns  muet  de- 
vant lui  question  de  marché  que  il  fet  contre  autre,  ou  demande  héritagei  li 
prévost  semondra  celui  de  qui  l'en  se  plaindra;  et  quant  les  parties  vendront 
à  lor  jor,  li  demanderres  fera  sa  demande,  et  cil  à  qui  Ten  demandera,  res- 
pondra  à  ce  j or  meismes  se  ce  est  de  son  fe( ,  et  se  ce  est  d*autrui,  il  aura  un 
tout  soûl  autre  jor  à  respondre,  se  il  le  demande;  et  à  cest  jor  respondra.  Se 
cil  à  qui  Ten  demande  quenoist  ce  que  l'en  dira  contre  lui,  li  prévost  ce  que 
sera  queneu  fera  tenir  et  entériner,  segont  ce  qui  est  acostumé.  Se  cil  à  qui 
l'en  demande  ne  dist  aucune  chose  qui  valoir  doie  à  sa  défanse,  et  se  il  ave- 
noit  que  cil  à  qui  l'en  demande  meist  en  ni  ce  que  l'en  demandera,  ou  que  cil 
qui  demande  niast  ce  que  l'en  li  metoit  à  sa  défense  à  qui  Ten  demanderoit  : 
les  parties  jurront  de  la  querele.  Et  la  forme  dou  seremant  sera  tele  :  Cil  qui 
demande  jurra  qu'il  croit  avoir  droite  demande,  et  qu'il  respondra  vérité  à  ce 
que  l'en  li  demande,  selonc  ce  qu'il  croit;  et  que  il  ne  donra  riens  à  la  jostice 
ne  ne  prometra  por  la  querele ,  ne  aus  tesmoinz,  fors  les  despans  aus  tesmoinz  * 
nécesseres*;  ne  n'enpeschera  les  preves  de  son  aversaire  de  néant';  ne  riens 
ne  dira  encontre  les  tesmoinz  qui  seront  amenez  contre  lui,  qu'il  ne  croie  que 
voirs  soit;  et  que  il  n'usera  'de  fauses  preuves.  Cil  [à]  qui  l'en  demandera,  jurra 
que  il  croit  avoir  droit  de  soi  deffandre,  et  jurra  les  autres  choses  qui  sont 
dites  desus.  Après  cest  seremant,  li  prévost  demandera  aus  parties  la  vérité  de 
ce  qui  sera  fet  devant  lui.  Et  se  cil  à  qui  l'en  demandera  met  en  ni  ce  que 
l'en  demandera,  se  cil  qui  demande  a  ses  tesmoinz  prez,  li  prévoz  les  recevra 
tantost;  se  non,  cil  qui  demande  porra  avoir  deus  jors,  se  il  veaut,  à  prover,  et 
non  plus,  ou  Ions  ou  corz,  selonc  ce  que  les  tesmoinz  seront  loin  ou  près, 
selonc  ce  qui  senblera  bien  au  prévost^.  Ce  est  à  savoir,  quant  les  tesmoinz 
seront  présanz,  lors  demandera  li  prévost  se  cil  contre  qui  il  sont  amené 

■  Texte  imprimé  des  Étabtissemens  de  Saint  3  i^es  mots  de  néant  manquent  à  Timprimé. 

Louis,  liv.  I,  ch.  i  :  Comment  le  Prévost  se  doit  4  Ce  passage  de  notre  texte,  beaucoup  plus  clair 

contenir  an  ses  ple's.  Recueil  des  Ordonnances,  que  riroprimé,  est  conforme  à  la  leçon  de  deux 

1. 1,  p.  108  et  suiv.  manuscrits  cités  en  note  dans  le  Recueil  des  or^ 

'  L'imprimé  porte  :  fors  qtie  leurs  despens.  donnances,  I,  109. 
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volt  riens  dire  contre  les  persones ,  et  convendra  qu'il  en  respoingne.  Se  il 
dit  que  non,  d'ileuques  en  avant  ne  porra  riens  dire  contre  els;  se  il  dit  oïl, 
il  convendra  qu'il  die  quoi;  et  se  il  dit  chose  qui  vaile,  Ten  li  metra  jor  à 
prover  ce  que  il  dit  contre  les  tesmoinz,  un  seul.  Et  recevra  li  prévoz  les  tes- 
moinz  dou  demandemant,  juré  chascun  por  soi  et  an  secré,  et  tantost  les  po- 
pleera;  et  porra  dire  contre  les  diz  cil  à  qui  l'en  demande,  chose  qui  vaille.  Et 
se  il  avenoit  que  quant  tesmoinz  seront  amenez,  que  cil  à  qui  l'en  demande 
deist  par  son  seremant  que  il  ne  queneîist  les  tesmoinz,  l'en  li  donra  jor,  se  il 
le  demande,  à  dire  contre  les  tesmoinz  ou  contre  les  persones,  un  seul;  et  un 
autre  jor  à  prover,  se  il  dit  chose  qui  vaille,  et  il  le  demande;  et  neporquant 
li  tesmoin  dou  demandant  seront  receuz  et  publié  en  la  menère  qui  est 
dite  desus.  Et  se  il  avenoit  que  tesmoinz  fussent  amenez  contre  les  tesmoinz 
au  demandeur,  l'an  demanderoit  à  celui  demandeur,  selonc  ce  qu'il  est  dit 
desus,  se  il  voudront  riens  dire  contre  les  tesmoinz  qui  seront  amenez  à  re- 
prover  les  siens,  et  convendroit  que  il  respondist  selonc  ce  qui  est  dit  desus, 
et  garderoit  l'en  la  forme  devant  dite  en  totes  choses;  ne  plus  de  tesmoinz  ne 
seront  receuz  d'ileuques  en  avant  à  reprover  tesmoinz.  Et  donront  jugement 
li  prévolz  selonc  toz  les  erremanz ,  se  la  chose  estoit  clère  ;  ne  ne  porra  l'en 
apeler  de  son  jugemant.  Mes  l'en  porra  soploier  au  roi  que  il  le  jugemant 
voie,  et  se  il  est  contre  droit,  que  il  le  dépièce.  Cist  meismes  ordres  de  preuves 
fere  sera  gardez  selonc  plez  de  héritage  ou  de  apartinance  à  héritage.  Dere- 
chié;  se  cil  à  qui  l'en  demande  met  aucune  chose  à  sa  défanse  qui  vaille ,  li 
ordres  desus  diz  sera  tenuz  et  '  gardez  as  preuves  fere.  Ce  est  à  savoir  que 
faus  tesmoinz  sera  puniz ,  selonc  ce  que  li  prévolz  verra  que  bien  soit  ;  et  se- 
ront tesmoinz  contrainz  à  porter  tesmonaige  es  quereles  qui  seront  devant  les 
prévolz. 

De  def fondre  batailles  et  d^ amener  leiaux  presses  *. 

II.  Nos  desfendons  bataille  partout  nostre  domene,  en  toutes  quereles,  mes 
nos  n'ostons  mie  les  clains,  les  respons,  lés  contraignemanz ,  ne  touz  autres 
erremanz  qui  ont  esté  acostumé  à  cort  laie  jusque  à  ores  ^,  selonc  les  usages 
des  divers  pais,  fors  tant  que  nous  [en  ostons]  les  batailles,  et  en  leu  des  ba- 
tailles nos  melons  preuves  des  tesmoinz,  de  Chartres,  et  si  n'outons  mie  les 
preuves  autres  bones  et  loiaus  qui  ont  esté  en  cort  laie  jusque  à  ores. 

"  Tenuz  et  manquent  à  Timpriiné.  donnance  de  ia6o  (Ordonn,.,  1. 1,  p.  87  et  suW.). 

*  De  dejfendre  bataille* ,  et  cT amener  prueves,  ^  Denis,  tes  responses,  les  contremans,  qui  ajtHt 

Établiueoiens,   liv.  I,  cb.  a.  ^  Voy.  aussi  Tor-         esté'accoustumés,  imprimé. 
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De  dénoncier  la  paine  aus  plaintiSy  et  de  dire  contre  tesmoinz  '. 

III.  Nos  commandons  que  se  aucuns  hons  veaut  apeler  aucun  home  de 
murtre,  qu'il  soit  oïz.  Et  quant  il  voudra  fere  sa  clamor,  que  l'en  li  die  :  Se  tu 
vcls  apeler  de  murtre,  tu  seras  oïz;  mes  il  te  convient  que  tu  te  lies  à  sofrir 
tel  paine  comme  tes  aversaires  sofreroit,  se  il  la  doit  atenir.  Et  soies  certains 
que  tu  n  auras  point  de  bataille,  einz  te  convendra  prover  par  tesmoinz  jurez; 
et  si  convient  que  tu  en  aies  deus  bons  au  meins.  Et  bien  amoine  tant  de  tes- 
moinz quant  te  plesra  à  prover,  quantque  tu  cuideras  que  aider  te  doie,  et  se 
te  vaille  ce  que  te  doit  valoir;  quar  nos  ne  tolons*  nule  preve  qui  aist  esté 
receue  en  cort  laie  jusque  à  ores,  fors  que  la  bataille.  Et  saches  bien  que  tes 
aversaires  poura  dire  contre  tes  tesmoinz.  Et  se  cil  qui  apeler  veaut,  quant 
len  li  aura  ensint  dit,  ne  veaut  poursiure  sa  clamor,  lessier  la  puet  sanz  poine 
et  sanz  clamor  et  sanz  péril.  Et  se  il  veaut  sa  clamor  porsiure ,  il  fera  sa  clamor 
si  comme  l'en  la  doit  fere  par  la  costume  dou  pais;  et  aura  ses  respiz  et  ses 
contremanz;  et  celui  qui  l'en  apelera  aura  ses  défanses  et  ses  contremanz,  se- 
lonc  la  costume^  de  la  terre.  Et  quant  l'en  vendra  au  point  dont  la  bataille 
soloit^  venir,  cil  qui  provast  par  bataille  se  bataille  fust,  provera  par  tesmoinz. 
Et  la  jostice  li  fera  venir  ses  tesmoinz  as  couz  ^  de  celi  qui  les  requiert ,  se  il 
sont  desoz  son  poer.  Et  se  cil  contre  qui  les  tesmoinz  seront  amené ,  veult 
aucune  reson  dire  contre  les  tesmoins  qui  seront  amené  contre  lui,  par  quoi 
il  ne  doivent  estre  receu,  l'an  l'orra;  et  se  la  resons  bone  est  et  aperte,  et 
communémant  seue  ^,  li  tesmoin  ne  seront  pas  receu  ;  et  se  la  resons  [n'est] 
communémant  seue,  et  ele  est  niée  ^  de  Tautre  partie,  l'en  en  enquerra  i  les 
tesmoinz^  de  l'une  et  de  l'autre  partie,  et  seront  li  diz  tesmoin  publiez  au 
parties.  Et  se  il  avenoit  que  cil  ^  contre  qui  li  tesmoin  seront  amené,  vossist 
dire,  après  le  pupliemant,  aucune  chose  resonable  contre  les  diz  tesmoinz,  il 
seroit  oïz;  et  puis  enprès  fera  la  justice  son  jugemant. 

I  D'appeller  homme  de  murtre,  et  d* annoncer  la  4  Que  la  bataille  devra,  imprimé. 

peine  au  pleintif.    Établissements,  liv.  I,  ch.  3.  5  partons  tesmoins,  aus  cous,  imprimé. 

Rec.  des  Ordonnances^  I,  m.  ^  Sauvée  à  Timprimé,  corrigé  en  seue  à  la  note. 

*  Contons,  imprimé,  et  corrigé  en  t*ostons  à  la  7  L'imprimé  porte  muée,  corrigé  en  note  par 

note.  Notre  manuscrit  donne  la  bonne  leçon.  une  variante  empruntée  à  un  autre  manuscrit. 

3  Les  deux  membres  de  phrase:  et  aura  ses  •  Resons,  à  Timprimé,  corrigé  ea  tesmoins  à  la 

respiz selonc  la  costume ,   manquent   à  Tim-  note. 

primé.  9  £t  se  cil,  imprimé. 
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Des  quas  de  haute  jostiee  en  baronie  '. 

IV.  Et  en  ceste  menière  ira  l'en  avant  es  querelesde  traïson,  de  rat,  et 
d*arson ,  et  de  larrecin ,  et  de  touz  crimes  là  où  il  a  péril  de  perdre  vie  ou 
membre,  là  où  Ten  fesoit  bataille:  e  an  touz  ces  caz  devant  diz,  se  aucuns 
est  acuscz  par  devant  aucun  baillif ,  li  baillis  orra  la  querele  jusque  as  preuves, 
et  adonc  il  les  nos  savoir  fera,  et  nos  i  envoirons  pour  les  preuves  oïr;  et  as 
preuves  oïr  apelerunt  cil  que  nos  i  envoerons,  de  cels  qui  devront  estre  au 
jugemant  fere. 

Comment  Ven  apele  home  de  servage  en  cort  laie  *. 

V.  En  querele  de  servage,  cil  qui  demandera  home  comme  son  serf,  il  fera 
sa  demande  et  porseura  sa  querele,  selonc  Tancienne  costume,  juqu'au  point 
de  la  bataille;  et  en  leu  de  la  bataille,  cil  qui  provoit  par  bataille  provera  par 
tesmoinz,  ou  par  chartre ,  ou  par  austres  preuves  bones  et  léaus  qui  ont.  esté 
acostumées  en  cort  laie  ^  jusque  à  ores  ^,  ce  que  il  provast  par  bataille.  Ein- 
sitque,  se  cil  qui  demande  preuve,  cil  que  il  demandera  li  remaindra  et  de- 
morera  comme  son  serf;  et  se  il  ne  preuve,  il  demorra  en  la  volentié  au  set- 
gnor  por  l'amande. 

Ùe  fausser  juigement  en  cort  de  roi^. 

VI.  Se  aucuns  velt  fauser  jugemant,  en  païs  là  où  fausement  de  jugemant 
afierent ,  il  n'i  aura  point  de  bataille  ;  mes  li  clains  et  li  respons  et  li  autre  erre- 
mant  dou  pleit  seront  resporté  à  nostre  cort;  et  selonc  les  erremanz  dou  pleit, 
Fen  fera  tenir  ou  dépécier  les  jugemanz.  Et  cil  qui  sera  trovez  en  son  tort, 
l'amendera  selonc  la  costume  de  la  terre. 

D^apeler  son  seignor  de  défaut  de  droit, 

VII.  Se  aucuns  veaut  apeler  son  seignor  de  défaute  de  droit,  il  convendra 
que  la  défaute  soit  provée  par  tesmoinz,  non  mie  par  bataille,  ensique,  se  la 

>  De  qiuu  de  haute  justice  de  baronnie.  Établis-  daof  Timpriiné:   «  Ainsi  cil  qui  demaDde,  pnievc 

sements,  liv.  I,  ch.  4.  Bec,  des  Ordonn,^  1, 1x3.  *«  celi  que  il  demaodera  comme  son  serf,  et  se  il 

*  De  demander  homme  comme  son  serf.  Établis-  «•  défaut  de  prueve ,  il  demourra  en  la  volenté  au 

sements,  Ht.  I,  ch.  5.  ihid. ,  p.  ix3.  «  seigneur  por  Pamende.  >•  Les  variâmes  n*ont  pas 

^  Cort  laie  manque  à  Timprimé,  mais  il  est  ré-  non  plus  la  darté  de  notre  leçon, 

tabli  à  la  note  d'après  trois  autres  manuscrits.  ^  De  fausser  jugement  Établissements,  liv.  I , 

4  A  partir  de  ce  mot,  Tarticle  se  termine  ainsi  ch.  6.  làid.^  p.  11 3. 
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défaute  n'est  provée,  cil  qui  apelera  son  seignor  de  la  défaute,  i  aura  tel  domage 
comme  il  doit  par  la  coustume  dou  païs  ';  et  se  la  défauts  est  provée,  li  sires 
qui  est  s^pelez  i  perdra  ce  que  il  doit  par  la  costume  de  la  terre. 

Est  à  savoir  que  li  tesmoin  qui  seront  amené  en  querele  de  servage ,  ou  en 
querele  où  Ten  apele  son  seignor  de  défaute  de  droit ,  seront  publiez  si  comme 
il  est  dit  desus;  et  se  cil  contre  qui  li  tesmoin  seront  amené  velt  dire  aucune 
chose  renable  contre  les  tesmoinz  qui  sont  amenez  contre  lui,  il  sera  oïz. 

De  punir  faus  tesmoins  \ 

VIII.  Se  aucuns  est  repris  ou  atainz  de  faus  tesmoinaige  es  quereles  devant 
dites,  il  demorra  en  la  volenté  de  la  justice* 

Les  batailles  ostons-nos  en  nostre  demaine,  à  touzjorz,  et  volons  que  les 
autres  choses  soent  tenues  en  nostre  domainne  si  comme  il  est  dévissé  par  desus, 
en  tiel  menière  que  nos  i  puissions  mètre  et  oster,  et  amander,  quant  il  nos 
plerra,  se  nos  veons  que  bien  soit. 


La  table  du  manuscrit  du  Livre  de  Josiice  et  de  Plet  contient  en  outre  ces 
deux  rubriques  :  «  \^  De  la  forme  des  batailles  hors  dou  demaine  le  roi,  2°  et 
comment  l'en  doit  homme  apeler  de  larrecin  '.  »  Elle  se  termine  par  le  mot 
EXPLICIT,  écrit  en  lettres  majuscules  alternativement  rouges  et  bleues,  espa- 
cées par  des  lignes  de  points  verticales. 

1  Le  titre  sommaire,  ainsi  que  le  début  du  cha-  ^  On  trouvera  ci -dessus,  p.  287  et  294,  deux 
pitre, jusqu'à  ce  mot,  maoqueni à  Timprimé.  chapitres  imprimés  sous  les  rubriques:  Comment 

2  Depugnirfaus  tesmoins.  Établissements,  liv.  I,  l*en  doit  apeler  home  de  larrecin ,  et  Comment  l'eu 
ch.  7.  Rec.  des  Ordonn.  1, 1x4.  puet  apeler  de  larrecin. 
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Nous  transcrivons  ici  les  trois  derniers  chapitres  du  Trésor  de  Brunetto 
Latini^  encore  inédit;  ils  offrent  un  curieux  rapprochement  avec  un  article 
de  l'ordonnance  de  Saint  Louis.  {Voir  ci^dessuSy  p.  34a.) 

Commant  li  sires  se  doit  porveoir  entor  l'issue  de  sa  seignorie. 

Après  ce,  doiz-tii  assambler  les  juges  et  les  notaires,  elles  autres  officiaus,  et  prier  et  amo- 
nester  que  toutes  quereles  qui  sont  devant  aus,  il  les  déliTre[nt]  selonc  jugement ,  et  que  il  ne 
laissent  néant  à  autrui  amandement.  Tu  nieismes  te  consoille  avec  aus,  et  pense  en  ton  cner 
se  tu  as  nelui  grevé  plus  ou  moins  que  droiz  ne  commande.  El  se  lu  as  laissié  néant  à  faire 
(le  ce  qui  est  au  livre  de  la  vile,  maintcnaut  le  porvoi  en  tel  menîère  que  lu  amandes  et  acom- 
plisses  et  tornes  à  point  ce  que  tu  pues,  ou  par  toi  ou  par  establissemenl  de  consoil;  car  li 
sages  governierres  se  porvoit  au  devant  ou  por  caus  qui  amandent  les  constilucions  ou  par 
les  consilleors  meismes,  et  se  fait  assodre  de  toutes  choses  qui  sont  parvenues  au  cbarobellain 
dou  commun  et  des  autres  chapistres  qui  sont  démostré.  Autresi  doiz  en  ton  tens,  se  mes- 
tiers  est,  trover  ambasseors,  parla  volante  dou  commun,  qui  te  facent  compaignie  jusqu'à  ton 
hoslel ,  et  qui  portent  grâces  et  saluz ,  et  bon  lesmoing  de  loi  et  de  tes  œvres  au  comun  de  ta 
vile.  Autresi  te  porvoi  par  le  comun  de  la  vile  de  maison  en  quoi  tu  detnoures  après  la  fin  et 
por  randre  ton  conte;  mais  n*oblie  pas  une  chose ,  que  dix-huit  jors  devant  la  fin  de  ton 
terme  faces  crier  sovant  et  menu,  que  chascuns  qui  doit  avoir  ne  petit  ne  grant  de  toi  ne  des 
tiens,  que  il  veigne  panre  son  paiement,  et  fai  tant  que  tuit  soient  paie  bien  et  bel.  Autresi, 
garde  que  tu  ne  reteignes  Texamplc  de  touz  les  chapistres  et  des  eslablissemenz  dou  consoil 
qui  touchent  à  toi  ou  à  ton  sairement,  en  tel  menière  que  lu  l'an  puisses  aidier  se  l'an  meist 
sor  toi  aucune  chalonge. 

Des  choses  que  li  sires  doit  faire  à  l'issue  de  son  office. 

El  quant  vient  au  darien  jor  de  ton  ofïice,  tu  doiz  assambler  la  gent  de  la  vile,  et  dire 
devant  aus  de  granz  paroles  et  agréables,  por  a(}ueiTe  l'amor  et  la  bienvoillance  des  citéiens, 
et  ramantevoir  toutes  bones  œvres,  les  honors  et  1c  profit  dou  comun  qui  sont  avenu  à  ton 
tens,  et  mercier  les  de  l'amor  et  de  i'onor  que  il  ont  fait  à  loi  et  as  tiens,  et  offrir  toi  et 
tout  ton  pooir  en  lor  servise,  en  toute  ta  vie;  et  por  miaus  atraire  les  corages  des  gens,  tu 
puez  dire  que  se  aucuns  a  mesprii  contre  sairement,  ou  par  peresce,  ou  par  non-savoir,  ou  par 
autres  choses,  lu  li  pardones,  se  ce  n'est  murtriers  ou  lierres  ou  autres  malfaitorsou  dampné 
de  la  vile.  Mais  toutesfoiz  relien  à  toi  toute  la  seignorie  jusqu'à  la  mie-nuit,  où  lu  la  com- 
mandes au  noviau  prévost.  Après  ces  parlemenz,  le  jor  meismes  ou  l'autre  après,  selonc  la 
manière  dou  païs,  doiz-lu  randre  au  noviau  seignor  ou  au  Chamberlain  les  livres  et  toutes  les 
choses  que  tu  avoics  de  par  le  comun  ;  et  puis  l'an  iras  à  l'oslel  où  tu  doiz  herbergier,  tant 
comme  tu  demorras  à  randre  ton  conte. 

Commant  li  sires  doit  demorer  à  randre  son  conte. 

Quant  lu  es  à  ce  venuz,  il  le  covienl  estre  sindées  et  randre  ton  conte  de  Ion  office  à  toi 
et  as  tiens;  et  se  il  i  a  nul  qui  se  plaigne  de  toi,  tu  te  doiz  faire  baillier  le  libellé  de  sa  de- 
mande, et  avoir  consoil  de  les  sages, et  respondre  si  comme  il  te  consoillent.  En  ceste manière 
doiz-lu  demorer  juqu'au  jor  qui  fu  establiz  quant  tu  preis  la  prévoslé.  Lors,  se  à  Dieu  plaist, 
tu  seras  assois  honorablement,  et  prendras  congié  dou  consoil  et  dou  comun  de  la  vile, 
et  l'an  iras  chiez  toi  à  gloire  et  à  honor. 

Biblioth.  nat ,  ms.  igS,  Supplcm.  Iraoç.,  fol.  229  r%  c.  i  v**. 
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,^  ^^/  --.  ,^'  f        .      \:         '       ,/'•--'      -    .  .:>^^'.^   f^'    '"»    ^'.      '..    .' 


Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  faire  ici  un  Glossaire  de  l'ancien 
droit  français  ;  cet  ouvrage  d'ailleurs  existe  depuis  longtemps ,  et  il 
atteste  la  science  d'Kusèbe  de  Laurière,  son  auteur  ^  Notre  tâche  est 
plus  modeste  et  plus  en  rapport  avec  nos  forces  :  nous  nous  bornons 
à  donner  l'explication  des  mots  hors  d'usage  qui  se  rencontrent  en  si 
grand  nombre  dans  le  texte  du  Lwre  de  Jostice  et  de  Plet. 

Dans  un  glossaire  spécial  comme  celui-ci,  nous  avons  dû  recueillir 
les  mots  anciens  sous  toutes  les  formes  que  l'inattention,  la  négligence 
ou  l'ignorance  du  scribe  ou  copiste  leur  ont  données.  Seulement  nous 
avons  pris  le  soin  de  renvoyer  toutes  ces  variantes  à  la  véritable 
forme  orthographique  du  mot,  quand  elle  s'est  retrouvée  dans  le  texte. 

\u  xiii^  siècle ,  le  grand  nombre  de  dialectes  et  l'absence  d'un  corps 
savant  investi  d'une  autorité  régulatrice ,  devaient  naturellement  pro- 
duire beaucoup  d'instabilité  dans  la  manière  d'écrire  les  mots;  cette 
instabilité,  qui  a  fait  croire  longtemps  que  le  vieux  français  était  dé- 
pourvu de  toute  règle,  nous  a  permis  d'accompagner  d'exemples  les 
variantes  qui  n'étaient  pas  dues  uniquement  à  l'inexpérience  du  scribe: 
malheureusement  le  Liseré  de  Jostice  et  de  Plet  renferme  un  certain 
nombre  de  mots  qui  n'ont  pas  d'autre  origine.  Non-seulement  le  co-* 
piste  malencontreux  estropie  le  vocabulaire,  mais  il  viole  presque  à 

'  En  voici  le  titre:  Glossaire  du  Droit  nances  de  nos  roys,  dans  les  costumes  du 
fraDçois,  contenant  l'explication  des  mots  royaume,  dans  les  anciens  arrests et  les  an- 
difficiles  qui  se  trouvent  dans  les  ordon-       ciens  titres ,  etc.  Paris,  1704,  a  vol.  in-4^. 
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chaque  ligne  les  règles  anciennes,  si  habilement  exposées  par  MM.  Ray- 
nouard  %  Fallot^,  Ampère^,  Génin  ^  et  Orell  ^. 

Cependant,  malgré  ses  imperfections  grammaticales,  le  texte  du 
livre  de  Joslice  et  de  Plet  a  fourni  des  exemples  à  Sainte-Palaye^,  Bar- 
bazan  7,  Capperonnier  *^  et  Roquefort  9,  et  il  faut  bien  l'avouer,  ces 
derniers  lexicographes,  dans  les  exemples  qu'ils  lui  ont  empruntés, 
ont  encore  ajouté  à  ces  imperfections.  Nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  signaler  ici  les  fautes  les  plus  graves  parmi  celles  qui  se 
rencontrent  dans  la  série  des  exemples  extraits  par  Capperonnier,  et 
que  l'on  trouvera  imprimés  en  note  dans  la  Préface  de  M.  Rapetti  ci- 
dessus  ,  p.  i-v  '®. 


'  Observations  philologiques  et  gram- 
maticales sur  le  roman  de  Rou  et  sur  quel- 
(fues  règles  de  la  langue  des  trouvères  au 
XII*  siècle.  Rouen,  1829,  in-8°. 

'  Recherches  sur  les  formes  gramma- 
ticales de  la  langue  française  et  de  ses  dia- 
lectes au  XIII*  siècle,  etc.  Paris,  iSSp, 
gr.  in-8". 

'  Histoire  de  la  littérature  française  au 
moyen  âge. . . .  Introduction.  Histoire  de 
la  formation  delà  langue  française.  Paris', 
i'8/ii,in-8^ 

^  Des  variations  du  langage  français 
depuis  le  xii*  siècle,  ou  Recherclies  des 
principes  qui  devraient  régler  l'ortho- 
graphe et  la  prononciation.  Paris,  1845, 
in-8°. 

^  All-Fraiizôsisch  grammatik,  etc.  Zu- 
rich, i83o,  in-8°. 

''"  Glossaire  français,  ms.  n**  i  o557  k,  3 1 , 
vol.  in-fol.  Bibl.  Nat.  Nous  sommes  du 
moins  porté  à  croire  que  Tancienne  Cou- 
tume d'Orléans  qu'il  cite  à  propos  de  l'em- 
ploi de  \a  pour  \e ,  n*est  autre  que  le 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

Dictionnaire  ou  Glossaire  de  l'an- 
cienne langue  française;  4  vol.  in-fol.  ras. 
B.  L.  F. ,  n°  3,  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. —  Dictionnaire  des  anciens  mots 


françois,  ms.  in-fol.,  n<>  54o,  Suppl.  franc., 
à  la  Bibliothèque  nationale. 

•  Histoire  de  saint  Louis,  par  le  sire  de 
Joinville,  etc.  Paris,  1761,  in-fol. 

*  Glossaire  de  la  langue  romane,  rédige 
d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale,  et  d'après  ce  qui  a  été  imprimé 
de  plus  complet  en  ce  genre,  etc.  Paris, 
1808,  2  vol.  in-8^  et  i  vol.  de  supplément, 
Paris,  1820,  in-8°. 

'"  Nos    rectifications    ne    s'appliquent 

qu'aux  mots  suivants  : 

Jgrcifer.  «  Je  me  tiens  agrevcz  de  la  sen- 
tence. » —  11  faut  lire  a  grevkx;  et  ce 
n'est  pas  au  folio  178  v®  du  manuscrit 
qu'on  doit  aller  chercher  ce  passage , 
mais  au  folio  198  v°,  c.  a. 

Aloer,  «  Johans  de  Biaumont  dit  que  cil 
«  qui  (iloa  la  chose  est  tenus  à  celui  à 
«  qui  ilaloa  dou  loage.  »  —  Johans  de 
Beaumont  dit  que  cil  qui  loa  la  chose 
est  tenuz  à  celui  à  qui  la  loa  dou  loage. 

Âpoier,  Ce  mot ,  dans  l'exemple  cité,  ne 
signifie  pas  appuyé,  mais  satisfait. 

Arme,  «  Qui  prie /7ar  soi ,  » —  por  soi. 

Aîfoutir,  «  La  loy  que  li  empereur  fist  des 
'(  avoitires  eu  des  communs  *juigemens, 
<«  par  quoi  cil  qui  font  des  avoitires  sont 
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Quant  à  RoqueForl,  non-seulement  il  cite  le  manuscrit  du  Liseré  de 
Jostice  et  (le  Plet  sous  plusieurs  titres  différents,  souvent  dans  la  même 
page',  mais  les  nombreux  fragments  qu'il  y  a  puisés  sont  copiés  si 
incorrectement  que  Terrata  entraînerait  fort  loin  *.  On  peut  en  juger 
du  reste  par  le  nombre  de  corrections  placées  entre  crochets,  à  laide 
desquelles  nous  avons  rétabli  le  texte  des  exemples  reproduits  d'après 
Roquefort  dans  notre  Glossaire.  Ce  moyen  même  n'a  pas  toujours  suffi, 


«  condainpné.  »  —  La  loi  que  li  empe- 
reres  fîst  des  avotires  est  des  comniuns 
jiiigeraenz,  par  quoi  non  pas  tant  sole- 
ment  cil  qui  bannissent  aucun  mariage 
sunt  puni  par  glaive,  mes  cil  qui  font 
lor  desléal  tricherie  d'hommes. 

Bouter,  a  Batre  est  o  dolor,  et  boter  saiiz 
dolor,  »  -^  et  boter  est  sanz  dolor. 

Esmer,  Le  passage  ne   se  trouve  pas  au 
fol.  170  v"  du  manuscrit ,  mais  bien  au 
fol.  70  v°,  c.  I. 

Lecherie,  «  P^r  cause  de  lecherie ,  »  —  por 
cause  de  lecherie. 

Mesei.  «  Par  fornication ,  »  —  por  fornica- 
tion. 

Mesnie,  «  Ou  autre  serf,  »> — ou  autrui  serf. 

Musar,  «  Une  costume  est^  »  —  ert. 
Ibid.    M  Apeler  a  nul  jugement,  ne  doner 
««  consoil,w  —  ne  a  donner  consoil. 

Oliphant.  «  Mes  chien  niert  pas  contenu,  » 
—  N*i  est  pas  contenu. 

Peliçons.  «  De  chans  ou  de  villes,  »  —  de 
chans  et  de  viles. 

Repondre.  «  Marcus  li  cm^trer^s  permet,  » 

—  SOFRK. 

Ibid.        «Soit  aperte,  soit  repose,  ^  — 
repote. 

*  Tomel,  p.  496;  t. II,  p.  242,  533.  Voir 
aussi  t.  I,  p.  II,  c.  I  :  Livre  de  Jostice  et 
de  Plet  ;  p.  laS,  c.  a,  Mss.  Bibl.  impér., 
u"  8407.  Tome  II,  p.  7a,  c.  i,  Ane.  Coût. 
d'Orléans.  Supplément,  p.  66,  c.  a,  mss. 
du  roi,  n'  8047,  ^^^f  ^tc.  Toutefois  Ro- 


quefort ,  en  cela  ,  n'a  fait  qu'imiter  les 
glossaires  manuscrits  de  Barba/an  ,  qu'il  n 
mis  largement  à  contribution. 

^  On  pourra  s'en  assurer  en  collation - 
nant  quelques-uns  des  exemples  imprimés 
dans  son  Glossaire,  aux  mots  :  Abuvrer, 
Amoillerer,  Appoier,  Assil,  Avotire;  Bal, 
Bau  ,  Bennissement ,  Bestorner,  Bogrerie, 
Bouter;  Cahimpnier  ,  Chambre  -  basse, 
Chans,  Copeor,  Costume;  Descovrer,  Di- 
gneté,  Domesche;  Eau,  Ënfoir,  Eschau- 
guette,  Escheèle,  Especialment;  Foir,  Fo- 
laïer ,  Font,  Forbannir  ,  Fornication, 
Fruitier;  Genou,  Gietz;  Haage,  Holerie^ 
Hopi tel ier,  Hors;  Institor  ;  Jeuer,  Joer; 
Larecéin,  Lédi,  Lés,  Lest,  Lever,  Loingain- 
gne,  Loisoit,  Loister;  Maagné,  Mahaigne, 
Mahain  ,  Manois  ,  Marçaiche  ,  Méaios , 
Meisme,  Mesel ,  Mesiere,  Mestiver,  Moi- 
chine ,  Mortaille  ;  Kestre ,  Non,  Non  aage, 
Nos,  Notonnier;  Occir,  Olerie,  Ordoer, 
Ostroi;  Patéurs,  Pez ,  Plusors;  Refui, 
Religios^  Repoinre ,  Roberie  ;  Seignau ,  Se 
il,  Selt,  Semblableté,  Serf,  Siervage,  So- 
cre ,  Solement  ;  Tcrrail ,  Toe  ,  Toloiste , 
Torfaiz  ;  Vend  âge,  Ventrière,  Verai ,  Voir  ; 
et  aux  mots  Artriniers,  Celantis,  Suppl., 
p.  a6  et  S6  ,  etc. 

La  collation  de  tous  ces  exemples,  d'a- 
près le  volume  imprimé,  est  impossible, 
attendu  que  le  texte  du  Livre  de  Jostice  et 
de  Plet  n'y  est  point  publié  intégralement. 
Voir  ci-de&sus.  Préface,  p.  li  ,  note. 
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et  notamment  au  mot  Chalongéey  nous  avons  ëté  obligé  de  transcrire 
en  entier  le  passage  littéralement  défiguré. 

L'ancien  français  avait  gardé  pour  les  substantifs  un  certain  nombre 
de  désinences,  derniers  vestiges  de  la  déclinaison  latine  ';  malheureu- 
sement les  glossaires  n'ont  pas  tenu  compte  de  cette  forme  grammaticale, 
longtemps  inaperçue.  De  là  une  foule  d'erreurs  faciles  à  éviter  aujour- 
d'hui. Ces  désinences  nous  ont  servi  de  guide  pour  le  classement  des 
mots;  ainsi  y  dans  notre  Glossaire,  le  sujet  précède  naturellement  le 
régime,  et  ce  n'est  qu'en  l'absence  de  l'un  que  l'autre  en  occupe  la  place. 

Peut-être  nous  objectera-t-on  que  nous  avons  admis  beaucoup  de 
mots  faciles  à  entendre;  mais  à  cet  égard  la  limite  était  difficile  à 
tracer,  et,  selon  nous,  c'est  ici  le  cas  d'appliquer  cet  axiome  :  Ce  qui 
abonde  ne  vicie  pas. 

L'un  de  nos  plus  grands  écrivains  a  dit  :  «  Un  dictionnaire  sans 
citation  est  un  squelette*.  »  Pour  que  ce  mot  si  juste  ne  pût  s'appli- 


'  Pour  nous  renfermer  dans  les  limites 
(le  notre  Glossaire,  nous  nous  bornerons  à 
citer  : 

1^  L'adjonction  ou  la  suppression  des 
lettres  s,  z,  ou  le  changement  de  ces  lettres 
en  t  pour  désigner  le  sujet  ou  le  régime  : 
aucuns,  aucun  ;  bans,  ban;  corages,  corage; 
mus,  mu;  pers,  per;avocmanz,  avoemant  ; 
contens^  content;  convenanz,  convenant. 
De  même  pour  les  adjectifs  :  franchiz,  fran- 
chi; gregiez,  gregié;  remuez,  remué. 

2*'  Le  changement  de  aus^  iaus^  en  a/, 
aily  el  :  chevaus,  cheval  ;  étaus,  étal;  léaus, 
léal;  desléaus,  desléal;  maus,  mal;  baus, 
bail;  consauz,  consail;  bediaus,  bedel;  ma- 
queraus,  maqucrel;  oisiaus,  oisiel. 

3^  De  €  en  ain  :  ante,  antain. 

4®  De  erres  y  ères,  terres  en  eor  ou  eur  : 
achaterres,  achatcor  ;  deffenderres,  deffen- 
deor  ;  demanderres,  demandeor;  empereres, 
empereor;  gaagnerres,  gaagneor;  herber- 
gerres,  herbergeor;  laborreres,  laboreor, 
mesurerres,  mesureor;  presterres,  pres- 
teorj  receverres,  receveor;  roberres,  ro- 


beor  ;  tricherres,  tricheor  ;  venderres,  ven- 
deor  ;  aidierres,  aideor;  apelieres,  apeleor; 
chalongierres,  chalongeor;  consentierres, 
consenteor. 

Aujourd'hui  on  retrouve  des  vestiges  de 
cette  double  désinence  dans  les  substantifs 
destinataire^  destinateiir,  donatâr/>v,  dont- 
teur,  avec  différence,  que  le  sujet  s'est 
changé  en  régime  et  le  régime  en  sujet. 

5°  lices  en  ant  :  enfes,  enfant  ;  en  on  : 
lerres,  larron;  mes,  mon  ;en  or:  detes,  detor. 

6°  De  ex^  iex  en  ef:  griex,  grief;  en  el: 
tex,  tel  ;  autretex,  autretel  ;  chetiex,  chetel. 

7°  De  inz  en  gnon  :  compaiiiz,  com- 
pagnon. 

S**  De  ires  en  enor  :  sires,  senor. 

9°  De  res  en  or:  maires,  maior;  mères, 
meor;  traîtres,  traïtor. 

10^  De  j  en/:  chiés,  chief;  sers,  serf. 

11^  De  ui  en  eus  :  dui,  deas;  anduî, 
andeus. 

•  Voltaire,  Correspondance  générale. 
Lettre  du  ii  août  1760. 
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quer  à  notre  Glossaire,  nous  y  avons  ajouté  de  nombreux  exemples ^ 
qui  sont  destinés  à  venir  à  l'appui  de  notre  traduction.  De  plus,  et 
aussi  comme  moyen  de  contrôle,  chaque  mot  est  accompagné  de 
quelques  renvois  aux  pages  du  livre  où  il  se  trouve.  Enfin ,  nous  don- 
nons ci-après  une  liste  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits,  d'où 
sont  tirés  les  exemples  insérés  dans  le  Glossaire  du  ZiVre  de  Jostice  et 
de  Plet. 

En  rédigeant  ce  Glossaire  et  la  Table  analytique  qui  le  suit,  nous 
nous  sommes  proposé  de  rendre  plus  facile  l'intelligence  d'un  docu- 
ment de  l'ancien  droit  français,  auquel,  malgré  ses  imperfections ,  on 
ne  peut  contester  une  véritable  importance  historique.  Puissions-nous 
avoir  atteint  notre  but  ! 

P.   CHABAILLE. 


LISTE  DES  OUVRAGES 


ils    OD     MAHOSCmiTS 


d'où  sont  tirés  les  exemples  cités  dans  le  glossaire  du  livee  de  jostice  et  de  plet. 


\DC  trad.  de  la  Bible ,  ms.  6701,  gr.iD*fol. ,  à  la 

Bibliothèque  nationale. 
Ane.  trad.  du  Digeste.  V.  Digeste  vielle. 
Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims ,  par 

Pierre  Varin.  Paris,  1839,  etc. ,  3  vol.  in-i". 
Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  Collection  de  Documents 

inédits  sur  l'tilstoirc  de  France ,  publiée  par  les  soins  du 

ministre  de  rinstrucUon  publique. 

Assises  de  Jérusalein ,  ou  recueil  des  ouvrages  de 
jurisprudence  composés  pendant  le  xiii*  siècle 
dans  les  royaumes  de  Jérusalem  et  de  Chypre, 
publiées  par  M.  le  comte  Beugnot.  Paris,  1841 , 
3  vol.  in-fol. 

Branche  des  royaux  lignages ,  chronique  métrique 
de  Guillaume  Guiart,  publiée  par  J.-A.  Buchon. 
Paris,  1818,  a  vol.  in•8^ 

Cérémonies  des  gages  de  bataille ,  selon  les  consti- 
tutions du  bon  roi  Philippe  de  France,  publiées 
par  G.-A.  Crapelet.  Paris  (i83o),  grand  in-8*'. 

Chanson  (la)  de  Roland  ou  de  Roncevaux,  du  xu* 


siècle,  publiée  par  Francisque  Michel.  Paris, 

1837,  grand  in-8''. 
Chanson  (la)  des  Saxons,  par  Jean  Bodel ,  publiée 

par  Francisque  Michel.  Paris,  1839,  a  vol.  in-8<>. 
Chastoiement  (le)  d*un  père  à  son  fils ,  traduction 

en  vers  français  de  l'ouvrage  de  Pierre  Alphonse. 

Paris,  1834,  pet.  in-S".  y.  Discipline  de  Clergie. 

Chevalerie  (la)  Ogier  de  Danemarcbe ,  par  Raim- 
bert  de  Paris ,  poème  du  xn"  siècle  (publié  par 
M.  J.  Barroîs).  Paris,  1843,  iii-4**  et  iii-80. 

Chronicle  of  the  war  between  the  English  and  tbe 

Scotsin  1173  and  1x74,  by  Jordan  Fantosme, 

now  published    by  Francisque  Michel.  Paris, 

1839,  in-8». 

Cette  chronique  a  été  réimprimée  dans  l'Appendice  à  la 
Chronique  de  Normandie  par  Benott .  1. 111 .  p.  no-tw. 

Chroniques  anglo-normandes.  Recueil  d'extraits 
et  d'écrits  relatifs  à  l'histoire  de  IlormaDdie  et 
d'Angleterre  pendant  les  xi*  et  xn*  siècles,  pu- 
blié par  Francisque  Michel.  Rouen,  1836-1840, 
3  vol.  in-8». 
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Chroniqoe  de  Bertrand  da  Gnesclin ,  par  Cuvelier, 
trouvère  du  xir"  siècle,  publiée  par  E.  Charrière. 
Paris,  1889,  3  Tol.  in-i**- 

Cet  ouTraie  et  le  suivant  font  partie  de  la  Collection 
de  Documents  Jnédits  sur  rhlstolre.de  France ,  publiée 
par  les  lolns  du  ministre  de  l'instruction  publique. 

Chronique  des  ducs  de  Normandie,  par  Benoit, 
trouvère  anglo-normand  du  xn*  siècle ,  publiée 
par  Francisque  Michel.  Paris,  i836>i844,  3  vol. 

in-4°. 
Chronique  de  Jordan  Fantosme.  Y.  Chronicle,  etc. 

Chronique  métrique  de  Godefroy  de  Paris ,  suivie 
de  la  taille  de  Paris  en  i3i3 ,  publiée  par  J.-A. 
Bochon.  Paris,  1827,  in-8**. 

Chroniques  de  Normandie,  publiées  d'après  deui 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi  à  Paris,  par 
Francisque  Michel.  Rouen,  1839,  pet.  in-i*** 

Cl.  Marot.  Yoy.  Œuvres  complètes ,  etc. 

Conqueste  (de  la)  de  Constantinoble,  par  JofTroi  de 
Villehardouin  et  Henri  de  Valenciennes  ;  édition 
de  M.  Paulin  Paris.  Paris,  i838,  ^r.  itt-8». 

Conseil  (le)  de  Pierre  de  Fontaines ,  nouvelle  édi- 
tion, publiée  d'après  un  manuscrit  du  xiii"  siè- 
cle, etc.,  par  M.-A.-J.  Marnier.  Paris,  1846,  in*8*'. 

Coutumes  (les)  du  Beauvoisis,  par  Philippe  de  Beau- 
manoir,  jurisconsulte  français  <lu  xm'  siècle, 
publiées  par  M.  le  comte  Beugnot.  Paris,  x84a, 
a  vol.  gr.  in^". 

Demandes  (les)  faites  par  le  roi  Charles  YT,  tou- 
chant son  état  et  le  gouvernement  de  sa  per- 
sonne, avec  les  réponses  de  Pierre  Salmon,  son 
secrétaire  et  familier  ;  publiées  parG.-A.  Crape- 
let,  imprimeur.  Paris,  i833,  gr.  in-B». 

Dialogues  de  saint  Grégoire,  ms.  n*'aio&û(Olim, 
A  3  )  du  fonds  Notre-Dame ,  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

Dialogues  entre  le  père  et  le  fils,  ms.  n**  198  du 
Supplément  français,  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 

Digeste  vielle  en  françois ,  ms .  340  du  fonds  Sor- 
bonne«  in-fol. ,  à  1  colonnes,  xiii*  siècle,  à  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

Ce  Tolume,  non  moins  remarquable  par  la  correction 
parfaite  du  teite  que  par  la  beauté  de  son  eiécotlon ,  a 
fait  parUe  de  la  biMlothéque  du  cardinal  Richelieu,  dont 
Il  porte  les  armes  sur  les  plats  de  la  couverture  en  maro- 
quin rouge. 

Pierre  de  Fontaines  parait  avoir  fait  quelques  em- 
prunts à  cet  eicellent  texte.  Voir  aux  mots  Boitdie  et 
Muer  de  notre  Glossaire- 

Discipline  de  dergie ,  traduction  de  Touvrage  de 
Pierre  Alphonse.  Paris,  i8a4,  pet.  in-8<>. 
(tavrage  publié  parla  Société  des  bibliophiles  français. 

Ëléments  carlovingiens  linguistiques  et  littéraires, 
par  M.  Barrois.  Paris,  1846,  in-4*. 

Essais  de  Michel,  seigneur  de  Montaigne.  Paris, 
i8oa,  4  vol.  in-i3. 


ËUbliasemenls  de  S.  Louis.  Toy.  Histoire  de  sèint 
Louis. 

Fables  inédites  des  xn%  xiii-  et  xi\*  siècles,  et  Fa- 
bles de  La  Fontaine ,  rapprochées  de  celles  de 
tous  les  auteurs  qui  avoienl,  avant  lui,  traité 
les  mêmes  sujets ,  précédées  d'une  notice  sur 
les  fabulistes,  par  A-C.  Robert.  Paris,  x8a5,  % 
vol.  in-8». 

Fabliaux  et  contes  des  poètes  français ,  des  xi,  xii, 
xui,  XIV  et  XV*  siècles ,  publiés  par  Barbazan. 
Nouvelle  édition,  augmentée  et  revue  par  Méou. 
Paris,  1808,  4  vol.  iii-S».  Voy.  Nouveau  recueil 
de  Fabliaux ,  etc. 

Garin  le  Loherain.  Yoy.  Roman  (li)  de  Garin. 

Glossaire  de  la  langue  romane ,  par  J.-B.-B.  Ro- 
quefort. Paris,  1808,  a  vol.  in-8".  —  Supplé- 
ment au  Glossaire  de  la  langue  romane ,  par  le 
même.  Paris,  x8ao,  in-8*. 

Glossaire  du  xv*  siècle  ;  il  se  trouve  en  tête  du 
ms.  n**  9543  in-fol.  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Bourgogne  à  Bruxelles. 

Godefroy  de  Paris.  Yoy.  Chronique  métrique,  etc. 
G.  Guiart.  Yoy.  Branche,  etc. 

Histoire  (1')  du  châtelain  de  Coucy  et  de  la  dame 
de  Fayel,  publiée  et  mise  en  français  par  G.-A. 
Crapelet.  Paris,  1839,  &-  i"*^"* 

Histoire  des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'An- 
gleterre ,  publiée  par  Francisque  Michel.  Paris, 
1841 ,  gr.  in-8». 

Histoire  de  saint  Louys,  neuvième  du  nom,  roy 
de  France,  écrite  par  Jean  sire  de  Joinville.  sé- 
néchal de  Champagne,  publiée  par  Charles  du 
Fresne,  sieur  du  Cange.  Paris ,  1668,  in-fol. 

Jubinal ,  Fabliaux.  Yoy.  Nouveau  recueil  de  Con- 
tes ,  etc. 

La  Fontaine.  Œuvres  publiées  par  M.Walckenaer. 
Paris,  i8a7,  6  vol.  in-8». 

Lais  inédits  des  xii  et  xiii'  siècles,  publiés  par 
Francisque  Michel.  Paris  et  Londres,  x  836,  in-8*' 

Lettre  au  directeur  de  l'Artiste ,  touchant  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Berne  n"  354, 
perdu  pendant  vingt-hnit  ans,  etc.;  par  Achille 
Jubinal.  Paris,  i838,  brochure  in-8«. 

Livre  (fî)  des  créatures,  the  bestiary,  by  Philip 
de  Tliaun.  Yoyez  Popular  treatises  on  science 
written  during  the  middle  âges ,  edited  by  Tho- 
mas Wright.  London,  X841,  in-8». 

Livre  (le)  des  métiers.  Yoy.  Règlements  sur  les  arts 
et  métiers,  etc. 

Livres  (li)  de  philosophie  et  de  moralité,  ois. 
n»  a83,  in-fol.  B.  L.  Fr.,àla  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. 
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Manuscrit  n*>  7363 ,  iiii*  siècle,  à  la  Bibliothèque 

nationale. 

Outre  le  Trésor  de  Brunet  Ijatin,  ce  précieux  volume 
contient  plusieurs  ourrages  en  pro^e  et  en  vers. 

Maurice  de  Sully,  sermons,  ms.  n"  ao36-i8,  fonds 
du  Supplément  Trançais,  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale. 

Mort  (la)  de  Garin  le  Lolierain ,  poème  du  xii*  siè- 
cle ,  publié  par  M.  Édelestand  du  Méril.  Paris, 

1846,  in-8». 

Mystère  de  saint  Crespin  et  saint  Crespinieu ,  pu- 
blié par  L.  Dessalles  et  P.  Chabaille.  Paris,  i836, 
gr.  in-8". 

Nouveau  recueil  de  fabliaux  et  contes  inédits  des 
poètes  français  des  xii,  xiii,  xit  et  xy*  siècles, 
publié  par  Méon.  Paris,  i8i3,  a  vol.  in-8*>. 

Nouveau  recueil  de  contes,  dits,  fabliaux,  et  au- 
tres pièces  inédites  des  xiii ,  xit  ,  et  xy*  siècles, 
mis  au  jour  par  Achille  Jubinal.  Paris,  1839-1843, 
a  vol.  in-S". 

Œuvres  complètes  de  Clément  Marot  ;  édition  aug- 
mentée d'un  Essai  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  et 
de  notes  historiques  et  critiques  (  par  Paul  La- 
croix ).  Paris,  i8a4,  3  vol.  in-8». 

OKuvres  complètes  de  Rutebeuf ,  tiouvère  du  xni* 
siècle ,  recueillies  et  mises  au  jour  par  Achille 
Jubinal.  Paris,  1839,  a  vol.  in-S». 

Œuvres  de  Molière,  publiées  par  Auger.  Paris, 
i8i9-i8a5,9  vol.  in-S». 

Ogier  de  Danemarche.  Voy.  Chevalerie,  etc. 

Olim  (les) ,  ou  Registres  des  arrêts  rendus  par  la 

cour  du  roi ,  sous  les  règnes  de  Saint  Louis,  de 

Philippe  le  Hardi ,  de  Philippe  le  Bel,  de  Louis 

le  Hutin,et  de  Philippe  le  Long,!publiés  par  M.  le 

comte  Beugnot.  Paris,  1839-1848,  3  vol.  In-^"*. 

Fait  partie  de  la  Collection  de  Documents  Inédlu  sur 
l'histoire  de  France ,  publiés  par  les  soins  du  ministre  de 
l'instruction  publique. 

Ordinaires  (li)  maistre  Tancrez ,  qui  traite  com- 
ment toute  personne  se  doit  avoir  en  justice , 
ms.  7347,  Bibl.  nat. ,  pet.  in-fol.  à  a  colonnes, 
XIV»  siècle. 

Ce  volume  a  fait  partie  de  la  blbllothëquc  de  Blols, 
comme  nous  l'apprend  une  note  collée  sur  le  plat  Inté- 
rieur de  la  couverture ,  et  qui  est  ainsi  conçue  :  »  Des 
-  hystuires  et  llures  en  françols.  Pul*»  v  antre  la  mu- 
••  raille  de  vers  la  court-  » 

Relié  en  maroquin  rouge  aux  armes.  Sur  le  dos,  on  Ut 
les  mots  :  Dk  l'ordrb  judiciaire. 

Origines  de  quelques  coutumes  anciennes,  et  de 
plusieurs  façons  de  parler,  par  Moyssant  de 
Brieux.  Caen,  1^72,  in*ia. 

Partonopeus  de  Blois ,  publié  d'après  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  de  TArsenal,  par  G.- A.  Cra- 
pelet.  Paris,  i834  ,  a  vol.  gr.  in-S**. 


Poésies  morales  et  historiques  d'£u8tache  Des- 
cbamps,  écuyer,  huissier  d*armes  des  rois  Char- 
les V  et  Charies  YI,  etc.,  publiées  par  G.- A.  Gra- 
pelet.  Paris,  i83a,  gr.  in-8». 

Poésies  (les)  du  roy  de  Navarre  (  phbliées  par  Lé- 
vesque  de  la  Ravallière).  Paris,  r74a,  a  vol. 
in-ia. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  avec  les  dits  du 
Mercier  et  des  marchands,  et  les  crieries  de  Pa- 
ris aux  XIII*  et  XIV*  siècles,  publiés  par  G. -A. 
Crapelet.  Paris,  x83x,  gr.  in-8«. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus,m8.  174  bis  du  fonds 
Notre-Dame,  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Proverbes  Seneke  le  Philosophe,  ms.  174  bis  du 
fonds  Notre-Dame,  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Quatre  (les)  Livres  des  Rois,  traduits  en  français 
du  XII*  siècle,  suivis  d'un  fragment  de  moralités 
sur  Job,  et  d'un  choix  de  sermons  de  saint  Ber- 
nard, publiés  par  M.  Le  Roux  de  Lincy.  Paris, 
1841,  in-4''. 

Fait  partie  de  la  Collection  de  Documents  Inédits  re- 
laUfs  à  l'histoire  de  France,  publiés  par  les  soins  du  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique. 

Rabelais  (Œuvres  de  F.).  Nouvelle  édition ,  aug- 
mentée de  plusieurs  extraits,  etc.,  et  publiée 
par  L.  Jacob, bibliophile  (Paul  Lacroix).  Paris, 
1845,  I  vol.  format  Charpentier. 

Règlements  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris,  rédigés 
au  xin*  siècle,  et  connus  sous  le  nom  du  Livre 
des  métiers  d'Etienne  Boileau,  publiés  par  G.-B. 
Depping.  Paris,  x837,  in-4*. 
Fait  partie  de  la  Collection  de  Documents  Inédits  sur 
l'histoire  de  France. 

Renart  le  Contrefait,  ms.  7630-4  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

Renart  le  nouvel.  Voy.  Roman  du  Renart,  t.  IV. 

Romans  (li)  de  Berie  aus  grans  pies ,  publié  par 
M.  Paulin  Paris.  Paris,  i836,  in-8". 

Roman  (le)  de  Brut,  par  Wace,  poète  du  xii«  siècle, 
publié  par  Le  Roux  de  Lincy.  Rouen,  1 836- 1 838, 
a  vol.  in-8». 

Roman  (  le)  du  comte  de  Poitiers ,  eu  vers  du 
xni*  siècle,  publié  par  Francisque  Michel.  Paris, 
i83i,gr.in-8*. 

Romans  (H)  de  Garin  le  Loherain,  publié  par 
M.  P.  Paris.  Paris.  i833-i835,  a  vol.  in.8». 

Roman  de  Hom ,  publié  par  Francisque  Michel. 
Paris,  gr.  in-8°. 

Roman  de  Mahomet,  eu  vers  du  xuf  siècle,  par 
Alexandre  Du  Pont,  et  livre  de  la  Loi  au  Sarrt- 
xin,  en  prose  du  xiv*  siècle,  par  Raymond  LoUe, 
publiés  par  MM.  Reinaud  et  Francisque  Michel. 
Paris,  iS3i,  gr.  in-8*. 
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Roman  de  la  Manekine,  par  Philippe  de  Reimes, 
trouvère  du  un*  siècle,  publié  par  Francisque 
Michel.  Paris,  1840,  in«4°. 

Romans  (li)  de  Raoul  de  Cambrai  et  de  Beriiier, 
publié  par  Edward  Le  Glay.  Paris,  1840,  in-8*. 

Roman  (le)  du  Reuart,  publié  d'après  les  manuscrits 
dei  la  Bibliothèque  du  Roi,  des  xiu*,  xiv*  et  xv* 
siècles,  par  M.  D.  M.  Méon.  Paris,  i8a6,  4  vol. 
in-8°. 

Roman  (le)  du  Renart,  supplément,  variantes  et 
corrections,  publié  par  P.  Chabaille.  Paria,  x835, 
in-8°. 

Roman  (le)  de  la  Rose,  par  Guillaume  de  Lorris  et 
Jehan  de  Meung,  nouvelle  édition  revue  et  cor- 
rigée par  Méon.  Paris,  18 14,  4  vol.  in-8*. 

Roman  (le)  de  Rou  et  des  ducs  de  Normandie,  par 
Robert  Wace,  poëte  du  xii*  siècle,  publié  par 
Frédéric  Pluquet.  Rouen,  1837,  a  vol.  in-8*. 

Roman  (le)  du  Saint  Graal,  publié  par  Francisque 
Michel.  Bordeaux,  1841,  in-8*'. 

Roman  des  Sept  Sages  de  Rome,  en  prose,  publié 
par  Le  Roux  de  Lincy,  à  la  suite  de  l'Essai  sur 
les  fables  indiennes  et  sur  leur  introduction  en 
Europe,  par  A.  Loiseleur-Deslongschamps.  Paris, 
18I8,  in-8r 


Roman  de  la  Violette  ou  de  Gérard  de  lieTen,  eo 
vers  du  xiii^  siècle,  par  Gibert  de  Montrenil, 
publié  par  Francisque  Michel.  Paris,  1834,  in*8*. 

Romvart.  Notices  et  extraits  de  manuscrits  inédite 
des  bibliothèques  de  Venise,  de  Florence  et  de 
Rome,  relatifs  à  l'histoire  littéraire  de  la  poésie 
romane  du  moyen  âge,  par  M.  Adelbert  Keller. 
Mannheim  et  Paris,  1844,  in-80. 

Rutebeuf.  Voy.  Œuvres  complètes,  etc. 

Secrets  (les)  d'Aristote,  ms.  n"  z6a,  fonds  du  Suppl. 

franc,  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Tancrède.  Voy.  Ordinaires  (li) ,  etc. 

Testament  de  Jehan  de  Meung.  Voy.  Roman  de  ki 
Rose,  t.  IV. 

Théâtre  français  au  moyen  Age  (xi*-xit«  siècles), 
publié  par  MM.  L.-J.-N.  Monmerqné  et  Fran- 
cisque Michel.  Paris,  1889,  gr.  in-8**. 

Thibaud  de  Navare.  Voy.  Poésies,  etc. 

Trésor  de  Bruuet  Latin,  ms.  198,  fonds  du  Supplé- 
ment français,  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Tristan.  Recueil  de  ce  qui  reste  des  poèmes  relatifs 
à  ses  aventures,  publié  par  Francisque  Micliel. 
Londres,  x835,  a  vol.  pet.  in-8«. 

Vers  sur  la  mort,  par  Thibaud  de  Marly,  seconde 
édition.  Paris,  i835,  gr.  iu-8''. 
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GLOSSAIRE 


DU 


LIVRE  DE  JUSTICE  ET  DE  PLET 


A ,  10,  64;  ait  76;  oi^f  64,  elle,  elles. 
Aage,  [Aages],  âge.  Dreii  aage,  3o;  bon  aage,  40, 
majorité.  Voy.  Non  aagé. 

Nus  Q>st  etcusez  es  mesfez  par  aage,  ce  dit 
la  lois;  et  certes  c*ett  ▼oin  se  li  aages  est  tex 
qu'il  puisse  savoir  qu'est  mesfex  ou  doie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  100. 

Jofnes  hom  fu  de  poi  à^aage. 
Vieuz  ert  Hunfireiz  e  bien  à*aage. 
RsvoiT,  Chron.  de  Normandie,  ▼.  35659,  3aooi. 

Aaucietp  \à,  élevé;  voy.  Ahaucier. 

Ahast,  la;  abolit. 

Mabom,  chou  dist  li  sains  hermiies.... 
Tu ,  desloiaus  et  plains  de  rage, 
Ahateras  saint  mariaige. 

Boman  de  Mahomet^  t.  5z,  57,  etc. 
James  de  mon  cors  ne  jorrois... 
Se  vos  une  maie  costume... 
Fn  vostre  terre  Wahatet 
F.t  du  tout  en  tout  ne  Posiez. 

Méon,  Nouveau  Reeueii,  II,  357. 

Ahatue,  II,  abolie;  voj.Abast. 

La  première  constitutions  est  abatue  par  la 
derrenière. 

Li  premiers  rescris  généraus  est  abutus  par 
le  derrenier  espécial. 

l^  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  479*  4^5. 

Ahletiz^  ^95,  bleui,  noirci;  voy.  BltJ. 


Abuvrer,  267,  arroser. 

«  Li  prodome  qui  estoit  celé  fontaine ,  P.,  la 
fit  aler  par  tôt  son  champ  por  lou  abuvrer.  - 

Dans  un  des  fragments  du  Livre  de  Jostice  et 
de  Piet,  cités  par  Capperonnier  en  »on  Glossaire 
sur  Joinvilie,  édit.  in-foL,  Paris,  1761,  et  répétés 
par  Roquefort,  Glossaire,  au  mot  abuvrer,  I,  ir, 
le  mot  abevrer  est  pris  dans  l'acception  actuelle* 
à' abreuver  les  bétes.  (V.  ««dessus.  Préface,  p.  v, 
note  i,c.  a.) 

AccMsors,  18,  accessoires. 

Actrtener,  i83,  rendre  certain,  certaine. 

Nous  vous  envoions  hastivement  ce  chevau- 
rheur  de  nostre  escuirie  pour  vous  acertener  de 
par  nous,  par  ces  présentes,  des  choses  dessus- 
dictes. 

Le4  Demandes  du  roi  Charles  1^1,  p.  1 11 . 

Acestés,  i37,  exceptées. 

Ach<ieste,  a38,  achaete,  246»  voy.  Btcheete. 

Achaugètes,  a4o,  voy.  Eschauguièie. 

Achetste^  a57,  voy.  Escheetê. 

Achéi,  voy.  Escheer. 

Aeheison,   17 ;  achesun ,  a6 ;  acheson ,   aK,  93 , 
117,  occasion,  caus^;,  motif.  Toy.  Achoison. 

Si  li  fust  ce  moût  grant  confort 
Seveals  (du  moins)  que  la  dame  séust 
-  Que  de  sa  mort  acfuison  fust. 
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Demandé  li  a  et  enquis 
Se  famé  aveit  en  sa  meson 
Qui  de  son  mal  fus!  acheson. 
Le  Chastoiementj  cont.  xi,  v.  io6  ;  cont.  ii,  v.  46. 

Àchesù,  9H;  achetées,  i5g,  acquêts. 
Acheterres,  ia8;  ocAa^eor,  8 ,  acbetcnr,  acqné- 
reur. 

Li  achaterres  et  li  vendeires  devront...  Et  se 
,  il  ne  plaisoit  à  Vachateur  ou  au  vendeur.... 

Les  Olim^  t  II,  p.  Ô77. 

Achoison,  i3, 9a,  cause,  motif,  occasion. 

Totes  les  foiz  que  une  chose  ou  autre  est 
establie  par  loi ,  ce  est  bone  ackoison  de  jugier 
les  autres  choses  qui  tendent  à  cel  mcisnie 
proufii. 

Ane,  trad.  du  Digeste  y  fol.  6  v**,  c.  i. 

Que  ne  déisse  sanz  demeure 
Et  le  lieu  et  le  tens  et  Teure 
Et  Vachoison, 

RcTBBBur,  II,  a35. 

Achosesùes,  60,  acquêts. 
Acoillez,  59, 6a  [escoillez]f  chfttré. 

Tant  se  sont  laiens  traveillié 
Que  Ysengriu  ont  esco'dté. 

Roman  du  Renart,  v.  ia338. 

Acom/eniée^  64,  rendue  commune. 
Aconsit^  i4o>  consent. 
Aeordement,  191,  accord. 

!M'i  poat  aveir  aeordement 

Ne  par  amiz  ne  par  parent. 

Wack,  Roman  de  Rou^  v.  7699. 

A  Naples  tint  son  parlement  ; 
Si  furent  à  aecoreUment 
De  elz  deffendre  et  lor  païs. 

GoDKraoy  ok  Paris,  C/iron.,  v.  41 34. 

Acorostre,  1 33,  accroître. 

Acfitr,  63 ,  celui  qui  intente  une  action  en  justice, 
demandeur. 

Acusement,  2x4,  accusation,  dénonciation. 

Les  choses  qui  sont  appertes  n*ont  pas  mestier 
d'accusement. 

Taucrède,  //  Ordinaires,  fol.  39  v°,  c.  3. 

Honeste  cozc  e..st  et  bone  à  bailli  qu*il  ne  suef- 
fre  pas  que  feme  soit  mise  en  prison  por  Cas  acu- 
sèment. 

BiAUMANOiR,  Couttunes  du  Beauvoisis,  I,  4i> 

En  cest  cas  convenra-il  par  droit  demander  le 


conseill  et  Tauctorité  au  prince  por  amender 
Vacusement  qui  est  faiz  à  tort. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  373. 

Adecertes,  338,  aussi ,  certes,  sérieusement. 
Si  dist  Deus  adecertes.... 

Ane.  trad.  de  la  Bible,  Genèse ,  I,  34. 
Ael,  33  X,  ¥oy.  Aieu*. 
J^ermé,  217,  affermi. 
Afetier,  3a i,  construire,  achever  tout  à  fait. 

Afi^^9^99  ofertf  3o3,  convient,  appartient,  est 
admis.  N*afieri  pas  àataUle ,  le  combat  judi- 
ciaire n'est  pas  reçu,  admis. 

Esoondire  a/lert  k  Uron. 

PartonopeuSf  v.  34^7. 

Mais  à  consoil  n'<|/ferf  bataille. 
Rdtbbbup,  I,  378. 

Aforeeor  de  femmes^  104,  SaS,  ceux  qui  prennent 
de  force,  qui  violent  des  femmes. 

Femme  efforcier,  si  est  quant  aucuns  prent  à 
force  camele  cumpaignie  i  femme. 

Bbaumahoik,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  4x3. 

Agaitf  389,  [Ag€Às\  embttelie,  piège. 
Plor  de  £ame  n*est  fors  agait. 

Roman  de  la  Rose,  v.  i3585. 
Pis  vaut  encontre  i\XL^Qgais. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus, 
Murdres ,  si  est  quant  aucuns  tue  ou  fet  tuer 
autrui  en  agait  apensé. 
Bkaitmanoke  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  4x3. 

Ele  li  a  tendu  aguet  ou  en  repost  ou  aperte- 
ment. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  404. 
AgardCf  393,  avise,  guette. 
Agardera,  387,  jugera,  décidera. 
Agoz,  voy.  Esgoz. 

Aguet  de  chemin,  39a,  goet-apens.  Voy.  Agait. 
Ahage^  46.  Voy.  Aage. 
Ahaudevj  exhausser,  élever. 

Aideur,  381  [aidieres],h\de,  auxiliaire. 
Et  conseillanz  et  aidieres. 
Vos  qui  li  estes  aideor, 
E  maistre  et  amonesteor. 
RnroiT,  Chron.  de  Normandie,  v.  39393,  17647. 
Dist  Gérars  :  Et  Diex  li  vrais  pères 
Vous  soit  aidière  et  confortère. 

Roman  de  la  Fiolette,  v.  1649. 
Je  de  cest  jour  en  avant  serai  ton  féel  mideor 
et  defendeor  de  ta  persone. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  39. 
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AÈeui,  6a,  aiolf  6a,  aïeul,  aïeule. 

AinçoUf  ^lt;  mais,  auparavant.  Voy.  Ançois. 
...Victoire  u*est  mir  en  grant  maiic  d'argent, 
N'en  grant  cbe^aucéures,  ne  grant  picoté  degent , 
.4inçois  vient  don  Sigueur  qui  maint  ou  firmament. 

RuTuitrr,  I,  a35. 

Il  ne  demandèrent  mie  qui  doit  aler  avant  ne 

qui  emprès,  mais  qui  ain^ois  pot  ain^ois  ariva. 

VrLLKM.iaDociH,  Conq.  dt  Comtantinoble ,  \.x\. 

Ansint,  S3g,  (ùssint^  271,  aÎDsi. 

Atnz^  8,  etc.,  avant,  auparavant;  mais,  au  con- 
traire. 

Ami!«  doit  secorre  autre  ainz  q*il  an  soit  proie. 
Chanson  drs  Saxons ^  II,  97. 

Avarisce  n'est  pas  hardie , 
y4inz  est  de  |)aour  toute  estraite. 

Jubinal , /"a^^Mx,  I,  33a. 

Ain%m€Z  (/i),  aai,  a3a;  Vainznét,  a34,né,  née  au- 
parafant,  l'aloé,  rainée. 

Se  vilenages  vient  i  enCrni  en  desefaeodaut  uu 
en  eMjueance,  il  n'i  a  point  d'ainsneece,  ains  etu- 
porte  autant  li  mains  nés  comme  li  ains  nés. 
Kb4umaiioir,  Coutumes  du  BeauvoUu^  I,  aa6. 

Li  ainsnés  de  ces  fils  ot  à  non  JofTrois et  li 

mainsnés  ot  à  non  Guillaume. 

Hist.  des  ducs  de  Normandie ,  p.  1 1 5. 

An  (alertT),  3a  i,  courir  avec  précipitation  ,  avec 
impëtuoeité. 

Se  sont  a/e  enireférir 
Audui  de  mervillos  air. 

Wacb,  romtu»  de  BruL  v.  io3oo. 

y  a  tant  comme  il  puct  plut  itatr. 

G.  GriART,  Royaux  lignages,  v.  53H5. 

>*•'*»  9^1  voy.  H  tir, 

Airfj  I  i4t  140,  M>l,  terrain. 

Fist  l'empererei  el  paleia  faire 

Banci  à  siège  eavinin  l'iur». 

WAca,  rommmde  Rou^  v.  8a75. 

Miex  vodroie  gésir  en  Voire 
Que  ne  V  fiance  an  Miotuaire. 

Roman  du  Renari,  v.  9133. 

Atremanz,  i3i,  voy.  Erremanz 

Airor,  77,  voy.  Srror. 

AjHigie  moie,  3ao,  jugée,  déclarée  mienne. 

Aléautet  (il),  aléauta,  aia,  il  légitimait,  légitima 

Alie,  3i4,  allée. 

AlUrnét,  373,  liée,  engagée. 


«. 


AUgnaçeraé  {bien  mé) ,  a58 ,  j'étaMirai  bien  nia 
filiation. 

Allégament,  a  14,  allégation. 

Alton,  144,  alors,  tan(6t. 

Cist  ne  sout  allors  où  aler. 

Le  ChastoiemenI t  cont.  iiv,  v.  145. 

Atoe,  lag,  loue,  prend  à  gagea,  à  location. 

Nulle...  ne  doit  alouer  autrui  aprentice  ue  au- 
trui ouvrière. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  8 1 . 

Aloemanz,  a,  aloement,  170,  location,  louage  « 
engagement. 

Aloeor,  171  [a toerre^],  loueur  qui  prend  à  loca- 
tion ,  à  gages. 

Aloés,  laa,  loués,  pris  à  louage,  à  gages. 

Cil  qui  est  aloez  à  un  an  puel  demander  son 
loier  de  tout  Tan. 

Tancrkoi,  //■  Ordinaires,  fol.   i3  |0,  c.  a. 

Alors,  r37,  ailleurs,  autre  part,  d'un  autre  c^té. 

Ambasuors,  35o,  délégués. 

Amble,  laa.  Voy.  Emblée. 

Amenuiser,  344,  diminuer,  restreindre  ;  omentri- 
seront,  336,  restraiodront. 

En  lieu  n'iert  jà  que  ne  nos  nuise , 
Toz  tens  noz  droiz  nos  amenuise. 
BBifoÎT,  Chron.  de  Normandie,  III,  p.  5i6. 

Amenuisie,  la,  amoindrie,  ttiminuée. 

A  nul  bonme  ne  doit  sa  droiture  estre  ame- . 
nuisiée. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  5o4. 
Dignité   n'est  pas  amenuisiée  par  adopcion , 
ainz  est  créue. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  k\.  ro  v*,c.  i. 

AmeniÊistement  de  chief^  aSo,  déchéance  d'état , 
perte  de  droits. 

Amenuisement  de  ckie/têt  nnemenz  d'estat. 
Il  i  a  trois  manières  d'omenifûe/M^n/  de  ehiej  . 
li  grans,  et  li  moiens,  et  li  paiiz,  selonc  trois 
choses  que  hoai  a  :  Franchise,  sa  cité  et  sa  mes- 
niée.  Se  aucuns  pert  donc  franchise  et  sa  cité , 
et  il  retient  sa  mesniée  Unt  seulement,  ce 
est  li  granz  amenuisement  de  ckief;  quant  il 
pert  sa  cité,  et  il  retient  franchise,  ce  est  li 
maiens;  quant  il  retient  franchise  et  sa  cité,  et 
sa  mesniée  tant  seulement  est  muée,  ce  est  li 
petiz. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  M.  60  v»,  e.  1;  61  r»,  c.  a 
Ameuz,  71.  Voy.  Esmenz. 
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Amne,  123,  i3o,  ime,  personue. 

(}o  fud  graut  démustraQce  ke  les  anmes  fu- 
rent salvées  devant  Deu. 

Les  quatre  lÀvres  des  Ro'u^  p.  aoa. 

Kt  qui  est  pour  vous  en  hostage  ? 
N'y  a-i!  ame? 
Théâtre  du  moyen  âge^  p.  24 1. 

AmoUleréy  309,  légitimée. 

Au  mot  Amo'dlerer^  le  Glossaire  de  Roque- 
fort, I,  60,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice 
et  de  P/et. 

Amonestation,  H,  admonition ,  mouition,  ordro, 
avertissement  juridique. 

Afnonestear,  a4»  moniteur  juridique. 

Amonester,  71,  35o,  avertir,  prévenir,  annoncer, 
blâmer  juridiquement. 

Amont  {en),  a68,  en  remontant.  Voy.  Avalant. 

Atnorde  (nés*),  275,  ne  soit  tenté,  ne  s'attache. 

Cil  qui  à  celé  ovre  s'amordent^ 
Se  ne  sunt  gens  qui  riens  ne  vaillent. 
Roman  de  la  Rose,  v.  4574. 

Ampiher,  14 1>  empirer,  endommager. 

Ancessors ,  60,  1 18, 166 ,  ancêtres,  aïeux ,  prédé- 
cesseurs. 

Por  remembrer  des  ancessours 
Li  fez  e  H  diz  e  li  mours 
Deit  l'en  li  livres  e  li  gestes 
E  li  estoires  lire  as  festes. 
Franc  volons  vivre  et  à  honor, 
Si  com  firent  uo  ancissor. 

Wace,  Roman  tU  Rou,  v.  x-4  ;  Roman 
de  Brut,  v.  4041. 

Soies  preudonme  et  bon  combatéour  : 
Chascun  remenbre  de  son  bon  ancesor. 
Roman  de  Raoul  de  Cambrai,  p.  162. 

Ançois,  3i,  avant,  auparavant. 

Ainz  ne  vit-on  si  dur  ne  avant  ne  ançois. 
Chanson  des  Saxons,  II,  117. 

Andemantres,  voy.  Demenires  (en). 
Andui  76  [andeui]f  les  deux,  tous  deux. 

Andui  lor  cuer  esprcnent  d'une  commune  amour. 
Chanson  des  Saxons,  I,  222. 

Ar^frete  {trive),  390,  trêve  enfrainte,  rompue 

Ançfin,  1 14,  voy.  Engin. 

Annezfiz,  iSg,  filsatné.  Voy.  Ainznez. 

Anpéchié,  309.  Voy.  EmpeecfUez. 

AnprèSf  37,  voy.  Emprès. 

Anquerre,  33,  Toy.  Enquerre. 


Ansignemenz  /ère,  3o8,  faire  des  signes,  indiquer 
des  moyens. 

Ansint,  10,  ainsi,  de  même.  Voy.  Ausint. 

Ante,  237  [antain\,  tante. 

Nos  mères,  qui  furent  seurs  germaines  et  de 
nostre  dit  oncle  et  antes  de  nostre  dit  cousin. 
Assises  de  Jériualem,  II,  4x3. 

Je  ne  puis  mie  pranre  à  feme  la  mère  à  mon 
père  adoplif ,  ue  s'antain. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  256  n»,  c.  2. 

Antierce  (f)  por  emblée,  309,  met  en  main  tierce, 
séquestre  comme  volée,  voy.  Entierz. 

Anuisoit,  36,  nuisait. 

Aos,  210;  aol,  60;  aole,  aa6 ,  aïenl,  aïeule.  Voy. 
Aieus. 

Apaiez,Sg,  désintéressé,  satisfait, content. 
Vos  dites  moult  bien,  et  je  m'en  tiens  aptùé. 
Assises  de  Jénuaiem,  II,  432. 

Desû  adont  que  dl  entour  qui  li  vallés  se  soit 
aloués  se  tiegne  apaiê  du  vallet  et  de  son  servict;. 
Le  LÀyre  des  Métiers,  p.  172. 

ApareUlie^il,  mise  en  état.  Cause  apareillie , 
cause  préparée,  instruite. 

Apeau,  5  ;  apel,  i5,  appel. 

Qui  veaut  faire  apeau  de  murtre ,  il  doit  sa- 
voir que  est  murtre. 

Assises  de  Jérusalem,  c.  85. 

Apelemeni,  5.  voy.  Apeau, 

Apelieres,  57  ;  apeleor,  33,  appelant,  demandeur. 

L'amenderoit  li  apelieres  k  la  cort  et  à  l'apelè. 

Le  Conseil  de  Pierre  dé  Fontaines,  p.  291-292. 

Aperiséement,  36,  avec  réflexion ,  avec  prémédi- 
tation ,  après  y  avoir  pensé. 

Li  sages  hardis,  si  est  cix  qui  sagement  et 
apenséement  monstre  son  hardement. 

....  Et  en  porroient  moult  de  mal  estre  fet 
apenséement, 
BBAUMANOia,  Coutumes  du  Beauvoisis,  l,  2x,36y. 

Apert  {en),  384,  ouvertement,  publiquement. 
Li  proverbes  dist  en  apert  : 
Cil  qui  tout  covoite ,  tout  pert 
Méon,  Fabl.  et  Cont.  anc,  III,  118. 
Li  un  des  larrechins  sunt  en  couvert  el  li  au- 
tre en  apert. 
BiAUMATf oiR ,  Coutumes  du  Beaupoisis,  I,  457. 

Apeidue,  i37,  perdue. 
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Apersevevy  146,  apercevoir,  voir. 

Apertement,  64,  119;  apertemant,  i54,  ouverte- 
ment, évidemment,  publiquement. 

Tu  as  fait  cest  ovre  privéement ,  mais  jo  uve- 
rai  apertement  devant  tuz  ces  de  Israël. 

Les  quatre  Livres  des  Rois^  p.  159. 
En  entent  que  jugemenz  est  fez  par  tricherie  , 
quant  en  voit  apertement  que  la  justise  est  meue 
par  grâce  ou  par  haine,  ou  par  loier. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines^  p.  38'2-283. 

Mais  le  siècle  ont  si  enchantei 
C'om  n'oze  dire  véritei. 
Ce  c'on  i  voit  apertement. 

RuTiBEUP,  1,  149. 

Aperz,  278  ;  apert,  »8;  aperte ,  49»  ^.  î»35,  agS, 

évident,  évidente.  Force  aperte,  force  ouverte. 

S'il  treuve  le  meffet  notoire  et  apert,  il  le  pot 

justicier  selonc  le  roeffet. 

Beaumanoir,  €outumes  du  BeauvoisiSf  II,  376. 

Que  nus  mestres  ne  puisse  donner  congié  à 
son  varlet,  se  il  ne  treuve  reson  aperte  por  quoi 
il  le  doit  fere. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  367 . 

Apeticemant  de  chie/,  168,  d'atat  {d^ estât),  i34. 
Voy.  Amenuisement. 

Apiûu,  i3;  ap,el,  x5,  appel.  Voy.  Apeau. 

La  force  (Tapei  est  que  toutes  les  choses  doi- 
vent remaindre  en  Testât  en  quoi  eles  estoient 
quant  li  apiaus  fu  fez. 

Tancrkdk,  U  Ordinaires,  fol.  1 16  v«,  c.  i . 

Ne  quiert  apiaus  ne  fausses  lois, 
Ains  suit  décrétales  et  drois. 

Ju binai,  Fabliaux^  1 ,  089. 

Apoié,  lia.  Voy.  Apaiez. 

Apoier,  321,  appuyer. 

Apresséemant,  9,  expressément 

Aqverre,  3oa,  i5, 339,  acquérir,  causer,  produire. 

Tel  don  ou  teles  convenences  ne  sont  fêtes  fors 
que  por  aquerre  l'ayde  des  juges ,  et  nus  drois 
ne  doit  estre  vendus. 
BeAUMAROiii,  Coutumes  duBeauvoisis,  II,  18-19. 

Quant  cils  jeunes  roys  vint  à  terre. 
Moult  s'entremisl  d'onneur  aquerre. 

G.  Gdiabt,  Royaux  lignages,  v.  190. 

Ardoir,  3o5,  brûler,  incendier. 

Li  prevos  de  Paris  doit  faire  ardcir  la  fause 
ouevre. 

Le  lÀvre  des  Métiers,  p   a5x. 


On  vous  devrait  ardoir  en  cendre 
Cou  larron  qui  emble  par  fosse. 

Roman  du  comte  de  Poitiers,  v.  5ia. 

Arer,  i35,  labourer,  cultiver. 

Arer  et  laburer 
Et  en  terre  semer. 
Philip  de  Thauit,  Livre  des  Créatures^  v.  266. 

Fai ,  beau  sire,  ta  paiz  crier. 
Que  li  vilain  puissent  arer 
E  si  la  terre  gaaignier  (cultiver) 
Que  tu  i  aies  recovrer. 

Behoît,  Chron.de  Normandie,  v.  i483o. 

Aret,  279,  était.  Voy.  Ert- 

Arière,']',  arrières,  iio,  m;  çà  arières,  ii5, 
147,  320,  autrefois,  jadis,  le  temps  passé.  Res- 
tablir  arières,  rétablir,  remettre  en  possession  ; 
il  conquiert  arières,  il  acquiert  plus  tard. 

Et  est  acordé  que  li  mestre  tendront  les  vallés 

aus  IIS  et  as  coustumes  qu'il  les  ont  lenuz  çà  en 

arriérez. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  65. 

Il  avint  ou  tans  cà  arrière. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  6985. 

Anne,  29,  i3o.  Ame,  personne.  Voy.  Amne. 
Li  cors  s'estent,  et  Varme  a'ea  parti. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  7780. 

Quant  Varme  iert  partie  dou  cors. 
RuTBBiup,  I,  118. 

Ars,  48  ;  arse,  279  ;  arsse,  1 34  ;  ar^ ,  171;  brûlé , 
consumé,  e. 

Com  plus  couve  li  feus,  plus  art. 
Et  si  la  fet  ardoir  en  cendre; 
Quant  ele  fu  broïe  et  arse 

Et  la  cendre  par  tôt  esparse 

RuTBBBUF,  I,  38,  79;  II,  3 16. 

Jà  nus  de  vos  n'iert  pria  ne  atrapés 
Que  lues  ne  soil  ocis  et  desmenbrés 
Ou  ars  en  feu,  en  carbons  enbrasés. 

Ogier  de  Danemarche^  v.  8470. 

Arson,  97, 348,  incendie  ;  cas  de  haute  justice. 
£  tant  franchise  lur  duna 
Gume  li  dus  eu  sa  terre  a  : 
Cil  unt  li  muldreelilamin, 
ÏÀ  rapt,  rhiimicide ,  Yarsnn. 
Poiz  fist  à  Mantes  un  arson , 
La  vile  mist  tote  en  charbon. 

Waci,  Roman  de  Rou,  v.  7469,  14209. 
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Sire,  vées  là  Jehao  qui  a  fet  tel  murdre  ,  ou 
tele  trayson ,  ou  tel  omicide ,  ou  tel  rat ,  ou  tel 
arson ,  ou  tele  roberie. 

Beaumahoir,  Coutumes  du  Beauvoisisy  I,  xo5. 

Arsure,  ^79,  ïDcendie. 

La  flambe  croist  si  el  celier.... 
Oraut  est  la  pueur  et  Varsure, 
Et  hydeus  li  embrasemenz. 

G.  GuiART,  Royaux  lignages,  v.  4^74. 

Ascordement ,  aa,  voy.  Acordement. 
Asint,  173,  ainsi.  Voy.  Ausini. 
Asoine,  tissainef  ii'J,  Toy.  Bssoine. 
Asoluementy  i4«  absolument,  impérativement. 

Asos,  196;  050^,  5i,  absous,  acquitté,  laissé  en  li- 
berté. Voy.  Assodre. 

Â8$emblement  de  mariage ,  ao3,  aôi,  union  con- 
jiiKale.  Assembla  (à  Zt),  s'unit  à  elle,  Tépousa. 

Mariages  ne  puet  avoir  force  se  cil  qui  assem- 
hlent  ne  s'i  consentent. 

Ane.  trad,  du  Digeste ^  fol.  a53  v**,  c.  a. 

Assener f  a33  ;  asener^  238,  assigner,  indiquer. 

Je  tel  doins  a  tei  et  à  tes  heirs  tel  ou  tels  ca- 

!taus,  et  les  nome ,  ou  tant  de  besanz  assenés  en 

tel  leu. 

rassises  de  Jérusalem,  I,  a  18. 

Le  vendredi  après  la  feste  Seint-Yincent,  li- 
quel  jour  estoit  assené  audit  mestre  Mahy  à  ouir 
droit  sus  les  choses  desus  dites. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  457. 

Assent,  14  ;  asentement,  37,  assentiment,  consen- 
tement, approbation. 

Âssemt  de  parties  font  plaine  loy. 

Les  Oiîm,  t.  II,  p.  721. 

£t  par  le  comun  assent  de  tous  fu  elbeu  mes- 
sire  Guy  de  Tbelin. 

AssUes  de  Jérusalem ^  II ,  4ao. 

Le  conmun  assent  à^  tout  le  conmun  du  mes- 
tier. 

Au  mestier  desusdit  a  deus   preudommes. . . 
qui  sont  esleu  par  Vassentement  du  commun. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  391,  56. 

Assodre,  35o,  absoudre,  libérer,  acquitter. 
Assoiez,  146,  assis,  établi. 
Asstnt,  i5i,  ainsi.  Yoy.  Asint. 
Atablison,  n.  Voy.  EstabUssemenz. 

AtaindrCy  a8o,  398,  atteindre,  convaincre  en  jus- 
tice. 


AtaUnz,  90  ;  atteint,  conYaincu. 

Se  il  nie,  et  il  est  atains,  si  doit-il  quatre  de- 
niers. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  198. 

Atanche,  148.  Voy.  Estanchier, 

Atandu ,  x43  [estendu] ,  étendu. 

Atat,  i34,  [estât],  éiài. 

Atempréement,  77,  d'une  manière  tempérée^  mo- 
dérément. 

Grant  raestiers  est  que  le  larguece  toit  dé- 
menée sagement  et  atempréement, 
Beaumaitoir ,  Coutumes  du  Beauvoitis,  I,  ai. 

Il  le  doit  chastier  atempréement,..  û  que  il  ne 
le  torment  ne  bâte  trop. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  97  r*,  c.  a. 

Atemprer^  57,  tempérer,  modérer,  régler. 

Atempré  ont  lor  ire,  si  ont  bon  consoil  pris. 
Cfutnson  des  Saxons,  1,  73. 

Tes  vilains  ne  puet  contremander  la  stanonse 
que  tu  li  fez  ;  mes  s'il  a  esioigne,  il  le  te  doit 
nontier,  et  tu  dois  la  semonse  atemprer  sdonc 
son  essoigne. 

Le  Co/ueil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  i  7. 

Atendent,  a5a,  s'étendent.  Voy.  Atandu. 
Aiendre,  161.  voy.  Ataindre. 
Atenir,  ao4, 347,  abstenir,  soutenir. 

Déleissier  le  plet  est  atenir  soi  de  tôt  le  plet 
que  Ten  avoit  comentié  à  cort. 

Le  Conseilde  Pierre  de  Fontaines,  p.  aSa. 
Cil  qui  a  mains  de  quatorze  ans  se  doit  atenir 
de  coumuns  offices. 

Tahceèdb,  U  Ordinaires,  fol.  a  v<»,  c.  i. 

Atens,  i3y  Toy.  Atains, 
Atochier,  63.  Voy.  Tochier. 
Atoper,  i34.  Voy.  Estoper. 

Atot,  aai,  a3x.  3oa  (à  tot)^  à  tost,  aTec. 

Vos  ki  estes  eu  la  pousière,  escoes-vos  et  sî 
loez,  car  veez  ci  nostre  Signor  ki  vient  à  /or  la 
salveteit... 
U  vient  à  tôt  oygnemenz,  il  vient  à  loi gioK. 
Sermons  de  S.  Bernard,  k  la  suite  des 
Quatre  livres  des  Rois,  p.  53t. 

Je  liai  l'andoille  atot  la  bart. 

Roman  du  Renart,  Supplément^  p.  18. 

Atraére,  168, 35o,  amasser,  réunir. 

Se  li  prent  talens  qu'il  ajousie 
Quanques  pora  de  gent  atraire. 

Roman  de  la  Manekine ,  v.  ao8o. 
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Atrampéemoit ,  a8o.  Voy.  Atempréememt. 

Àirecier,  94.  Voy.  Bstrecie*. 

Àtrée  (n^ener  hiaupar),  14a,  condoireles  «aux 
dans  un  réservoir. 

Atroit.  Voy.  Bstret. 

AudoUf  to6;  avcUon  ^  326,  action,  demande, 
poursuite  judiciaire. 

^^ucit,  57.  Voy.  Occis. 
Aitctar,  a  14.  Voy.  Aclor. 

Aucuns,  9;  aucune,  a48;  aucune  fais,  quelques- 
uns,  unes  ;  quelquefois. 

Il  est  avenu  aucune  fois  que  aucun  mauves  ou 
mauvèse  en  ont  porté  l*uevre  à  toute  la  laine. 

Se  il  avenoit  que  aucuns  ou  aucune  fust  plain- 
tis  de  mefEiçon  de  s'uevre... 

Le  Livre  des  Métiers ^  p.  390. 
Aue^  63,  eau. 

Auge,  18  ;  augent  avanl  ou  plei,  aille,  aillent  en 
avant  dans  le  procès,  le  poursuivent. 
N'i  out  vilain  ne  païsant 
Ne  home  nule  arme  portant 
Qui  n'en  au^e  Rou  a«aillir.       * 

Ne  ii  aura  raestier  parage, 
Force,  hautesce  de  lignage 
Qu'en  eissil  n*aut  ton  del  païs. 
Benoît,  Cliron,  de  Normandie ,  v.  io83,  169. 

Auient,  340  {(Oient),  entendent.  Voy.  Otr. 
Aûné,  II.  réuni,  rassemblé. 

Si  lor  a  ses  trésors  livrés 
Dont  il  a  voit  mult  aiiné. 

Wac«,  Roman  de  Brut,  v.  7347. 

Or  sont  li  chevalier  tous  ensanible  aimé. 
Chron.  de  Bertrand  du  Guesclin,  v.  41^7. 

Ausint,  9, 18  ;  ausin,  37  ;  ainsi  que,  de  roéme  que  ; 
ausint  tost,  337 ,  aussitôt. 

Ausi  com  à  vielle  fouvete 
Mauves  joer  fesoit  à  li. 

Méou,  Nouveau  Recueil ^  II,  ;3. 

Et  autre  chose  seroit  ausin  se  cil  qui  requiert 
les  devant  dites  droitures,  les  requéroit  en  ma- 
nière de  desseisines. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  377. 

AusU  com,  373,  voy.  Au^nt. 

Aut,  a3,  voy.  Auge. 

Autel,  ^7, 5a  ;  autiel,  a5,  tel,  semblable,  de  même. 

Vou.«  ne  verrei  jamès  tuttel 
Comme  il  estoit  ne  si  preudome. 
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AuUie  atente  m'estuet  fère 
Com  li  Breton  font  de  lor  roi  (Artos). 
RuTKBKVP,  I,  3o7,  209. 

Autresi,  aa8,  ^5o  ;  autresit ,  g5;  autresint,  H5, 
aussi,  de  même. 

Ele  les  metoit  dalès  li 
En  tel  manière  et  autresi 
Com  geline  ses  poucins  fait, 
K*ele  norist  sous  Téle  et  trait. 

RuTEBKUv,  II ,  396. 

Autresi  à  dos  come  à  trouse,  et  autresi  de 

laine. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  18 3. 

Autretant,  i57,  autant,  l'équivalent. 
Mainte  colée  aveit  rendue 
Le  jor  e  prises  autretant. 
Behoît,  Chron,  de  Normandie,  v.  386a. 

Autretant  wii  la  convenance  qui  est  fête  par 
nuit  com  par  jor. 

TjC  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  137. 

Autretex,  Sg  ;  autretel,  69  ;  autretiel,  33o,  sem- 
blable, tout  autant,  de  même. 

Et  lendemain  après  devent  revenir  au  champ 
et  eslre  mis  en  autretel  point  come  en  celuy  que 
il  se  partirent. 

Assises  de  Jérusalem,  II,  333. 

Rices  dras  ot  Partonopeus 
Et  li  rois  de  France  auiretels. 

Partonopeus,  v.  10601. 

....  Tout  en  autretel  manière 
Gum  la  pierre  de  l'aïment 
Trait  à  soi  le  fer  soutilment 
Ainsinc  atrait  les  cuers  des  gens 
Li  ors  qu'en  donne  et  li  argens. 

Roman  de  la  Rose,  v.  1 164. 

AutroUf  129.  Voy.  Ostroiast. 

Avainturiers,  lai,  accidents,  cas  imprévus. 

Avalant  (en),  927,  en  descendant. 

Drois  se  prent  plus  près  de  garder  que  riens 
n'isse  de  droite  ligne  de  descendement ,  soit  en 
montant,  soit  en  avalant. 
BcAUifAHOiR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  a 38. 


Avant  {amené),  7,  avancé,  mis  en  avant,  allégué, 
produit. 

Amener  avant  la  chose  est  roostrer  la  en  com- 
mun si  que  chascuns  ait  pooir  de  plédier  en* 
contre. 

Ane,  trad.  du  Digeste  y  fol.  i3a  r*,  r.  a. 


368 


GLOSSAIRE. 


Avant  (faire  venir),  gi,  obliger  à  comparaître,  à 
se  présenter  en  justice. 

Avenament,  271,  conTenablement ,  à  ravenant, 
proportioDnémeDt. 

Avenanment  dona  ostage. 

Wacb,  Roman  de  Brut,  v.  9938. 

Avenant,  iSi ,  convenable,  à  propos. 

Il  n^est  pas  avenant  chose  que  lais  soit  arbi- 
tres des  choses  à  yglyses. 

TAifCRioK,  U  Ordinaires,  fol.  8  %<>,  c.  i. 

Avenant  i/ere) ,  a34 ,  a5a ,  constituer,  donner  la 
légitime- 

Avenaument,  5o6,  voy.  Avenament. 
Mult  bel  e  mut  avenaument, 
Behoît,  Chron,  de  Normandie  ,  v.  649. 

Avenue,  aii,  33o;  aventtes ,  a3z;  avenu,  a37, 
a5i,  héritage,  succession- 

Averseres*  ao;  aversaire,  78,  adversaire,  paitie 
adverse. 

Roisdie  et  engin  doit-on  faire 
Pordestruire  son  averseUre. 

Wacb,  Roman  de  Brut,  v.  363. 

Avocation,  273,  défense,  garantie,  protection. 

Avocation  est  quant  aucuns  conte  sa  parole 
ou  la  son  ami  pardevant  le  juge  ou  pardevant 
celui  qui  est  en  son  leu ,  ou  quant  il  respont 
pour  soi  ou  pour  autre. 

Tavcrbde,  li  Ordinaires,  fol.  14  r*,  c.  i. 

Hors  de  se  baillie  pot-il  (  li  baillis  )  aidier  A 
cix  à  qui  il  li  plet,  soit  en  avocationow  en  con- 
seil. 

0 

BKADMAiroiR ,  Coutitmes  du  Beauvoisis,  l,  35. 
Avoé,  0189  ,  défenseur,  garant,  caution. 

Avoemanz,  60;  avoemenz,  5g;  avoement,  81  ; 
adoption,  aveu,  reconnaissance. 

Avoeor,  (5i  ;  avœur,  62,  adoptant. 

Avoer,  59,  aoo,  reconnaître,  adopter. 

i>//i  pères  avoe  aucune  à  fille ,  mon  père  re- 
connaît quelque  personne  pour  sa  fille. 

Avnerie,  290,  défense,  protection,  droit  dû  au  sei- 
;;neiir  à  cause  de  sa  protection. 

(lii  qui  dist  qu'il  a  droiture  à^avoerie,... 
Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  376. 

Avnez,  ia8  ;  avouez,  60  ;  avoé,  avote2,8x,  adopté, 
adoptif. 

Avoié,  291,  3o8,  voy.  Avoé. 


Avoiementf  56 ,  aoo,  aveu ,  déclaratioD. 

Et  quant  cort  est  ensemble  por  jugement  ou 
por  recort  faire  ou  por  conseill  ou  por  apoie' 
ment..,. 

Assises  de  Jérusalem ^  I,  4x0. 

Avotiere,  ^\avotire,  1x8,  x56,  aox,  adultère. 
Avotires  est  fez  en  feme  mariée ,  et  péchié  de 
char  en  veve,  ou  en  «irge,  ou  en  valet. 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  ms.,  fol.  199  r«  et  v*. 

Li  crime  de  olerie  {kouier te ,  nuiquereUag«)tott 
à  mari  à  accuser  sa  femme  à*avoutire,  car  antresi 
est  paine  establie  contre  lui  corne  contre  sa 
famé. 

Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  cité  par  Roque- 
fort ,  au  mot  Olerie,  Glossaire,  II,  a6o. 

Ains  sui  de  mon  cors  prodefame,.... 
Ji  n'oïstes-vous  onques  dire 
Que  j*aie  fait  nul  avoutire, 

Romam  de  la  Rose,  v.  1670$. 

A  ice  tens  que  je  vous  di. 
Femme  cui  avenoit  ainsi 
Que  on  prenoit  en  avoutire , 
Rie  savoit  moût  bien  sanz  dire , 
Communément  s'abandonoit 
Ou  errant  on  la  lapidoit, 
Et  feisoit-on  de  li  joustise. 

Roman  du  Saint  Graal,  v  3843. 

Roquefort  fait ,  d*après  Capperonnier ,  une 
autre  citation  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet, 
au  mot  Avotire,  Gloss. ,  1 ,  1x6. 

Avoueur,  voy.  Avoeor. 

Avoutre,  56  ;  avostres,  104 ,  avotres ,  igS  ;  avo- 
tresse,  axa,  3a3 ,  adultère ,  adultérin.  —  Avotre 
conscience,  conscience,  sentiment  de  l'adul- 
tère. 

Li  avoltres  sont  cil  qui  sont  engenrés  en  fem- 
mes mariées  d*autrui  que  de  lor  segneurs  (maris), 
de  homes  mariés. 

BEAOMAifOia,  Coutumes  du  Beauvoisis,  l,  291. 

Li  chastes,  par  Vioiquité  , 
Sera  avoutres. 

Roman  de  Mahomet,  v.  x6a. 

Bacheler,  i78,ax3;  bachelier,  19a,  jeune  homme. 
Si  avient  bien  à  bacheler 
Que  il  sache  de  viéler. 
De  fléuter  et  de  dancier: 
Par  ce  se  puet  moult  avancier. 

Roman  de  la  Rose,  v.  23x7. 
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Tant  con  je  fui  mcsdns  et  baeheler, 
El  joveoehiaus  el  point  de  mes  aês» 
Très  dont  penai  de  mon  si^or  amer. 

Ogier,  dist  Kalles,  ben  vos  i  oonbatés» 
Mais  de  mou  fil  ne  me  vient  pas  à  gré  ; 
Car  il  est  enfes  et  jones  baetler. 
Si  ne  porroit  les  ruistes  cops  doner 
Ne  si  grant  paine  soufrir  ne  endura. 

Ogier  de  Danemarche  ^  ▼.  SSgS,  i56o. 

Bail ,  59;  baill,  211  ;  bal^  90  ;  bail ,  mi  ;  halU , 
58;  bauy  60  y  tatèle,  caratèle. 

Li  baiu  apartieot  au  plus  prochain  du  lignage 
as  enfans. 

Bail  si  est  quant  aucuns  muert  et  il  a  enfans 
qui  sont  sous  aagé  et  qui  ne  poent  ne  ne  doi- 
vent venir  i  Tommage  du  segneur  de  ce  qui  lor 
est  descendu  par  reson  de  fief  de  lor  père  ou  de 
lor  roere. 
RiAVMAiroia,  Coût,  du  Beauvoisis,  I,  946,  344. 

Au  mot  Bal,  et  i  celui  àitbau,  1. 1,  p.  xa5  et 
1 39,  le  Glossaire  de  Roquefort  die  deux  passages 
du  Livre  de  JosHee  etdePlet,  fol.  17  (117),  v* 
et  109. 

Bailler,  a5  ;  baller,  70 ,  donner,  remettre,  délé- 
guer. 

Ne  sorent  la  corone  cui  doner  ne  hailUer. 
Chanson  des  Saxons,  1,6. 

Avoir  le  puet,  por  tant  qu'il  viegne  au  danier 
Dieu  beùUier, 

Le  livre  des  MéÙÊTs,  p.  17. 

Baillie,  i54 ,  autorité  »  joridicUon  »  garde. 
Luces  qui  Rome  a  em  Saillie 
Ri  de  Rome  la  seignorie. 

Wack,  Roman  de  Brut,  v.  X0919. 

Se  je  vous  ai  fet  vilonie , 
Ne  sui-je  en  vostre  haiWe  ? 
Si  me  poez  en  prison  mètre. 

Runaairp,  I,  3s3. 

Ceaus  qui  les  choses  dou  mort  ont  en  baillie. 
Assises  de  Jérusalem,  H,  i35. 

Bame,  177;  tonnto,  189,  procUmation  de  ban, 
publication,  criée  ;  droit  de  bao  ou  de  publica- 
tion. Toy.  Bans. 

Il  a  droiture  d*avoerie  ou  de  banie. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,,  p.  $76. 

Li  vallel  doivent  aler  à  k  pUce  devant  dite 
saox  asamblée  et  sanz  banie. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  i3s. 


Banie  (Vavoil) ,  aoo,  avait  publié  tes  bant. 

Banni,  benni  (Jut^  furent)^  184,  ses,  leurs  bans  fu- 
rent publiés. 

BanSf  98;  ban^  9;  teJic,  76,  édit,  ordonnance, 
proclamaiion. 

Cest  ban  et  cest  establissemeot  met  li  sires 
contre  les  tricheurs. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  y  p.  159. 

De  Babiloioe  dessi  en  Baginois 
Crie-on  mon  ban  et  cort  li  miens  pooirs. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  11161. 

Roquefort,  Glossaire,  1, 146,  au  mot  Bennisse- 
ment,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice  et  dr 
Plet. 

Baratf  9,  x68,  tromperie,  flraude ,  friponnerie. 
Bone  foi  est  contrere  i  btu-at  et  à  tricherie. 
Jnc.  trad.  du  Digeste,  fol.  194  v«,  c.  r. 

Si  n*est  mie  merveilles  se  le  seignor  après  le 
punit,  puis  que  il  a  fait  si  lait  barat  en  court  ei 
encontre  Tassise. 

Les  Assises  de  Jérusalem,  I,  997. 

Baraz  et  tricherie  ne  doit  à  nului  valoir. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  949. 

Je  di  que  ordre  n*est  ce  mie , 
Ains  est  biuxu  et  tricherie 
Por  la  foie  gent  décevoir. 

Rirraaiuv,  I,  164. 

Barre,  3i,  41 ,  79»  93,  proposer,  mettre  avant  ; 
exception ,  moyen  dilatoire  propre  à  retarder 
le  jugement  d'une  afbire. 

Toutes  bares  et  toutes  exeptions   sunt  dila- 
toires ,  par  lesqueles  les  besongnes  de  quoi  on 
plede  ne  sont  pas  fors  i  alongier. 
Rbauvaitoxe  ,  Coutumes  du  Beauvoisis ,  II,  38 1 . 

Baudra,  baillera,  940.  Voy.  Bailler. 

Bau',  Toy.  Bail, 

Béanz  (lettres)  à ,  17,  lettres  tendant  à. 

Becons,  55  [bacons]f  quartiers  de  cochon. 

Uns  bacons 
Chéi  sor  moi  o  les  jambons. 

Méon,  FabL  et  Cont,  anc.  Ht,  35  i. 

Bedeaus,  339;  bediam^  340;  bedels,  339,  offi- 
ciers sol>altemes  préposés  à  la  police  roonici- 
pale ,  espèces  de  sergents  de  ville.  Selon  Tanden 
Ooutwmier,  c'étaient  «  les  mendres  sergents  qui 
doivent  prendre  les  namps  et  faire  les  oflIreK 
qui  ne  sont  pas  si  honnesles  »  (que  oenx  des 
sergents). 

Tant  i  a  praf  01  •  b^ls 
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E  faut  bailliz  viez  e  nuvels , 
Ne  poent  aveir  paiz  nulc  hure. 

Wace  ,  Roman  de  Hou ,  v.  601 1. 
A  tant  vint  li  bedeax  corant , 
Qui  aloit  un  larron  querant. 

Méon,  Fabl.  et  Cont.  anc.^  II,  80. 

Il  fet  venir  les  bediaus  qui  servent  des  genz  des- 

t  ru  ire. 

Roman  des  Sept  Sages  ^  p.  11. 

Bée ,  97,  ai4»  pense,  se  dispose,  tend  h.  Voy. 
Béanz. 
Cascuns  be'e  k  avoir,  povretés  est  haïe. 

RUTEBKDP,  I,  a  38. 

Bêlement,  73,  doncement,  ayec  douceur. 
Les  gens  en  issent  bellement,  à  loisir. 

Garin  le  LoUerain,  I,  740. 

Bêlement  vint  au  bacheler, 
Se  r  commença  bel  à  parler. 

Méon,  Pabl.  et  Cent,  anc. ,  II,  1 14' 

Seignor,  por  Dieu,  or  bêlement, 
Menez-me  un  poi  mains  durement. 

Lais  inédits,  p.  5i. 

Beneeslé,  180;  benéetes,  184,  bénit,  bénites,  qui  a 
reçu  labénédictloD  nuptiale.  Yoy.  Benoit. 

Béneïçon,  ^ao;  benoïçon,  2x9,  bénédiction. 

Prestre  n*i  fist  bénéiçon , 
Messe  n'i  ot,  ne  orisoo. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  7181. 

De  Deu  ad  perdu  la  bénéiçon. 

BairoÎT,  Chron.  de  Normandie,  III,  492. 

Benoit,  199;  benoistes,  mo,  béni,  bénit.  Donner 
le  sel  bénoit,  tenir  sur  les  fonts  baptismaux. 

Goses  sacrées,  si  sont  celes  qui  sont  benoîtes 
et  apropriées  à  fere  le  service  nostre  Segneur. 

Beaumanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  X64. 

Beraigne,  192  [brehaigne],  stérile,  improductif. 
Terre  ert  idunques  veine 
De  tut  en  tut  baraine  ; 
Mais  H  reis  cumandat 
Que  terre  fruit  dunat. 
Philip  ob  Tuaun,  Livre  des  Créatures,  v.  848. 
Tout  ensi  se  marieront 
Et  pluisour  enfant  naisteront . . . 
Ensi  la  femme  fruit  fera , 
Jà  nule  n'i  sera  brehaigne. 

Roman  ife  Mahomet,  v.  1822. 
En  guise  de  lionnessc,  qui  a  la  première  fois  a 
cinc  lionciaus,  à  la  seconde  fois  quatre,  à  la 


tierce  fois  trois ,  à  la  quarte  deus ,  à  la  quinte 
uu,  après  est  tousjours  brehaine. 

Ms.  n®  7363,  fol.  2x6,  v*c.  X,  Bibl.  nat. 

Beseatis,  327  ;  besaol ,  66  ;  beseol,  aa8  ;  àueole , 
bisaïeul,  bisaïeule. 

Mes  besaiols  m'est  e  1  tiers  degré  de  lignage  en 
montant. 

Beaumaitoxr,  Coût,  duBeauPOisis,l^  295. 

Bestomé,  changé,  altéré,  corrompu,  renversé. 
Au  mot  Bestourner,  Gapperonoier ,  dans  son 
Glossaire  sur  Joinville ,  et  le  Glossaire  de  Ro- 
quefort ,  I ,  x52 ,  donnent  un  extrait  du  Livre  de 
Jostice  et  de  Pie  t. 

Si  fu  la  chose  bestournée 
Et  ala  ce  devant  derrière. 

Méon,  Pabl,  et  Cont.  anc,  II,  93i. 

Convoitise,  qui  fait  maint  avocas  mentir 
Et  le  droit  bestorner  et  le  tort  consentir, 
Les  tient  en  sa  prison. 

RuTBBEUP,  I,  243. 

Biau  m'en  est^  288, 291,  cela  m'est  avantageux,  je 
m'en  réjouis. 

Seingnors,  dist-ele,  biau  m'en  est. 

Roman  des  Sept  Sages,  p.  38. 
Vos  n'en  aurez  jà  coutredit 
De  nul  home  que  biau  m'en  soit. 

Roman  du  Renart,  v.  6182. 
Ce  me  plest  bien  et  moult  m'est  bel. 

L'Histoire  du  Châtelain  de  Coucj,  v.  648. 

Bienfice,  8x,  xo3 ,  337,  bénéfice,  avantage,  privi- 
lège. 

Bier{ficiez  en  sainte  yglise ,  102,  Mnéficier ,  qui 
jouit  d'un  bénéfice  ecclésiastique. 

Bief,  293,  bleu. 

D'or  e  d  azur,  de  inde  e  de  bief 
I  out  mainte  bele  ovre  painte. 

Benoît,  Chron.  de  Normandie ,  v.  26077. 

Bochier,  7  [Bochiers],  boucher. 
Et  h  bochiers  méismemant 
Done  de  sa  char  moult  sovant. 

Lettre  au  direct,  de t Artiste,^.  27. 

Bogre,  x3,  21 5,  hérétique. 

Li  bougres,  li  parfez,  icil  qui  riens  ne  croit, 
Ne  cuidc  pas  qu'enfers  ne  que  paradis  .noit , 
Ne  qu'il  ait  àme  et  cors. 

La  Chantepleure,  dans  RuTEBSur,  I,  4u2. 

Bogresse ,  i3,  hérétique.  Est  tenue  à  bogresse, 
est  regardée  comme  hérétique. 
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Hogrerie,  la,  ai5,  hérésie. 

Le  Glossaire  de  Roquefort,!,  162  «  au  mot 
Bogrerie,  contient  un  long  passage  du  Livre  de 
Jostice  et  de  Plet. 

fioksdie,  17,  3a2 ;  hoidie^  m,  imposture,  fausseté , 
dol ,  fraude,  artifice,  ruse. 

Boisdie  se  devise  (s'entend)  de  ce  qui  est  fet 
contre  la  loi. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  496. 
Cil  fet  boisdie  à  la  loi  qui  garde  les  paroles  de 
la  loi  et  en  mue  la  sentence. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  6  v",  c.  a. 
Voir  une  citation  du  lÀvre  de  Jostice  et  de 
Plet,  dans  le  Glossaire  du  Joinville,  par  Cappe- 
ronnier,  au  root  Boîdie, 

Bones,  69  ;  bonnes j  70, 149  ,  bornes ,  limites,  cir- 
conscription. 

Se  aucuns  achate  vin  en  terre  franche,  et  il 
l'enmaine  outre  les  bones^  il  doit  le  conduit  de- 
vant devisé. 

Il  doivent  autant  de  conduit  s'il  passent  les 

bonnes. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  809,  319. 

La  terre  méismes  partirent^  (partagèrent) 
Et  au  partir  bones  i  mirent; 
Et  quant  les  bones  i  metoient 
Mainte  fois  s'entrecomhatoieni. 

Homan  de  la  Rose,  v.  9635. 

Bùivres,  337,  boire. 

Ne  vert  sauce ,  ne  ail  ne  poivre, 
Ne  cer\oise  ne  vin  por  boivre. 

Roman  du  Repart ,  v.    1 3o  1 7 . 

Il  n'est  nus  qui  de  celi  (celte  fontaine)  lioive... 
Qui  sa  soif  en  puisse  estanchier 
Tant  a  le  boivre  dous  et  cbier. 

Roman  de  la  Rose,  v.  6008. 

Borde ,  i3o,  cabane,  maisonnette,  chanmière. 
Li  roys  Jouhan  à  lui  s'acorde 
Sanz  demander  chastel  ne  borde, 

G.  GuiART,  Royaux  lignages ^v.  2659. 

BorCt  7,  bonrg,  ville. 

Là  o  estoicnt  li  rbarop  et  li  roaisnil , 

Les  l)ele8  viles  et  li  bore  seignori , 

Ooissent  li  bois,  ronces  et  aubespin. 

La  Mort  de  Garin,  y.  2939. 

Bordeaus,  3x7,  ^43  ,  bordels,  lieux ,  réuDions  de 
débauche. 

Bordeler,  104;  bordelière^^'j^,  bordelier,  pros- 
tituée, qui  fréquente,  qui  tient  un  bordel. 
Si  corne  se  les  femes  estoieni  bordelier  es  co- 


rnu nénieut,  ou  d'autres  mauvais  vices  aperz. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  19. 

Bordelerie^  aSi,  débauche,  prostitution. 

Ne  lynée  de  bordelerie  ne  entrera  en  la  église 
de  Dieu  desques  al  disme  génération. 

Ane,  trad.  de  la  Bible,  Dent.,  xxit,  a. 

Bos,  voy.  Bues, 

Bosdie,  104,  voy.  Boisdie. 

lÀ  leur  fu  plaine  de  bosdie. 
De  barat  et  de  tricherie. 

Robert,  Fables  inédites,  I ,  iia. 

Boter,  3oi,  pousser,  rudoyer. 

Cil  ki  après  vont  lo  bottent  et  trabuchent. 
Serni.  de  S.  Bernard,  à  la  Suite  de»  Quatre 
Livres  des  Rois,  p.  567. 
Ofûlius  dit  que  batre  est  o  dolor,   et  boter 
[est]  lanz  dolor. 
Phrase  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  citée  par 
Roquefort,  Glossaire,  I,  176. 

Boudie,  17^  voy.  Boisdie. 

Bues,  [buef],  bos,  171,  bceufs. 

Marcheans  qui  vent  et  qui  achate  bues ,  se  il 
n'est  bouchiers  de  Paris,  doit  de  chascun  buef 
un  denier  de  tonlieu. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  317. 

Là  va  li  chars  devant  li  bues, 

Méon,  FabL  et  Cont.  anc.  II,  358. 

Bttfe,  309,  soufflet ,  coups  sur  la  figure. 
A  li  grever  mult  sovent  musent  : 
Ne  Testuet  pas  penser  à  tnifes, 
Batre  la  font  et  doner  bu/es, 

RuTiunr,  II,  198. 

Ceaux  (H) ,  284 ,  le  ciel. 

Celi,  II,  ce,  celui. 

Celé  (sele) ,  a5a ,  cabane,  chaumière ,  réduit. 
Celle,  paies,  chambre  et  sacraire. 
BiiroÎT,  Chron.  de  Normandie,  Hl,  6^7. 

Celé  {en) ,  i45,  a94 ,  en  secret,  en  cachette. 
Tuit  à  celé,  n'i  out  noise  ne  cri. 

Garin  le  Loherain,  II,  ao3. 

Et  en  apert  et  à  celé. 

Roman  du  Renart,y,  167 19. 
Privéement  et  à  celé. 

Wack,  Roman  de  Brut,  v.  45i7. 

Celéement,  309,  secrètement. 
Tu  m'as  amé  celéement. 

Roman  du  Saint  Graai,  ▼.841. 
. . .  .Blasmer  ne  doit  (on)  mie 
Son  ami  effrontéement, 
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Mais  seul  à  seul,  celéement. 
lÀ    litfres   de    Philosophie    et    de  Moralité, 
fol.  i86r*»  c.  3. 

Cest,  4<>  ;  cestCf  47 1  ce,  cet,  cette. 
Cesti  (de) ,  agS,  do  ce. 
Cetui,  79>  celui. 
Cez,  349»  ceux. 

Ces  qi  roccirreot  toi  à  mes  eU  (yeux)  venir. 
Ogier  de  Danemarelte,  t.  7 181. 

Chaables,  83,  104,  a83  ;  chables,  279, 393,  ^95 , 
contusion,  blessure  sans  efTusion  de  sang. 

Le  Litre  de  Jostice  et  de  Plet  (  p.  393  )  en 
donne  la  définition  en  ces  termes  : 

Chables  si  est  cop  bief  (bleu)  qui  part  ( pa- 
rait), don  cuir  n*est  pas  crevez  :  boce  (bosse)  de 
cop  que  Fan  donne. 

Et  qui  fait  sauc  ou  chaable  devant  la  joutice, 

il  doit  soixante  sols  d'amende  et  quinze  sols  ou 

ledi.  ("V.  Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  p.  a8i.) 

Ane,  coutume  d'Orléans,  citée  par  Roquefort, 

Glossaire,  II,  7a,  au  mot  Lioi. 

Chaer,  aS?,  échoir,  arriver.  Voy.  Chaoir. 

Chaète,  60,  écheue,  tombée. 

Chaitivetéf  54;  chaistivoison ,  347,  captivité,  ser- 
vilité. Voy.  Cheitivoisons. 

Chalengier,  271,  voy.  Chalongier. 

Chaloir^  65,  importer. 

Cis  est  riches  qui  bien  se  set  chevir  de  sa 
povreté  ;  car  cil  qui  peu  a  et  li  souffit  n'est  mie 
povres ,  mais  cis  qui  plus  convoite  l'est ,  qu'il 
n'a  ciii  il  ne  souffist;  car  que  peut  chaloir  com- 
bien il  ait  d'avoir  quant  il  ne  conte  mie  ce  qu'il 
a  aqui,  mais  ce  qu'il  bée  à  aquerre. 

Proverbes  Seneke  le  philosophe. 

Cfialonge,  ia8,  35o,  requête,  demande  en  justice , 
reTendicatioD,  retrait  lignager. 

ChaUmgée,  chalongie,  371,  revendiquée,  ré- 
clamée. 

Non  pas  seulement  uue  chose  puet  estre  cfut' 
hngiée,  mes  tôt  un  monciaux  de  bestes. 

[Non  pas  seulement  unes  choses  puest  estre 
chalongiées,  mes  tôt  un  monciau  de  bestes.] 
Livres  de  Jostice  et  de  Plet,  cité  par  Roque- 
fort, Glossaire,  I,  a3a ,  au  mot  Cha- 
lauoir. 


Chalongier,  xa8 ,  demander  en  justice,  actionner, 
revendiquer,  demander  le  retrait  lignager. 

Aucun[s]  puet  dialongier  oii  par  especiaus 
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demandes ,  ou  par  devant  le  prevost . . .  s*il  u'i 
a  point  [joint]  autre  cause. 

[Jvree  de  Jostice  et  de  Plet,  cité  par  Roque- 
fort, Glossaire,  I,  a3a,  au  mot  Cba- 

LANGSa. 

Chalongierres,  chalengeor,  taS,  demandeur,  ce- 
lui qui  réclame  le  retrait  lignager. 

Uu  homme  acheite  [achate]  une  maison  [  me- 
son],  l'en  dit  que  cil  qui  sont  parant  an  vandior 
[vendeor]  de  lignage  de  cel  [celé]  partie  dont 
[don]  la  chose  muet,  ara  [aura]  la  chose  partant 
[par  tant]  comme  de  coste,  dedans  Tan  et  [  o  le  ] 

jor. 

Livres  de  Jostice  et  de  Plet,  cité  par  Ro- 
quefort, Glossaire,  I,  a33,  au  mot 
Chalkkgeoi. 

Chamberiers  de  France  ^  3x7,  grand  trésorier. 

Chaoir,  48,  cheoir,  tomber,  venir,  irriver.  Riens 
ne  li  ehiet,  rien  ne  lui  arrive. 
Tel  cox  me  feri  lez  Toreille, 
Chaoir  me  fist ,  voille  on  ne  voille. 

Roman  du  Renart,  v.  8703. 

Chape,  aga,  manteau. 

Sa  ehape  osta,  pert  ses  genz  cors. 

Tristan,  v.  4386. 
Une  chape  k  pluie  afubla , 
De  suz  la  chape  se  fist  ceindre. 

Wacb  ,  Romam  de  Rou,  v.  7 1 80. 

Charoi,  3o8,  charme,  sortilège. 

Mais  gart  que  ji  ne  soit  si  sote..... 
Que  jà  riens  d'enchantement  croie , 
Ne  sorcerie  ne  eharroie, . , 
Ne  magique,  ne  nigromance. 

Roman  de  la  Rose,  v.  14697. 

A  icest  jor  (la  Circoncision)  suelent  li  malvais 
crestien ,  solonc  le  costuma  des  paiens,  faire  sor- 
ceries  et  charaies,  et  par  lor  sorceries  et  par  lor 
carcUes  suelent  espermenter  les  aventures  qui 
sont  i  venir. 

Madiicb  db  Sullt,  Sermont,  ms.,  p.  18. 

Charrière,  x4«>  carrière,  voie ,  route ,  chemin  de 
charroi. 

Il  a  différence  entre  erre  et  charrière ,  quar 
erre  est  par  quoi  l'en  puet  aler  à  pié  et  à  che- 
val sanz  plus  :  charrière  est  par  quoi  l'en  puet 
amener  char  ou  charrete. 

Ane.  trad.  du  Digeste  ,  fol.  io5  bisr»,  c.  a. 

(Et)  s*en  fuit  par  une  charrière  ; 
Por  cant  mars  ne  tomast  arrière. 

Méon,  Pahl.  et  Cont.  anc,  III,  4x9. 


GLOSSAIRE. 


373 


I^  seconde  mênière  de  voie  qui  fust  fête,  ù  fii 
de  huit  |Hés  de  largue,  et  Tapel-on  cariere, 
Rkaomahoir,  Coutumes  du  BecwcisU,  I,  357. 

Chartrener,  xm»  charretier. 

Chastée,  194,  aoa,  chasteté. 

Chastetz  est  unes  vertuz  qui  chace  arrière 
toute  luxure  par  atrampement  de  raison. 

Ms.  198,  SuppLfr,,  fol.  383  r*,  c.  a. 

ChasUlerie^  m  ;  ehdtelerie,  si,  chftlellenie,  res- 
sort de  la  justice  du  seigneur  châtelain. 

Il  convendra  que  il  achate  le  dit  mestier  du 
roy  ou  de  son  lieutenant,  souz  la  jurisdidon  que 
il  soit  en  la  ehasteieru  de  Paris. 

Ae  Livre  des  Métiers  «  p*  9'. 

CfuUêl ,  1 16,  capital,  argent.  Toy.  Chetiex. 

Chatiex  est  ce  que  aucuns  espargne  ou  qu'il 
désert  par  son  senrise  que  Ten  U  done. 

Ane,  trad.  du  Digeste,  fol.  176  r»,  c.  i. 

Et  si  seroit  ostés  li  ovriers  d*entour  lui,  quar 
autrui  chaiel  ne  doit-il  tenir. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  167. 

Et  qui  lor  engressent  les  pances 
D'antrui  ehatels,  d  autrui  substances. 

Rdtibbuv,  I,  189. 

Chavaistre,  939,  licoa. 

Gordier  de  Pans  si  sont  quite  pour  les  cha^ 
vestres  que  il  doivent  aus  soumiers  lou  Roy. 
Le  livre  de*  Métiers,  p.  991. 

Et  queil  jument  il  usoit  estiment  d*un  ehe- 
vestre  por  frain ,  et  d*uoes  peals  de  moltons  por 
1.1  sele. 

Dialogues  de  S,  Grégoire,  ms.,  fol.  65,  v: 

chee  (il  en),  9a ,  il  succombe ,  il  est  condamné. 
Voy.  EnclUet. 

Cheez ,  69,  chées,  ehesU,  239,  cheu,  e,  tombé,  e. 
Voy.  ChatÀr, 

cheUivùisonSf  147  ;  chestivoùcfiu ,  chetiviioru , 
captivité. 

Il  sont  fet  serf  en  II  manières  t  ou  par  le  droit 
aus  gen<,  si  conme  quant  il  sont  pris  de  guerre 
et  mené  en  eftelivoison*,.^ 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  499* 

Chentnne,  24  ;  chesnoine,  chanoine. 

8e  Dea  m'a  fait  si  grant  signeur 


Ke  cheuoinnes  soie  d'esglise.... 

RuTBBBcr,  I,  446. 


Chemiers,  141»  échalas. 

Chetiex ,  tSt  ;  chetiés ,  168  ;  cheté,  100  ;  chetel , 
83,  349,  cheptel ,  capital,  bien,  menbles. 

Nos  ne  puet  prendre  aprantiz  se  il  ne  le  met 
en  œvre  de  son  propre  chetel. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  174,  not«*. 

Nus  n'a  bien  s*il  ne  le  eompere  : 
Si  aime  l'en  miei  le  cheté 
Quant  l'en  Ta  plus  chier  acheté. 

Roman  de  la  Rose,  v.  36 lu. 

Cheus,  tombés.  Voy.  Chaoir. 

ChevaucMe  à  armes,  980;  chevauchées   par 
armei,  3 17,  expédition  à  main  armée. 

Chevaus  (mis)  399,  cheval  (de  ton). 

n  doit  deus  deniers  de  tonlieu  pour  rhasrun 
cheval,  se  li  chevaus  est  vis. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3 16. 

Chées  [ses]  sires,  958,  son  seignetir. 

Chiés,  33  ;  chief,  chef,  souverain. 
Car  puis  que  li  chiés  faut,  il  convient  par  droiture 
Les  membres  par  desous  traire  a  desoonfiture. 

RUTBBBIJP,  I,  436. 

Chiet,  79;  cAle,  tombe,  réussit.  Se  tu  chM  en  han, 
si  ta  es  poorsuiri,  coodamoé. 
De  pon  de  pluie  chiet  grant  vent 

Jubinal,  Paèliaux,  I,  3i  i. 

Chous,  i4t,  creux,  cavité. 
Ciez  (par)  que,  159,  parce  que. 

Cil,  3;  ce^,  61,  celui. 

Cil  qui  tort  a  se  doit  humilier. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  9445. 

Ctl,  60  ;  cels,  69;  ctlx,  ceux,  ceux-là. 

Cil  sont  si  (ses)  home,  ne  l'osèrent  latssicr. 
Ogier  de  Danemarche,  v.  5377. 

Ke  ne  1*  séust  ne  cil  ne  celé, 
Kar  merveilles  honteuse  estoit. 

RuTBiBUP,  II,  365. 

Cistf  988,  ce.  Cisi  meùmes  ordres,  346,  ce  même 
ordre. 

Trop  est  prodon  cist  Danois  au  vis  fier. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  47o3. 

Citéenne  (cauU),  919,  cause  cifile. 
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Clains,  346,  [Claim]  plainte.  Voy.  Clameur. 

Quant  li  cla'tns  est  fes,  li  qiiens  doit  contrain- 
dre le  partie  à  conuoistre  ou  à  nier. 
Bkaumaitoir  ,  Coutumes  du  Beauvo'uis^  I,  467. 

Clamons,  94,  appelons,  qualifions. 

Clamor,  clameur,  69 ,  278,  279, 347,  plainte,  de- 
mande en  justice,  dénonciation. 

Li  mestre  marischau5  a  la  joustice....  de  touz 
les  forfais  apartenans  \  \A\t  roestiers ,  fèvres  à 
autre,  et  de  toutes  les  clameurs  qu*il  i  font  li 
uns  seur  l'autre. 

Le  lÀifre  des  Métiers,  p.  46. 

Clem,  33a,  plainte.  Voy.  Clains. 

Clers,  5o,  338,  membres  du  clefgé,  lettrés. 
Nous  sommes  cler,  si  devons  Dieu  servir. 

Garin  U  Lêherain,  I,  7. 

De  Rains  estoit,  bons  clers  est  et  letrés. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  9x95. 

Coart^  114,  couart,  craintif,  timide. 

Qant  il  furent  asamblé  ne  sont  si  k  eschars 
Qu'il  n*i  ait  xxx  rois ,  que  hardiz,  que  cours, 
Clianson  des  Saxons,  I,  96. 

Cochanz  et  levanz  en  sa  terre ,  3  la ,  domiciliés  en 
sa  terre ,  colons. 

Cochia,  aoa,  corrompît,  souilla.  Voy.  Conchie. 

Cochiement ,   Cochiement ,  93 ,   voy.  Conchie- 
mant. 

Coicier,  296, 298,  injurier,  maltraiter  de  paroles. 
Coicier  si  est  dit  de  bocbe  et  de  paroles  quant 
aucuns  cuice  un  autre ,  et  dit  tex  paroles  hors 
jostice  :  Tu  es  ribauz  et  larron  ou  tricherres,  on 
que  une  feme  est  putain .... 

Voy.  Glossaire  de  Roquefort,  Supplément , 
p.  8a ,  l'exemple  unique  de  ce  mot  emprunté  au 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

CoilU,  i35,  cueilli,  recueilli,  récolté. 

Coinsiguance ,  a3i.  voy.  Consigance. 

Cointemant,  10,  habilement,  ingénieusement. 
Mais  qui  d'amer  se  vuelt  pener. 
Il  se  doit  cointement  mener. 

Roman  de  la  Rose,  v.  ai43. 

Cotji7ianc6,a53.Voy.  Cosinage. 

Coisins,  229,  a3i,  cousin,  parent.  Voy.  Consins. 

Coissinance.  Voy.  Conségance. 

Coitiver,  271,  cnltiver. 


CoUes  ( dona  cos  et),  a88,  donna  coups  et  ho- 
rions. 

A  un  chevalier  anglois  donna  telle  colée 
Que  gorgière  ne  camail  ne  U  valu  riens  née. 
Chron.  de  Bertrand  Du  GuescUn^  var. 
aux  vers  46a3-4695. 

Mult  lor  donoient  granz  cotées. 
Or  des  lances,  or  des  espées. 

Wacb  ,  Roman  de  Brut,  v.  xaa56. 

Colpes,  73,  fautes,  délits,  crimes. 

Se  li  sers  s'en  est  foïz  et  ce  n'est  pas  es  colpes 
à  celui  qui  Tachata  ,  il  n'en  paiera  riens. 

j4nc.  trad,  du  Digeste,  x48  v®>  c.  a. 

Commerz,  aoo,  commères,  compères. 
Commisse,  gS,  remise. 

Compainz,  xao;  compeinz,  106;  compagnon, 
140,  compagnon,  complice. 

Li  compainz  le  te  pot  dcffendre ....  Tu  n'as 
poer  de. édifier  oontre  la  voknté  ton  compai- 
gnon. 

Li  compainz  à  mon  compaignon  n'est  pas  mes 
compainz. 

Ane,  trad,  du  Digeste,  foL  194  v**,  c.  x. 

Qui  de  tout  a  envie , 
Mauvaise  compagnie 

Fait  à  son  compaignon 

N'est  pas  droiz  compainz 
•  Qui  tout  veut  avoir. 
Proverbes  et  Dictons  populaires,  p.  X73. 

Comparer,  93,  payer,  être  puni,  expier. 
Chier  le  vous  ferai  comparer. 

Roman  du  Renarl,  Suppt.,  p.  3oo. 

Comment  k'il  me  tourt  à  grevance, 
Je  doi  bien  comparer  tel  fais. 

Rotnan  de  la  Manekine,  v.  6756. 

Concevement,  209,  conception. 

Plus  virge  après  l'enfantement 
Que  d'avant  le  concevement. 

Benoît,  Chron.  de  Normande,  v.  a4o6x. 

Conclu,  6,  fausse,  trompe,  surprend,  souille. 

Luxure  nostre  amie. 

Qui  toz  les  déçoit  et  conchie. 

Behoît,  Chron,  de  Normandie,  III,  5iS. 

Orgueil  touz  biens  conchie  et  soille. 

RuTEBiUF,  II,  3aa. 
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Conchéemant ,  276,  conchiement,  ao8 ,  [coneAie- 
mens],  tromperie,  surprise,  souillure. 
Toules  (les  femmes)  plorent  et  plorerseuleDt 
En  tel  guise  cum  eles  veulent  ; 
Mes  horo  ne  se  doit  je  movoir 
S'il  véoit  tex  lermes  plovoir 
Ausinc  espès  cum  onques  plut , 
Conc  à*fame  tex  plor  ne  plui , 
Ne  tex  diaus ,  ne  tex  marrimens , 
Que  ce  ne  fust  conchiemens. 

Roman  de  la  Rose,\.  13577. 

Conchienes,  76,  imposteur,  trompeur,  corrupteur. 

Concire,  a33,  conseil ,  délibération. 

A  Meleunz  en  France  tint  li  reis  son  concire. 
Wace,  Roman  de  Rou,  v.  47^7- 
Adunc  en  a  dit  et  reirait 
Chascuns  le  mieuz  qu'il  en  seul  dire  : 
Mult  out  esté  grant  le  concire. 

BehoIt,  Chron.  de  Normandie^  s .  10610. 

Conduction^  i3,  56,  66,  89,  condition,  location. 

Presque  tuit  li  marchié  ont  esté  establi  par  le 
droit  aus  gens,  si  conme  acbas  et  ventes,  loages, 
conductions,  conpaiognies .... 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines^  p.  475. 

Con/ermeniant,  39;  confermement ,  ^g ,  sanc- 
tion, confirmation ,  ratification. 

Les  lois  sont  saintes,  quareles  sont  apuiées  par 
confermement ,  et  la  chose  qui  est  apuiée  par 
confermement  est  sainte ,  et  non  pas  sacrée. 
Anc.trad.  du  Digeste,  fol.  11  v",  c.  i. 

Il  fist  un  establissement 
El  si  en  fist  confermemant. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  a 333. 

Con/ès  {il  s'en,fif),  ao3,  il  le  confessa,  l'avoua. 

Sire,  fel-il,  si  sui  venuz; 
Confès  voil  esîre  et  absolus. 
Li  hermites  lui  0I trois. 

Lais  inéditSyp»  17. 

Congié,  5i,  270,  autorisation,  permission. 

Nus  potier  ne  puet  conmencier  le  mestier  de 
poterie  à  Paris  sans  congié  des  mestres. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  191. 

Grans  perix  est  d'entrer  en  autrui  manoir  par 
nuit,  sans  le  congié  et  sans  le  seu  de  celi  à  qui 
li  manoirs  est. 
Bbalmazioir  ,  Coutumes  du  Ueauvoisis,  II,  108. 


Conùistre,  293,  reconnaître,  avouer  ;  conoû<,  29a, 
avoue;  conmtra,  287,  avouera. 

PranI  li  mestres  de  cens  qui  connoissent  ausi 
bien  corne  de  ceus  qui  nient. 

Is  Livre  des  Métiers,  p.  i3. 

Conquiert ,  147  >  acquiert  ;  conquiert  artères , 
réacquiert,  acquiert  pins  tard. 

Consail,  264;  consoill^  33;,  conseil.  Voy.  Consauz. 
Qui  bien  vuet  esploiUer,  plus  sage  coi»o/7praigiie. 

Chanson  des  Saxons,  I,  63. 
Consauz,  116,  conseau,  .^9;  conseuz,  264;  con- 
seil, avis,  protection' 

Ti  oel  doivent  aler  devant  tes  pas,  c'est-à-dirv 
tes  consaus  doit  aler  devant  l'oevre. 

Proverbes  Seneke  le  philosophe. 
A  ce  conseil  sant  i^!ordé 
Tout  li  josne  et  tout  li  barbé  : 
Cist  consauz  est  donnez  par  sens. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  661 . 

Conségance ,  a3i  ;  consigance,  a56;  consiguance 
{en),  a  19  ;  eonsinanee ,  a56  ;  consitunee ,  a36  ; 
consinance,  aSi,  consécutivement,  successive- 
ment. 
Consenti/erres,  3i5;  consenteur,  aSfi,  consentant, 
adhérent. 

Car  cors  ne  puet  estre  péchierres 
Se  li  cuers  n'en  est  consentierres. 

Roman  de  la  Rose,  v.  8669. 

Consignance,  6a,  voy.  Cosina^e. 
Coiutns,  61,  cousin,  parent. 
Contançon,  aô  ;  contestation,  querelles,  procès. 
Mult  fugrant  la  despoteison  (dispute) , 

Et  tant  dura  lor  contençon 

Bail oÎT,  Citron,  de  Normandie,  v.  a5674. 

Contenz,  ao  ;  content,  7  ;  contanz,  contant,  an; 
contens ,   3a  ,  débat,  discussion ,  procès. 
Assez  en  a  duré  le  plait , 
F.  li  contenz  t  li  estris. 
Benoît,  Chron,  de  Normandie,  v.  a57ii. 
Sont  tenu  li  mesire  de  fcre  escrire  la  conve- 
nance et  de  garder  l'escrist  devers  aus ,  si  que  se 
contens  est  entre  les  parties ,  que  par  ce  puise 
esire  sceue  la  vérité. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  83. 

Contençoit,  43»  discutait.  Voy.  Contens. 
Contradiseor,  41;  contrediseor,  contradicteurs. 
Contraignemanz,  346,  contrainte. 

Toz  li  contraignemenz  que  li  arbitres  puet 
fere  apartient  au  juge  ordinaire. 

Taucràdr,  //  Ordinaires,  fol.  10  v«,  c.  i. 
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Contredit,  43,  contradiction,  opposition. 
Contredit  {jugement)*  33,  jugement  contradic- 
toire. 

Contremanit  3 16, 347;  eontremant,  excuse  pro* 
posée  pour  faire  remettre  Tajoumement  à  un 
jour  certain. 

Il  a  grant  différence  entre  eontremant  et  eu- 

sonniement,  car  en  toutes  quereles  où  il  quiet 

contremans^  on  en  pot  penre  trois  avant  qu^on 

vieugne  à  court. 

RsAUMAiroiR  y  Coutumes  du  Beaupoisis,  I,  65. 

Contreval,  267,  en  contre-ttasy  en  avai. 

Fruiz  qui  vient  par  iaue  en  grenier,  contremoot 
on  eontreval  l*iaue. 

Le  lÀwre  des  Métiers,  p.  333. 

I  qartier  en  abat  eontreval  en  l*erbois. 
Li  branz  est  avalez  eontreval  le  bernois. 

Chanson  des  Saxons,  II,  x6 1 . 

Convenance,  100,  conTention,  oonaentement. 
Li  nous  de  convenance  est  générais  à  touz  les 
marchiez  en  quoi  les  parties  se  consentent. 
Ane,  trad.  du  Digeste,  fol.  a6  r®  etv°. 

Toutes  convenences  font  à  tenir,  et  por  ce  dit- 
on  ;  Convenence  loi  vaint. 
Rbaumaji oiR ,  Coutumes  du  Beauvoisis^  II,  1. 

De  totei  les  choses  dont  en  puet  fière  cove» 
nanee  se  peut-on  apaisier  par  concorde. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  i3a. 

Convenanz,  77;  convenant,  99;  covenenz,  \S, 
convention,  traité,  marché,  consentement. 

Covenanz  est  consentemenz  de  deus  ou  de 
plusors  en  une  meisme  chose. 

Ane,  trad.  du  Digeste,  fol.  26  r*,  c.  a. 
Les  varlets  ont  en  convenant  k  leurs  niaistres 
qu'ils  les  serviront  bien  et  bel. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  397. 

Convent ,  48,  89,  191,  convention,  traité.  Avoir 
convent,  avoir  fait  la  convention ,  la  promesse, 
être  convenu.  Voy.  Convenanz. 

Nous  avons  à  enqui  convent 
Que  nous  irons  à  nostre  jor. 

RDTiBEDr,  I,  3a&. 

Convenuz ,  19,  décidé,  résolu,  arrêté.. 
Conversé,  44>  habité,  demeuré. 
Conversement,  73,  habitudes,  relations. 
Cape,  89, 28a,  341,  faute,  manquement.  Voy.  Colpe. 


Coraçes,  100;  eorage,  162,  «53,  horaear,  vo^ 
lonté,  intention. 

Si  lor  mostra  sa  volunté 
E  son  corage  e  sun  pensé. 

BsiroÎT,  Chron.  de  Normandie,  v.  27147. 

Quant  il  sunt  pris  par  nuit, ...  il  apert  qu'il  y 
vont  por  corage  d*emb1er. 
BsAUMAHOfa ,  Coutumes  du  Beaupoisis,  1 ,  456. 

L'eofermetc  dou  coraige  u'escuse  pas  les  meurs 
des  homes  mauvais. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  99. 

Cordouaniers,  12,  cordonniers. 

Quioonques  veut  estre  cordouaniers àVm»,  il 
convient  qu'il  achate  le  mestier  du  roy. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  227. 

Corone,  32, 327,  tonsure  ;  font  corones ,  se  font 
tonsurer. 

Il  n'afiert  pas  à  derc  qu'il  vest  robe  roiée ,  ne 
qu'il  soit  sans  coroAiif  aparant  de  clerc,  puisqu'il 
a  eu  coronne  d'évesque. 

BBAUMAiroxR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  173. 

Corone  fist,  si  se  tondi 
Come  moines  rés  et  tondus. 

Wacs,  Roman  de  Brut,  v.  8462. 

Biau  sire  Brun ,  é!  qar  me  dites 
Se  iestes  moines  ou  ermites , 
Et  se  messe  chanter  savez 
Qant  vos  si  grant  corone  avez. 

Boman  du  Renart,  v.  13867. 

Dont  clerc  ne  s'apeleront  mie. 
Car  il  leur  serait  viloonie 
En  couronne  mener  charrue. 

RirrsBicr ,  1 ,  449. 

Corpables,  264,  intimé,  défendeur. 

Corporex  (choses),  63,  choses  corporelles. 
De  par  les  corporex  sustances. 

Boman  de  la  Bose,  v.  8 1 74 . 

Corra,  xo5  ;  corgent ,  70 ,  aura  cours,  sera  reçu, 
admis,  courent,  aient  cours  ;  droites  mesures 
corgent ,  mesures  légales ,  justes ,  aient  cours. 
Voy.  Droite. 

Corre,  91  ;  corre  en  la  cause,  être  poursuivi  en 
la  cause. 

Cort  laie,  laye,  102,  346,  cour  séculière. 

En  la  court  taie  pran  un  pou  d'espérance, 
En  cort  des  ders  n'aient  jà  jor  fiance. 
En  nus  préUs  nu  le  bonne  attendance. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus. 


•—«■>•-■ 


GLOSSAIRE. 


377 


CortiZt  i35,  ferger,  jardin ,  enclos. 
Moult  i  ot  de  bones  cerises, 
Et  plusors  fruiz  de  maintes  guises; 

Pomes  i  ot  et  autre  fruit 

Cest  cortil  fut  mult  très-bien  clos. 

Roman  du  Renart^  v.  ia85. 

CoSj  a88,  coups,  voy.  Cotées. 

CosinagCf  a,  fraternité,  parenté. 

Cosiu  Reuarl,  dist  Chantecler, 
Nus  ne  se  doit  en  vous  fier  ; 
Dahez  ait  vostre  cosinage! 

Roman  du  Renari,  v.  1705. 

Costelf  290,  297,  couteau. 
A  tel  coustel  tel  eatne. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus. 

CosturCf  i37,  culture,  champs  cultivés. 
Une  jument  vit  en  un  pré 
Où  ele  pessoit  près  d'un  blé  ; 
Li  Leus  s'en  va  grant  aléure 
Droit  au  jument  par  la  costure. 

Roman  du  Renart,  v.  7533. 

Co/e,  343,  cottejupe;  vêtement  qui  était  commun 
aux  hommes  et  aux  femmes. 

Jugié  est  que  Colet  Boisfumel  devra  gésir  en 
ostage  quarante  jours,  et  après  venir  au  premier 
jour  de  pluil  en  jugement,  en  sa  cote^  deschaini 
et  nu  cbief ,  et  prier  humblement  mercy. 

LesO/tm,  t.  II,  p.  777. 

lert-ele  povrement  vestue , 
Cote  avoit  vies  et  desrumpue. 

Roman  de  la  Rose,  v.  207. 
Coter,  76,  coûter. 

Coupe  ,  94  ,  voy.  Colpes. 

Ma  coupe  conois  et  ma  faille. 

Benoît,  Chron.  de  Normandie,  v.  27049. 

Couvers,  114,  voy.  Cuvers. 
Créanciers,  329,  débiteurs. 

Cremuz,  3 18,  craint,  redouté. 
Des  uns  amez,  des  unz  cremuz. 

BfiifOÎT,  Chron,  de  Normandie,  III ,  468. 

Créroient,  1 1,  créditeraient,  vendraient  à  crédit. 

Crestine,  47,  scrutin. 

CretinCt  94,  crue,  débordement  de  rivière. 

Se  li  leus  par  quoi  voie  ou  charrière  estoit 
deue  à  aucun  est  anoientez  par  crétine,  et  force 
d'eue. . . 

Ane.  trad,  du  Digeste,  foi.  1 1 1  r**,  c  2. 


L'ewe  iert  desrivée  et  créue , 
Onques  si  grans  ne  fu  véue.... 
Tout  contreval  o  la  crétine 
S*en  va  li  muions  de  ravine. 

Roman  du  Renart,  Supplément,  p.  7. 

Croire  soi,  iw,  se  confier,  faire  crédit,  prêter. 
J*ai  vescu  de  Tautrui  chatei 
Que  hon  m*a  créu  et  prestei. 

RUTSBSUF,  1,1. 

L'autr'ier  estoit  si  povres,  c*est  vérité  provée , 
Ne  li  créust  de  pain  un  boulengier  denrée. 

Jubinal,  Fabliaux,  I,  i4o. 

Crois,  58;  croiz  (2i) ,  321,  croissance,  produit; 
surcharge,  accroissement. 

Croit,  1x8,  fait  crédit,  prête.  Croit  deners,  prête 
de  l'argent,  voy.  Croire. 

Cruex,  57,  cruel. 

Ctters,  295  ;  cuer,  293,  cuir,  peau. 

Cuide,  202.  Voy.  Cuidier. 

Cuidence,  209,  croyance. 

Cuidier,  208,  croire,  penser. 

Croire  si  est  entendant  plus  que  cuidiers ,  et 
mains  que  savoir. 

Dialogues  entre  le  père  et  le/il,  ms. , 
fol.  349  v<»,  c.  I. 

Cuillete,  271,  cuillaites,Ho;  cueillette,  récolte, 
impôt,  contribution ,  perception. 

CuilH,  2,  recueilli,  colligé,  extrait,  tiré. 

Cure,  53,  soin,  charge,  fonction. 

Chascuns  pense  du  cors  et  de  l'âme  n*a  cure; 
Or  sachiés  que  li  monde  est  en  grant  aventure. 

RUTBBBUF,  I,   233. 

Cuvert ,  io3  ;  ouverte ,  54 ,  197 ,  serf,  serve  ;  af- 
franchi. 

Mors  fait  de  franc  home  cuivert. 

Mors  acuivertist  roi  et  pape. 

Vers  sur  la  Mort,  str.  xxx. 
Mes  cuvers  est  et  mes  sers  cavagiés, 
Et  cascun  an  me  doit  quatre  deniers 
Noient  d'argent,  mais  tôt  erent  d'or  mier. 

Callos  fu  mûlt  corochiés  et  iriés; 

Voit  le  Danois,  si  Ta  contralié  : 

Ogier,  dist -il,  fel  quvers  renoiés, 

Sers  de  la  teste  rendans  quatre  deniers , 

En  une  borse  de  serf  seront  loiéN 

Ce  doit  vos  pères  le  mien  qui  France  tient  ; 

Soient  pendu  au  col  d'un  blanc  lévrier, 
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Si  li  envoie  à  Rains  ou  à  Orliens. 

Ogier  de  Danemarche ,  v.  366o,  1489. 

Voir  dans  Roqubvort,  Glossaire,  I>334,  une 
longue  citation  empruntée  au  lAvre  de  Jostice  et 
de  Piet, 

Cuvertage,  %,  servage,  servilité. 

Que  qui  est  nez  de  franche  mère ,  ne  doit  pas 
estre  mis  en  cuvertage. 

Livres  de  Jostice  et  de  Plet^  cité  par  Ro- 
quefort, Glossaire  y  I,  334. 
A  cuvertage  nos  velt  trestout  mener, 
Et  mon  lignage  velt  aussi  vergonder. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  4497- 

Dablée  (la),  171  ;  dabUe,  271.  Voy.  Desblée. 
Le  Glossaire  de  Roquefort,  1 ,  335,  à  ce  mot , 
cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

DampuabUf  ^89,  condamnable. 
Dampnacion,  1x3,  eondaronation. 
Dampne,  4»  condamne,  bl&me,  punit. 
DampneZy  la,  94;  dampné,  x3,  condamné. 

L*en  puet  plédier  sanz  conmandement  pour  la 
deffense  à  celui  qui  est  dampnez  à  mort. 
TAHcaèDE ,  li  Ordinaires  y  fol.  17  r<^,  c.  i. 
On  ne  puet  pas  entendre  que  cil  soit  dampnez 
de  larrecin. . .  qui,  por  ce  qu*il  avoit  pris  plus 
que  cil  ne  devoit  par  non  de  creuz,  fu  con- 
dampnez  par  le  prévost  à  rendre  au  doble  ce  qu*il 
avoit  receu  plus  qu'il  ne  devoit. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  »  p.  78. 

Dannpnement,  106,  condamnation. 
L'en  apele  sus  leur  dampnement, 

Tancrkdb,  li  Ordinaires,  fol.  xi6  v»,  c.  a. 

Par  vos  faites  voz  jugemens , 
Qui  sera  vostres  dampnemens. 

RuTBBEUF,  I,  119-xao. 

Danrées,  xx>  marchandises  vendues  en  détail,  pour 
un  denier  (denerée). 

Et  por  ce  qu*el  vuet  que  li  povres  i  puist  ausi 
bien  avenir  coume  li  riches,  ele  me  dist  que  j'en 
féisse  danrrée;  car  teiz  a  un  denier  en  sa  borce 
qui  n'i  a  pas  cinq  livres. 

RuTBBSUF,  I,  a57. 

Vandre  li  estuet  par  danrées; 
Genz  en  ont  de  maintes  contrées. 

Lettre  au  directeur  de  C Artiste,  p.  a6. 

De  vins  et  de  boches  y  avoit  grant  meslée . . . 
Telz  en  vendoit  deus  sous,  qui  en  faisoit  denrée. 
Citron,  de  Bertrand  du  Guesclin,  v.  1949. 


Darrenier,  79;  darreners,  357  jctorien,  35o, 
dernier.  Voy.  Derrenier. 

Li  premiers  issuz  estoit  fors , 
Et  retomoit  li  darreniers. 

RuTiBiUF,  I,  43. 
Dé,  61,  Dieu.  Voy.  Dex. 

De  par  Dé,  de  par  Dieu  ;  por  amor  Dé,  pour 
Tamour  de  Dieu,  par  charité. 

Qui  est-ce,  fait-il,  de  par  Dé! 

Roman  du  Renart,  Supplément^  p.  974. 

Li  baron  dient  :  Sire,  mercier  Dé! 

Ogier  de  Danemarche,  v.  107  70. 
Por  le  grant  Dé!  quel  mautalent 
Vous  a  fet  estre  si  dolent. 

Tliéàtre  au  moyen  âge,  p.  140. 

Décevance,  114»  déception  /tromperie.  Voy.  Dé- 
çoivement. 

L'en  ne  doit  pas  mètre  fil  ne  coton  aveques 
soie ,  pour  ce  que  c'est  décevance  à  ceus  qui  ne 

s'i  connoissent. 

Le  Livre  des  Métiers  ^  p.  193. 

Erreurs,  dechevance  u  decevemens. 

Glossaire  du  xv*  siècle. 

De  chiej,  x8,  derechef.  Voy.  Derechié. 
Dechastée,  i34,  déchue,  tombée,  ruinée. 
Décirié,  319.  Voy.  Désirer. 
Déclarement ,  déclaration,  édit. 
Déçoit,  6  ;  deceuz,  4>  faasse,  trompé ,  surpris. 
Renart  a  non  li  desfaez  ; 
Toz  nos  déçoit  tos  nos  engigne. 

Roman  du  Renart,  v,  iai88. , 
Li  droit  aident  as  déceuz,  non  pasasdecevans. 
Ane.  trad.du  Digeste,  fol.  180  v»,  c.  2. 

Et  quant  li  acheteur  cuident  avoir  acheté 

bones  denrées ,  et  il  vient  à  leur  connoissance 

qu'il  sont  déceu 

Le  Livre  des  Métiers ,  p.  139. 

Deçoivement,  107,  déception,  tromperie. 
Monseingnor  Hue  de  Bouville , 
Qui  de  son  temps  régna  sans  guile , 
Sans  barat,  sans  deçoivement, 

GoDSFROT  Di  Paris,  Chron.,  v.  6639. 

Dtfans,  3x6,  Voy.  D^/ens, 

Défaute,  349,  défaut,  déni. 

Li  apeleres...  pot  queir  (être  débouté)  de  son 
apel  par  défaute. 
Braumanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  4o3. 

Deffenderres,  3o6;  dtffendeor^  3x4,  défendeur. 
Se  li  demanderres  est  empeeschiez  par  la  tri- 
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chérie  au  deffeadeeur^  et  H  dejfenderret  par  celé 
aa  demandeeiir,  que  il  ne  Tieneot  en  jugement, 
li  prévoU  ne  doit  secorre  à  nul  d*eb. 

Jnc.  tratU  du  Digeste ,  fol.  aa  t«,  c.  2. 

Nozapeloni  barojer,  les  raiaons  que  li  deffen- 

dertt  met . . .  contre  lei  deffenses  au  deffemdeur, 

BiAvvAiioxR ,  Couiumes  du  BeauvoUis,  I,  99. 

Def/èns,  14a,  d^fnUp  34 x,  défenae^  interdiction. 

Li  mesires  li  pnet  deffendre  ton  mettier  (au 

boulanger),  et  prendre  ent  Tamende...  è*û  cuit 

puis  son  deffens» 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  14. 

De/fensabUs,  i34,  défenda,  interdit,  prohibé. 
Des  engins  des  poissons  de/fensahles,  en  a  cil 
Gnérins  les  amendes. 

Le  Lipre  des  Métiers,  p.  a63. 

Délégaz ,  x8a.  Voy.  Légca. 

Juges  ordinaires,  légas,  déiégeu,  subdélégas. 
BiAUMAHOia,  Coutumes  du  Bemipoisis,  I,  77. 
Délivrée,  171,  libres,  quittes. 

Elles  sont  quites  et  délivres  de  la  coustume  de- 
vant dite. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  3oi. 

Cil  qui  paie  au  procurateur  son  créancier  ce 
qu*il  li  doit  •  est  maintenant  délivres. 

Ane,  trad,  du  Digeste,  M.  i5o  r%  c  a. 

Demainnementf  3o3.  Toy.  Dem^fiemeii/. 
Demandemant,  346,  demande  en  justice,  requête. 
Dêmanderres,  57,  91 ,  i3o,  345  ;  demenderres, 
a64,  demmdkrrt,  297  ;  demendeor^  84, 88  ;  de- 
mandeur. 

Les  raisons  que  li  demMnderes  met  contre  les 
JciTenses. . .  Les  replieations  an  demandeur, 
RsAUMAHOia,  (Umtmues  du  Beauvoisis  1 1,  99. 

Autant  de  contremant  puet  avoir. . .  li  <^- 
manderres  oome  dl  i  qui  l'en  demande,  ne  juge- 
ment ne  doit-cn  mie  fere  sor  le  demandeur  qui  a 
celé  meisme  loi  que  li  desfenderres  a ,  s'ele  n*est 
gardée  ausi  en  la  persone  au  demandeur  com  au 
défendeor. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  a 3 7. 

DemanoU,  xa3;  demenoii,  46,  aao,  aussitôt,  sor- 
le^hamp,  incessamment. 

Estes-Ies-Tos  venuz  au  chaple  demanois, 

La  Chanson  des  Saxons,  H,  p.  x6i. 
Demandés-moy,  je  vous  donrai , 
Car  de  rien  ne  vous  en  fiurai , 
Mais  le  vous  donrai  démenais, 

du  Menait,  Supplément,  p.  loi. 


Demènemenl,  3ox  ;  émMnêWkêni^  3x4»  dùuplêi, 
Gondaite,  poursuite  de  rtflkire,  dn  procès. 

Dementres  (en),  ^2;  demantres,  84,  pendant, 
cependant.  T07.  Endementièrei, 

Va  tost,  esprueve  tes  amis 
Dementre  que  ge  sui  vis. 

Méon,  Fahl,  et  Cent,  ane, ,  II,  45. 

Endementres  tu  li  temps  si  avant  aies  que  If  oel 
fu  passés. 
TiLLiBARDOCXir,  CoH^.  de  ConstantinoèUf  fajLviii. 

Dénuneement,  188 ,  dénonciation,  avertissement. 

Compaignie  départ  par  dénoncement  et  par 
mort. 

Jnc,  trad.  du  Digeste,  fol.  X94  r«,  c.  i. 

Démuneear,  4a,  [démmeerres]  avertisseur. 

Département,  x86,  séparation,  distrlbotioa. 

Département  est  dis  de  la  diversités  à  cens 
qui  sont  assemblez  par  mariage,  ou  por  ce  que 
cil  qui  despièœnt  leur  mariage  s'en  vont  en  di- 
verses parties. 

Jnc,  trad,  du  Digeste,  foL  a7av«,  c.  a. 

Départir^  x8a,  se  séparer,  quitter. 

Départiz,  t%g;dépttrtiÊi,  i5i, reparti, étendo, 
partagé. 

Li  patrcmoines  est  loz  d^tartiz  entre  els  par 
les  establissemens. 

jànc.  trad,  du  Digeste,  fol.  ia6  v*,  c  a. 

Dépècement,  3i,  déprédation,  dilapidation. 
Dépéeeure,  ^,  déchirure,  rapture.  Yoy.  Féeeiirs. 

Dépéclé,9k,  x66,  i8a,  48,  ^5',  despUce,  198,  mis 
en  pièces,  rompu,  cassé,  annolé.  Voy.  Dépéder. 
Un  batel  k'il  urent  tuit  i  fud  dépeciez  ; 
As  roches  se  ferit,  qui  fut  aotis  et  vies. 

Boman  de  Bom,  p.  lo.. 

Pelis  domages  et  petite  decevanoe  pueent  estre 
souflert ,  mes  U  grant  est  dépéciée. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  483. 

Dépéder,  348,  anéantir,  annuler. 

L*en  ne  doit  pas  toz  jorz  dépéeier  les  marchiex 
qui  sont  fes  à  cels  qui  sont  dedens  aage;  atni 
doivent  aucune  fois  estre  ramené'  i  bien  et  i 
loiauté. 

jénc,  trad,  du  Digeste,  fol.  58  r«,  c.  i*a. 

Dépen%  [dempnélf  3o3,  condamné. 

Dépiètxnt  et  dégtutent,  3i ,  dilapident  et  gispil- 
lentYoj.  DépèemnmU. 
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Dépliez,  a83,  déployés,  comptés. 

Déporté,  m,  favorisé. 

ï)epriée,  279,  retirée. 

Derechié,  346,  derechef,  une  seconde  fois. 

Dereniés,  169  ;  derrenier,  a53,  dernier. 

Li  premiers  rescris  pert  sa  force  par  le  derre' 
nier, . .  Se  li  derreniers  ne  fet  mention  del  pre- 
mier. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  484. 

Désacostumance,  6,  désuétude,  non-usage. 
Desavancie,  167,  détériorée,  empirée. 

Desavenant,  394, injustice,  désagrément. 
Sitost  comme  il  font  tex  desavenans. 
BiAUMAVOiR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  35o. 

Ce  seroit  grant  desavenant 
Se  d'umbie  cuer  ne  le  faisoie. 

Tfi^dtre  au  moyen  âge ,  p.  a6i. 

Desblée,  370  ;  récolte  de  blé,  moisson. 

Quaudra  la  dablie,  recueillera  les  blés,  la 
moisson. 

Desbléer,  270,  récolter  les  blés,  moissonner. 

Descendue,  a3i,  succession ,  héritage. 

S 'aucune  descendue  d'éritage  vient  à  Tomme 
el  tans  qu'il  a  feme. . .  et  li  hom  rouert  puis  celé 
descendue ,  ains  que  le  feme,  la  feme  emporte  le 
moitié  par  le  reson  du  doaire. 

BiACMAiroiR,  Coutumes  duBeauvoisis,  I,  217. 

Desconvenue,  53,  incouTenance. 
Une  famé  sui  toute  nue. 
Ci  a  mult  grant  desconvenue. 

RUTEBBDP,  II,  i33. 

Descorde  {se),  3o ,  se  met  en  désaccord ,  en  oppo< 
sition. 

Li  rois  à  son  dit  bien  s'acorde , 
Ne  riens  son  oste  ne  descorde. 

Roman  de  la  Manekine ,  v.  6417* 

Et  certes  nostre  usages  ne  se  aescorae  pas  de 
la  loi. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  93. 

Descorder,  187,  être  en  désaccord,  dédire. 

Descort,  ao  [Descors];  descorde ,  a6,  désaccord , 
débat,  discorde. 

Et  corne  dcbaz,  contenz  el  descors  fussent 
entre  les  basenuiers  et  vendeurs  de  petiz  soul- 
iers  

Le  Livre  des  Métiers,  p.  l^ii,  note. 


Ce  dist  que  mais  n'ara  descort  ' 

A  lui,  mes  pès  et  bon  acorL 

Roman  du  Benart^  Supplément,  p.  ao. 

Desenavenciées,  127,  voy.  Desavancie, 
Desenvoloper,  75,  dégager,  débrouiller. 

Déserte,  168,  bénéfice ,  récompense. 
Teus  deveit  estre  lor  déserte, 

BairoiT,  Chron,  de  Normandie,  ▼.  3ao43. 

Déservi ,  7a ,  mérité.  Ce  que  tu  deserres,  6a ,  ce 
que  tu  mérites. 

Li  prevoz  le  punist  si  qu*il  le  banist  à  quatre 
anz  ou  à  six ,  selon  ce  quMI  a  déservi. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  39. 

Ne  repren  nului  devant  que  tu  saches  por- 
quoi  ;  mes  entent  avant  la  vérité  et  puis  le  blasme 
se  il  l'a  déservi. 

TAircaÈDE,  li  Ordinaires,  foL  40  T**,  c.  i. 

Desesine,  a55, 99,  dépossession. 

Nouvele  dessaisine,  si  est  8*aucuns  emporte 
le  coze  de  lequele  j'aurai  esté  en  saisine  an  et  jor 
pesivlement. 
Beaumau oxa ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  466. 

Desevréemant,  14a,  séparément,  en  partie- 

Désevrer,  181,  séparer. 

Mult  deveroie  ceaus  haïr  et  grever 
Qui  moiVt  vos  ont  ci  fait  désevrer, 

Ogierde  Danemarche,y,  104 14. 

Désirer,  desciré,  399 ,  déchirer,  déchiré. 

Tout  le  cuir  li  ha  désiré, 

Bomttn  du  Benart,  Supplément  ^  p.  95. 

Es  vous  les  dames  des  contrées 
Totes  nus  pies,  escavelées. 
Leurs  vestéures  descirées. 
Et  leurs  chières  esgratinées. 

Wack,  Boman  de  Brut,  v.  9704. 

Mainte  larme  i  eut  dont  plorée 
El  mainte  robe  descirée, 

Boman  de  la  Manekine ,  v.  54a 3. 

Désireté,  i35,  désir,  intention. 

Desirrier,  87,  volonté,  désir. 

Amours  li  entre  ou  cuer  et  li  sans  li  remue  ; 
De  desirrier  frémist  et  d'espoir  s*eivertue. 

RuTKBSDF,  I,  43a. 

Desléaus,  ^i^',desléal,  338,  illégitime,  déloyal. 

Desloi,  x35,  abus,  illégalité. 

Desmenteor,  86,  [Desmenterres]  contradieletir. 


^-t.kr- 


GLOSSAIRE. 


38 1 


Désordrenz  (chevaliers),  323,  désordené,  104; 
chevalier  turbulent,  ami  du  désordre. 

Despendeor  (defo) ,  a34,  [U  fox  despenderres] 
de  fou  dépensier,  dissipateur,  prodigue. 

Se  11  procurerres  qui  est  donez  au  forssené  ou 
au  foi  despendeeur  fet  covenant  que  ce  que  il 
doivent  ne  lor  soit  demandé,  li  covenanz  vaut  ; 
et  se  li  forssenez  ou  Wfox  despenderres  font  tel 
convenant,  il  sera  tenables. 

Ane.  trad,  du  Digeste,  fol.  3o  r»,  c.  i . 

Despendirent,  46 ,  dépensèrent. 

Et  einsi  va  le  monde  et  peut , 
L*un  amasse,  Tautre  despent. 

GooEFaOT  DE  Paris,  Chron.,  v.  1987. 

Despire,  73,  mépriser,  dédaigner. 

La  plus  courte  voie  à  richesse  comquerre ,  si 
est  de  richesse  despire. 

Les  Chroniques  de  Normandie ,  p.  xxij. 

Si  le  devroit  çascuns  en  son  cuer  despire  et 
avillier  (la  sorcellerie). 
Beacmanoir»  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  168. 

C'est  grant  vilenie  de  despire  la  cort  son  sei- 
gnor. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  37. 

Despisanz,  278,  défaillant,  qui  méprise  la  somma- 
tion. 

Despit,  70,  mépris.  Le  despit,  le  méprise.  Voyez 
Despire. 

Li  fes  touquoit  (  touchoit  )  à  despit  au  se- 
gneur. 

Beaumaiioib,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I»  417. 

Desporveuement,  34,  à  l*improYisle ,  aceidentelle- 
ment. 

Artus  tist  ses  homes  armer, 
Sans  cor  et  sans  graille  soner, 
Treslol  desporveuement 
Corurent  sor  l'averse  gent. 

Wace  ,  Roman  de  Brut,  v.  9406. 

Quant  rencontre 
Ou  sorvient  desporvéument. 

Méon  ,  Pabl,  et  Cont.  anc.,  II,  ax5. 

Desposez,  3i,  dépossédés,  dépouillés,  privés. 

Dessaintes,  65,  profanes,  Topposé  de  saintes. 

Dessentir,  187,  dédire,  être  en  dissentiment. 

Dessessiz,  341,  dépossédé.  Voy.  Saisis, 

Destorbeor,  se ,  [Destorberres]  tarbulent,  con- 
trariant. 


Destorber,  86  ;  destorbé,  9a,  troubler,  détourner, 

empêcher. 

Si  li  paager  destourbe  le  marchant  à  tort,  il  li 

amendera. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  29:2. 

Cest  max  de  destorber  ciaus  qui  sunt  en  voie 
de  bien  fere. 
Beadmaitoir  ,  Coutumes  du  Beauvoisis ,  I,  ^$70. 

Destre,  3o8,  droite. 

Li  bon  à  la  destre  partie 
Seront  et  li  mal  a  senestre. 

RuTEBBur,  II,  a  58. 

Destroser,  64 ,  décharger. 

Desverie,  73;  deverie,  a54,  démence,  folie. 

Ne  sai  dont  vient  cesie  folie, 

Fors  de  rage  et  de  desverie. 

Roman  de  la  Rose,  v.  8705. 

Desvez,  i3i;  desvé,  ^S;  desvée,  59,  aliéné,  in- 
sensé, fou. 

Le  sen  pert  et  desvez  devient. 

Le  Chastoiement,  cont  xvi,  v.  5i. 

Mais  tousjours  à  sa  fille  esté  sotenoée, 
Si  com  par  lunoisons,  ainsi  comme  desvée. 

Romande  Berte,  p.  a 8. 

Det,  a34 ,  doit. 

Detes,  i58,  a75,  [Deteur],  débiteur. 

Se  li  detes. ..  ne  li  fesoit  les  nans  vaillant . . . 
Li  créanciers  aroit  tant  creu  le  deteur  que  il 
aroit  pris  nans  mal  soufisans. 

Ne  por  ce  ne  demore  pas  que  li  detes  ne  puist 
maintenir  son  plet  de  Tusure...  et  s'il  gaaigne  sor 
l'userier,  sainte  Église  le  (l'usurier)  pot  denon- 
cier  por  escommenié ,  s'il  ne  rent  au  deteur  ce 
qu'il  leva  por  cause  d'usure. 
Beaumahoib,  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  3aa,  477. 

Le  Glossaire  de  Roquefort,  I,  387,  au  mot 
Detor,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet. 

Deteur,  lai  ;  détor,  86,  175.  Voy.  Détes. 

Détor,  a37  ;  détors,  170,  créanciers. 

Detraire  en  cause.  Voy.  Traire. 

Deux  tn'aïst,  3o8.  Voy.  Dex. 

Devant,  3 1,  avant. 

Devéer,  148,  refuser,  6ter;  devez;  devéé,  343 » 
ôté,  interdit ,  prohibé.  Voy.  Véer. 

Jo  deve'e  à  toz  e  desfent.... 
De  par  Tapostoile  de  Rome , 
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Ne  r  pois  véer  par  plus  haut  home, 
Ke  vos  Willame  n'enterrez. 

Waci  ,  Roman  de  Rou,  v.  x44z9- 

Es-vos  Ogier  qui  lor  Ta  devéer. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  iigôS. 

. . .  Audiance  point  n'avoient 
Devers  le  royj  por  ce  qu'entrée 
Lor  estoit  à  tous  dévie. 

GoDEFROT  DK  Paris,  CtiroH,,  V.  666a. 

Toute  conoissance  de  criminel  plet  soit  dévée 
es  XI.  jorz  qui  sont  devant  Pasques. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  3a8. 

I>evin  {desdain),  338,  indignation  divine. 

Devise^  54>  i68,  partage,  division, limites,  démar- 
cation, classement,  règlement,  convention. 

Qui  veaut  avoir  devise,  il  doit  venir  devant  le 
seigneur  en  sa  court,  et  requerre  devise  à  son 
voisin ,  selon  l'assise  et  l'usage  du  royaume. 

Assises  de  Jérusalem,  ch.  a65. 

Devise,  i8,  parle,  explique. 

Gelé  dist  que  il  li  devise 

En  quel  point   est  or  sainte  yglise. 

RUTBBEUF,  II,  x34. 

Deviséemeni,  i68,  par  règlement,  par  conven- 
tion. Voy.  Devise- 

Devisées,  19,  divisées,  distinctes. 

Au  conroencement  neissoient  tuit  li  honme 
franc  par  le  droit  naturel,  et  les  gens  furent  dé- 
parties ,  li  reaume  fet,  les  seigneries  devisées,  li 
champ  bonne,  et  édifiement  fet. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  475. 

Dex  m' oui  {se),  3o8,  exclamation  affirmative. 
Forment  vous  heit ,  se  Diex  m'aist. 

Roman  du  Renart,  SuppL ,  p.  206. 

Si  m'ait  Diex ,  voir,  dist  li  pèlerins. 

Garin  le  Loherain,  II,  82. 
Diens,  14,  doyen. 

Et  qui  veut,  il  peut  appeler  de  degré  en  de- 
gré ;  si  come  dou  dien  à  l'evesque,  et  de  Teves- 
que  à  l'arcevesque. 
Beaumanoir,  Coût,  du  BeauvoisiSflî,  4oa-4o3. 

Ou  archediacre  ou  dien. 

RiTTEBXUF,  I,  229. 

Disconvenue,  82,  insulte,  injure,  outrage. 
Discort,  ICI,  voy.  Descort, 
Dispensacion,  266,  dispense. 
Diverse  (Von),  206,  on  diversifie,  on  change. 
Division,  166,  condition. 


Diz,  343f  dés  à  jouer. 
Do,  dou,  171,  du. 

Doer,  219,  doter,  constituer  un  douaire. 
Doiz,  145,  doiz  d^eue,  canal,  conduit,  lit  de  rivière. 
Ensement  va  corn  loutre  par  vivier 
Quant  les  poissons  fait  en  la  dois  mucier. 
Garin  le  Loherain,  I,  264. 
Rome  est  la  doiz  de  la  malice 
Dont  sordent  tuit  li  malvès  vice. 

Méon,  FabLet  Cont.  anc,,  n,  332. 

Domageus,  33  ;  domageuse ,  9 ;  doumageuse ,  7, 
dommageable,  préjudiciable,  nuisible. 

Donques,  34,  d'où ,  de  quelque  part  que. 
Dos,  voy.  Dui. 

Dqutance,  T,dotance,  77;  dotence,  170,  doute, 
ambiguïté. 

Quar  je  vous  di,  nus  ne  vit  or 
Si  preude  gent,  c'est  sanz  doutante. 

RuTMBUF,  n,  49* 

Doutouse,  5,  douteuse,  ambiguë. 

Draper,  11,  drapiers,  fabricants ,  marchands  de 
drap. 

Droiz,  270;  droit,  70;  droOe,  26,  78,  légal, 
juste;  à  droit  prii,  à  juste  prix;  droite  esleetion, 
38,  élection  légale,  selon  le  droit. 
Quant  de  droite  rente  venoit 
La  viande ,  si  la  prcnoit , 
Ou  des  biens  de  son  dr<Ht  doaire. 

RuTEBRUF,  II,  17X. 
Mors  toz  les  plais  à  droit  termine. 

yers  sur  la  Mort,  str.  zxxu. 

DroUement,  18,  selon  le  droit,  régulièrement. 
Se  un  jaugeur  jauge,  et  cil  qui  vende  ou  cil 
qui  achate  se  doute  de  la  jauge  qui  n'est  mie 
droitement  jaugée,  rapeler  en  puet  pardevant  un 
des  autres  jaugeurs. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  28. 

Droiture,  72,  droit,  justice. 

Li  conmandement  de  droit  sont  cist  :  Vivre 

honestement,  garder  soi  de  grever  autrui,  rendre 

à  chascun  sa  droiture. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  47^. 

Pour  ceus  qui  à  Paris  doivent  aucune  droiture 

ou  aucune  coustume. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3. 

Car  quant  dant  denier  vient  en  place , 

Droiture  faut,  droiture  efface. 

RUTBBECF,  I,  222. 

Droitures ,  xo ,  justes,  équitables ,  légitimes ,  lé- 
gales, selon  le  droit. 
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Dui,  a5,  35,  76,  ao4,  deus,  deux. 

En  fiez,  li  ainz  nez  a  la  mestié  toz  scm,  si  sont 
plus  de  deus;  et  s'il  sont  iUù,  il  a  les  deiu  pars, 
25a. 

Evesque  furent  li  dui  ùï, . . 
Filles  r*out  deus  tôt  ensement. 
Bevoît,  Chron,  de  Normandie,  v.  BSiSg. 

Dufiy  37,  dont,  alors. 
Dtisque,  188  Jusque. 

S'il  vos  dure  dusquà  tierc  di. 

PartonopeuSf  v.  8a8i. 

De  fer  oovert  dusqu'en  Tongle  du  pié. 

Ogier  de  Danemarche,  var.  au  v.  iii53. 

E//undé€t  x6o,  coulée  à  fond,  submergée. 
Fu  mult  tost  la  nef  effundrée 
Et  dépéciée  et  affondrée, 
BiiroÎT,  Chron,  de  Normandie  ^  v.  4107 1. 

Theophillus  afonde  et  noie. 

RuTEBiuF,  II  y  287. 

Égautéf  m,  équité. 

Eguiée  {qui  decet),  323,  qui  fausse  l'équité. 

EiauSf  226  ;  éau ,  227  ;  ealf  259;  eol ,  226;  eole, 
227  ;  eoles,  226  ;  eoux ,  228  ;  éu^  ib.,  Voy .  Àieus. 

Einnez,  233  ;  li  einznez,  à  Veinzné ,  234  ;  ennéf 
232  ;  enneZf  233,  Toy.  Ainznez. 

Li  einnez  out  num  Johel,  li  puisnez  Abia. 

Les  quatre  Livres  des  Rois ,  p.  26. 

Eins,  ens,  62,  232,  mais,  au  contraire.  Voy.  Einz. 

Mes  renars  ne  fu  mie  lenz , 
Eins  se  redresce,  si  s'enfuit. 

Roman  du  Renart,  Supplément  ^  p.  82. 

Eisint,  3ii,  ainsi. 

Einsit,  348;  einssi^  214,  ainsi. 

EinZf  347.  Voy.  Ainz. 

E  fuirent  tuit  ki  einz  einz  chascuos  à  sun 
tabernacle. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  x5. 

Bir,  109.  Voy.  Heir. 

Eissill  perdurabU,  279,  exil  perpétuel.   Voy. 
Essil. 

Eist,  171,  ait. 

Éjoster,  244,  ajouter. 

Ely  242  ;  es  y  279,  au  ,  aux. 

Plus  de  .XX.  le  vont  ataignant 
Li  un  es  bras,  li  autre  el  cors. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  2766. 


Emblée,  56,  dérobée,  Tolée. 

Li  apers  larrecins  si  est  celui  qui  est  trouvés 
saisis  et  vestus  de  le  coze  emblée. 

BxAUMANOiR  ,  Coût,  du  Beaupoisis ,  1, 458. 

Enblier  [embler],  307,  voler,  piller. 
Qui  porroit  paradis  avoir 
Après  la  mort  por  son  avoir, 
Bon  feroit  emiler  et  tolir. 

RuTBBKDr,  1,  189. 

EmpeechieZf  235,  accusé,  poursuivi,  arrêté. 

Empereres ,  enpereres ,  283  ;  empereor,  9 ,  em- 
pereur. 

En  cel  tans  moru  Henris  li  empereres  d'Ale- 
maigne,  et  li  Alemani  eslirent  le  roi  à  empereour. 
Hist.  des  ducs  de  Normandie,  p.  89-90. 

Empêtrer  es,  17  [Empetreor] ,  impétrant. 

Emplédier ,  82  ;  enplédié ,  16 ,  mettre  en  cause , 
poursuivre,  obliger  à  plaider. 

L'en  ne  doute  pas  que  feme  ne  puisse  plédier 
et  estre  enpUdiée  par  action  de  besoignes  fêtes. 
Ane.  trad.  du  Digeste ,  fol.  4»  v©,  c.  2. 

Se  aucuns  veut  enplédier  ou  clerc  ou  lai,  il 
doit  aler  par  devant  le  juge  de  qui  justice  cil  est 
que  il  veut  enplédier. 

TAircaàDE,  li  Ordinaires,  fol.  23  v",  c.  2. 

Se  tu  plèdes,  ou  se  tu  es  enplaidiez. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  28. 

Emprant  {s') ,  280,  usurpe,  s'empare.  Voy.  Seur- 
prant. 

Emprès,  enprès,  19,  après,  ensuite. 
Emprès  forment  vendront  avaines. 
Bataille  des  sept  Arts,  dans  Rutbbidf,  II,  p.  434 . 

Roquefort,  en  son  Glossaire,  I,  442,  à  ce  mot, 
cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plft. 

Emprunterres,  166  [Emprunteor],  emprunteur. 

EnoesseurSf  286,  voy.  Ancessors. 

Encharcir,  lA^;  encharciroit ,  7;  enchercira, 
108,  encbérlr,  augmenter  le  prix  ;  enchérirait , 
surenchérirait  ;  enchérira,  surenchérira. 

Enchiet  (cil  qui) ,  278,  celui  qui  succombe. 

Quant  jugemenz  est  fausez,  et  cil  ne  le  puet 
prover  par  bataille  tel  corne  il  Tarami ,  ainz  en 
enchiet.... 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  288. 

Ends ,  279 ,  incision ,  meurtre  d'une  femme  en- 
ceinte. 
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Eficis  si  est  quant  Ten  fierl  femme  enceinte, 
et  elle  et  Tenfant  se  meurent. 

ylncienne  coutume  d* Anjou,  cilée  par 
Roquefort ,  I,  448 ,  au  mot  En cbis. 
Yoy.  Sch,  Glossaire  Capperonnîer. 

Rnçois,  270,  avant,  plutôt,  préférablement.  Voy. 
Ançois. 

Li  clerc  ne  doivent  mie  amer, 
Ençois  doivent  les  seins  soner, 
Et  doivent  proier  por  les  âmes. 

Méon,  Pabl.  et  Cont.  anc,  lY,  363. 

Encombrement,  5a,  abus,  préjudice. 
Encombrez,  encombriez,  169,  grevé,  engagé. 
Encontre,  3x5,  contre. 

S*il  trouvoient  aucun  ou  aucune  qui  eust  mes- 
pris  ou  erré  encontre  cest  établissement... 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  i53. 

Enconvenancé,  100,  convenu. 

N*enportent  les  dames  en  douaire  fors  ce  qui 
lor  est  enconvenencié  en  fesant  le  mariage. 

BaAUMÀHOiR,  Coût,  du  Beauvoisis ,  I,  a  16. 

Et  le  seurplus  prometre  et  enconvenenchier. 
Par  veu  de  mariage  et  par  foy  fianchier. 

RuTBBEur,  I,  43a. 

Encorre,  aar,  encourir. 

Endementières,  igi;  endomentres,  81;  endomen- 
tre,  195,  dans  l'intervalle,  tandis  que. 

Li  maufetteurs  s'enfuiroit  endemantierres  qu'il 
venroit. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  283. 

Endementières  que  Bruns  bée. 

Roman  duRenart ,  v.  to3o4. 

Endttt,  i56,  voy.  Andui. 

Enfes,  198,  er^fens,  enfant. 

Le  setme  jur  munit  li  enfes,  et  li  serjant  ou- 
rent  pour  annuncier  al  rei  la  mort  Y  enfant. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  160. 

Se  cil  qui  avoit  en  garde  un  enfant  qui  avoit 
raeins  de  quatorze  anz  paia  ou  non  à  (au  nom  de) 
Xenfant  chose  que  il  ne  devoit  pas ,  li  enfes  la 
puel  demander  arrière. 

Âne,  trad.  du  Digeste,  fol.  i53  v«,  c.  i. 

Enforcement,  78,  force,  puissance,  pouvoir. 
Enfraigne,  ia8,  interrompe,  repousse,  infirme. 
Enfrainture,  enfreinture,  a65,  infraction. 


Engin,  xo,  génie,  esprit,  moyen.  Angin  à  autre 
décevoir,  ruse  pour  tromper  un  autre. 
Bone  est  force  et  engins  mius  valt. 
Là  vaut  engins  où  force  fait. 

Wace  ,  Roman  de  Brut,  v.  8a63. 

Trop  set  feme  d*engin,  de  barat  et  de  lobe. 

RuTBBBUF,  n,  481. 

Engriesté,  7a,  importunité,  avidité,  ardeur. 

Li  prévok  estoit  curiels  de  refréner  Vengretté 
à  cele  manière  d'ornes. 

Ane,  trad.  du  Digeste,  fol.  70  vo,  c.  a. 

Enherra,  ao3,  donna  des  arrhes,  fiança. 

Ennéance,  a36  ;  énéence ,  a3x,  ennence ,  a37  ;  en- 
néence ,  eenneté  (V) ,  aax  ;  ennée,  a35;  ennéece, 
a35,  Talnesse,  le  droit  d'aînesse. 

Enquerre,  S,  enquérir,  rechercher,  s'informer. 

Ensi,  xo  ;  ensint,.5, 18,  347-  Voy.  Ansint. 

Si  cum  li  liz  est  entre  les  espines ,  ensi  est 
m*amie  entre  les  filhes. 
*  Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  44 <• 

Ensorquetot,  ensorquetoiU ,  336 ,  337,  surtout , 
principalement. 

Si  vos  afi  ensorquetot 
Que  mon  pooir  ferai  de  tôt 
De  ce  que  vodrez  commander. 

Roman  duRenart,  v.  5ai. 

Ente,  aa6,  voy.  Ante, 

Entériner,  345,  exécuter,  accomplir. 

Entier z,  309,  met  en  main  tierce,  séquestre. 

Entretant,  ao? ,  dans  l'intervalle. 
Entretant  aprochie  fu 
La  nuis  et  li  jours  fu  fali. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  6674. 

Enuios,  aa8,  ennuyeux. 
Envénimeur,  a84,  empoisonneurs. 

Homicide,  envénimeur,  murtrier,  larron,  ra- 
visseor,  disfamez. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  3o8-3o9. 
Et  li  homicide,  et  li  parjure,  et  li  ravisseeur, 
et  li  envenlmeeur,  et  li  avoutre. 

Tancrède,  li  Ordinaires,  fol.  44  v»,c.  a. 

Envolopez,  envolepie,  9a ,  enveloppé,  obscurci , 

compris. 
Equeut.  Voy.  Esqueut. 

Equi,  aoi,  ici.  Voy.  IqtU. 

L'aloete  chanta  et  enqi  et  ailtors. 

Chanson  dêS  Saxons ,  II,  174* 
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BVf  60,  voy.  Heir. 
Ere,  140,  voy.  Aire. 
Kre^^t,  voy.  Ert. 
Ériter,  116,  voy.  Beir. 

Brre^  141,  voie^  paf;sage,  chemin. 
Un  petit  mur  chéi  à  terre 
Qui  mort  et  ocis  a  en  Verre 
Le  plus  preudom  de  la  compaingne. 
GoDEFROT  ns  Paris,  Chron.^r.  a366. 

Brretnens,  3o5  ;  erremanz,  x6 ,  333,  formes  sui- 
vies, moyens  de  droit,  parties  essentielles  d'un 
acte. 

Nus  n*est  tenus  à  aporter  en  jugement  leltres 

ne  Chartres  ne  erremetu  qui  soient  encontre  li. 

Rr\u  MANOIR,  Coutumes  du  Beauvoisis  ^\,  i36. 

Brror,  337,  injostire,  erreur,  ignorance. 

Brt,  8»  a5x ,  était,  sera.  Voy.  lert, 
Jà  ert  esconsés  li  solaus. 
Si  en  estait  li  jours  mains  caus. 
Roman  du  Renart,  voy.  Renart  le  nouvel^  v.  773. 

Tout  sera  vostre,  et  tout  ert  mien. 

HuTiBsur,  II,  93. 

Ss,  234,  elles. 

Bsbargier,  voy.  Herbergier. 

Bschaeste,  a34,  voy.  Eschéete. 

Bscharroent,  10,  échoieraienl. 

Eschas  Oeil  d*  ),  338,  343,  jeu  d'échecs. 
D'esâhaSf  de  rivere  et  de  chace 
Yoil  que  del  tôt  aprenge  e  sacc. 

Benoît,  Chron,  de  Norm,^  v.  xi537. 

Kichaugukètty  34  c  ;  eschauguUe,  28a,  guet. 

Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  est  cité  par  Ro- 
quefort, Glossa'we^  I,  496,  au  mot  Eschau- 
guette. 

Eschéer^  i  i8,échoir.  Àchéi  /ac/M)5é,labhose  échut. 

Bschéete,  167,  2 3o;  eschéeste,  221  ;  eschete,  232, 
succession  collatérale,  héritage. 

Lu  cote  li  estoit  venue. . .  par  le  raison  don 
descenderoent  ou  â'escheete, 
Braumanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis^W^  I23. 

Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  est  cité  par  le 
Glossaire  de  Roquefort,  I,  496,  au  mot  Et* 
chéete. 

Eschever,  182,  achever,  échoir. 

Bschiet  li  dœres,  229,  le  douaire  échoit,  est  exi- 
gible. Voy.  Bschéer. 


Eschiver,  160,  esquiver,  éviter,  infuser. 
Vi viens  sire,  nos  co vient  esgarder 
En  quel  manière  noz  poissons  eschaper 
Et  k  la  mort  fouir  et  eschiver. 

Éléments  carlovingient,  p.    28,  col.  i. 

Bschoer,  129,  échoir  par  soccession.Yoy.  Eschéer. 
EschoeSf  eschoele,  i25;  voy.  Eschéete. 

Escience,  35,  science ,  instruction ,  capacité. 

Sens  de  droit  est  connoissance  des  choses  de> 

vincs  et  des  humaines,  et  est  escience  de  droit 

el  de  tort. 

j4nc.  trad.  du  Digeste  y  fol.  3  v«,  c.  i . 

Il  sont  de  meillor  éloquence 
E  de  plus  aguë  escience, 

BEiroÎT,  Chron.  de  Norm.,\.  17419. 

Escommuniement  ^    180;    escomniement ,  217; 
excommunication. 

En  quelque  manière  que  «^comme/iieme/i^  soit 
getcs ,  il  fet  à  douter,  et  doit  estre  li  escomme- 
niés  en  grant  porcas  de  querre  absolution. 
Beaumaitoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  11,246. 

Escondire ,  91 ,  contredire,  contester,  nier. 

H*escondi  mie  iSe  notroi. 

Roman  de  la  Violette,  v.  3348. 

Dist  qu'ainsi  le  fera  :  u*ot  talent  à^escoadirt. 
Roman  de  Berte ,  p.  24. 

Escondit,  99,  contredit,  opposition. 
Tel  honte  a  de  dire  son  dit , 
Et  si  redoute  Vescondit. 

Roman  de  la  Rose,  v.  4735. 

Escorrey  3 14,  secourir. 

Esdirées  (choses),  282  [adirées],  choses  égarées, 
perdues. 

....  Nostre  frère  nos  ramai  ne 
Qui  perduz  iert  et  adirez, 

RuTEBEUv,  II,  3 14. 
Une  fois  un  pasteur  ot  adirée  une  seue  beste , 
si  se  fu  férue  en  la  forest. 

Roman  des  Sept  Sages,  p.  29. 
Ese,  162,  ais,  planches. 

Esemplère,  i45,  exemple.  À  Vesemplèrt  des  au- 
tres servises,  à  l'exemple  des  autres  servitudes. 
Esgart,  16,  avis,  jugement. 

Vesgart  suirai  de  vostre  cor  t. 

Partonopeus,  v.  3555. 
A  Vesgart  des  barons  del  règne 
Fu  penduz  Gautiers  e  sa  femme. 
BavoiT ,  Chron,  de  Normandie,  v.  99423. 
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lÀ  taillières  doit  rendre  le  doumage  à  celui  qui 

le  garnement  est,  par  Vcffart  des  mestres  du 

mestier. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  i43. 

Rsgoz,  139,  é^at,  gouttière,  conduit.  Servisede 
plue  et  iTagoZf  sonritiide  de  pluie  et  de  gout- 
tière. 

Hsliseor,  38  ;  elliseor,  \2,  électeurs. 

Exliz,Ai;  élis,  40,  élu. 

Nostre  Sire  Tad  fuled  desus  ses  piez  «  que  il 
ne  pont  aveir  poesled  desur  ses  esliz. 

Les  quatre  lÀvres  des  Rois,  p.  ao6. 

Rsmande,  340, amende,  ré|>aration. 

Rsme ,  17a ,  estimation ,  é?aluation ,  opinion. 
De  ce  puis  bien  dire  mon  esme, 

RuTSBBur,  I,  8. 

Roquefort,  dans  son   Glossaire,  I,  5 17,  au 
mot  Esme,  cite  le  Livre  de  Jostice  et  de  Ptet. 
Esmeos,  14 f  ému,  troublé, effrayé.  Voy.  Esmeuz, 

Esmer,  61,  estimer,  juger,  évaluer. 
La  lur  perte  par  fu  si  grant 
Que  nuls  ne  sont  le  nombre  esmer. 

Rbhoit,  Chron.  de  Normandie,  v.  a438. 

Bertran  conta  sa  gent ,  et  bien  les  a  esmé; 
Onze  cens  combatans  a  par  conte  trouvé. 

Chron,  de  Bertrand  tin  Guesclin,  var.  aux 
vers  41 58-4 175. 

Bsmeuz,  76,  mû,  porté,  disposé,  enclin. 

Esmortir,  iM\,  s'amortir. 

Rtpéciaument,  16,  spécialement. 

Laquele  chose  est  contre  Dieu ,  et  contre  droit, 
et  contre  reisou ,  et  espccianment  et  expressée- 
nient  conlre  le  roi. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  137. 

Espenair.  84,  expier,  amender. 

Se  aucuns  fet  force  à  autre  de  joer,  ge  li  ferai 
l'speneir  selonc  le  nietfet. 

Ànc,  trad.  du  Digeste ^  fol.  i37  v",  c.  i. 

Ce  qui  à  tart  seroit  espénéi  par  jugement,  vo- 
lons-nos qui  soit  venchié  par  banie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  374. 

Se  li  crieurs  mesprent  es  clv)scs  de  leur  mes- 
tier, le  prevost  des  roarchauz  le  fet  mètre  el  cep 
tant  qu'il  ait  le  meffet  bien  espeni. 

Ije  Livre  des  Métiers,  p.  ^7. 

Bspéritel ,  spirituel,  religieux  ;  espérités  { choses) 
212,  clioses  spirituelles,  religieuses. 


Il  est  deiïcnduz  que  lait  ne  soit  arbitres  en 
cause  esperitel. 

Tau CRÈDK ,  il  Ordinaires,  fol.  8  v,  c.  i . 

Espié,  a98,épieu. 

Chascuns  i  fiert  d*espée  et  d'espié  et  de  dart  ; 
Huimais  covient  chascun  que  de  lor  cox  se  gari. 
Chanson  des  Saxotu,  I,  p.  144. 

Espoenlemans ,  340,  épouTante ,  crainte. 
Espoes,  141»  pieux ,  échalas. 
Espondret  3,  xo,  exposer,  expliquer. 

Li  mestre  pueent  espondrê  constitutions,  jà  soit 
ce  que  cestc  expositions  ne  soit  pas  nécesitaire. 

Atf  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  48 1 . 

Esposset'f  i85,  faire  les  épousailles,  les  fiançailles. 

Espurger  dreilement,  ai,  justifier  légalement. 

Esqeuse,  3 17,  déliTrance. 

Esqueul,  274;  esqueust^  980,  esquive,  refusé, 
enlève ,  délivre. 

Essecutor,  20,  exécuteur. 

Essil ,  69  ;  esil ,  94 ,  exil ,  bannissement,  reléga- 
tion. 

Essi ,  10 ,  aussi,  voy.  Issi. 

Essise  {commune) ,  338,  assise,  audience  publique. 

Essoés,  187,  excusé,  absous.  Voy.  Essoiner. 

Essoine,  16;  esoinef  288,  excuse,  empêchement, 
remise. 

Tes  fraus  homs  puet  (contremander)  h  quin- 
zaine, 8*il  a  essoine  loial. 

Ce  est  loiaus  essoines,  se  li  ajornez  est  retenu/ 
sanz  coulpe  et  sanz  tricherie. 
I^  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  18,  5o4. 

Je  I*  vos  dire  sanz  nul  essoine. 

Boman  du  Renart,  v.  1010. 

Essoïner,  3 14,  excuser. 

Feint  sel  malade,  e  i'essonie. 

RbroIt,  Chron.  de  Normandie ,  v.  25872. 

Qui  est  ajornés  par  court ,  et  il  est  en  ville , 
et  est  essoigné ,  il  doit  contremander  s*essoigne 
par  deu.s  homes  de  la  loi  de  Roume. 

yéssises  de  Jérusalem,  I,  Ô84. 

Esl^  168.  Voy.  Ist. 

Est,  82,  et,  ait. 

Estable,  109,  rend  stable,  confirme,  sauctionne. 

E  stable,  234,  stable. 

La  parole  du  saige  doit  être  es  table. 

Proverbes  Seneke  le  pltiloiophe. 
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Establées  {jumanz)^  laa  ,  juments  mises  à  iV* 

table. 
Estahler^  laa,  chef,  premier  garçoD  d*étable. 
Establisorif  ii.voy.  Establissemênz. 

Estabtissemenz ,  establissemanz ,  4  »  établisse- 
ments, ordonnances,  règlements,  écUls. 

Quauque  li  empercres  cstablist  par  le  Ires,  et 
tout  ce  que  il  juge  en  aucune  cause,  et  tout  ce 
que  il  comande  par  banissement  est  lois,  et  ces 
choses  sont  apelées  estabUssement. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines^  p.  477. 

Leis,  dreitures  ne  jugemenz 
Ne  autres  establissemênz 
Ne  teudroDt  mais. 
Baifoir,  Chron.  de  Normandie,  v.  26683. 

EitachieTy  a85,  toaclier.  Voy.  Atochier. 

Esiage,  343,  demeure,  domicile. 

Parti  s'en  li  reis  à  tant ,  n*i  fist  plus  lung  cstage. 
Behoît,  Chron.  de Nomu,  t.  III,  p.  553. 

Einz  que  issiez  de  cest  cstage 
Nos  lairez-vos  céanz  bon  gage. 

Roman  du  Eenart^  v.  xSôSg. 

Estaindre  ,  176;  es^otns,  3o3.  Voy.  Ataindre , 
atainz. 

Estanchier,  14S,  fermer.  Eslanchier  son  besoing, 
faire  cesser  sou  besoin,  y  pourvoir. 

Estepe,  2o5,  souche  de  la  famille. 

Ester f  3i,  rester,  demeurer,  habiter. 

Estoper,  170;  estopéf  iSq,  280 ,  clorre,  fermer, 
réprimer,  intercepter. 

Son  liés  estope  isnelemeot. 
BeiroiT,  Chron.  de  Normandie ^  III,  Sa  1 . 

Cix  qui  estoupenl  cemins. 

BeAUMAifOiR,  Coût,  du  Beauvoisisy  II,  1 84. 

Alez-en  par  ci  au  devant, 
Afin  que  se  riens  vous  envoie. 
Que  vous  li  estoupez  la  voie. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  579. 

Eslrain,  i35,  paille,  litière,  fumier. 

Et  dit  IWrnars  :  «  Laissiez  ester,  chaitis, 
Tu  ne  vaus  pas  Vestrain  sor  quoi  tu  gis.  » 

Garin  le  Loherain ,  II,  t33-i34. 

Estraint,  336,  astreint,  contraint,  obligé. 
Estramper,  73  ;  estranper,  3o2.  Voy.  Atemprer. 
Estrangéy  16O,  cxtraTagant,  aliéné,  distrait. 

Estrangesy  26 ;  estrainge ,  33, 336, étrangers,  non 
parents. 
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Ausi  pour  le  vendeur  corne  pour  l'acliateur, 
et  pour  Vestrange  corne  pour  le  prochain. 

/>  Livre  des  Métiers,  p.  iSg. 
Li  estranges  bons  pûel-il  le  privé  traire  eu 
cause  davaot  esche  vins?  Nenii. 

Les  Olim  ,  t.  II ,  p.  838. 

Estre,  2,  outre;  voy.  Ostre. 

Douse  mil  orent  chevaliers , 
Esire  sergans,  estre  archiers. 

Wac£,  Boman  de  Brut,  v.  9391. 
Rois  Sornegur  a  moult  graut  gent 
Estre  le  socors  qu'il  aient. 

ParlonopeuSy  v.  2329. 

Estredez,  i35,  restreint,  rétréci,  amoindri ,  dimi- 
nué. 
Larges  est,  mes  toz  jors  estrèce. 

RuTKBKirr,  II,  a6. 
Il  ne  le  poent  estrecier  (le  chemin)  n'empirier. 
Bj&aumamozr  ,  Coutumes  dit  BeauvoisiSy  1 ,  36 1. 

Estreper^  39,  108,  extirper,  détruire,  annuler. 
Se  il  (lesmalfaiieurs)  ont  terre  ou  roesous  en 
la  terre  au  baron ,  li  bers  les  doit  ardoir,  et  les 
prés  arer  et  les  vignes  estreper. 

Établ.  de  Saint  Louis,  c.  xxvi ,  à  la  suite 
du  Joiuville  du  Du  Gange. 

Estre t,  207 ,  étroit.  Voy.  Estreciez. 
A  Pasques,  la  feste  en  fu  fête , 
^     Qui  fu  large,  non  pas  estrete. 

GooEFROT  DK  Paris,  Chron.,  v.  6x35. 

Estrumanz ,  i5  ;  estrument ,  97,  instrument, 

pièce,  acte. 
EtreC,  voy.  Estret. 
EuCf  341  ;  etic5 ,  69,  eaux.  Voy.  Aue. 

Par  naturel  droit  sont  commun  à  touz  li  airs , 
Veue  corant  et  la  raer. 

^nc.  trad.  du  Digeste  ^  fol.  ii  r",  c.  i. 
Soissanle  cuves  i  ont  fel  d'eue  emplir. 

Ogier  de  Danemarche^  v.  7296. 

Fatis,  16,  faussement. 

Fausetéfete  entendant ^  23,  fausseté,  mensonge 
donné  à  entendre,  insinué,  exprimé. 

Fausoniers,  ik^\  fausoner^  ^Si  ;/aussoner,  fal- 
sificateur, faussaire. 

Quant  il  semble  que  li  instrument  soient  soupe- 
çonneus ,  ou  par  rasure  ou  par  vice  ou  par 
autre  manière,  cil  qui  l'aporte  avant  le  doit  pro- 
vcr  à  verai,  se  il  ne  le  fet,  il  est  teuuz  }K>ur 
faussonnier. 

TAircRàoi ,  li  Ordinaires^  fol.  97  r®,  c.  a. 
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Paui,  60,  fait  défaut,  manque,  Cf'sse.  Li  usages 
faudra,  Fusa^  cessera. 

La  poosté  au  juge  dclcgat  faut  quant  il  a 
donné  sentence  et  ele  est  mandée  à  exécution. 
TAHcaiDS,  li  Ordinaires  y  fol.  5  v^c.   i  et  a. 

Cis  siècles  faut  :  qui  bien  fera, 
Après  la  mort  le  trovera. 

RuTEBBUF,  1 ,  99. 

Ajnor  au  besoing  pas  ne  faut. 

GODEFROT    DE   PaRIS,   C/irOtt,,   V.  3299. 

FaXfSTy  faux. 

Febleté,  53.  Voy.  Foibleté. 

Fei,  89  ;  fez,  a85.  Voy.  Fié. 

Femmes  communes ,  yoy .  FùUs  femmes. 

Férir,  096,  frapper,  battre. 

Tcx  cuideyjfWr  qui  tue. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus. 

Le  mot  férir  s'est  cooserré  dans  cette  locution 
ancienne  : 

Ensi  furent,  tans  cop  férir,  desconfi  li  un  et 
li  autre. 

Hist.  des  dues  de  Nonnandie,  p.  x57. 

Ftrut,  290,  frappé.  Voy.  Férir. 
Il  esiferuj  de  le  saiete. 
BiAUMAHuiR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  484. 

Fèi,  118,  faix,  fardeau  ,  charge;  fés  communs, 
340,  charges  publiques. 

Chascun/ei  à  home,  soit  petis  ou  grant,  doit 
obole  de  rivage. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3o4. 

Fèur,  148,  prix.  Afeur  nomé,  à  forfait,  à  prix 
fait. 

Le  crieur  puet  crier  le  vin  au  tavemicr  au 
feur  lou  roY,  ce  est  à  savoir  à  huit  deniers. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a5. 

Feur,  i53,  four. 

Fez,  33;,  faits,  actions. 

Fiance,  fjSifience,  181,  foi,  promesse. jPere 
fiance ,  donner  sa  foi ,  sa  promesse  ;  de  là 
Jlancés. 

De  si  adonc  quUl  ait  fiancié  sa  foi  qui  gardera 
et  fera  le  mestier  bien  et  loialment ,  et  celle 
/ianee  doit  estre  faite  devant  deux  du  mestier. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  77. 

Fi^,  II,  fief.  Fié  lai,  fief  Inique,  séculier. 


Fiens,  i35,  fumiers. 

Car  el  lit  où  ele  se  couche 
N'a-il  ne  chaelit  ne  couche, 
Ainz  gist  en  Jiens  et  en  ordure. 

RuTEBEur,  II,  34* 

Fiert,  To5,  frappe,  maltraite,  voy.  Férir. 
Povre  geni  souloit  deschaucier. 
Or  les  boute,  fiert  et  lédenge. 

RcTSBBUF,  II ,  a 88. 
Ausi  grant  cop  fiert  uns  vilains 
C'uns  quens  fait,  u  c'uns  castelains. 

Renart  le  nouvel,  y.  9797. 

FiUastre,  182  ,beau*fiU,  belle-fille.  Voy.  Par- 
rostre. 

Par  non  ^e  fillàtre  est  entendue  non  mie 
tant  seulement  la  fille  ma  feme,  mèf  sa  nièce  et 
la  fille  sa  nièce  (mais  sa  petite-fille  et  son  ar- 
rière-petite-fille.) 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  a54  r*t  c.  a. 
Aucune  fois  avient  que  li  parrastres  et  le  mar- 
rastrcs ,  por  Tamor  qui  est  entr'ax  en  mariage, 
donent  à  \oTfiUastres  lor  héritages,  ou  lor  con- 
ques, ou  lor  muebles. . . .,  et  trespassent  lor  en- 
fans. 
Beaumahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  499. 

Ne  voit  Ten  comment  les  marrastres 
Cuisent  venins  à  XorfiUastres. 

Roman  de  la  Rose,  v.  9187. 

Finez,  137,  fini,  terminé. 

Fisiciens,  207,  médecins. 

Fisicien  n*apoticaire 

Ne  me  puéent  doner  santé. 

RimBiuF,  1 ,  37. 

Foibleté,  58,  faiblesse,  débilité,  épuisement. 

Foi  mentie,  190,  foi  violée,  manque  de  parole. 
Nos  avons  veu  apeler  àefoi  mentie,  de  tele  foi 
qu'à  homage  apartient. 
Beaumanoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  401. 

Foi  mentie,  104,  demauyaise  fol,  perfide,  parjure. 

Ca  sont  ciaus  qui  ne  peuent  porter  gareotie  en 

la  haute  court,  et   qui  n'ont  vois  ni  respons  en 

court  :  Esparjures,/biiRtf/i/M  (var.),  traîtors,  bas- 

tars,  avoutrcs. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  114* 

Cascuns  est ,  mais  (sauf)  "ÙxWyfoi-meHtie. 
Renart  le  nouvel,  v.  5918. 
Efei-mentie  e  traitor 
Qui  tel  conseil  vos  unt  doné. 
Brhoît,  Chron.  de  Normandie,  v.  3a)iS. 
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Fàir,  x4i»  creuser,  bêcher. 
Fo<rl«,  97,  férié,  fête. 

La  loi  deffent  que  jugemenz  ne  soit  fez  en 
jor  de  foirie  se  ce  n*est  par  la  volenté  as  parties. 
j4nc.  trad.  du  Digeste ^  fol.  a4  v*,  c.  a. 

Nos  comandons,  fait  la  lois. . . .  que  cil  jor 

.soient  foirié  qui  sont  esiabli  au  repos  de  travail. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  3a8. 

La  feste  Sainte-Geneviève»  qui  est  èsfoiries 
de  Nouel. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  287-288. 

FùiZf  3oa,  fief.  Voy.  Fié. 

Foléance  (Testât  dCome  ou  defeme  empeeche 
mariage  et  despièce ,  198,  ignorance  de  la  con- 
dition d'homme  ou  de  femme  empêche  le  ma- 
riage et  Tannule. 

Foies  femes  communes,  343 ,  femmes  publiques. 
Se  feme  est  laveroière ,  et  ele  a  en  sa  taverne 
folefeme  que  ele  abandonne  por  gaaigner,. . . 
ele  doit  estre  tenue  por  houlière. 

Ane.  trad,  du  Digeste ,  fol.  a55  r<»,  c.  a. 

Folie  (  2a  ),  aoa,  le  coit.  . 
Fomes,  339,  faisons. 
FomeZf  58  {femes) ,  femmes. 
Fondre,  xo6,  écrouler,  s'abtmer. 

. . . .  Li  reis  Henris  fist  Teleres 

Fondre,  e  abatre  e  craventer. 

Behoît,  Chron,  de  Normandie,  v.  35558. 

Poi  i  a  hostel  qui  ne  fonde  : 
Li  feuz  qui  çà  et  là  sVstant 
Ne  laisse  maison  en  estant. 

G.  GniART,  Royaux  lignages^  v.  4a8a. 

Fonture,  147*  écroulement,  éboulement. 

Forhanir,  iia;  forbannir,  3ia;  forhenir,  for- 
hennir t  3ii,  bannir,  exiler,  reléguer. 

Forbannissement ,  3ia  ;  forhenissemanz ,  aS  , 
bannissement,  exil,  mise  hors  la  loi. 

Forçable,  197, qui  peut  être  forcé,  obligé,  con- 
traint. 

Forces,  7a,  usurpations,  Tiolences. 

Force  est  assauz  de  graigneur  diose  qui  ne 
puet  esire  boutez  arrière. 

j4nc,  trad.  du  Digeste,  fol.  48  v*,  c.  a. 

Murtre  et  homesside  et  forces ,  et  brizeures 
et  toutes  malesfaites. 

Assises  de  Jérusalem,  II,  3a a. 


Par  nostre  usage  puet-en  pleidîer  pardevant 
le  baillif  del  païs  dit  force  et  de  desseisine. . . . 
car  à  eus  apartient  d'oster  les  forces  et  de  tenir 
chascun  en  seisine. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  375. 

Autresi  fait-il  faute  et /orci» 
Qui  tient  le  pié  cum  qui  escorce. 
Benoît,  Citron,  de  Normandie,  v.  737a. 

Forfet  {àprésan),  3 18,  en  flagrant  délit. 
Jà  ne  Tarons  si  acrochie 
Ne  prise  à  si  présent  forfait,... 
BcifoiT,  Chron.  de  Normandie,  III,  5 16. 

For  jurer,  193,  quitter,  abandonner,  renoncera; 
forjurra ,  3 "  ;  forjura ,  i  la ,  quittera. 

Fors,  hors,  hormis,  excepté. 

Que  puis-je,  fors  la  mort  atendre .' 

RuTiBitiv,  I,  38. 

Forsenerie,  94,  frénésie,  démence,   folie.  Chiet 
enforsenerie,  tombe  en  démence. 

El  tans  de  le  forsenerie  ou  de  la  frenisie. 
Bbaumahoxh,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  aoi. 

far56n62, 56,  hors  du  sens,  aliéné,  foa,  frénétique. 
Forsenez  ne  doit  pas  estre  conté. . .  car  sens 
li  faut. 

TAHCRiDi,  li  Ordinaires,  fol.  17  r*,  c.  a. 

Li  forsenés  ou  cil  qui  est  queus  en  frenisie. 

Li  forsenés  doit  estre  mis  en  tele  prison  qu'il 
n'en  issejamès. .  .  tant  comme  il  sera  hors  du 
sens. 

Bbaumahoir  ,  Coutumes  du  Beauvoisis , 
I,  aox  ;  II,  395. 

Fùrspaïsiez,  ia8,  expatrié,  absent. 

Fortran,  for tret,  86,  soustrait,  délivré. 

Forzbaniz,  ikS  ;  forsbeniz ,  ^S;  forbeniz,  a6, 
banni,  relégué,  exilé,  hors  la  lof. 

Franc,  56;  franche,  libre. 

Li  naturel /roiic  sont  cil  qui  nessent  àefran^ 
che  mère. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  7  v*,  c.  i. 

Cbetivoisons ...  et  servage . . .  sont  contrère 
au  droit  naturel,  qar  au  conroencement  neis- 
soienl  tuit  li  homt  franc,  par  le  droit  naturel. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  475. 

FrancMz,  8a  ;fi'ancM,  56,  affranchi,  rendu  à  la 
liberté. 

Au»  francs  a  pluiseurs  diflrreDces  ;  car  ou  il 


390 


GLOSSAIRE. 


noDt  oaiinrelment  franc ,  ou  il  furent  serf  et  puis 
ont  esté  franchi. 

Le  Conseil  de  Pierre  dé  Fontaines,  p.  499- 

Cil  sont  appelé  franchi  qui  de  droit  servage 
sont  amené  à  franchise.  Franchise  est  uaturel 
poésie  que  aucuns  a  de  fere  ce  que  il  li  plcst. 
Ane.  trad.  du  Digeste,  fol,  7  v",  c.  i;  r",  c.  1. 

Frans.  66,  libre,  noble,  digne.  Venir  franc  de  la 
chose,  être  absous  de  la  chose 

Froiseuref  97,  froissure,  contuaioii ,  blessure. 

Froissie,  laa,  froissée,  fracturée,  brisée,  mise  en 
pièces. 

La  véissiés  tante  lanccyroijj/e. 
Tant  e^u  frait ,  et  broigne  désarlie. 

Ogier  de  Danemarche^  v.  12569. 

El  Reoars  va  le  col  baissant. 

El  retor  del  paliz  cboisisl  (aperçoit) 

Un  pel  (pieu)  froissiez  dedenz  se  mist. 

Roman  du  Renart,  v.  i3i4. 

Froiz  (est),  ao6,  est  froid  de  complexion,  impuis- 
sant. 

Fruitiers,  x33,  usufruitier. 

Fuitis,  a57,  fugitif. 

Sers  tsK  fuitis  qui  par  cause  de  fuie  va  hors  de 
la  meson  son  seigneur  por  celer  soi  à  lui. 
Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  a35  r<»,  c.  a. 
lÀ  fuitis  sers  ki  k  tôt  lo  larrecin  son  sanior  s'en- 
iuil. 

Ms.,  fonds  N.-D.,  n^  110  his  {olim  A  3), 
fol.  x84  r». 

A  fuitis  ne  doit  l'eu  douer  nul  avantage. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  x66. 

Li  fuitis  doit  estre  jusliciés  comme  atains  du 
fet  ;  car  quiconques  n*oxe  ateudre  droit ....  il 
se  tient  coupables  et  atains  du  fet  dont  il  estoit 
acuscs. 

BEAUMAiroiR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  178. 

Aliim  requerra  \esfuitifs. . . 
Qui  de  nos  s*en  sunt  escbapé. 
BRifoiT,  Chron.  de  Normandie,  v.  3879. 

Fusié,  a8a,  fustigé. 

Se  aucuns  jure  en  cause  de  deniers  par  le  salu 
au  prince  que  il  ne  doit  pas  ce  que  Ten  li  de- 
mande, et  il  se  parjure. . . .   oostre  empereres 
e.scrist  qu'il  doit  esiie fustez  et  batu. 
Ane.  trad,  du  Digeste ,  fol.  i45  v",  c.  i  et  a. 


Que  il  le  ûiXfuster  et  batre. 

Roman  du  Renart,  Suppl.,  p.  399. 

Futur  (par),  x85,  |iar  engagejDcnt  pour  Tavenir. 
Voy.  Présent  (par). 

Gaagne  (ma),  269,  mon  gain.  Voy.  Gaaing. 
S'entr*eus  m*embat,  j*ai  fet  maie  gaaigne. 
Éléments  carlovingiens,  p.  ai 8,  col.  a. 

Haagner^  a36;  gaagnier,  a  19,  labourer,  cultiver. 
Quant  feme  baille  à  moitié  à  gaaimgnier  les 
terres  qu'ele  tient  en  douaire.... 

BEAUMAiroja,  Coût,  du  Beauvoisis ,\,  ax8. 

Cultivers,  gaaingniers  par  labeur  terres  ou 
vingnes  u  teuls  coses. 

Glossaire  du  xv*  siècle. 

Gaagnerres,  a?!  ;  gaagneor  (au),  147,  labou- 
reur, cultivateur. 

Li  gaaignieres  enporte  se  moitié,  s'il  n'est 
ainsi  que  li  hoirs  voille  rendre  au  gaaigneur  les 
coz  resnables  qu*il  a  mis. 

Beaumahoxe,  Coût,  du  Beauvoisis^  I ,  ai 8. 

Gaagnie,  i';o ;  gaignie  (la  terre  labourée  et), 
370 ,  la  terre  labourée*et  cultivée. 

La  terre  est  morte  et  eissillie, 
N'est  arée  ne  gaaignée  [gaaignie]. 
BairoÎT,  Chron,  de  NormantUe,\.  4901. 

Gnaignage,  149,  labourage,  culture. 
Si  *<  fai  arer  et  laborer, 
Si  vivront  de  lor  gaagnages. 

Wacs,  Roman  de  Brut,  v.  8x48. 

Gaaignent,  a4i,  labourent.   Li  buefs  gui  gaai- 
gnent,  les  bœufs  qui  labourent.  Voy.  Gaagner, 

(roaing,  27 1,  gaigne,  récolte,  gain,  proût,  produit. 
Regain  seul  nous  est  resté. 

Gaaing  de  soc  et  d'aréure. 

RXTTKBKUF  ,   1,    l56. 

Gascun  doit  partir  au  gaaing  ou  à  le  perte. 
BiAUMAiroca,  Coût,  du  Beauvoisis,  l,  3o4. 

Gabée,  40,  frustrée. 
Gaen,  voy.  Gaaing. 
Gage,  90,  gage  de  bataille,  duel  judiciaire. 

Gagez,  89;  gagiez,  celui  qui  a  reçu  un  gage ,  qui 
est  nanti. 

Gaignerres,  370,  voy.  Gaagnerres. 

GalieSy  xaa,  galères,  barques. 

Qu'il  n'i  a  ne  nef  ne  galie 
Le  flun  ne  passeroie  mie. 

RUTIUUTT,  II,  i4x. 


GlXySSMRE. 

Gardée  54 ,  regardé,  considéré. 
Gardeor,  i65  [g arderres],  (sarde,  gardkii. 
Gargée^  3i,  gardée?  chargée. 
Garniz ,  97,  muni ,  préparé. 
Garredon,  337.  Voy.  Guarredons. 
Gaste,  34^1  dépourvue,  dépouillée. 

N  avoit  se  masure  douée,  vendue,  quitêe ,  ne 

laissié  oiile  dedeus ,  ançois  Tavoil  iaissié  toute 

gaAte  et  toute  wide. 
BiACMAKoiR,  Coutumes  du  Beauvoisisy  I,  471. 

Gastement,  iia,  dérastation,  gaspillage. 

Gelines,  a4o,  poules. 

Et  fct  pondre  un  blanc  œf  une  geline  noire. 

RliTEBEOF,  1 ,  4o3. 


^» 


Get6L  ei  goêtés  (biens),  3i ,  béent  dissipéf ,  fu- 

pillés. 


GengUor»,  '^^[genglerres]  bavards,  babillards, 
hâbleurs. 

M  aie- Bouche  le  gengiêor. 

Dient  (  les  amants)  por  eus  losengier 
Qu*il  ont  perdu  boivreet  mengier; 
Et  ge  les  voi  »  XtAJengUors , 
Plus  cras  qu'abbés  ne  que  priors. 

Roman  de  la  Base,  v.  2847,  ^565. 

Ne  seies  nient  trop  jamglerres, 
Quer  taire  sei  est  moût  grant  sens. 

Le  Choâtoiementy  coni.  11,  ?.  340. 

Genoïl,  81  ;  genol^  a3i  ;  genoul.  3q3,  génération. 
Au  tierz  genoiL  k  la  troisième  génération  ;  ou 
quatre  genouL  à  la  quatrième  géoération. 

Voy.  à  ce  mot  une  citation  empruntée  au  Uvre 
de  Justice  et  de  Plet ,  dans  Roquefort ,  Glos- 
saire^ l,  680. 

Gentil^  66,  noble,  élevé. 

Jà  pour  le4  seurorez  estriers. 
Ne  pour  faucons  ne  pour  lévriers , 
Ne  pour  chiens  mener  ne  oisiax 
N*iere  gentis  ne  damoisiai.... 
Ctlz  qui  est  à  bien  autantis 
Et  qui  a  le  cuer  bon  et  fin , 
Cilz  est  gentis  se  est  la  fin. 

Renart  te  Contrefait,  ros.,  fol.  27  v®,  c.  a. 

Gésir.  io4>,  coucher.  Jut  0  saJUte^  oooclia  avec  sa 

fiUe. 

.Sovent  li  a  dit  :  Biaus  dous  sire, 

Alez  gésir,  si  ferez  bien  ; 

Yeillier  griève  sor  toute  rien. 

RuTUEUv,  1,397. 

Gtié,  44»  expulser  banni,  cbassé,  voy.  Giter. 


Géu,  SH;jéu,  a85,  couché.  Voy.  Gésir. 

I^  renoumée  de  '  toz  les  voisins  estoit  que  il 
avoit  géu  à  lui  (avec  elle). 

Tahcakde  ,  li  Ordinaires,  fol.  99  vo,c.  a. 

Giter,  aoa»  renvoyer,  chasser. 

Gor dément,  70,  salement,  bassement,  vilement. 

Gùvernierres,  35o  [govemeot],  gooTemenr. 

Graignor,  11^;  gregnor,  «7  ;  greignor,  38,  356; 
greigneur,  a83.  [graindre]  notable,  plos  grand, 
le  plus. 

Nos  ne  fesous  pas  forée  se  la  paine  qui  est 
nommée  en  la  mise  est  greigneur  ou  menetir 
que  la  chose  de  qoi  Ten  plede. 

yinc.  trad,  du  Digeste,  fol.  68  v®,  e.  i. 

C'est  Jbesu«Grist, 

C*ett  celui  dont  il  est  «script 
Qu'il  est  le  ^m^/itfrir  des  seigneurs  [|Tei^M<ri], 
Qu*il  est  le  seigneur  des  seigneurs 
Et  roy  des  roys. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  273. 

Si  grant  honte  c'onques  greignor 
Ne  fu  uiès  à  nul  homme  dite. 

RuTBMiur,  I ,  p.  aA8  <>t  169. 

Giegiez,  ^^;gregié,  11,  grevé,  lésé. 
Tant  par  nos  a  la  mngregiez 
E  si  nos  a  afebleiez 
Que  à  grant  peine  estum  sur  piez. 

RavoiT,  Cliron,  de  Normandie,  v.  1447. 

Greignor  {li),  i83, 336,  les  pins  grands,  tes  plus 
anciens,  les  notables.  Greignors,  a3i,  ancêtres. 
Voy.  Graignwr. 

Grevante,  a55,  détriment ,  préjudice. 

Les  costumes  qui  sont  amenées  en  la  grevance 
des  églises  et  des  princes  ne  doivent  pas  estre 
gardées,  mes  ireslomées  (modifiées). 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines^  p.  494. 

Difficultés,  force  u  grevance. 

Glossaire  du  xv«  siècle. 

Li  agnels  et  li  colons ...  iie  seyvent  à  neluy 
faire  mal,  il  ne  seyvent  Caire  gretanee. 

Sermons  de  S.  Bernard  à  la  suite  des 
«  tjuatre  Livres  des  Rois,  p.  55a. 

Grié,  8,  gré ,  consentement ,  volonté,  permission, 
(lil  qui  ont  fait  omecide  [komecide],  ou  de  leur 
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^10,  OU  par  tricherie. . .  soleut  estre  envoie  en 
e<sil. 

Livres  de  Jostice  et  de  P/et,  cité  par  Roque- 
fort, Glossaire^  I,  33a,  au  mot  Cubia^ls. 

GneUj  a84,  Grec. 

Lors  mandèi'ent  tuit  ensemble  li  Grieu  et  li 
Latin  à  Tempereour  que  ensi  les  avott  Jobannts 
ategiés. 
ViLLEBAHDODiv,  Conq,de  ConstaïUinoble,  clxix. 

GrieXf  278;  grief,  a83  ;  griève,  93,  grave,  à  char- 
ge,  pénible. 

S*à  nus  assanllent,  griés  ert  lidépartirs. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  71 56. 

Et  tant  poent  il  (les  serfs)  bien  avoir  de  se- 
gnorie  en  lor  cozes,  qu'il  aqiiierent  à  grief  paine 
et  à  grani  traveil. 

BiAUMAiroiR ,  Coutumes  du  Beauvoish,\\,  237. 
De  tant  cum  il  or  est  plus  légiers,  de  tant  se- 
rat -il  ci-après  plus  griés. 

Sermons  de  S,  Bernard,  à  la  suite  des 
quatre  Livres  des  Rois ,  p.  549. 

....  Plaine  de  nécessité , 
D*anui,  de  tourment,  de  dotour, 
De  griés  pensers ,  d'ire  et  de  plors. 

Roman  de  la  Manekine ,  v.  4&90. 

Grignor,  29,  roy.  Graignor. 
Guerpir,  3c i,  déguerpir,  quitter,  abandonner. 
Haimon  euportent ,  ne  le  vourent  guerpir. 
Garin  le  Loherain,  II,  88. 

Gaarredons,  3^8,  récompenses,  rémunérations. 
Diex  rent  de  tout  le  guerredon, 

RuTEBEUP,  I,  xao. 
Guisse  (d  /a),  178,  à  la  manière. 

An  la  presse  se  fiert  à  guise  de  liépart 
(En  la  môlée  s'élance  à  la  manière  du  léopard). 
Chanson  des  Saxons,  I,  i44« 

Haage ,  3a6  ;  h(ms  de  haage,  homme  en  âge  de 
majorité.  Yoy.  Aage. 

L'exemple  unique ,  rapporté  à  ce  mot  par  le 
Glossaire  de  Roquefort ,  1 ,  7^6,  est  emprunté 
au  Livre  de  Jostice  et  de  Plel, 

Uabœsse  meret  33 1 ,  abbesse,  supérieure  de  bé- 
nédictines. 

Les  blaoces  et  les  grisses  et  les  noires  nonains. 

RuTEBBur,  I,  a4a. 

Babergier,  i35.  Voy.  Herbergier. 

ffeir,  i3;  hers,  Sg;  her%,ii^M  hoin,  héritier. 


Le  fié  escheit ....  au  plus  dreit  heir  de  cdia 
part  dont  le  fié  muet. 

ytssises  de  Jérusalem,  I,  aaa. 

Le  roy,  la  royne  et  les  lioirs  de  France. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  9a. 

Heni,  129,  Toy.  Aini. 

Herbaut  (faire),  1148, causer  la  disette. 

Ou  se  Herbout  devoit  saillir, 

Qui  si  féût  les  blés  faillir 

Que  gens  de  fain  morir  déussent 

Por  ce  que  point  de  blé  n'eussent. 

Roman  de  la  Rose,  v.  17853. 

Monter  dessus  comme  fterSaut    sur  pauvres 

gens. 

Rabelais,  Peniogruel,  IV,  59. 

Berbergage  (le  mestre),  %^o ;  herbargage  (le 
meilhor),  a35,  la  principale  habitation. 
A  Amors  pris  en  moi  son  herbergaje, 
Thibaud  de  Navabrb,  Chansons,  Vf. 

Au  mot  IIalbergb ,  Roquefort ,  Glossaire,  \, 
730,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet»  dans  leqnel  il  a  lu  halbargage  pour 
herbargage.  Voy.  ms.  8407-3,  fol.  ii3  v»  v.  a. 

Berbergeors,  laa  [herbergerres],  aubergistes,  lo- 
geurs; Berbergeresse,  ia4,  aul>erge. 

Berbergerie,  a3a,  habitation.  Voy.  Berbergage. 
Au  chief  de  la  her bergerie 
La  coucha  por  miex  aaisier. 

RuTEBEUF,  II,  ao8. 

Berbergier,  3a9, 35o;  herbargier,  i35,  héberger 
loger,  habiter. 

Osleleries  qui  sunt  fêtes  et  estavlies  por  Aer- 
begier  les  poures. 
Beaumahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II ,  3a8. 

Bermofronditus ,  qui  ot  nature  d'orne  et  de 
famé,  55,  hermaphrodite. 

Biau,  i4a,  eau.  Voy.  lau. 

Binté,  ao8  ;  henté,  3a7,  hanté,  fréquenté. 

Bintement.iTj,  hantise,  fréquentation. 

Bo,  hoùj  aoi,  où. 

Bobligemantt  i^g,  voy.  Obligemant. 

Bomenage,  a34,  hommage  ;  promesse  de  fidélité 
faite  au  seigneur  par  le  vassal.  Jehan  Bodel  dé- 
crit la  cérémonie  de  Thommage  en  quatre  vers  : 

Berars  de  Mondidier  devant  Karle  est  venus, 
A  ses  piez  s*agcnoille,  ses  hom  est  devenus  s 
L'ampereres  le  baisent  le  releva  sus; 
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Par  une  blancbe  enseigne  li  fu  ses  fiez  randuz. 
Chanson  des  Saxons ,  I,  85. 

Voir  un  extrait  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet 
imprimé  dans  le  Glossaire  de  Roquefort  à  ce 
mot,  I,  757. 

Huée^  3a I,  usée,  dont  on  fait  usage. 

Uui^  ao5,  aujourd'hui. 

Et  s*il  sunt  hui  mauvais,  il  seront  demain  pire. 

RuTEBEUF,  I,  14a. 

Hureiz  [hurUit] ,  ao7,  coup,  action  de  heurter. 
Hurteiz  de  seinz  (coups  de  clochej. 

Proverbes  et  Dictons  populaires ^  p.  la. 

/au,  14a,  eau. 

Si  le  fei  en  celé  iaue  aler 

Un  poisson  querre  et  peeschier. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  3496. 

rce^  aoi  ;  cela,  cette  chose. 

Respont  li  rois  :  Ice  me  plest. 

Roman  de  la  Manekine,  t.  6767. 

Icels,  339,  iceux ,  ceux-là.  Voy.  Icil. 

Icil^wj  ;  ices,  a5;  icesles,  3 10, celui,  icelui,  iceux, 
ceux-là,  celles-là. 

Icil  demourer  ne  volt  mie. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  6818. 

Seigneur,  icilz  assaus  fist  moult  à  ressongnier 
Tous  sont  venu  servir  en  iceste  contrée. 
Chron.  de B.  du  GuescUn ,  v.  8i3 1,  i8oaa. 

1er,  ia4;  iers,  x33.  Voy.  Heir. 

1ère  (n')  mie,  14,  ne  serait  pas. 

lert^  a6,  a64,  sera,  était. 

Fu  Dieux  et  est,  et  iert  toz  tens. 

RuTBBEUP,  II,  3oa. 

Ou  li  filz  ert  en  son  baill,  on  il  en  iert  hors  : 
s'il  ert  son  baill ,  li  dons  ne  valut  riens  s'il  ne  fu 
ronfermez  par  la  mort  au  père. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  416. 

Igauté,  I,  voy.  Egauté. 

Iglises,  334  ;  iglisse,  339,  église. 

//,  cil,  a55,  lui,  celui. 

C'est  il;  je  l'ai  bien  connéu. 

Roman  du  Renart,  Suppl.,  p.  116. 

Henques,  346,  ici,  en  ce  moment. 
fnelement,  laa,  voy.  luelement. 


Iqui,  43,  x35,  là,  en  ce  cas.  Dès  iqui  en  avant,  de 
ce  moment-ci  pour  l'avenir  ;  par  iq%ii ,  par  ceci. 
Mais  se  celuy,  quant  il  Tôt  pris  celuy  ostour  ou 
faucon  le  porta  là  où  estet  acoustuniée  chose  de 
vendre  les  oiseaus,  et  le  tint  iqui  en  la  viste  des 
gens,  treis  jors  por  vendre.... 

jâssises  de  Jérusalem,  II,  194. 

Moult  a  iqui  souffertes  poines. 

Robert,  Fables  inédites,  1, 5a. 

Irez,  aïo,  irrité. 

Dune  fu  li  dux  mult  corociez 

Et  envers  lui  feus  et  iriez, 

Benoît,  Chron.  de  Normandie ,  v.  34903. 

Il  te  fera  corochiés  et  irés, 

Ogierde  Danemarche,  v.  1557. 

Issi,  16,  a4,  a88;  issit  que,  a88;  tsint,  3 16;  issint, 
10,  a6,  ai5  ;  insint,  a45  ,  ainsi ,  aussi  bien  que, 
tellement  que,  de  même. 

Issi  chemina  les  deus  jors. 
Que  petiz  li  fu  li  séjors. 

RUTKBKUP,  II,  x3i. 

Pièce  s'est  issi  contenus 
Que  de  nul  n'i  fu  mescréus. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  9346. 

Issir,  57,  sortir,  résulter. 

Il  ne  puet  issir ^dou  vaissel  que  ce  qu'on  i  a 

mis. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus. 

Nus  ne  doit  issir  de  l'ommage  son  segoeur 
por  entrer  en  autrui  homage. 

Beadmaicoir,  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  461 . 

Issues  {les),  a3a,  a68,  les  fruits,  le  produit. 

Li  sires  pot  penre  les  issues  du  fief  par 
defaute  de  feuté,  et  lever  et  fere  siens,  ausi 
comme  il  feroit  d'un  gentil  home  par  defaute  de 
homme. 

Bbaukanoir,  Coût,  du  Beauvoisis ,  U ,  a58. 

Ist,  xo,  vient,  provient,  naît,  sort.  Voy.  issir. 
Car  li  mauz  fruiz  ist  de  maie  ente. 

RoTEBEUF,  I,  167. 

liés,  56;  itele,  3i  i,  tels,  tele. 

Se  vos  fuissiés  iiés  com  la  gent  dit, 
Ben  a  trois  ans  qe  il  fust  mors  ou  pris. 

Ogierde  Danemarche,  v.  7a84. 

Itel  mérite  trueve  qui  à  tel  seignor  sert. 

RuTBBEUF,  I,  4oa. 
Ou  de  jour  ou  de  nuit,  par  itelle  maistrie. 
Chron,  de  Bertrand  du  Gueselin,  v.  1 8 1 5  r . 
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lue,  asi  ;  iues,  tuves^  a35,  égal,  égaux,  égales. 
Par  quoy   toute  la  place  soit  au  délivre  et 
aplainesse  jusques  au  reys  et  jrve  (yue)  du  haut 
des  fossez. 

y4rcfi.  admin,  de  la  ville  de  Reims ,  III,  a58, 
note  de  note,  col.  a. 

luëement,  a3i  ,a36;  iniement,  ^Si,  également, 
de  même. 

^il  sont  iuel  de  deus  parois ,  iuéement  pren- 
dront^  p.  iS'j  ;  s'ils  sont  égaux  des  deux  côtés,  ils 
prendront  également. 

Iuel,  a57,  équitable,  égal.  Yuel  leu,  lieu  où  les 
droits  sont  égaux. 

La  définition  des  mots  éqvinaxial  et  équivoque 
que  nous  donnons  ici  d'après  un  glossaire  du 
x¥*  siècle,  ne  laisse  aucun  doute  sur  Tétymologie 
ni  sur  le  sens  de  Tadjectif  Iuel  et  de  l'adverbe 
luelement.  (Voy.  ce  mot.) 

Equinorial ,  c'est  H  chercles  que  li  solaus 
descript  et  fait  eutour  le  terre  quant  il  {sic)  le 
jour  et  le  nuit  iuweuls. 

Glossaire  du  xv«  siècle. 

Se  il  osent  contrester ,  nos  comandons  qu'il 
ioient  par  ce  tormenté  à'inel  (iitel)  torment. 
Le  Conseilde  Pierre  de  Fontaines,  p.  374-375. 

luelement,  laa,  i3o,  a3i,  aSa,  a36,  a5i,  équita* 
blement,  également,  de  même. 

Equivoque  (est)  uns  nons  qui  senefie  pluiseurs 

roses  iwelment. 

Glossaire  du  xv^  siècle. 

Lidrois  naturel  que  toutes  gens  guardent  jue/- 
ment  qui  furent  establi  por  la  devine  porveance , 
sont  tousjors  ferm  et  ne  pueent  estre  mué. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  474. 

Aucune  foiz  avient  que  il  est  plus  puniz ,  et 
aucune  foiz  moins ,  ou  aucune  foiz  iuelment, 
Tancrîob,  li  Ordinaires,  fol.  i3  v°,  c»  a. 

/à,  17;  ajà,  a8y  point,  déjà,  depuis  longtemps. 
Jà  soit  ce,  2^6;  jà  se,  lao;  jà  seit  ce  que^  337  ; 
Jà  soit  ce  que,  8,  quoique. 

Al  homme  est  sa  voie  repunse,  car  y  à  soit  ce 
ke  il  sachet  en  queil  estage  de  vie  il  soit,  il  ne 
seit  à  queil  fin  il  venrat ,  jà  soit  ce  ke  il  jà  dé- 
siret  les  sovraines  choses ,  jà  soit  ce  ke  il  par 
granz  desiers  les  requeret,  ne  seit- il  se  il  en  cez 
desiers  permanrat. 

Livre  de  Job,  à  la  suite  des  Quatre  Livres  des 
Rois,  p.  468. 


Jenuref  186,  grande  jeunesse. 

Jeointuret  2;  jointure,  186,  jonction,  union. 

Jeuse?  139. 

Jor,  80 ,  terme,  délai ,  assignation  à  comparaître. 

Se  li  sires  est  demanderes  vers  son  home,  il  li 

pot  bien  mètre  plus  loue  yor  que  de  quinse  jors; 

car  il  ne  li  metra  jà  si  lonc  jor  que  li  hons  ne 

peust  voloir  que  li  jors  ne  fust  encore  plus  Ions. 

Bbaitmakoib,  Coût.  duBeauvoisis,  II,  448. 

Jorsjorz  {par  trois),  m3,  par  trois  fois,  à  trois 
reprises. 

Josticier,  a,  juger,  punir. 

Li  cas  de  crieme  (crime)  doivent  esire  justicié 
par  celi  qui  a  le  haute  justice. 

Bbaumàitoiii,  Coût,  du  Beauvoisis,  11,339. 

Jotice  du  roi,  xa,  les  gens  de  la  justice  du  roi. 
Juel,  9,  a33,  voy.  Iuel. 

Jugeors,  8,  16,  78;  jujors,  juges. 

Costumes  se  corrumpent  par  les  juennes  ju- 
geurs,  qui  ne  sevent  pas  bien  les  anciennes  cos  - 
tûmes. 

Il  (Dieu )  dit  as  jugeurs  :  «  Gardés  comment 
voz  jugerés ,  car  voz  serés  jugiés.  » 

Beaumânoir,  Cout.du  Beauvoisis,  II,  504*445. 

Jurie^  laa,  action  déjouer,  partie  de  jeu. 
Jutement  {non)^  49,  iiqustement,  illégalement. 

Laborreres  {li),  319;  laboreor  {à un),  laboureur, 
cultivateur. 

Laece,  137,  largeur. 

La  terre  od  sa  grant  pesantur, 
U  nos  somes  abiteor, 
(Dieu)  Funda  de  lonc  e  de  laece. 
BisoÎT,  Chron,  de  Normcuidiè,  v.  33897. 

Laidement,  8a,  violemment.  BtUu  laidement, 
battu  violemment,  à  l'excès. 

Laidir,  na,  injurier,  blesser. 

Cil  qui  venir  me  voient  me  prendent  à  laidir; 
Quant  je  n*ai  que  despendre  ne  me  vnelent  véir. 

RUTIBEUF,  II,  44<* 

Et  non  portant  si  fu-il  si  laidis 
Qu'il  01  senglant  et  la  teste  et  le  pis. 

Garin  le  Loherain ,  Il ,  37. 

Là  ins,  379;  voy.  Létms. 
Lait  (ne  lor),  56;  voy.  Loit, 
Laizans,  391  ;  voy.  XoéMJU. 
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lancê  imfée  («lar),  ti^t  Avoir  le  paastge  Vbtt, 
Cil  qui  t  Yoie  i  |MMt  tUer  et  OMoer  ee  que  il 
Ye«lt ,  et  porter  one  ùuêce  drwi»,  mèi  que  il  ne 
faca  mal  as  fruîx. 

Mme,  trad,  du  DigêsU,  floL  iiftS  biarf»  c  i . 

Lange  (linge  ei) ,  »68,  étoflli  de  lia  et  de  liliie. 
Celé  qui  D*ot  iamgê  ne  faatre, 
Ne  iiMge  D*avtre  comrcrture, 
N*oia  pas  monitrer  la  figure. 

EuTBBiuv,  n,  i33. 
Cil  piieent  ettre  apelei  marrheen?  à  qui  robes, 
linges  et  langes,  soot  baiUiées  à  porter  et  à 
▼endre. 

Âne.  trûd.  du  Digeste,  fol.  167  «**,  c.  i. 

Laque,  laqmex,  t8,  laquelle. 

/^arroiietM»  aii,  Toleuse.  V07.  Lerres. 

Il  o*achatflra  de  larron  et  de  larronnesse  k 
son  «cient. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  196. 

Léalmentf  34a,  iégriement. 

Léans,  i4x»  là  dedans.  Céans  (id  dedans)  seul  est 

resté  en  usage  josqn'aa  xthi*  siècle. 
Léaus,  Uau,  %tt  ;  Ual,  a3o,  légal,  légitime. 

Se  il  n*est  si  fil  de  ii^espoate,  on  ses  frères 
011  ses  niée  de  iéal  mariage. 

Le  Uwre  des  Métiers,  p.  ii5. 

Aeaia  au  desléaus,  198,  légHIne  00  illégitime. 
£4teti/^,  aii.légitimilé. 

Léeheriê,  58»  impadicité. 

De  léckerie  et  de  Inxore 
Et  des  autres  ▼îlaîns  pédiiei. 

RuTÈMor,  II,  aag. 

Lédanges,  a8a;  Udengti,  34a;  lesdanges,  a79, 
aSi,  Injures,  oflenses. 

Lédengé,  a8i,  injorié. 

I/un  léduttge,  raotre  menaee. 

Robert,  tfables  inédites,  U,  493. 

Lédi ,  aSi ,  i^urié,  offensé,  blessé.  Voir  le  6I01- 
latrs  de  Roquefort»  n,  7e»  an  mot  i;é<fi,  une 
citation  du  Livre  de  Jottiee  et  de  Plet 

létfér  cfo  iKiroteff,  3 1 1,  i^inrier,  offenser.  V.  loéiftr. 
Por  moi  lédir  et  fere  bootc. 

RuTsaBuv,  II,  a  40. 
Il  a  apris  à  ieidangicr, 
A  Uidir  et  à  menacier. 

Roman  de  la  Rose,  t.  3i4a. 

i^«ii«iema]is,99;Mttiiemeiil,i3f,ii4nMi,  oT- 
lenies»  blessure. 


395 

Lédure,  1S6,  laideur,  ▼ilenie,  aetten  homensey  in^ 
jnie,  blessure. 

Ne  lédure  ne  vilonie. 

RuTBBamr,  Ut  e34. 
As  ricbeces  font  grant  lédure 
Quant  il  lor  tolcnt  lor  nature. 

Roman  de  la  Rose,  \.  5199. 

Légat,  1 16,  délégué,  fondé  de  pouToir. 

Pooirs  est  donez  as  légaz ,  ce  est  as  messages, 
de  porloigner  le  plet  de  ce  quil  firent  avant  qu'il 
fussent  légat. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines^  p.  376. 

Légier,  3oi,  aliéger. 

Légière  chou,  84*  eiiose  iacile»  aisée. 

Légièrement,  5o,  à  la  légère,  facUement ,  inconsi- 
dérément. 

Il  ne  porroit  légièremeni  trover  plegge. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  fontaines,  p.  a8o. 

On  doit  tégièrrment  pardonner  qui  a  mestier 
de  pardon. 

Proverbes  Seneke  te  Philosophe, 

Lerres,  x56;  larron,  Toleor. 

Fors  terres  est  qu*i  larron  enblc. 

RuTtBivp,  1,  aao. 
Bien  est  lerrws  qu*à  larron  emble. 

Méon,  Fait,  et  Coni,  anc, ,  lY,  a  36. 

Lés,  89,  legs.  Voir  Roquefort,  Mméire ,  II,  75 , 
un  exemple  de  ce  mot  eospninté  an  Liwre  de 
Jostiee  ei  de  PM. 

Lesse,  14a t  largear;  foisede  eAarriere,  larsenr 
de  route,  de  voie.  Voy.  JUiece. 

Lèse  de  voie  et  de  eharrière  doit  estre  tele 
eonune  ele  est  nostrée. 

jéne,  trad.  du  Digeste,  foL  io5  bis  r»»  c  a. 
LeUf  t66;  Toy.  Lokt, 
Les,  149»  le  loag,  àoôlé,  auprès. 

Là  aae  gaitoit  lex  un  beadwt, 
Let  un  estroit  sentier  basset. 

RvTaBBur,  Il ,  «30. 
Li,  5;lo,  les,  le. 
£1, 10,  elle,  lui. 
Uerres^  987,  35o.  Voy.  X,erTes. 

Vuidiés!  nridiés!  pittsrs  et /i«/rM.' 

Théâtre  au  moyen  ége,  p.  440. 

li^, 80,  pur, absolu,  entier;  JI«mNe%ei  vas- 
sal ^  tt^ejMef  ré,  59,  pleine  puissanoe.  ' 
Tes  AomsuiAfef  deMmanisIlSMBl^ 

O^ar  de  Danemarehe,  v.  ao39. 

5o. 


396  GLOSSAIRE. 

lÀger  (dé),  «,  facilement.  Voy.  Légièrement. 
Li  anemi  à  aucun  ne  doivent  pas  eslre  creu 
contre  lui  ;  car  il  mentent  de  légier. 

TANc&àDE,  U  Ordinaires^  fol.  38  r©,  c.  i. 

Ligièrement,  477;  voy.  Légièrement 

lAgnage,  3 ;  lignée,  a3i  ;  Unie,  a57 ,  parenté ,  fa- 
mille, descendance. 

Dusques  el  septioie  degré  de  lignage  pot -on 
rescorre  héritage  de  son  costé,  puis  que  on  piiist 
prover  le  lignage. 

On  apele  cex  qui  sunt  estrait  de  franqiie  U- 
gnie,  si  comme  de  rois,  de  dus,  de  contes  ou 
de  chevaliers,  gentix. 
Bkadkasoir,  Coût,  du Beauvoisis ,11  f  189,  a32. 

Linge,  voy.  Lange. 

Lisse  (U),  340;  voy.  Loit  (il). 

Férir  ne  issir  ne  lor  list, 

Wack  ,  Roman  de  Brut,  v.  1 3499. 

Lo,  lou,  397,  le. 

Loage,  i6a,  récompense,  rémunération.  V.  Loier. 

Loaiz,  loez,  343,  loués,  pris  à  louage. 

Loe,  3a  ;  lœnt,  81  ;  loa,  6;  loez,  7,  approuve,  ra- 
tifie, sanctionne,  est  d'avis;  sanctionna,  ap- 
prouva ;  sanctionné,  approuvé. 

Loeur,  1x6,  qui  afûrme,  qui  approuve. 

Loi  sent,  64,  lieu  saint. 

Loie-il,  loié,  4a,  voy.  Loe. 

Loier,  i;loer,  104,  3a3,  récompense,  rémuné- 
ration, prix. 

Aies  toz  jorz,  quant  tu  jugeras,  devant  les  ielz 
de  ton  cuer  celui  qui  rendra  à  chascun  le  loier 
selonc  ses  œvres. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines^  p.  aao. 

Li  avocaz  doivent  desfendre  sanz  loier  les 
personnes  qui  sont  si  poures  que  eles  ne  treu- 
vent  point  d'avocaz. 

Tahcrède,  li  Ordinaires  y  fol.  i5  v*»,  c.  u. 

Jà  ne  servira  bien  qui  n*ara  bon  loier. 

Chron.  de  Bertrand  du  Guesclin^  v.  17933. 

Loier,  117,  louer,  prendre  à  gages.  Chanpions 
loiez,  champion  à  gages. 

Loigneté,  ao5,  éloignement. 

Li  juges  de  qui  Ten  npele  porra  atremper  le 
terme  selonc  la  loigneté  deslieus  et  des  contrées, 
et  selonc  la  qualité  des  tens. 

ThTtiiKÈiiE  j  li  Ordinaires j  fol.  3  v",  c.  i. 


Loisans,  91;  toissanz,  3oo  ,  loisible,  permis. 
Le  Glossaire  de  Roquefort,  aux  roots  Loisoit 
et  Loistant,  donne  deux  exemples  empnmtés 
au  Lit;re  de  Justice  et  de  Plet, 

Loit  (iQ ,  x35;  lest,  166,  loisible ,  permis.  //  ne  li 
Uni  pas,  il  ne  lui  est  pas  permis. 

//  ne  loist  peu  à  juge  à  vendre  loial  juge- 
ment ,  je  soit  ce  que  il  loist  à  Tavocat  à  ven- 
dre s'aide ,  et  au  sage  boume  de  droit  sou 
conseil. 

Tancrkde,  li  Ordinaires,  fol.  i3  r>,  c.  a. 

Il  loist  bien  à  l'omme  batre  se  feme,  sans  mort 
et  sans  mehaiog,  quant  ele  le  meffet. 

BiAUMASOiR,  Coût,  du  Beaupoisis,  Il ,  333. 

Il  ne  loist  à  nul  home  à  estre  trop  cruiex  à 
ses  sers  sans  cause. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ,  p.  5o3. 

Loiz  (loiez),  390,  pris  à  gages.  Yoy.  Loier. 

Lonctans ,  ai  ;  lonctens,  33  ;  lontain ,  lointeins, 
lointiens ,  lointains,  éloignés,  absents. 


Longuaigne,  33 1,  lieux  d'aisances,  cloaque. 
Celé  longaingne,  celé  sete .... 
Une  longaingne,  une  privesse, 
Fous  est  qui  de  lui  s'aprivesse. 

Roman  du  Renart,  v.  a8588. 

Qu'au-desoux  est,  chascuns  le  plume  , 
Et  le  gete-OQ  eu  la  longaingne. 

RuTRBRUF,  I,  aa7. 

La  raie  dou  soloil ne  puet  empirier  pour 

poudre,  ne  conchier  por  la  puor  d'une  Ion» 
gaingne. 

Bibl.  nat.,  ms.  198,  suppl.  fr.,fol.  3a8  v^,  c.  a. 

Yoy.  au  Glossaire  de  Roquefort,  II,  93,  l'exem- 
ple emprunté  au  Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

Lores,  81,  34i,lorSy  alors. 

Los,  a34,  approbation. 

Ki  veut  avoir  los  et  prouesce 

Si  aine  (aime)  courtoise  et  fuie  parece. 

Proverbes  Seneke  le  Philosop/ie. 

Los,  a4i,  droit  d'approbation  que  percevait  le  sei- 
gneur sur  les  ventes  faites  par  ses  vassaux. 
De  tel  los  doit  avoir  tel  vente. 

Jubinal,  FedfUeutx ,  1 ,  3o6. 
Los,  a4a,  lieux. 

Los  àclaives?  aa5. 

Loutie  [l'outre]  plus,  la?,  le  surplus. 

Lut  (il  ne),  a  16,  il  ne  fut  permis.  Toy.  Loit. 


Ma  y  aa6,  mes. 

Maeme,  194;  ^oy.  Meisme- 

Maerie,  3;  ;  méerie,  3o;  merie,  3i ,  mairie,  office 
de  maiear. 

MahainÇf  agi,  blessure,  mntilation ,  maladie. 
Douze  jors  fu  si  traveillie 
De  mahaing  et  de  maladie. 

RuTBBBDF,  II,  407. 
Le   Glossaire  de  Roquefort,   II,   iio,  iSq, 
rapporte  deux  exemples  des  mots   mahain  et 
mah'ms,  méain^  pris daus  le  livre  de  Jostice  et  de 
Plet. 

Mahaigne,  279  ;  mahen,  29a  ;  mahençy  298  ;  ma- 
hin,  28a  ;  mahing;  291 ,  blessure,  mutilation, 
perte  d*un  membre.  Yoy.  Mahaing. 

Mahaigniéf  agi  ;  maignié ,  i^gimaheignez,  298, 
blessé,  estropié,  mutilé. 

Tous  ert  brisiés  et  nmhaigniés. 

RuTEBEUP  ,  II,  410. 

Au  mol  MAAONi,  le  Glossaire  de  Roque- 
fort ,  II ,  104 ,  contient  un  exemple  tiré  du 
lÀvre  de  Jostice  et  de  Plet. 

MaindrCy  336;  voy.  Mendre, 
Maine,  i32,  moindre,  moins  éleré. 

Mainementf  142;  voy.  Mènement. 
Mains  (seignor  (2«),332,  seigneur  auquel  on  fai- 
sait hommage  des  mains.  Yoy.  Homenage. 
Et  si  devenissiez,  mai/is  f ointes, 
Hom  à  celui  qui  ce  feroit , 
Qui  vostre  honor  (  fief)  tous  renderoit. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  x  4 1  • 

Maires  (tt),  mères,  maor,  27,  mère,  3i;  mtùor, 
25,  meoTf  26,  maieur,  maire. 

Maie,  10,  mauvaise;  maie  senefiance»  mauvaise 
acception ,  mauvaise  part. 

Maie  novele  est  tost  venue. 

Wacb,  Roman  dt  Rou,  v.  118x7. 

Et  dist  :  Amis,  ne  r'alez  mie 
Avoec  la  maie  compaignie 
Des  gloutons  ne  des  léchéors. 

RUTEBEUF,  II,  a35. 

Malementy  69,  mal,  injustement,  à  tort;  mate- 
rnent mené ,  mal  conduit. 
Malement  atomes  estoit. 

RuTEBEUF,  II,  409. 

Si  ala  leur  afeires  bien. ... 
Meis  après  ala  malement. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  237 1 . 
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Mal  metant ,  17 ,  causant  du  mal.  Yoy.  Mau- 
met' 

Malvés,Z3ii  mauves,  336,  malvèse ,  mauvèse . 
mauvais,  mauvaise  ;  injustes,  méchants. 
Qui  malçès  sert,  mahés  loyer  atent. 

BBAUMAHom ,  Coût,  du  Beauçoisis ,  I,  2  5. 

C'est  mauves  geu  que  gloutenie  : 
Ele  est  mahaise  et  nice  et  foie. 

Rtitebeuf  ,  II ,  436,  376. 

Malvesement,  329,  mal.  Yoy.  Mauvèsement. 
Malvesement  Taveit  trossé , 
Si  Ta  en  la  voie  adiré. 

Le  Chastoiement y  cont.  xv,  v.  9. 

Mandemenz,  i63,  recommandation,  ordre. 
Maquerel  {li),  282 ,  maquereaux. 

Tout  le  maquerel  et  tout  le  harenc  qui  vient  à 
Paris  doit  estre  venduz  à  conte. 

Le  livre  des  Métiers,  p.  270. 

Marir,  78,  léser,  offenser,  chagriner. 
Que  vaut  ne  marir  ne  plorer 
Perde  c'on  ne  puet  recovrer  ? 

Partonopeus,  v.  4955. 

Marais,  139,  marais,  mare. 

De  l'autre  part,  outre  le  mont 
A  trové  un  marois  parfont. 

Roman  du  Renart,  v.  7693. 

Marre,  271,  bêche,  houe,  pioche. 

Toucharrent  les  piocheurs  de  leurs  marres  un 
grand  tombeau  de  bronze. 

Rabelais,  Gargantua,  I,  i. 

Martroi,  147»  marché,  place  publique.  (La  place 
publique  d'Orléans  porte  ce  nom.) 

Mat^fesanz,  278;  mavfessant,  71»  malfaiteur, 
délinquant.  Yoy.  Mattfetors. 

Maumener,  i65, 340,  contraindre ,  obliger*  mal- 
traiter. 

Maumet,  69,  raine,  dissipe. 

Maus,  72;  mal,  5i;  maie,  52, mauvais,  mauvaise. 

Maus  fruiz  ist  de  maie  rais. 

Partonopeus ^  v.  307. 
Petit  e  grant ,  [e]  bon  e  mal, 
Behoît,  Chron,  de  Normandie,  v.  38398. 

Et  qui  mal  quiert,  maus  ne  li  doit  falir. 

Thibaud  de  Navabbb,  Chansons,  lxv. 

Maus/étors,  4,  277,  malfaiteurs,  criminels,  coupa- 
bles, délinquants. 

MattsUif  75;  mati^,  borné,  complexe. 
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Mauvaistiéf  76;  mawvestéy  3ia;  mauvetéf  i3; 
dote,  méchanceté,  malice,  injustice. 

Pour  le  profit  de  lonr  mestier  et  pour  eschiver 
les  fraudes,  les  faussetés  et  les  mauvestiét. 

Le  livre  des  Métiers  y  p.  370. 

Soies  aussi  dolans  se  tu  iei  louez  des  niauvai> 
comme  se  tu  ies  louea  pour  aucune  mauvaistié. 
Proverbes  Seneke  le  Philosophe. 

Mauves,  336.  Yoy.  Malvès. 

Mauvèsement,  ^5,  336;  mauvèsemant,  36;  mal- 
vèsement,  3^9,  mal,  méchamment,  iniquement, 
maticieasement,  illégitimement. 

Il  ne  covient  pas  que  les  paroles  del  droit 
citéain  soient  mauçèsement  entendues. 

Ane.  trad,  du  Digeste^  fol.  i34  r**,  c.  a. 
Son  fil  demande  con  li  est  convenant; 
Sire ,  dist-ily  par  Dieu ,  mahaisement. 

Ogier  de  Danemarche,  y.  1977. 

Mauzy  ai  ;  meaus,  5a  ;  meauz ,  336;  melz,  181  ; 
meuSf  meuz  t  x36  ;  maux,^^  ;  miauz,  39  ;  mius, 
87,  mieux,  plutôt,  de  préférence. 

Max  ,111,  mal,  maux. 

De  deux  max  prent-en  le  mener. 

Boman  du  Renart,  v.  13598. 

Meckie,  179,  concubine. 

Mariages  est  deffenduz  des  femes  qui  vivent 
lèdement  et  font  vilain  gaaing  de  leur  cors,  jà 
soit  ce  que  ce  n'est  mie  en  apert,  et  se  aucune 
est  méchine  à  autre  que  à  son  patron,  je  di  qu'ele 
n'a  mie  honnesté  de  preude  feme. 

Ane.  trad,  du  Digeste ,  fol.  a 55 r^,  c.  a. 

(Mahomet)  De  Meke  gist  en  la  cité  : 
Cest  non  a  par  s'iniquité. 
Car  cil  nons  meke  velt  tant  dire 
Con  celé  ki  fait  avoutire. 

Roman  de  Mahomet,  v.  1956. 

Là  out  meschtnes  e  soignanz 
Dunt  il  out  puis  assez  enfanz. 

Benoît,  Chron.  de  Norm.,  v.  35 119. 

Mëen  (lo),  144,  métayer. 

Mehainçy  3i  i,  blessnre,  mutilation.  V.  Mahaing. 
Et  s'il  y  a  mehaing,  on  doit  regarder  le  manière 
du  mehaing  et  Testât  de  le  persone  qui  est  me- 
haingnés  et  l'avoir  de  celi  qui  le  mehaigne. 

BsAUMASoiR,  Coût,  du  Beauvoisis,  I,  416. 

Meinnez  (U)f  a35  ;  meinné (au) ,  le  puîné,  au 
putné. 


Et  sui  frères  Bertran,  je  sui  de  Inimminez. 
Chron,  de  Bertrand  du  Gueselin,  v.  2173. 

MeismeSf  345  ;  meUme ,  i33 ,  même. 
Jo  méismes  od  toi  irai. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  ii3x5. 

Roquefort,  dans  son  Glossaire,  II,  164,  au 
mot  MÉisKB,  donne  un  exemple  pris  dans  le 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

Meismement,  177,  de  même,  mtaiement. 

Car  biaus  coûtes  si  est  perdus. 
Quant  il  n'est  de  cuer  entendus , 
Meismement  à  chiaus  qui  l'oent. 

Roman  de  la  Manekine^  v.  a5. 

Mellëe,  ii4«  malice,  duplicité. 

MelliSf  3x7,  turbulents,  quereUeun. 

Et  bien  apartient  à  office  de  bailli  qu'il  es- 
poeute  et  contraingne  les  melUx,  si  que  li  pesibles 
vivent  en  pès. 

Beaumahoxr,  Coût,  du  Beauvoisis,  I ,  a4. 

Membre ,  degré ,  espèce  ;  mamhre  de  larrecin, 
161,  sorte  de  larcin. 

Bien  semblent  chose  esperitable, 
Et  ce  esteit  menbre  à  déable. 

Le  Chastoiement^  cont.  xi,  v.  197. 

MenainSf  5,  menions,  tournions. 
Menateres,  ia3,  meneurs,  conducteurs ,  chefs. 
Mendre,  aSa,  moindre»  plus  petit. 

Il  ne  covient  pas  que  la  mendre  cause  abate 
la  greigneur,  mais  la  greignor  peut  abatre  la 
meneur. 

Ane.  trad.  du  Digeste ,  fol.  75  r",  c.  a. 

C'est  ci  le  hanap  monseigneur. 
Il  n'est  ne  mendre  ne  greigneur, 
Mais  tout  ytel. 
Théâtre  au  moyen  âge,  p.  a56. 

Mènement ,  i4x>  conduite ,  passage. 

Menestères  (méhesterés),  tai,  ménestrels,  méné- 
triers, jongleurs. 

Menestères,  i36;  menetères  iménesterés),'jo, 
ouvriers,  artisans. 

Se  aucuns  pramet  que  li  sers  qu'il  vent  est 
menestereus,  il  ne  doit  mie  fomir  qu'il  soit  mes- 
tres  d'uevres ,  mes  qu'il  en  sache  aacone  chose , 
si  qu'il  ne  soit  mie  de  souveraine  esdence  ne  del 
tout  à  aprandre,  quar  ce  est  assez  qu'il  soit  tieus 
comme  l'en  apele  communément  menestereus. 
Ane.  trad.  du  Digeste,  foL  a36  r*,  c  i. 


GLOSSAIRE. 


399 


Nos  iMMMirtitf  du  ■wtkr  detant  dit  m  patl 
ne  ne  doit  avoir  qae  un  aprenti  tant  lealemeiit. 

Le  lÀfTt  eu  Méthrff  p.  43. 

Meno&t  339,  manoir,  demeure,  habitatioo. 

MenoUy  1S7,  auisilM»  dès  <ine.  Voy.  DemennÀs. 
....  Cil  Wt  trop  qui  o*en  a  cure, 
Et  qui  veh  Yi?re,  il  muert  manois. 

Partonopem,  ?.  5748. 

Menor,  96;  moindre,  plus  petite;  menon  of/kes^ 
3o,  offices  moins  élerés ,  subalternes. 

Autres  baroDs  i  ot  i^uiaors 
Qui  n'orent  pat  menon  hooort. 

Wac^,  ÂoimmdêBnti,  v.  loSSg. 

Memors,  17,  mineurs. 

Menu  (iovani  et),  35o ,  très-souvent ,  très*fré- 
qoemmenl. 

Mère  [maire] partie ,  35,  la  mi|jenre,la   plus 
grande  partie. 
Ore  ad  fi  grant  leeioe,  en  sa  vie  n*ottt  mûire, 
ChroH,  de  Jordan  Fiuitosme,  v.  117 1. 

Mereif  la,  339;  meor^  i3, 336;  maéor,  *S;  maor, 
97,  maire,  maieur.  Voy.  Makree. 

Si  comme  difoieot  li  dit  mûiru  et  juré .... 
Amené  pardevant  le  maieur  et  jurez. 

Le*  Olim^  II,  S&5. 

Quant  vile  de  commune  a  à  lBre,il. . .  «Nifist 
te  li  WÊêru  et  deus  de  tes  jurés  y  voit,  car  cil 
trois  poent  perdre  on  ^saignier  por  le  vile. 

BiAUMAMMa,  Comtimus  dm  Mtamromt ,  I,  89. 

Mervella  (se)  nunU,  17,  s'émerveilla,  s'étoima 
fort. 

Et  Renart  mtmlt  s'en  merveUla. 

Roman  du  Renart,  Suppi,,  p.  107. 
Meis  de  ee  moui  u  nterpeiUoii, 

Roman  du  Saint  Groai,  v.  859. 

Merz ou  gage,T^2i ,  marchandise  ,  nantissement. 
Li  mareeans. . . .  vait  par  les  dtés,  par  les  cas- 
tels,  par  les  bon  et  par  les  foires  del  pais,  et  acate 
les  mers  de  diverses  manières;  et  eemme  il  a 
acaté  ses  mère  et  ses  rieeees,  si  's  torsse  en  divers 
fardeb  sa  mareeandise.en  un  li  vair  et  en  l'autre 


le  gris,  et  en  antre  les  cas  et  en  autre  les  00- 
nins,  et  en  autre  le  lange  et  en  autre  le  Knge , 
et  en  autre  Pisenbran  et  en  antre  les  esearlates, 
et  en  antre  les  fostainas  de  divers  mmhlans 

MAonraa  na  Suiav,  Serm.  dam,  9^. 


jra8cMiie,.i$i,  JeoM  Ûlle,  domestiqne. 
Les  femmes  et  les  uteschines  vindrent 
le  rai  SsiU. 

Les  fuatre  làrree  dot  Raùf  p.  70. 
La  mesehine  Tameine  dreii 
Là  où  sa  damaiseUe  esteit. 

LaU  inédite,  p.  la. 

Au  mot  M oicnuii ,  le  Glateaire  de  Roque- 
fort ,  II,  198 ,  donne  un  exemple  tiré  du  Lirre 
de  Jostiee  et  de  Plat, 

MeseauSf  196;  mesel,  mesele,  197,  lépreux ,  lé- 
preuse. 

Se  li  mesiax  apele  home  sain,  se  pot  li  bons 
sains  deffîendre  que  il  n*est  pas  tenus  à  respoodre 
à  un  mesêl  en  tel  cas. 

RiAUMAtroia,  Coutumes  du  Beauroisis,  n,  495. 

Neis  aux  messiaux  et  aux  mêseUs 
Soloit  beissîer  et  pies  et  mainz. 

RuTiBXUv,  II,  a88. 
Roquefort,  Glossaire,  II,  180,  au  mot  XIi- 
siL,  rapporte  de  longs  passages  du  Uere  de 
Jostiee  et  de  Plet, 

Metfeteur$,^Tjf  voy.  Maïu^fètors. 

MetUret  i38,  muraille,  paroi. 

Ausi  cum  Tom  plastrist  et  teint 
La  maisiere  sor  quei  fom  peint. 
Rasoir,  Chron,  de  J9ormandie ,  v.  39819. 

Li  maçons  ne  fait  pks  que  les  masiàreê  des 
mesons  gromement,  et  li  palntrm  met  Im  pmn- 
tures  et  fait  la  demonstrance  et  aparoir  IVievre. 

Ms.  198,  SuppL/r.,  fol.  335  v",  c.  a.  RiU.  naU 

Se  tes  voisins  t'a  proie  que  tu  li  lessm  fera 
une  mesiere  en  ta  terre,   por  ce  n'cst*il  pas 
prové  que  ta  terre  U  doie  servise,  ne  il  ne  p«et 
pas  dire  que  il  i  puisse  édefier  mal  gré  tnen. 
Âne,  trad,  duDigesU,  fol.  108  r*.  c  i. 

Au  mot  Blasiàaa,  le  Giossaire  de  Roquefort, 
II,  181,  dte  un  passage  du  Livre  de  Jostiee  et  de 
Plet. 

Meilée,  908,  mêlée,  complexe,  mixte. 


'  •  •  •  ■ 


Jfs»iie,  61, 338,  weifig,  341;  wsRisf,  SS?, 
nage,  maison, Cunillo,iBBS  delnaMlion. 

•  Le  sens  du  nmt  jiMMiM  f ut  fixé  par  un  arrêt  du 
parlement,  rendu  à kSaim-atotîn  ia89,oàoa 
lit:  «EtfutiNiisdcselairiédt  ce  wnca^  sa  propre 
«  Hasma  demorant  en  dm  onCr /,  ce  est  à  enten- 
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MortalleSf  80,  funérailleSy  obsèques.  Voir  au  mot 
Mortailles  un  extrait  du  Livre  de  Jostice  et  de 
PM,  imprimé  dans  le  Glossaire  de  Roquefort , 
II,  aïo. 

Geste  action  qui  est  apelée  de  mortaiUe  nest 
de  bien  et  de  loiautc ,  et  contient  ce  qui  est  des- 
pendo  por  la  sépulture  tant  seulement. 

Ane.  trad,  du  Digeste,  fol.  x39  v»,  c  a. 

Mostrée,  127;  moirée  ^  laS,  montre,  vériûca- 
tion,  descente  sur  les  lieux-  Moirée  d^ armes, 
inspection,  revue. 

Mot  y  a3x,  sort,  vient.  Voy.  Moveir. 

Mouster,  19;  moster,  moterSj  164  ;  mostiers^  94; 
moutier,  84,  monastère,  couvent,  communauté, 
abbaye. 

lÀ  abbés  le  atendi  en  le  mouster. 
Besoît,  Chraiu  de  Normandie ,  III,  6aa,  col.  i . 

Et  iist  cloistre  et  fist  refroiteur, 
Et  près  du  mottier  le  dorteur. 

Méon,  Nouv,  Recueil,  II,  36o. 

Li  lieu  saint  si  sont  cil  qui  sont  dédié  et  esta- 
bli  por  fere  le  service  nostre  Segneur»  si  comme 
églises,  moustiers  yCdi\it\e&  et  chimentieres  et  me- 
sons  privilégiés  d'abeïes. 
Beauhavoir,  Coutumes  du  Beauvoisis^  I,  164. 

Moutf  14;  moult  t  34;  multf  5;  ?7ioz,  38;  moU, 
a5a;  mouz,  43,  beaucoup,  très. 

Mult  ben  i  fiert  Oliver  et  Reliant. 

Chanson  de  Roland,  coupl.  cix. 

Moult  L  aura,  ce  quit,  grant  gent 
Por  estre  à  cel  torooiemeut  : 
Li  marchéant  por  gaaigner. 
Et  por  lor  pris  li  chevalier. 
Mais  chevaliers  ensorquetout 
Cuit-ge  que  il  i  aura  moult, 

Partonopeus,  v.  6611. 

. .  .*Et  soufferroil 
Moui  de  tourmenz,  moui  de  doleurs. 
Moût  de  froii  et  moût  de  sueurs. 

Roman  du  Saint  Graal^  v.  8. 

A  tant  de  gent  corne  il  porent  avoir,  et  ce  fu 

mo/rpoi. 
ViMjEBARD0i7nr,  Conq.dsConstûntinobleyCxxxsui. 

Mov  (li  encien  furent),  «77,  les  anciens  furent 
mobiles,  changeants. 

Movables  {choses)^  i5i,  meubles,  objets  mobi- 
liers. 


Moveir  y  18;  motiver,  80,  mouvoûr, 
naître. 


faire 


Muai  (li),  io5,  les  muets.  Yoy.  Mtsz. 

Muement,  i34,  mutation,  changement. 
Suis  est  veirs  Deus  veraiement 
Qui  fu  e  est  senz  muement, 

Behoît,  Chron.  tie  Nomuuuiie,  v.  23931. 

Muer,^b,  344;  mu62,  noimeuée^  77;  numgr, 
184,  changer,  changé,  changée»  faire  des  muU- 
tiens. 

Sauf  à  nostre  seingneurle  roy  et  à  noas  et  k 
nos  successeurs,  prevos  de  Paris ,  de  mMser^  de 
croistre,  d'amenuisier,  d*ajouster,  osier  et  corri- 
ger es  choses  devant  dites. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  409. 

Li  droiz  communs  ne  puet  pas  estre  rnssez  jiar 

les  covenanz  que  aucun  font 

Ane.  trad,  du  Digeste,  foL  3o  v%  c.  i. 

Mtiet,  345,  ment,  soulève. 

Musartf'j^,  fainéant,  étourdi,  écenrelé,  tiu- 
rien. 

Comme  musars  bien  m'amusai. 
Mnlt  est  musars  qui  Dieu  ne  croit. 

RuTfiBiur,  II,  376,  i^. 

Mute  (la  cité  de),  191,  la  ville  de  Modène. 

Muz,  1x0;  mu,  mut,  x83;  muet.  Sort  et  mm, 
sourd  et  muet. 

Li  mus  ne  pot  fere  convenence,  porce  qu'il  or 
pot  parler. 
B£AUKANOia,  Coutumes  du  Beauvoiùs,  II»  33. 

Cil  furent  tôt  taisant  et  mu , 
Ne  bien  ne  mal  n'ont  respondu. 

Wacb,  Roman  de  Brut^  v.  7705. 
Il  fait  les  mus  parler  et  rent  oie  as  sours. 
Ms.  a83 ,  in-fol.  B.  L.  Fr. ,  fol.  xlviij,  V», 
c.  a.  Bibl.  de  TArsenal. 

Na/re  (qui) ,  a8a,  qui  blesse,  estropie. 
Tauz  genz  nafrer,  plusors  morir. 
Benoit,  Citron,  de  Normandie,  v,S%36S, 

Qui  navre  autrui  ou  afole ,  il  li  doit  rendre  ses 
damaces  (dommages). 
Beaumahoik  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  1, 4 16. 

Nanée,  a  56,  année. 

Nantert  175,  nantir,  demander  un  nantisaenient , 
une  garantie. 
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Mtrismef  igS,  yoj.  Meisme, 
MoitierSf  344,  voy.  Mestier. 


Molete,  189,  de  remme  »  légitime.  Yoy.  Amoil' 
ieré. 

MoliêTf  37  ;  moller^  mollerez^  109;  molleré^  a  10; 
mùilleréf  a57 ,  femme  mariée.  Voy.  Amoilleré. 

Mon  (savoir) ,  ^^T ,  particule  affirmative ,  bien  ; 
certes. 

Renars  vint  là ,  et  s'en  approiche 
Pour  querre  mon  et  por  savoir 
S'il  y  pouroit  repous  avoir. 

Roman  du  Renart,  Suppl,,  p.  77. 

Et  fu  ordeué  que  Ten  eoquerroit  savoir  mon 

te Us  vigoes  le  coûte sont  muebles  ou 

non  muebles. 

LesOUm,  II,  i65. 

Vérités  est   que  toutes  acusations  de  foy,  à 
savoir  mon  qui  croit  bien  en  le  foy  el  qui  non , 
la  connissance  en  apartient  à  sainte  Églbe. 
RKAnMAiTOia,  Coutumes  du  Beauvoi sis,  1^  157. 

Voici  quelques  exemples  dans  lesquels  la  particule 
mon  est  employée  arfirmativement  ou  négative- 
ment avec  les  verbes  avoir^  étre^  faire,  de- 
mander, devoir  : 

Aus  chevaliers  le  montre  et  dit  : 
«  Vez,  voi  ci  le  plus  hardi  home 
Qui  soit  d'Illande  jusqu'à  Rome; 
Il  a  plus  cuer  que  uu  lion.  • 
Cil  respondent  que  ce  a  mon. 

Ta  suer  n'a  mie  peliçon. 

—  Eu  non  Dieu,  mère,  ce  n*fl  mon  ; 
Mes  se  Dex  plest  un  en  aura. 

Méon,  Nouveau  Recueil,  I ,  a53,  io5. 

Car  par  Mahom  !  bien  maleureux 
Sont  de  diffamer  nostre  loy. 

—  Se  sont  mon ,  foy  que  Mahom  doy  ! 

Mystère  de  saint  Crespin,  p.  5. 
Dame,  allons  seoir  ;  trop  jeûner 
^'esi  mie  bon. 

—  Par  foy  !  monseigneur,  ce  n'est  mon. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  «55. 

A  folie  me  font  entendre. 
A  folie,  voir,  ce  font  mon. 
Car  je  n'i  voi  nule  raison. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  458. 
Onqufs  mais  n'aiday  à  porter 
Corps  si  pesant  eon  ceiti-ci; 


Je  croy  que  nonyEr-tu  tuisi.... 

—  Se  ne  fis  mon,  par  nostre  Dame! 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  57 1 . 
Or  demandes  mon  s*ii  raura  les  choses  qu*il 
avoit  achetées  ? 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  1 75. 

Ha,  sire  Dieu  !  con  de  cuer  fin 
Te  devons  bien  glorifier.... 

—  Par  foy  1  dame,  ce  devons  mon. 

Il  est  certain. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  264. 

Jusqu'au  xvii*  siècle  nos  plus  célèbres  écrivains  ont 
fait  usage  de  cette  particule. 

Est'ce  point  Juda  ou  Simon  ? 
Non  est,  sy  est;  c'est  il,  c'est  mon. 

Cl.  Ma&ot,  Épitres^  II ,  10. 

Sçavoir  mon,  si  Ptolomée  s'y  est  trompé  aultres 
fois...  si  ce  ne  serait  pat  sottise  de  me  fier  main- 
tenant à  ce  que  ceulx-ci  en  disent. 

MoHTAion,  Essais,  II,  i a. 

11  est  assez  curieux  de  retrouver  mon  sous  forme 
d'exclamation  dans  on  Mystère  da  xr? *  siècle 
et  chez  Molière. 

Sa,  mon! 

Sa,  Pille- Avaine!  sa,  bonne  erre! 
Le  roy  si  vous  envoie  querre. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  600. 

M.  JOUHDAIV. 

Lorsque  )e  hante  ki  noblesse ,  je  fois  paraître 
mon  jugement,  et  cela  est  plus  beau  que  de 
hanter  votre  bourgeoisie. 

MADAME  jonriDAiir. 
Ça  mon  !  vraiment,  il  y  a  fort  à  gagner  à  fré- 
quenter vos  nobles .... 

MoLiiRK,  le  Bourgeois  gentilhomme,  III,  3. 

Enfin,  Moyssant  de  Brieux  s'exprime  ainsi, 
en  parlant  de  mon  :  «  Le  peuple  s'en  sert  dans 
son  sérieux,  et  il  n'a  rien  de  plus  fréquent  dans 
la  bouche  que  de  dire,  lorsqu'il  veut  affirmer  ou 
confirmer  quelque  chose  :  C'est  un  fort  bon 
homme,  c'est  mon;  voilà  un  grand  malheur, 
c'est  mon,  » 

Origines  de  quelques   coutumes  anciennes 
et  de  plusieurs  façons  de  parler,  p.  14. 

MontriCy  83;  voy.  Mostrée. 

Mors,  6,  mceurs. 

Honors  muent  et  varient  les  mors, 

Proverhu  ruraux  et  vutgaus, 

5i 
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Mortalles,  So,  funéraUles,  obsèques.  Voir  au  mot 
Mortailles  un  extrait  du  Livre  de  Jostice  et  de 
put,  imprimé  dans  le  Glossaire  de  Roquefort , 
II,  aie. 

Cette  action  qui  est  apelée  de  mortailie  nest 
de  bien  et  de  loiauté ,  et  contient  ce  qui  est  des» 
pendu  por  la  sépulture  tant  seulement. 

j4nc,  trad,  du  Digeste,  fol.  189  vo,  c  a. 

Mostrée,  127;  motrée^  laS,  montre,  vériûca- 
tion,  descente  sur  les  lieux.  Moirée  d^ armes, 
îDspectioii,  revue. 

Motf  a3x,  sort,  vient.  Voy.  Moveir, 

Mousiert  19;  moster,  moters^  164  ;  mostiers^  94; 
fnoutier^  84»  monastère,  couvent,  conmiunauté, 
abbaye. 

Li  abbés  le  atendi  en  le  mouster, 
BaaoÎT ,  Chron,  de  Normandie ,  III,  6aa,  col.  x . 

Et  iist  doiitre  et  fist  refroiteur, 
Et  près  du  motiier  le  dorteur. 

Méon,  Nouv.  Recueil,  II,  36o. 

Li  lieu  saint  si  sont  cil  qui  sont  dédié  et  esta- 
bli  por  fere  le  service  nostre  Segneur,  si  comme 
églises,  monj/ierj,  capeles  et  chimentieres  et  me- 
sons  privilégiés  d'abeïes. 
BsAuaiAVOXR,  Couttunes  du  Beauvoisis^  I,  164. 

Mout^  14;  moult  f  34;  mult^  5;  mox,  38;  molt, 
a 5a  ;  motus,  43,  beaucoup,  très, 

Mult  ben  i  fiert  Oliver  etRoUant. 

Chanson  de  Roland,  coupl.  cix. 

Moult  L  aura,  ce  quit,  grant  gent 
Por  estre  à  cel  tornoiemeut  : 
Li  marchéant  por  gaaigner. 
Et  por  lor  pris  li  chevalier. 
Mais  chevaliers  ensorquetout 
Cuit-ge  que  il  i  aura  moult. 

Partonopeus,  v.  6611. 

. .  fKt  soiifferroit 
Moût  de  tourmenz,  moût  de  doleurs, 
Moul  de  froii  et  moût  de  sueurs. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  8. 

A  tant  de  gent  corne  il  porent  avoir,  et  ce  fu 
mo//poi. 
ViLLEHARTHninr,  Conq.de Constanfino6le,cx\x\ni. 

Mov  (li  encien  furent) f  977,  les  anciens  furent 
mobiles,  changeauts. 

Movables  (choses) ^  i5x,  meubles,  objets  mobi- 
liers. 


Moveir,  18;  fnouver,  80,  mouvoir,  produire,  faire 
naître. 

Muât  (li)f  io5,  les  muets.  Voy.  Muz. 

Muementf  x34,  mutation,  changement. 

Suis  est  veirs  Deus  veraiement 
Qui  fu  e  est  senz  muement. 

Behoît,  Chron.  de  Normandie,  v.  a39ax. 

Aftier,55,  344;  muez,  xxo;metfée,  77;  mouer, 
184,  changer,  changé,  changée,  faire  des  muta- 
tions. 

Sauf  à  nostre  seingneurle  roy  et  à  nous  et  à 
nos  successeurs,  prevos  de  Paris ,  de  muer,  de 
croislre ,  d*amenuisier,  d*ajou8ter,  oster  et  corri- 
ger es  choses  devant  dites. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  409. 

Li  droiz  communs  ne  puet  pas  estre  muez  par 
les  covenanz  que  aucun  font 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  3o  v",  c.  x. 

Muety  345,  ment,  soulève. 

Musart,']^,  fuinéant,  étourdi,  écervelé,  vau- 
rien. 

Comme  musars  bien  m*amusai. 
Mult  est  musars  qui  Dieu  ne  croit. 

RuTEBEUF,  II,  376,  i6o« 

Mute  (la  cité  de),  191,  la  Tille  de  Modène. 

MuZf  1x0;  mu^muif  x83;  muet.  Sort  et  mu, 
sourd  et  muet. 

Li  mus  ne  pot  fere  convenence,  porce  quUl  ne 
pot  parler. 
Beaukaitoxb,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  33. 

Cil  furent  tôt  taisant  et  mu , 
Ne  bien  ne  mal  n*ont  respondu. 

Waci,  Roman  de  Brut^  v.  7705. 

Il  fait  les  mus  parler  et  rent  oîe  as  sours. 
Ms.  a83 ,  in-fol.  B.  L.  Fr. ,  fol.  xUiij,  v^, 
c.  a.  Bibl.  de  TArseDal. 

Nafre  (qui) ,  a8a,  qui  blesse,  estropie. 
Tauz  genz  nafrer,  plusors  morir. 
Benoît,  Chron.  de  Normarulie,y.3ii36S. 

Qui  navre  autrui  ou  afole ,  il  li  doit  rendre  ses 
damaces  (dommages). 
BsAUMAiroxR,  Coutumes  du  BecuAVo'uis,  1, 416. 

Nanée,  a  56,  année. 

Nanter,  175,  nantir,  demander  un  nantissement , 
une  garantie. 
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^ans,  3i3,  nantisseiueiit,  gage. 

Seur  lettre,  seur  piège,  ou  seur  ntms, 

RUTEBIUV,  I,  Z2X. 

Cil  se  reclaimme  à  tort  »  à  qui  bou  natu  funt 
ofert  por  le  valor  de  se  dete,  dedens  le  jor  du 
commandemeJQt. 
}\Eki: tÊ AVOiH  ,  Couiumes  du  Denuvoisis^  II,  3ao. 

Nntiveté,  aïo,  naissance,  origine. 

Li  jorz  de  nostre  nativité  ou  del  comence- 
ment  de  no!»tre  empire. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  333. 

Naturémentj  ^47»  naturellement. 

Natures,  80;  naturex,  naturtz,  ^7,  naturelle- 
iiitime.  FUz  natures,  fils  légitimé. 

Nnutonitr,  110;  notenier,  ^^o\not(mer s ,  110  \ 
notonners,  1^4,  batelier,  conducteur  débarque, 
marinier.  Au  mot  Notenier ,  le  Glossaire  de 
Roquefort,  II,  246,  donne  un  passage  du  JÀvrt 
de  Jostice  et  de  Pie  t. 

Mavie ,  94 ,  navire,  barque ,  bateau,  flotte.  Vo> . 
yef 

Od  grant  navie  e  merveilluse, 
hnele  e  hastive  et  coituse. 

BiiroÎT,  Citron,  de  Normandie ,  v.  48 1 5. 
A  Bar  en  PuiUe  est  la  navie  grant  : 
Tant  i  a  barges  e  dromons  e  calaus, 
Et  galietes  et  escipcs  corant, 
Tote  mer  covre  tant  est  Pestoire  (flotte)  grant. 
Ogier  de  Danemarche,  v.  2814. 

Ne,  278,  et. 

Mais  se  g'i  fusse  à  tans  (temps)  venus , 
Ne  jou  ne  Gautiers  li  Teslus, 
Ne  Raudons,  mes  cousins  germains, 
Diable  i  eussent  mis  les  mains  : 
Jà  n*en  fiist  partis  sans  bataille. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  107, 

»/«  64,  bateau,  barque.  Sa  nejariver,  amener 
sa  barque  à  la  rive. 

Nos  apelons  nef  qui  cort  par  mer  ou  par 
fluevc  ou  par  estanc ,  jà  soit  ce  que  ele  soit 
petite. 

Ane.  trad,  du  Digeste  ^  fol.  i65  r",  c.  i. 

Aim  c*on  mueve  le  nef  du  port, 
I^  doit-on  joindre  si  très,  fort 
C'on  Toist  par  mer  séurement. 

Fers  sur  la  Mort ,  st.  xlviii. 

Puis  ri.st  ajoster  grant  navie , 
Nefs  e  esnekes  granz,  ferrées. 

Bbhoît,  Citron,  de  Normandie ,  v.  97140. 


Neis,  a6o,  même. 

Li  prévolz  dit  droit  tteis  quant  il  juge  nulle- 
ment ,  qnar  Ten  ne  regarde  pas  à  ce  que  li  pré  - 
volz  fet ,  mes  à  ce  que  il  doit  fere. 

j4nc.  trad.  du  Digeste  ^  fol.  3  vo,  c.  1. 
Femes  fist  destruire  et  enCans 
Nets  les  petits  alaitans. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  14859. 

Neporquantf  246,  346,  néanmoins,  cependant 
Les  menues  parceles  de  quoi  li  cors  d*ome  est 
fecsechangenl  rbascun  jor,  etautres  viennent  en 
leur  leu,  et  neporquant  ce  est  uns  meismes  cors. 
Ane,  trad.  du  Digeste,  fol.  76  r%  c  2. 

Rou  vint  en  Normendie,  à  Jumèges  tôt  dreis; 
rriert  mie  crestien,  ne  bauptizé  n'estelt, 
Ne  porquant  en  son  cuer  ameit  Deu  e  cremeit' 
Wace,  Roman  de  Rou,  v.  zi53. 

Que  malditle  soit  Teure  que  me  sui  acordez  ! 

Non  pour  quant  il  me  fault  tenir  mes  loiautez. 

Chron,  de  Bertrand  du  Gueselin,  v.  2007. 

Ne* s,  57,  ne  les. 

Il  désirent  les  trespassables  choses  et  despilent 
les  permanables  u  ne's  entendent. 

Livre  de  Job  à  la  suite  des  quatre  Livres  des 
Rois,  p.  493. 

Néust,  i39,  nuisit. 

Grans  fu  Tocise,  graindor  fost 
Se  li  presse  ne  lor  néust, 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  13599. 

Se  la  pais  de  sa  dame  éust , 
U  ne  fust  riens  qui  li  néust. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  2379. 

iVereii,  nevou,  66,  petit-fils.  On  dit  encore  a^joa^ 
d'iiui,  nos  neveux,  pour  nos  descendants.  Y07. 

Niés. 

Li  neveu  qui  ne  descendent  pas  de  fili,  mes  de 
fille ,  se  pueent  plaindre  que  li  testament  lor  aîel 
n'est  pas  à  droit  fez. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  76  v%  c  1. 

Nevoz,  339,  neveox.  Voy.  Niés, 

Ni,  7, 345,  négation,  dénégation. 

Niance,  144,  négation,  dénégation. 

Cens  qui  nient,  qui  sont  ataintde  leur  mance. 
Le  Livrg  des  Métiers,  p.  198. 

.Sans  entrer  en  connissance  ne  en  nianee ,  et 
sans  alliguier  autre  reson  qoe  le  scremcnl. 
Bbadmavoih  ,  Coutumes  du  JÊêùuwaisis^l,  435. 
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Niant,  29,  néant,  rien.  Voy.  Noiant. 

Por  lor  proières  ne  vilt  faire  niant. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  5907. 

yicemenif  S%;nUeement,  47 >  sottement,  étour- 
diment,  follement. 
Souvent  pert-en  son  plait  à  parler  nieement. 
Chron.  de  Bertrand  du  Guesclin,  v.  30914. 

Nicetéf  76,  simplicité,  sottise,  ignorance. 
Vous  fesiiles  ntceté  foie 
Quant  vous  en  tenistes  parole. 

RuTBBiup,  II,  376. 

Niés,  58;  nUz,  8a  ;  nevou,  59,  neveu,  petit-Gls. 
Charles  hi  acordez  à  Raymoo  de  Baivicr, 
Son  neveu  Baudoin  en  apela  premier  : 
Biax  niéi,  dist  Tampereres,  bien  vos  vuel  aaisier. 

Chanson  des  Saxons,  I,  i58. 

Ses  nies  ert,  fils  de  sa  serour. . . . 
Et  li  dus  son  neveu  acole. 

Roman  de  la  Fiolette,  v.  57o3,  6760. 

Se  cil  qui  a  un  fill  prent  aucun  en  adopcion 
autresi  comme  neveu ,  quaut  il  muert,  U  niés  ue 
remaint  pas  en  la  poesté  son  fill. 

Ane,  trad,  du  Digeste ,  fol.  9  v«,  c.  i . 

Noiant ,  aS  ;  noknt ,  18 ,  néant ,  rien. 

Puis  fiert  Jeufroi  qui  tenoit  Luisignan , 
Onques  li  hialmes  ne  li  valut  noiant, 

La  Mort  de  Garin,  v.  1954. 

Por  noient  vit  au  siècle  qui  por  Dieu  ne  labeure. 

RuTSBEUP,  I,  400. 

Ghief  de  œvre  de  deus  piaus  ne  doit  noient. 
Le  Livre  des  Métiers ,  p.  a8  r. 

Nombrez  (en  deniers),  337,  en  argent  comptant. 

Namemant,  38;  nonmement,  37;  nomeement, 
i4o,  nomination,  nominativement. 

Ntnnemenz ,  a3a  ;  nomemant,  déclaration,  recon- 
naissance. 

Non  aagé,  116,  mineur. 

L'an  n*a  pas  aucion  de  tricherie  contre  non 
aagé ,  mais  il  a  aucion  coutre  autre. 

Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  est  cité  par  Ro- 
quefort, Glossaire ,  II,  a4a,  au  mot  Non 
aage. 

Nonce ,  91 ,  annonce.  Nonce  aucun ,  annonce  à 
quelqu'un. 

Nonder,  iS%^  annoncer,  déclarer. 


Nos,  noz,  3oa,  nôtres.  Voir,  dans  le  Otoffoire  de 
Roquefort,  H,  245,  un  exemple  du  mot  Nos  em- 
prunté au  Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

Notenerie,  lai,  état,  profession  de  batdier,  de 
marinier.  Voy.  Nautonier. 

Noviaus  [novel] ,  a38,  nouveau,  nouvel. 
Nues  [mues?] ,  7,  muées,  changées. 

Nuisance,  38,  dommage,  préjudice. 

Quele  nuisance  a-il  se  li  home  qui  sont  sage 
d'aucune  chose,  en  jugent? 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  a63. 

Moût  treuve  an  siècle  de  nuisance. 

RuTEBiup,  I,  973. 

Mes  contre  lui  s*appareilloient 
Pour  lui  fere  nuisance  et  grief. 

GoDEFROT  DE  Paris,  Chron. ,  V.  3745. 

Nuissement,  i3g,  dommage,  préjudice.  Yoy.  iVici- 
sance. 

Ne  fai  à  nuUui  nuisemeni 
Se  vivre  veuls  séurement. 

Robert,  Fa6les  inédites,  11,4^8. 

Nuitantre,  ^Sg  ;nuitantrée,  nutlenfrée,  nuitam- 
ment, pendant  la  nuit. 

Alèrent  andui  nuitantre  en  fost,  tnivèrent  le 
rei  dormant  en  sun  paveillnn. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  io3. 

Il  li  a  ce  fait  fausement  et  desloiaument,  en  traï- 
zon,  sans  delfiance,  et  nuitantre,  se  ce  fu  de  nuit 
Assises  de  Jérusalem ,  1 ,  488. 

Nuiz  (as),  374 ,  dedans  les  nuiz,  ara  les  nuU , 
dans  les  délais,  aura  les  délais. 

Nuizentre{de),  a35,  pendant  la  nuit»  nuitam- 
ment Voy.  Nuitantre. 
Nului,  a  16,  nul,  aucun,  personne. 

Le  justice  espirituel  ue  doit  nului  mètre  à 

mort. 
BiàUMAMOiR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  l,  i58. 

Ce  est  aussi  granz  crualtez  de  pardonner  à  tous 
com  de  pardonner  à  nuUû, 

Proverbes  Seneke  le  Philosophe. 

0,iK\ou,  57,  77,  95,  avec.  O  Vasentemcnt,  37, 
avec  l'assentiment,  le  consentement.  Plédc  ou 
le  père ,  plaide  avec  le  père. 

Et  le  retint  o  lui  et  fu  moult  ses  prives. 

Chron.  de  Bertrand  du  Guesclin,  w.  ^0^0. 
Enfer  portons  o  nous  partout  où  nous  alons. 
Jubinal,  Fabliaux,  I,  i5o. 

Ohlience,  199,  oubli. 
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O^ieZf  a4o,  oublies. 

Mes  seigneurs ,  je  suis  desconfis , 
Se  vo  pitié  n'y  remédie, 
Car  comme  oublier  par  Paris 
Crier  me  faut  :  Oublie!  oublie  ! 

Poésies  ttEtutache  Deschamps,  p.  i53. 

Obligemant,  129,  obligation. 

Toz  obUgemenz  est  tenuz  por  marchié. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  343. 

Se  une  chose  fu  obligiée  sanz  escriture ,  et  il 
puet  estre  prouvé ,  li  obligemenz  est  tenables , 
quar  les  escritures  ne  sont  fêtes  fors  por  prouver 
plus  légièrement  ce  qui  est  fet 

Ane,  trad.  du  Digeste,  fol.  aSi  r*",  c  2. 

Occerre,  a35,  occire,  tuer.  Voy.  Ocis. 
Il  me  mehaingnera  ou  m*oeerra, 
BiAUMANOia,  Coutumes  du  Beauvoisis ,\ ,  483. 

Voir,  dans  le  Glossaire  de  Roquefort,  II,  a53, 
au  mot  Occir ,  un  exemple  tiré  du  Livre  de  Jos' 
tice  et  de  Plet. 

Occision,  ocisionf  3xi,  meurtre,  tuerie,  carnage. 
Et  moût  estoient  durement  lassés  de  la  bataille 
et  de  Vocision, 
ViLLKBARDOuiiv ,  Conqueste  de  Constantinoble,  cv. 

Uns  chevaliers  apela  trois  autres  chevaliers 
d'une  ocision  fête  en  traïson  et  malvesement. 
BiA.UMAifoiA,  Coutumes  du  Beauvoisis,  11,390. 

Feu  et  flambe  et  occision 
Mist  par  toute  sa  région. 

GoDKFROT  DE  Paexs,  C/iTon,,  V.  3734. 

Ocis,  57,  occis,  tué. 

Nos  apelons  home  oeis,  cornent  que  il  soit 
tuez ,  ou  0  glaive  ou  o  baston  ou  o  autre  arme, 
ou  as  mains ,  si  corne  se  il  Ta  estranglé ,  ou  féru 
del  pié. 

j4nc.  trad.  du  Digeste,  fol.  xz3  r**,  c.  x. 

(Isorés)  Fromont  apelle,  si  Ta  à  raison  mis  : 
*•  Où  est  mes  pères?  je  ne  l' vois  mie  ci. 
—  Biaus  niés,  dist-il,  par  foi,  il  est  ocis  : 
Mort  Ta  dux  Bègues  li  Loherans  chaitis. 

Garin  le  Loherain,  I,  163. 

Li  sans  Abel  requist  justise 
Quant  la  persone  fu  ocise, 

RUTIBZUV,  I,  73. 

Oir,  59,  héritier.  Voy.  Heir, 

Maisons  et  terres  et  avoirs 
Vienent  de  par  li  père  as  oirs, 

RuTiBauF,  n,  373. 


Oïr,  34 r,  ouir,  entendre  ;  orra,  347,  entendra. 
Oisiam  {li),  3aa  ;  oisièl  (à  V) ,  l'oiseao,  h  roiseau. 

Ainsinc  cum  fait  li  oiselierres 

Qui  tent  à  toisel,  comme  lierres , 

Et  Tapele  par  dous  sonnés.... 

Li  fox  oisiaus  de  li  s'aprime. 

Roman  de  la  Rose ,  v.  21757. 

Olme,  284,  sorte  de  peine ,  de  supplice. 

Onques,  m;  onc^  a35;  jamaû*.  voy.  Vnques. 
Et  Renars  qui  onc  n*ot  bonté.... 

Roman  du  Renart,  v.  6928. 
Chanson  m^estuet  chanteir  de  la  meilleur 
Qui  onques  fust  ne  qui  jamais  sera. 

RuTBBaOF,  II,  7. 

0ns  (li) ,  <me  (de  F),  32o,  rhomme. 
Orbf  x32  ;  orp,  io3,  io5, 257,  aveugle. 

LorsnefîstDiexmesel,  tigneux,0r^  ne  truant. 

RuTBBBUP,  II,  482. 
Les  contrais  redrechier,  les  orbs  enluminer. 
Et  as  sours  rendre  oïe,  les  muiaus  fist  parler. 
Ml.  283,  in-fol.,  B.  L.  Fr.,  fol.  xlviij,  v**, 
c.  2.  Bibl.  de  TArsenal. 
Ordenaire,  62. 

Li  juges  ordinaires...,  est  cil  qui ,  par  deso/ 
Tapostoile,  a  pooir  d'oïr  les  causes  qui  aparlien- 
nent  à  sainte  églyie. 

Takcbbdb,  li  Ordinaires,  fol.  i  r*,  c.  i. 

Ordeneemant,  4,  ordonnance,  règlement,  établis- 
sement. Voy.  Ordenement, 

Ordenement,  5g;  ordenemant,  342,  ordre,  ar- 
rangement ,  règlement 

Par  lequel  ordenement  il  convient. ...  à  la  court 
de  uzer  et  faire  ataindre  murtre. 

Assises  de  Jérusalem,  II,  3a 2. 
Ordenes  (sains),  102,  les  saints  ordres. 

Ordenez  (clerc),  X02,  qui  a  reçu  les  ordw'js, 
prêtre. 

Poures  clers  et  ordenez. 
Bbroit,  Chron,  de  Normandie,  III,  485. 

Ore ,  8,  x43  ;  ore^,  246,  maintenant,  actuellement. 
Grains  ert  haus,  et  ore  est  bas. 

Roman  de  la  Manekine  ,  v.  4648. 

Le  Glossaire  de  Roquefort ,  II ,  267 ,  au  mot 
Orb,  cite  un  paJisage  du  Livre  de  Jostiee  et  de  Plet. 

Or/enin,  58  ;  orfelin,  61,  orphelin,  privé  de  père 
et  de  mère. 

Ofi^inat»  (dï),  5i,  cet  original. 

Ort  lieu,  327,  lieu  sale,  honteux,  v  Lonnaingne. 
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0«(ef),9l9,  d'eux. 

Osi ,  aa6,  aussi.  * 

Ost  le  roi,  104,  281 ,  l'armée  du  roi. 

Cil  pot  eosonier  loialmeot  qui  est  semons  à 
aler  en  Vosi  le  roy  ou  la  royne  ou  le  conte. 
RBA.uMAiroiB ,  Coutumes  du  Beaupoisis^  I,  7 1 . 

OstainSf  2,  opposions. 

Oste,ostes,  7 r,  Mtes,  habitants, cdons,  locataires. 

Ostement,  5o,  suppression,  destitution. 

Ostrnge,  3aa;  otragCf  167,  excès,  abus. 

Il  n'i  despendi  à  outrage ,  ou  plus  que  li  moric 
ne  conmanda. 

^nc,  trad.  du  Digeste,  fol.  85  v**,  c.  a. 

■ .  De  toz  les  geus  c'omine  set  fcre 
.  Ne  puet-il  mains  de  porfit  trère 
Que  de  vin  hoivre  par  outrage. 

RuTEBEOF,  11,437. 

Ostre^  a3,  aoo,  293  ;  otre^  aa8,  outre. 

OstroUuft  129  ;  otroera,  qu'il  octroyAt,  qu'il  accor- 
dât. 

L*en  doit  ostroier  à  chescun  que  il  purge  et  re- 
lare cbambre  coie  (  garde-robe  ),  mais  nus  ne  la 
face  nove  sans  Tustroi  à  celui  qui  a  la  cure  des 
comunes  voies. 

Livre  de  Jostice  et  de  Piet,  cité  par  Roque- 
fort, Glossaire  f  II,  276,  au  mot  Ostroi. 

Osures,  34q,  usures. 

Ot  {servise  d"),  a38^  service  militaire.  Voy.  Ost. 

OtrageuXf  7a,  insolent,  audacieux.  Yoy-  Ostrage. 

Ou,  II,  au,  voy.  O. 

En  leur  noiiit,  et  ou  non  de  toute  la  commu- 
nauté. 

/^  Livre  des  Métiers,  p.  383. 

OuerZf  19a,  ouu,  entendus. 

Outre  menez,  5;,  mal  menés,  maltraité^. 

Ouiresint,  rfii,  voy.  Autresi. 

Overz,  19a  ;  overt,  aoo.  Voy.  Ouerz. 

Ovrer,  10,  i3 ,  104, opérer, agir.  Ovrerde celle 
vie,  mener  cette  vie,  cette  conduite. 

Et  comment  on  en  doit  ovrer,  il  est  dit  el  ca- 
pitre  des  meffès. 
Bkaumaroir  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  i8a. 

Ici!  qui  ces  miracles  li  véoient  ovrer. 

Ms.  a83,  in-fol.,  B.  L.  Fr.,  fol.  xlvxxi  v®, 
c.  a.  BibL  de  TArsenal. 
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Paage,  x34»  péage,  redevance.  * 

Aagiers  est  à  petit  Pont  pour  ce  qu'il  doit 
demander  son  paage  as  marchans. 
Ceux  qui  les  coustumes  et  les  paagês  doivent. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  a8a. 

Paagier,  a8x,  receTeur,  percepteor  de  péage. 
Panier  à  mercier  (ne  paie)  noiant ,  fors  tant 
que  le  paagier  puet  prendre  une  aguille  ou  une 
atache  de  poitevine. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  293. 

Poinblié,  147»  denrée  taxée? 

Paor,  ii3; peor,  x  10,  i x3,  peur,  crainte,  effroi. 
Et  sachiez  que  j'oi  grant  paor 
Et  fui  mis  en  mult  grant  fréor. 

RuTBBBuv,  II,  a4o. 

La  peor  d'orne  couart  n*apartient  pas  à  drete 

poor,  mes  celé  qui  chiet...  sor  hom  ferm  et  hardi. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  X44. 

Paranz,  389;  parent,  57,  x6o,  apparent,  e, 
évident,  e. 

Le  foir  qu'il  ot  jà  mainte  estoile 
Parant  el  ciel . . . 

RcTBBicp,  I,  a97. 

Parçoner,  aoa  ;  parçonière,  ao3  ;  perçoners,  109, 
|)articipant,  associé,  complice. 

Quiexconques  servises  est  deuz  à  un  champ, 
il  est  deuz  à  totes  les  parties  del  champ,  et  jà 
Koit  ce  que  une  partie  en  soit  vendue,  li  servises 
.siura  toutes  les  parties,  et  tuit  li /NVf o/ii^r  por- 
ront  ciialengier  le  servise. 

Ane,  trad.  du  Digeste,  fol.  zo5 bis  v*,  c.  a. 

En  lur  error  n'avoient  pas  parzoniers. 

Saivt GaiooiaB ,  Dialogues,  III,  a8. 

De  ma  perte  estes  parfonîer 

Et  del  gaaing,  quant  je  l'conquier. 

Wacb,  Boman  de  Brut,  v.  xxo66. 

Pardurable,  94  ;  perdurable,  xia ,  stable,  cons- 
tant, éternel. 

Ceste  action  est  perdtirabU  et  non  pu  tem- 
porel. 

Âne.  trad,  du  Digeste,  fol.  i36  v",  c.  a. 

Justice  est  volenté  ferme  et  perdurable  qui 
rend  à  chascun  sa  droiture. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  473* 

En  enfer  iert  dampnée  en  pardurable  flame. 

Rutkbbup,  n,  3a8. 

Parti,  xo;  partÂz,  i83,  pareils,  égaux. 
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Parentt  5;,  160,  l'apparence,  l'évidence,  voy.  Pa- 

ranz. 
Pares,  389 ,  paires. 

Parfin,  36,  fin. 

Malvais  fait  son  cuer  apoiier 
A  trauon,  qu'en  la  parfin 
N'en  aura-on  jà  bone  fin. 

Romcui  de  la  Manekine^  v.  45a8. 

Parforcéf  3o,  forcé,  obligé,  contraint. 
PaHt?^^. 

Parmaint,  T;parmainent,6i,  subsiste,  consiste, 
est  maintenu. 

Paroi,  t^S;parroiz,  ^56,  ligne,  côté,  parenté. 

Paraient,  a85,  parlent. 

Il  loit  à  cheus  qui  ont  à  pledier  qu'il  quierent 

couseil  et  aucuunes  personnes  qui  paroUnt  pour 

eus;  et  cil  qui  paroUnt  pour  autrui  sont  apelé 

avocas. 

Kraumanoie,  Coutumes  du  Beauvoists ,  l ,  89. 

Soies  taisans  escouteres  de  celui  qui  parole , 
et  s'en  te  demande  aucune  chose ,  respon  si  que 
cis  t'entende  à  cui  tu  paroles^  et  si  te  délivre 
de  celui  qui  ne  veut  se  riote  non. 

Proverbes  Seneke  le  Philosophe. 

Parrastres,  a4a,  beau-père. 

Aucunne  fois  muevent  li  contens  en  mariage 
par  le  haine  que  li  parrastre  et   les  marrastres 
ont  envers  lor  fillastres. 
Beaumanoir,  Coutiunes  du  Beauvoisis^VL^  333. 

Un  mal  ne  dure  mie  adès  (toujours)  ; 
Uns  anz  est  père,  autre  parrastre. 
Se  cist  anz  vous  tient  à  fillastre , 
Soiez  si  preus  et  si  gentiz 
Que  à  l'autre  an  soiez  ses  filz. 

Méon,  Pabl.  et  Cont,  anc,  I,  373. 

Pars,  40.  Voy.  Pers. 
Part,  293,  parait. 

Par  table,  221,  partageable,  divisible. 

L'en  demande  se  la  chose  qui  ne  puet  estre 
départie  vient  eu  cest  jugement ,  si  comme  voie 
'  et  charrière  et  tiex  choses  qui  ne  sont  pas  par- 
tables. 

Ane.  trad,  du  Digeste ,  fol.  127  r*»,  c.  i. 

Partant,  a64»  par  aatant. 

Doiveut  aidier  aus  cordouaniers  à  paier  les 
huescs  le  roy,  et  par  tant  pueent-il  ouvrer  de 
quel  cuirien  qu'il  leur  plest. 

f^  TÀvre  des  Métiers,  p.  214. 


Partie,  i54,  partage,  répartition. 
Partir,  77,  i5r,  partager,  séparer,  diviser. 

Si  que  li  poure  home  puissent  prendre  |>art 
avec  le  riche,  se  il  partir  veulent. 

Le  lÀvre  des  Métiers,  p.  35. 
Fiez  n'est  mie  sofisanz  à  partir^  dont  chascune 
partie  ne  vaut  au  meins  lx  soui. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  419. 

Partiz ,  a,  partagé,  divisé,  séparé. 
Et  si  vous  di  qu'en  iij  parties 
Estoient  ses  eures  parties  : 
Dormir,  ou  mengier  ou  orei*. 

RuTEBEup,  I,  307. 

Momcos,  une  partie  dou  tens  ki  ne  puet  (>stre 

partis. 

Glossaire  du  xv*  siècle. 

Pateor ,  x^i ,  gens  qui  tenaient  des  maisons  de 
jeux  défendus.  Voy.  Glossaire  de  Roquefort,  II, 
3i5,  au  mot  Pateors,  l'exemple  tiré  du  Livre  de 
Jostice  et  de  Plet. 

Paumée,  8,  coup  de  paume  de  la  main  fiour  con- 
clure un  marché,  un  bail,  une  conventiou. 

Se  aucuns  du  mestier  i  sorvient  à  la  paumée 
faire  on  au   denier  Dieu  baillier,  il  en  a  la 

moitié. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  1 7- 

Je  vous  créanterai  sanz  guerre 
Et  fiancerai  maintenant , 
Ma  main  en  la  vostre  tenant^ . . 
Que  vous  r'aurez  vo  terre  quile. 

Méon,  FahL  et  Cont.  anc,  I,  179. 

Peant,  140,  pendant,  en  pente. 

Peçaée,  335,  peceaie,  t6o,  percée ,  dépecée,  mise 
en  pièces. 

Pecéement,  161,  dépècement,  bris.  Pecéement  de 
nef,  bris  de  navire. 

Peceors,  317,  3ao,  briseurs.  Pecextrs  de  chemin  , 
destructeurs  de  chemin. 

Peceure,  160,  299,  dépècement,  bris,  efd action. 

Peçoie,  160,  met  en  pièces. 

Granl  o^  li  done  sor  son  escu  luisant, 
Desous  la  bocle  li  péçoie  et  porfani. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  3o3i. 

Péçoiement,  307,  effraction,  bris, 

Peliçony  343,  pelisse,  mantelet. 

Tant  mantel  vair,  tant  pélican. 

Tant  coffre  ne  tante  vaissele. 

Bevoît,  Clironique  de  Kormandie,  \.  9653. 
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Peturirront  (le)  [^e$penùirr(mt]f^6^  rexpieroot. 
Voy.  Espenoir. 

Peor,  55,  79,  pire. 

Peor,  voy.  Paor. 

Perdurable^ioj.  Pardurable. 

Perpétués,  337,  perpétaeU. 

Pers  de  France,  68  ;  pers  d*une  commune ,  13 , 
264,  paire,  écheTins,  égaux. 

De  doce  France  i  sont  li  douze  pers, 

Ogier  de  Danemarche,  t.  95  i  5. 

Pers  aus  barons,  aui  povres  peires , 
Et  aus  moiens  compains  et  frères. 

RuTEBiup,  I,  44. 

Li  mendres  n'a  pas  conroandement  seur  le  gre- 
gneur  ne  li  pers  seur  son  per. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  48a. 

Persanes,  337,  personnels. 
PertuiSf  ^07,  trou,  ouverture. 

Et  Renars ,  qui  fu  en  destrece, 

Vers  le  permis  les  sans  adresce 

Par  là  où  entrés  y  estoit. 

Roman  du  Menart.  SuppL,  p.  83. 

Que  les  pertuis  soient  bien  drois  percés. 
Le  Livre  des  Métiers,  p.  187,  note  a. 

Peiieier,  i38,apeticer,  diminuer,  restraindre. 
Petit,  5,  peu,  petite  partie,  fragment. 

Hom  sanz  mesure  certes  valt  molt  petit, 

La  Mort  de  Garin,  v.  106. 

Mult  ont  grant  force,  nos  en  avons  peut. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  71 54. 

Pex,  149,  pieux. 
Piez,  t,  parties. 
Pile  à  battre  tan,  3a r,  pilon  à  écraser  le  tan. 

Piz,  33o,  poitrine;  lor  metoient  seignaus  es  piz , 
leur  plaçaient  des  signes  sur  la  poitrine. 
De  totes  pars  le  venoient  férir 
E(  an  costés  et  as  bras  et  au  pis, 

Ogier  de  Danemarche,  v.  7x07. 

Plaige,  117,  voy.  Pièges, 

Plain,  a(ic,  le  cas  estplain,  la  chose  est  évidente. 

Plaintis,  986  [plaintif],  plaignant. 

Aucune  fois  avient  que  aucuns  est  plaintis  de 
novele  dessaisine .... 
BiAUMANOiR  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  1,4^3. 
Plédier,  89,  voy.  Emplédier. 
Plégen,  4,  garantie.  Voy.  Pièces. 


Pièges,  79,  pleige,  88 ,  caution»  garant 

Cil  qui  est  obligiez  en  autrui  non,  est  apelez  plége. 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet ,  cité  par  Roque- 
fort,  G/oi^air^ ,  II,  a4a,au  motNoH. 

Se  dl  qui  mialp/ége  d'estre  à  droit  muert  ainz 
que  li  jorz  li  soit  mis ,  li  pièges  est  quites. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  45. 

Quar  nos  n*avons  de  vivre  ne  pl^ge  ne  fiance. 

RimiauF,  1, 40X. 

Plenier^  98,  plein,  entier;  plenier  pover,  pœr, 
plein  pouvoir. 

Ben  a  cinq  ans  aconplis  tos  pleniers. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  8x87. 

Saches  bien  que,  selon  Deu,  tu  n^as  mie  plé- 
mère  posté  sor  ton  vilein. 

Plènièrement,  xo ,  entièrement. 

Nos  devons  espondre  plènièrement  le  bénéfice 
Pempereeur. 

Ane,  trad,  du  Digeste,  fol.  7  r®,  c.  a. 

Plevine,plevines,  73,  87,  ao3, 3x3»  caotioiis,  ga- 
ranties, témoignage.  Voy.  Plevir. 

Toutes  les  foiz  que  plevine  ou  caucion  est  do- 
née  oscurément ,  il  ne  semble  pu  que  caucion 
soit  donée. 

j4nc,  trad.  du  Digeste,  fol.  ax  r*,  c  x. 

S'en  demande  à  aucun  plevine,  et  il  nie  en 

cort  qu*il  n*en  est  pas  pièges,  et  puis  en  est 

atains  par  proeves,  il  convient  qu*il  face  plé- 

gerie,  et  si  amende  le  niance. 

BiAUM A.N0XB,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  X7a. 

Plez,  IX i;  pZeés,  68;  pfoi^  348;  plest,  x89  ;  pUt, 
x3,  plaid ,  procès,  procédure,  action  judiciaire. 

Je  t'ai  basti  si  bien  ton  plet 
Quanques  tes  sires  t'a  mesfet 
Tamendera. 

RUTBBSDF,  II,  87. 

Plevir,  a73,  cautionner,  garantir. 
Ce  vous  os  jurer  et  plevir. 

Roman  de  la  Rose,  v.  io65i. 

Plusors,  a36  ;  plusheirs,  plusienre. 

Et  s'il  i  a  plusheirs  conie*  et  plusors  baronies. 

Voy.  à  ce  mot  le  Glossaire  de  Capperoimier 

et  le  Glossaire  de  Roquefort,  II,  368. 

Po,  7x  ;  poi,  a58;  pou ,  90,  379,  peu  »  rarement. 
De  ytyo  de  chose  se  puet-aa  bien  honir. 

La  Mort  de  Garin,  v.  X90. 
Poi  ont  vitaUle,  grant  gent  ont 

Waci,  Roman  de  Brut,  v.  xoa44. 
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Ajieti  dienl,  mais  il  font  pou. 

Runisup,  n ,  74. 

Soit  pou  ou  graDt  ou  nient. 

Le  Liffrêéë*  Métiers^  ^,  4o5. 

Poeit,  i3,  pottTait.  Voy.  Pooér. 

Poesté,  46 ,  «47  >  335 ,  336,  poofoir ,  pniftsanee. 

Par  bataille  retoit  prové 

Li  queb  ara  ïàpoesté, 

WkCÊ,  Romam  tU  Brut,  ▼.  iai34. 
Poé,  ▼oy.  Po, 

Paéçna  (m),  187,  a'eirorca. 

Pooir,  a;  po0r,9,  i5;|NMir»5a;  poir,  3o,  336; 
pomtf  45;  paien,  3oo,  pouvoir,  poiMance,  au- 
torité. 

Li  offices  Ml  bon  juge  est  d*ahatir  et  de  finer 
les  pies  à  son  pooir. 

Par  le  pouêr  que  il  donnèrent  aos  trois  preu- 
des  bommes  mestres  du  mestier. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a,  365. 
Poor,  II 3,  peur,  crainte,  terreur.  Yoy.  Paor. 
Poor  est  tremblement  de  pensée  por  cause 
de  périll  qni  est  prisent  ou  qui  est  à  Tenir. 
Ame.  trod.  du  Digeste^  foL  4g  w*,  c.  a. 

Porehacier^  laa,  317,  entreprendre,  rediercher, 
rerendiqver,  poorsoiTre. 

Et  si  me  sui  toa  tens  penei 
D*amis  aqoerre  et  ^orcAociar. 

Le  Ckastoiement^  conte  i,  t.  i5. 

Porehat ,  168,  a3o,  produit;  de  porekat,  de  ren- 
contre, de  racoorc. 

Eo&nt  sont  apelé  de  porehms  qui  ne  pueent 
pas  mostrer  lor  pire....  et  il  sont  apeli  basiart. 
Arc.  trud.  du  Digeste^  fol.  8  r*,  c.  i. 

Cil  qui  nesl  de  francbe  mire  et  de  père  que 
Ten  ne  set  qui  il  est,. . . .  est  conccos  de  pour» 
ehaz. 

Le  CoHseii  de  Pierre  de  Fomtmmes,  p.  5oo. 

PwrfcfcaU^  337,  forcent,  contmlgnent. 

ParMgne,  5o,  prolonge,  retarde,  ajoome. 

Li  arbitres  ne  puet  rien  forebors  de  la  inise,  et 
por  ce  il  covient  dire  quant  Ten  fet  mise  que  li 
jorx  puisse  estre  porloignifx  ;  et  se  Ten  ne  le  dit, 
et  li  arbitres  ïtporloigme,  cil  qni  n'obëra  à  lui 
ne  sera  pasen  paine. 

Ane,  trad.  du  Digeste,  fol.  69  r*,  c.  a. 

En  totes  les  canses  oà  li  pleii  est  porhigue*. 
Le  Comseii  de  Pierre  de  Foutmmet,  p.  ato. 


/>OfpHs,  a35,  enclos,  dépoidaiieei  dHine  htUta- 
tion. 

U  mur  entor  sont  à  cimant , 
Moult  est  bien  formel  li  porpris. 

Rirraaaup,II,3i. 

Portait  ia3,  port,  transport. 

Parvéane€f  219,  279,  préfojance. 

Porvéanee  est  une  vertni  qui  fot  quenoistre 
ce  qui  est  à  avenir. 

Bfs.  198,  SuppL  fr.,  fou  377  r»,  c.  i. 

Pou,  Yoy.  Po, 

/>oiire,  61,  pauvre ,  indigent;  poures  çetu^  iS, 
343,  pauvres  gens. 

Tint  vos  donrai,  jamais /mire#  n'estréa. 

Ogier  de  Danemarehe,  v.  6173. 

Pimreié,  u,  pauvreté,  indigence. 

Rien  ne  pnet  tant  bomme  grever 
Comme  le  dieoir  en  poureté. 

Roman  de  la  Rose,  v.  8011. 

Prendre  du  sien,  du  leur,  a3 ,  etc.,  lever  «ne 

amende  sur  une,  sur  pinaienrs  personnes. 
Préos,  4»  procès. 

Preidetu,  4»  présent. 

PréMÊnU  (par),  180,  à  présent,  actneUemenl,  en 
personne. 

Presierres,  167  ;  prezUerrei  (  li  ),  preêieor  (on). 

Des  autres  cotes  presties  qui  sont  demandées 

du  presteur. ...  Se  je  ne  le  voil  rendre  et  li 

presteres  le  veut  ravoir  par  force  de  justice, 

il  convient  qu'il  me  £ice  ajomer. 

BaAUMAVOia,  Coutumes  du  Beauvoisis,  U,  66. 

PreUf  ao8,  preuve. 

Preu,  a4, 58  ipreuêf  profit,  avantage. 

C'est  ^mif  à  la  cbose  oonmune  que  nus  n'aso 
maavcsement  de  sa  cbose. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  5o4. 
Au  preu  et  à  l'amendement 
Et  au  porfit  de  bone  geot. 

Ruraaaijv,  II,  399. 

Preudom,  a5  ;  prodomêfTt,  prud'homme,  boatae 
probe,  expérimenté. 

Prodams  ta  doit  en  son  oslel  laisir. 

La  Monde  Garin,  v.  189. 

Il  estfmMfoiict  loiausa  de  bonne  vie  et  de 
bonœ  cooTermtion. 

Le  Liere  des  Métàers,  p.  a64. 

Prévamiet  prévenéêf  aS;  voy.  PfùwmÊém. 

Sa 
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PrevatrCt  i8o,  voy.  Provoire. 

Cil  fiert  le  prevoire  en  la  maiD , 
Que  Testole  li  fist  laissier. 

Roman  du  Renart,  SuppLy  p.  284. 

PreZf  337,  prêU. 

Primes,  a  18,  219,  en  premier  lieu,  d'abord. 

Primes  ariere  e  puiz  avant. 

Et  tote  France  cdnquerroit, 
Mais  primes  en  Norguinge  iroit. 

Wace,  Roman  de  Rou,  v.  11 740  ; 
Roman  de  Bruty  v.  10049. 

Priions,  54,  28a,  prisonniers. 

Pou  douteiz  la  parfonde  tour 
Dont  li  prison  n*ont  nul  retour. 

RUTEBKUF,  I,  6a. 

Fist  li  rois  venir  ses  prisons. .  . . 
Cinq  contes  tous  enchaïnnez. 

G.  GuiAET,  Rojraux  lignages,  v.  ;oa7. 

Procurator,  45 ,  79,  34a,  [procurerres]  fondé  de 
pouvoir,  mandataire. 

Procurators  est  cil  qui  aministre  autrui  be- 
soignes  par  le  coumandement  à  celui  qui  eies 
sonr. 

TARcaiDB,  //  Ordinaires,  fol.  16 r^,  c.  1. 

P rode  femme,  ao8,  femme  légitime;  |^rodes/em- 
mes,  matrones,  femmes  de  bien. 
Par  deseur  tote  créature 
Doit  preudefame  estre  onnorée. 

Benoît,  Chron.  de  Normandie,  III,  5^6. 

Tele  a  renom  de  prodefame 
A  cui  li  pié  tosl  glaceroit 
Qui  un  petit  la  hasteroit. 

Méon,  Nouveau  Recueil,  11,43. 

Proëce,  168,  œuvre,  travail. 

Prtymeteor,  94,  i38  [prometteres\,  prometteur. 

Provance ,  ao6 ,  preuve ,  administration  de  la 
preuve. 

Provandes,  3^7,  prébende,  revenu  attaché  à  une 
place  de  chanoine;  canonicat. 

Symonie  et  lignages,  prières  et  services , 
Donnent  hui  dignités,  prouvendes  et  églises. 

Jubiual ,  Fabliaux,  II ,  1 1 3 . 

Provoires,  i;  provoire,  laô^ao,  prêtre. 

Junes  fout,  messes  dieot  \i  provoire  e  li  moigne. 
Wace,  Roman  de  Rou,  v.  i586. 

(^  font  li  clerc  et  li  provoire 
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Et  li  chanoine  séculer. 

Méon,  FabL  et  Cont,  anc,  II,  337. 


Proz,  voy.  Preu. 

PubUaument,  65,  publiquement. 

Puplote,  a85,  saisie,  vendue  à  l'encan. 

Se  cil  qui  est  oondampnez  de  crime  t'a  baillié 
100  fr.  a  garder,  et  il  est  envoiez  en  essil  et  lotes 
ses  choses  sont  peuploiées,  l'en  demande  se  li 
100  fr.  li  doivent  estre  rendu,  ou  se  il  doivent 
estre  peuploié  comme  les  autres  choses. 

Âne.  trad,  du  Digeste ,  fol.  186  v*,  c.  a. 

Quanque,  a8  ;  quanquez,  S^,  quanique,  aoo,  217, 
347,  tout  ce  que. 

Il  n'est  pas  ors  quanques  il  reluit. 

Proverbes  ruraux  et  vuigaus. 

J'en  ferai  quanque  tu  voudras 
Et  quantque  tu  en  lœras. 

Le  Chastoiement,  cont.  xv,  v.  r63. 

Quantes/oiz,  i3o,  combien  de  fois. 

Quarz  {H),  aa8  ;  la  quarte^  aa7«  le  quatrième,  la 
quatrième. 

Qtias,  4i  x4»  cas. 

Qtiossay  19,  cassa,  annula. 

Queconz,  a38,  297,  quelconque. 

Qiuenessor,  4a,  connaisseur»  juge. 

Queneiu»  53,98;  ^ueiteus, 53, 91;  voy.  Conoistre. 

Queneuz^  81,  allié,  parent  par  alliance. 

Quenoissance,  61;  qvenoissence ,  3,  71,  connais* 
sance,  rapport. 

Quenoistre,  ao;  quenottre,  x3,  ia6;  quenoetre 
dou  tort,  19,  reconnaître,  avouer.  V.  Conoistre. 
Car  si  com  li  muls  aveit  honte 
De  quenoistre  la  vérité.... 

Le  Chastoiement, cont.  m,  v.  100. 

Querele»  S'j,  35o,  plainte,  demande  en  justice. 
Autant    valent  doi    bon  tesmoing    por  une 
querele  gaaignier,  comme  feroient  vint. 

Beaumaitoir  ,  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  396. 

De  plaiz  et  d'achoisonz  ne's  espernout  noient  : 
Li  baron  de  la  terre  en  ooient  sovent 
Complaintes  e  quereles  de  la  menue  gent. 

Wace,  Roman  de  Rou,  v.  3591. 

Qtierone,  queroné,  3a,  tonsure,  tonsuré, clerc. 
Voy.  Corone.  ' 
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Quêrre,  3a4,  quérir,  chercher. 

Eo  lai  ftTon  bon  mesagier 
For  querre  la  mort  et  cerrhier. 

N'afiert  à  home  de  parage , 

Por  que  il  tiengae  bonor  et  terre , 

Qu*aillors  aille  jugement  quem. 

Roman  dm  Renart,  v.  5893, 18778. 

QtMÎf,  106;  quex,  37,  quellet,  lesquelles. 

Quefto.  la,  enquête. 

Qui,  iiyqu*ibt. 

QukdoienU  48, croyaient,  pensaient.  V07.  Cuidier. 
Tex  se  qui  Je  chaufer,  qu*il  s*art. 

RUTIBSVF  ,  I,  44i' 

Qmnt,  60, 119;  quinte .  177.  cinquième ,  la  du- 
quième  partie. 

Quoi  (por)^  173.  pourvu  que. 

Racontematu,  aa8,  récit,  narration. 

Ge  ai  apria  par  le  raeontement  del  honorable 

homme  Fortunet Ge  ke  je  or  raconterai. 

Dialogues  de  S,  Grégoire,  mi.,  fol.  63. 

Le  racontaient  à  ceus  qui  ne  sont  pas  pré- 
sent. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines^  p.  48  r. 

Enlamement  de  plet  est  raeontement  de  la 
principal  cause  fet  de  Tune  et  de  Taotre  partie 
par  devant  celui  qui  est  leur  juges. 

TAVcaiM,  ii  Ordinaires ,  fot  67  v*,  c.  i. 

RaeekéeTf  iSi,  dereair  rédie,  aigrir. 

Et  quex  vius  que  ce  soit»  reeeh  ou  seumcre. 
Le  lÀere  des  âtéiiers,  p.  3oo. 

Rqfos^  3ai,  fooiHe,  excavation. 

Raimhre,  1x8;  rainhre,  341,  raclieter. 

Li  sprentiz  puet  rabnbre  son  service  dou  met- 
tre, se  il  phiist  à  l'un  et  à  Tautre. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  348. 

De  quanqu'il  ont  Tannée  pris 
Envoient  le  tiers  à  oMsare 
Outre  meir  raemére  les  pris. 

RUTSBBVF,  1, 166. 

Raimbon ,  338,  exadeor,  eoacntrioMiaire. 

Raiz,  64«  retx,  fileta. 

Et  le  vilain  qui  lin  sema, 
Rais  et  grans  cordes  bis  en  a 
Dont  il  en  a  maint  oisel  pris. 

Robert,  l^cAte  iisd^'ltf,  1, 43. 


itopesM,  ao;  rapiau,  39,  rappel,  mentloo»  révo- 
cation. 

Rapelabie»  xi5,qui  peut  être  rappelé»  révoqué, 
réformé  par  appel. 

Rapeler^  04,  '66,  annuler,  révoquer;  rapékr  son 
numdemeni^  ses  Mret,  son  Jugement,  révo- 
quer son  ordre,  ses  lettres,  son  Jugement. 

On  ne  doit  |hu  nqteier  les  marciés  qui  sont 
fet  por  les  enfans'  sous  aagiés  eu  lor  porfit,  mais 
on  doit  rapeler  cex  qui  sont  fet  en  lor  damaee. 
Bbauv^hoxr  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  1 ,  168. 


Rasure,  i5,  rature, 

Sanz  nule  autre  aide  les  croit  Ken  (les  instru- 
ments) pour  quoi  il  soient  sans  vice  ou  sam  m- 
sure  ou  sanz  efTaoéure  de  quoi  soupeçon  paisse 
nestre. 

T^vcainm,  ii  Ordinaires,  loi.  97  r*,e.  a. 

Rat,  %go,  rapt,  viol. 

On  apde  rat  feme  effbrcier. 
BsAUMAMOia,  Coutttmes  du  Beauvoisis,  I,  45u. 

RéanUnre,  3a8 ;  remdre,  106;  renbre^  174,  rache- 
ter; reimbent  les  causes,  rachètent  les  ciwei; 
reambre  chetis ,  racJieter  des  captHà.  Voyez 
RaénUnre. 

Ravine,  309,  rapine. 

Ravisem-f  Sao  [rooâserres],  ravisseur. 

R^avoie,  6a,  adopte  une  aeeonde  fois,  de  noaveau . 
Voy.  Avoer, 

Real,  335,  royale. 

Rebauderie,  lai,  voy.  Ribauderies. 

Reeeteur,  a8i,  receleur. 

Aussi  est  coupables  dl  qui  recelé  le  larraein 
coâune  cil  qui  Temble ,  car  se  li  malf  es  reeeUmr 
n'estotent,  il  ne  seroit  pas  tant  de  maUeCenra. 
BaAVMAVOia,  Coutumes  du  Beameoisis,  U,  493. 

Receler,  a6,  receler,  donner  aaile,  cacher  ;  recelez 
(awfii)  les  fm-zbanniz,  a5 ,  avait  doMé  asile 
aux  bannis. 

Qui    recete   le  bani  de  son  segnenr  sor  le 
hart,  il  désert  c*on  abate  sa  meson. 
BiAUMAMOia,  Coutumes  du  Beauvcisis,  I,  4aa. 

iteceperres ,  «41,  receoeor,  receveur,  percepteur 
Rechiet,  60,  voy.  CMel, 
Reeordée,  217,  raccordée,  raecomnodée. 
Mêomne^  179,  reeoovrer,  délivrer,  rsprsndrs. 
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Beeart,  6a,  90,  témoignage,  enquête,  jugement. 
Ne  suefre  jà  de  chose  apesiée  par  concorde, 
dont  escrit  soit  fet  ou  recort  oï,  qucplez  en  soit. 
£06  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  i33. 

Nus  mestre  ne  doit  prendre  son  aprentiz  fors 

pardevant  deus  preudeshomes  ou  trois  du  mestier 

à  mains,  qui  entendent  \e  recort àt  leurs  conve- 

nences. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  5o. 

Tous  seignors  doivent  faire  tenir  les  esgars  et 
les  conoissances  et  les  recors  que  leur  cours  font. 
j4ssises  de  Jérusalem,  I,  583. 

Recorz,  99,  reconnaissant. 
Recovrer,  3 10;  recouvoir,  être  admis. 

Recréance,  ao,  3o3 ,  3r9,  possession  proyisoire , 
sous  cantion ,  de  la  chose  en  litige. 

Recréance,  si  est  r*avoir  ce  qui  fu  pris  por 
donner  seurté  de  remettre  loi  [le]  en  le  main  du 
preneur,  a  certain  jor  qui  est  nommés,  ou  au- 
cune fois  à  le  semonse  du  segneur  qui  Gst  penre. 
Biadmahoxb  ,  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  3oi . 

Redor,  37,  roideur,  rigueur. 

Refermez,  33o,  rétabli,  confirmé. 

R^ez,  i36,  réparation,  entretien. 

Refraindre,  9a,  réfréner,  réprimer. 

C'est  grant  enfance  kant  li   bons  ne  set  re- 

freindre  son  couraige  :  qui  plus  peut,  plus  deit 

souffrir. 

Proverbes  Seneke  le  pfiilosophe. 

Regart,  3o5,  jugement,  décision.  Yoy.  Esgart. 

Relevaisons ,  94a;  relévesons,  ^39;  relevoisons, 
a43,  relief,  indemnité  payée  au  seigneur  à  cha- 
que mutation ,  rachat.  Yoy.  Reliés. 

Relevemanz,  337,  yoy.  Reliés. 

Relever,  239,  restituer,  remettre  en  Tétat  où  Ton 

était  avant  la  yente  ou  la  donation. 
Reliés,  94a,  a68,  droit  de  mutation  prélevé  sur  les 

biens  en  roture. 

Remaindre,  87,  cesser,  arrêter,  abandonner,  re- 
noncer à,  rester.  Voy.  Remanoir. 

S*il  veut  en  pou  d'eure  fera 

Ces!  bruit  remaindre  : 

L'en  a  véu  remanoir  graindre. 

KuTiBEUF,  1 ,  84. 

Remaint  {il),  3o;  remeinsit,  reste,  demeure, 
suryit;  qu'il  demeurât. 

Remananz,  a54 ;  remenans  (li),  aSa;  rema* 
nent,  333,  le  reste. 


Cil  qui  vendi  un  champ. . .  dama  qaile  Ta- 
chateor  del  remenant  del  pris. 

jinc,  trad.  du  Digeste ,  fol.  a3a  r*,  c.  i . 

Nous  ne  devons  doubter  c*un  poi  le  remanant, 
Cliron.  de  Bertrand  Du  Guesclin^  \,  33047. 

Si  requeroit  que  li  clers  en  contast  à  li ,  et  le 
remanant  par  desor  le  conte  fet,  il  li  eitoit  près 
de  paier. 

Bbadmanoir,  Coût,  du  Beauvoisis,  I,  177. 

Remandé,  i  r,  mandé,  ordonné  de  nouTeao. 

Remanoir»  182;  remenoir,  140;  remaner,  x86, 
demeurer,  rester. 

Li  crime  ne  doivent  pas  remanoir  sanx  estre 
espanéi. 

1^  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  363. 

£t  que  bien  me  berbregeroit 
Et  de  moi  grant  feste  ferait 
Se  je  voloie  remanoir 
Eu  sou  ostel  n'en  son  manoir. 

Rurniup,  II,  343. 

Remtnances,  355,  voy.  Remahanz. 

Remènent  {H  apeau)^  35,  les  appels  sont  aban- 
donnés, délaissés. 

Remenoir,  83,  être  éloignés,  évités,  prévenus. 

Remesure f  x55,  nouvelle  mesure. 

Remué  (coisin)  de  germain,  ^Ap  cousin  issu  de 
germain. 

Remuez,  5o  ;  remué,  11,  changé,  modifié. 

Et  seront  cil  quatre  preudez  homes  changié  et 
remué  chaicun  an. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  x65,  note. 

Les  choses  ne  doivent  pas  estre  remuées  qui 
touz  jorz  ont  eue  certaine  exposicion. 

Âne,  trad.  du  Digeste ,  fol.  6  v«,  c  3. 

Renable,  355, 349  ;  renables,  46,  raisonnables. 
Li  autres  le  pot  fere  contraindre  i  ce  que  ma- 
riage se  face,  s'il  n'i  a  resnahle  cause  par  la- 
quelle li  mariages  ne  se  doivent  pas  faire. 
Beaumaitoir  ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  1,  i58. 

Rendàble,  xi5,  solvable. 

Renoier,  391,  renaître  ;  manhre  brisié  qui  ne  pot 
renoier,  membre  brisé  qui  ne  peut  renaître. 

Renuise,  i38,  nuise;  renuise  la  vée,  nuise  à  la 

vue. 
Repère,  xx3,  retourne,  demeure. 

Replication,  137,  réplique. 
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Reponge,  jg,  réponde. 

Repont  (se)»  84,  se  caclie. 

Quel  part  se  porra-il  repondre. 
Qu'à  Dieu  ne  l'estuise  respondre  ? 

•  Le  portier  apèle  ;  il  respont,. 
Que  de  noient  ne  se  repont. 

RuTEBEOPy  II,  114,127. 

Repost  {en),  45  ;  respost^  repot,  189,  en  secret,  en 

cachette.  Voy.  Repoz. 

Nus  boucliers  de  laton  et  d*archal  ne  puet 

ou\Ter  de  nuii  ne  en  repost ,  ainçois  convient 

que  il  oevre  seur  rue  à  fenestre  ouverte  ou  à 

huis  entr*ouvert. 

Le  Livre  des  Métiers^  p.  59. 

Là  où  il  apperra  évidemment  avoir  esté  fait 
homicide  ou  trayson ,  ou  autres  griefz  maléfices 
on  violences. . . .  secrètement  ou  en  repost,  si 
que  celui  qui  l'auroit  fait  ne  peut  estre  con- 
vaincu  par  tesmoings  ou  autre  manière  souffi- 
sant. 

Cérémonies  des  Gaffes  de  bataille ^  p.  3. 

Reposte  (élection),  i5,  élection  secrète,  cachée. 

Repoz,  378  ;  reposte,  393  ;  repote,  ^ga,  caché ,  se- 
cret, e. 

Reprover,  346,  contredire. 

Requereors,  44  »  requérants.  Voy.  Requerre. 

Requenoissance,  3^,  reconnaissance. 

Requenoist,  6,  reconnaît. 

Requérance,  a6;  requérence,  requête,  demande. 

Requerre,  ao3,  requérir,  demander. 

RèreS'Vavasors ,  a34  ;  rtère-vavassor ,  a55 ,  ar- 
rière-vassaux. 

Resaisiz,  ai,  remis  en  possession. 
Reseanz,  340,  résident. 

Aucune  persone  qui  vuele  comencier  le  mes- 
tier  devant  dit  qui  ne  soit  pas  reseans  ne  souffis- 

sable.... 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a 58. 

Résiné,  3a,  résigné,  abandonné. 

Reson,  roison^  24,  raison,  motif. 

Respiz,  347,  délais,  remises,  ajournements 

Respitez,  io3,  exempté,  dispensé. 

Respotis,  repous,  335,  344,  repos,  sécurité. 

Rest,  ao,  ratura,  effaça.  Voy.  Rasure. 

Rew,  98,  accasé,  défendeur.  Voy.  Aetor. 


Ribauz ,  398  ;  ribaude,  aoo ,  crocheteur,  libertin, 
mauvais  sujet. 

Nus  n*est  chetis,  s^il  ne  V  cuide  estre , 
Soit  rois ,  chevaliers  ou  ribaus. 

Roman  de  la  Rose,  v.  5o6a. 

Les  ribaudes  de  Soissons. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  p.  64. 

L*en  ne  doit  pas  sofrir  que  li  enfont  plaident 
contre  leur  père  ou  contre  leur  mère,  de  triche- 
rie....  ne  à  un  ribaut ,  ne  à  un  houlier  contre 
home  qui  est  de  bone  vie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,^.  161. 

Ribauderies,  33 1,  libertinages,  débauches. 

Ce  establirent  li  preudome  ancienement,  porce 
que  les  garces  lesoient  leur  pères  et  leur  mères.... 
et  ne  fesoient  se  ribauderies  non. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  336. 

Rielé,  loa  ;  relez,  réglé,  régulier. 

Rigle,  5  ;  relies,  i83,  règle. 

Robe  (cil  qui),  a8 1 ,  celui  qui  dérol)e. 

Tout  prent,  tout  robe,  tout  pelice  ; 
N'i  a  laissié  croiz  ne  chaUce. 

RirriBEtiv,  I,  3 14. 

Robée,  393,  dérobée,  volée. 
A  tart  se  dot  qui  est  robez. 
Ms.  i4aa,  fol.  asS,  fonds  Sorl)onne.  Bibl.  nat. 

Robeor,  3o4,  3x7  [Roberres,  Beaumamoir,  I,  i65], 
voleur.  Voy.  Robe  (cil  qui). 

Et  desrobent  les  robéors. 

RuTiBEUF,  I,  aao. 

Ne  sai  quel  robéor  nouvel , 

On  robéor  ou  laroncel, 

Nous  ont  devant  close  la  voie. 

Wace,  Roman  de  Brut,  v.  13904. 

Sainte  Église  ne  doit  pas  garantir  les  robeors 
de  cemins. 

Beaumavoib,  Coût,  du  Beauvoisis,  1, 166. 

Roberie,  us ,  vol ,  pUlage;  roberie  de  chemin , 
vol  de  grand*roote. 

Et  li  Esco  qui  sont  en  Albanie 
Ne  portent  fei  à  Deu  le  fil  Marie  ; 
Brisent  mustiers  et  funi  graut  roberie. 

Chron.  de  Jordan  Fantosme,  v.  687. 

Desloiauté  engendre  larrechin ,  et  toute  ro- 
berie  et  pillerie. 

Les  Secrets  d'Aristote,  ms.  fol.  8  v*. 

Rocin,  338,  cheval  de  service. 

Se  me  sires  a  pris  de  moi  un  ronci  de  service 
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«t  ii  ait  tenu  le  ron<û  quarante  jon  contÎDuels 
sans  renvoier  le  moi,  je  suis  quitesde  mon  ser- 
vice. 
Bkacmanoir  ,  Coutume*  du  Beauvois'u,  I,  39a. 

Li  chevaus  sont  de  plusors  menièrcs . . . .  Li 
un  sont  destrier  grant  por  combatre,  li  autre 
sont  palefroi  por  chevauchier  à  l'aise  dou  cors  ; 
li  autre  sont  roncin  por  somes  porter,  ou  mul 
qui  sont  astrait  de  aasamblement  de  cheval  et 
d'asne. 

Trésor  éle  Brunet  iMtin,  ms.,  fol.  i36  v**,  c.  a. 

Hùiges,  116,  orge. 

Roignetere,  3^7,  rognure,  coupe  des  cheveux. 
Et  après  seroiz  atornez 
Se  la  roignêure  d'entor.... 

Méon,  Nouif.  Recueil^  II,  356. 

Ropùut,  340,  voy.  Reposé. 
RoZf  146,  rompu,  cassé,  annulé. 

Rumpéure,  ao6 ,  rupture. 

* 

Sages f  3o,  capable,  instruit;  sages  de  sciances 
{n*est  pas),  n'était  pas  instruit,  était  ignorant. 

Dou  sien  garder  est  chascuns  sages* 

RUTEBEUF,  I,  3. 

Mult  le  troverent  engignos, 
Sage  et  fondez  e  scientos. 
Bkkoît,  Chron.  de  Normandie^  v.  agaoS. 

Sain,  279,  33i;  s^n^  379,  marque,  signe.  Yoy. 
.Sains. 

Mercs  j*ai  fait  e  sainz  asez; 
Légièrement  ert  retrovez. 

RsNOÎT,  Chron.  de  Normandie,  v.  a5374. 

Sainz,  lia,  146;  seinz,  3ii,  saints  évangiles, 
saintes  reliques;  Jurra  sur  sainz,  jurera,  prê- 
tera serment  sur  les  saints  évangiles  ou  sur  de 
saintes  reliques. 

Le  roi  jure  tout  premier,  sur  sains,  de  main- 
tenir tous  les  dons  des  autres  rois. 

Assises  de  Jérusalem^  II,  33. 
Fere  jurer  à  Tapprentis  seur  sains  que  il  se 
contendra  aus  us  et  as  coustumes  du  mestier  bien 
et  léaument. 

Le  Livre  des  Métiers  y  p.  109. 

Sainz,  33i,  signes,  insignes. 

Sairement,  53.  Voy.  Serement. 

Isnelement  fait  les  sains  aporter  ; 
Le  sairement  ont  Ireslot  trois  juré. 

Ogier  de  Danemarckej  v.  1600. 


Saisis,  89,  mis  en  saisine,  en  pomession;  s^tit  et 
vestuz,  nanti  et  porteur.  Voy.  Dessessiz. 

Cil  qui  est  pris  saisis  et  vestus  du  larrecin  est 
tout  notoirement  atains  du  fet. 

BEAUMAir oiR ,  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  4a3. 

Salveront ,  336,  sauvegarderout,  majutiendront. 

San,  10,  sens,  sentiment^  opinion.  Yoy.  Sen. 

Qu'esse ,  me  vuelz-tu  dou  rungier .' 
Dist  la  lime  ;  es- tu  hors  du  san  ? 

Robert,  Fables  inédites,  I,  338. 

Qant  Karles  li  cria  :  Saisue,  que  panses-tu? 
Cuide-me-tu  sorvaincre?  Tu  as  le  san  perdu. 
Chanson  des  Saxons,  II,  162. 

Sapience,  68,  science,  connaissance,  sagesse,  ex- 
périence. 

Cremor  de  Dieu  est  li  comeuœmenz  de  sa- 
pience. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  7. 

Celé  vertus  est  apelée  sapience,  qui  vaut  au- 
tant comme  estre  sages. 
Bbadmahoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  17. 

Silence  est  signe  de  sapience ,  et  moult  parler 
est  signe  de  sotiie. 

La  Discipline  de  Clergie,  p.  3i. 

Sans,  8a,  sauf,  entier,  complet. 

Sauve,  70^  sûre;  sauve  main,  main  sûre,  main 
tierce,  séquestre. 

Sera  la  chose  mise  en  sauve  mein. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  468. 

Les  yssues  doivent  estre  mises  en  sauve  mqin, 
BKAUMAiroiR,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  ix. 
De  là  :  Sauvegarde, 

Sauvement ,  83 ,  salut ,  conservation;  salutaire- 
ment,  en  sûreté. 

Li  quemin  doivent  estre  maintenu  si  que  li 
marqueant  et  li  pèlerin  et  autres  gens...  y  puis- 
sent aler  sauvement, 
Bkaumahoir  ,  Coutumes  du  Beauvoisis ,  1 ,  370. 

Se,  3 1 a,  si  ;  se  noTi,  sinon. 

Onques  en  lor  jovante  ne  firent  se  mal  non. 
Chanson  des  Saxons,  l,  5. 

Or  est  Marthe,  or  est  Marie; 
Or  se  garde,  or  se  marie  ; 
Mais  n'en  dites  se  bien  non  ; 
Li.rois  no  sofferroit  mie. 

RuTUiQP,  I,  187. 
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Seautt  ^»  ^oy.  Solet. 

Et  dreit  à  la  fenestre  ala 
Par  où  le  fiim  s'en  seul  issir. 

Le  Chastoiement ^  cont.  xxi,  v.  6. 

Segont,  lo,  i^[Segons\\  seguntf  i6;  segondesy  i5, 
selon  ,  suivant  ;  second ,  secondes. 

Il  convient  que  li  segens  face  meiitiou  del  pre- 
mier. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines ^  p.  485. 

Segre,  66,  loo  ;  siegre,  58  ;  sigre,  196,  suivre,  exé- 
cuter. Voy.  Siure. 

Seguët  191,  suivie,  exécutée. 

Seguff  87  ;  segure ,  60,  181 ,  sûr,  certain ,  sûre , 
certaine. 

Segurtéy  61,  sûreté,  garantie,  certitude. 

SeignauSy  33o,  signes,  insignes,  marques.  Y.  Sain. 

Seignées,  121,  consignées  ? 

SeigneZt  279,  marqué  d'un  signe. 

Seignor.  Voy.  Sires. 

Sele,  y oy.  Celé. 

SelSf  a38,  seul. 

Semondref  17  ;  somondre^  80,  appeler,  citer,  assi- 
gner, ajourner. 

Mander,  semundre  e  esbanir. 

Beitoît,  Chron.  de  Normandie ^  v.  87 116. 

Et  adonc  le  seignor  le  deit  mander  semondre 
par  le  banier  ou  par  trois  de  ses  homes. 

Assises  de  Jérusalem ^  I,  54 . 

Semons f  17  ;  somonSy  somonses,  16,  ajournés,  ap- 
pelés, assignés,  es.  Voy.  Semondre. 

Chil  qui  sonl  semons  por  aidier  lor  segneurs 
contre  lor  anemis  ou  por  aidier  à  lor  m^on  def- 
fendre,  ne  doivent  pas  contremander  ne  querre 
nul  délai. 

Beaumaiïoir,  Coût,  du  Beauvoisis,  1 ,  49. 

Quiconque  est  semons  ou  adjournés  parde- 
vant  le  prevost .... 

Le  Livre  des  Métiers ^  p.  439. 

Semons  furent ,  tuil  sont  venu 
Au  jour,  au  liu,  grant  et  menu. 

Roman  de  Mahomet^  v.  1376. 

SemonseSj  69,  citations,  assignations,  ajourne- 
ments. 

Il  est  encheu  come  de  défailli  de  semonce  et 

de  dreit  faire. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  339. 
Pure  semonse  n'est  mie  justise. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  ^  p.  10. 


Sefif  10,  sens. 

Li  pères  son  fill  chastioit , 
Sert  et  savoir  li  aprenoil. 

Méon,  Fa6L  et  Cont.  anc,  II,  40. 

SenestrCf  3o8,  gauche . 

A  destre  ne  à  senestre  ne  turnèrent. 

Les  Quatre  Livres  des  Rois,  p.  a  i 

De  quele  part  je  me  tendroie, 
A  destre  part  ou  à  senestre  ? 

RuTEBEUF,  U,  247. 

SeneZf  ^38,  sains,  bien  portants. 

SengleSf  41  >  seul,  singalier,  particulier,  unique 

Sengles  droiz  est  qui  est  estabUz  contre  la 
forme  de  reson  por  aucun  proufit. 

Ane,  trad.  du  Digeste,  fol.  6  v",  c.  i. 

Sanz  avoir  m'a  lessié  tout  sangle; 
Or  m'est uet-il  morir  de  faiu. 

RUTEBSUP,  II,  79. 

Sennefiance,  8  ;  senefiance^  10 ,  signe ,  marque , 
indice. 

SenoTy  voy.  Sires. 

Sent  y  64  ;  seknU  65,  saint,  sacré,  consacré. 

Sentence^  roo,  sens,  sentiment,  opinion,  avis. 

Cil  fet  boisdie  à  la  loi  qui  garde  les  paroles 
de  la  loi  et  en  mue  la  sentence. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  496. 

Voir  ci-dessus,  au  mot  Boisdie,  celte  même 
phrase  empruntée  textuellement  à  Vancienne 
traduction  du  Digeste 

Septembreche,  aa5,  8  septembre,  fôte  de  la  nati- 
vité de  Notre-Dame.  La  fête  de  l'Annonciation, 
qui  se  célèbre  en  mars,  s'appelait  la  Marcesche. 

Aus  quatre  festes  Nostre-Dame,  c'est  à  savoir 
à  la  mi-aoust,  à  la  Septembresche^  à  la  Chandeleur 
et  an  mars. 

Ce  fui  fet  le  jeudy  ap^  la  Marcesche. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  211,357. 

SeptimBy  277,  septième. 

Serementf  53  [Seremens],  serment. 
....Enguerran  estoit  venu 
Contre  foy,  contre  serement. 

GoDiPROT  DE  Paris,  Chron.,  v.  7348. 

Seremens  qui  soit  fes  contre  Diu  ne  contre 
bones  meurs  n'est  à  tenir. 

BiAVMAiroiB,  Coût,  du  Beauvoisis ,  U,  85. 
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Sergent,  e,  107  ;  serjant,  99,  297,  serrant,  seiri- 
teur,  officier  subalterne  de  justice. 

Premièrement  doit  garder  li  sergenz  que  il 
soit  d*autretel  mors  et  d'autretel  menière  comme 
ses  sires  est  ;  et  se  ses  sires  est  iriez ,  il  ne  doit 
(aire  joie,  et  se  il  parole,  il  se  doit  bien  taire. 
Ms.  198,  suppl.  fr.,  fol.  385  v**,  c.  i.  Bibl.  nat. 
Por  toi,  por  ta  bénignité 
Se  fist  serjanz  qui  sires  ière. 

RcTEBEUF,  II,  116. 

Sergenterief  3i3,  oiBce,  emploi  de  sergent. 

Seror,  ai5;  sor,  aa6,  349;  uter,  227,  sœur. 
L'ante  Herbert,  seror  Hugun. 
BuroÎT,  Chron,  des  ducs  de  Norm,,  v.  3571 5. 

Teneure  vaut  de  frère  contre  suer. 

Arch.  adm.  de  la  ville  de  Âeims,  I,  746. 

SerSf^g^i  ser/y  serve ,  294,  cx>lon  attaché  à  la 
terre. 

Li  uns  des  sers  sunt  si  soujet  à  lor  segneurs , 
que  lor  sires  pot  penre  quanqu*il  out,  à  mort  et 
à  vie,  et  lor  cors  tenir  en  prison  toutes  les  fois 
qu'il  lor  plest,  soit  à  tort,  soit  à  droit ,  qu'il  n'en 
est  tenus  à  respondre  fors  à  Dieu.  Et  li  autre 
sunt  démené  plus  debonerement,  car  tant  comme 
il  vivent,  li  segneur  ne  lor  pœnt  riens  demander, 
s'il  ne  meffont,  fors  lor  cens  et  lor  rentes  et  lor 
redevances,  qu'ils  ont  acoustumées  à  paier  por 
lor  servitutes.  Et  quant  il  se  muèrent,  ou  quant 
il  se  marient  en  franques  femes,  quanques  il  ont 
esquiet  à  lor  segneurs,  muebles  et  héritages  ;  car 
cil  qui  se  formarient,  il  convient  qu'il  finent  à 
le  volenté  de  lor  signeurs.  Et  s'il  muert,  il  n'a 
nul  oir  fors  que  son  segneur,  ne  li  enfant  du  serf 
n'i  ont  riens,  s'il  ne  le  racatent  au  segneur,  aussi 
comme  feroient  estrange.  Et  ceste  derraine  cous- 
tume  que  noz  avons  dite,  quort  entre  les  sers  de 
Biavoisis,  des  mortes  mains  et  des  forsmariages, 
tout  communément. 

BiAUMAivoiR,  Cout.du  BeauvoUis,  11,333. 

Il  sont  apelé  serf  parce  que  li  empereeur  com- 
mandèrent que  li  chaitif  fussent  vendu  et  ne 
fussent  pas  ocis  :  et  einsi  estoient-il  gardé  (ser- 
vati.  ) 

Ane.  trâd.  du  Digeste ^  fol.  7  r"  et  v". 

Servage,  394. 

Servages  est  uns  establissemens  des  drois  ans 
gens  par  quoi  aucuns  est  sosmis  contre  nature  à 
autnii  seignorie. 

Lt  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  499. 


Sertie,  394;  servises,  137,  servitudes. 

Sene  (commune),  aS,  connaissance  générale,  no- 
toriété publique. 

Seurprant,  279,  usurpe. 

Ses,  34 ,  son  ;  ses  motiers,  son  monastère. 

Se^,6r,  sait,  soit 

Li  decevanz  qui  set  maint  tor. 

RuTKBKUP,  II,  375. 
St,  3 18,  ainsi. 

Car  il  ne  cuident  pas  morir 
Ne  dedenz  la  terre  porrir. 
Mes  si  feront. 

RuTKBEUPflI,  I. 

Si,  70,  ses- 

Si  home  estoient,  ne  li  volrent  fausser. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  5385. 

Sige  sa  mère,  56,  suive  [la  condition  de]  sa  mère. 
Voy.  Segre. 

Simplece,  18,  simplicité,  ingénuité,  ignorance. 

Simplement,  5x,  ingénument. 

Granz  robes  ont  de  simple  laine, 
Et  si  sont  de  simple  convainc , 
Simplement  chascuns  se  demaine, 
Color  ont  simple  et  pâle  et  vaine , 
Simple  viaire. 

RuTEBEUF,  I,  ao5. 

Sindées,  35o,  libéré  de  la  reddition  de  compte. 

Singesse,  384,  singe  femelle. 

Singe  est  une  beste  ^ui  volantiers  contrefait 
ce  que  il  voit  faire  as  homes. ...  Et  sachiez  que 
singesce  en  porte  deus ,  dont  ele  aimme  l'un  si 
forment  que  ce  est  mervoille. 

Trésor  de  Brunet  Latin ,  ms.  fol.  i38  r»,  c.  i. 

Sires,  i3,  57;  seignor,  88,  319,333,  seigneur, 
maître;  mari. 

Aucun  cas  sont  que  li  sires  demande  especial- 
ment  contre  aucun  de  ses  homes,  on  aucun  des 
homes  contre  lor  segneur, 

Beaumanoxr,  Coût,  du  Beauvoisis,  I,  3o-3i. 

Si  enfant  ou  li  enfant  de  sa  famé,  por  laotque 
son  seigneur  9\X  esté  du  mestier;  et  se  li  sires  à  sa 
famé  n'eust  esté  du  mestier  il  ne  puet  pas  apren- 
dre  les  enfans  sa  famé  à  ce  mestier. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  60. 

Sis,  i5d,  son;  sis  heirs,  son  héritier. 

Siste,  33o;  sixte,  338,  sixième. 

Quarte,  quinte,  siste,  scptisme,  uilisme. 
YiLi.EBAaooui«,  Con/f.  de  Constantinoble,  clixiii. 
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Siure ,  320,  suivre. 

Sodinement,  324,  soudainement,  subitement. 

!iodref  275,  solder,  payer,  acquilter.  Voy.  Souder. 

Soe,  7  ;  soiCt  i3  ;  soue^  279,  sienne. 

Ets'aucuos  vent  la  soue  chose  propre. . . . 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  94. 

Sœf,  5,  doux,  doucement,  avec  douceur. 

Il  n'est  riens  qui  n'ait  son  contrairtî... 
Les  espines  sont  près  des  roses, 
Aussi  est  Tortie  poingnant 
Jouxte  Terbe  iou^joignaut. 
De  Leesse  et  le  contraire,  dans  Romvartj  p.  368. 

Soffriff  3i  I  ;  se  sq/ftir,  attendre. 

SolaZf  59,  plaisir,  avantage. 

Grant  so/az  et  grant  joie  i  éust  et  baudor. 

Chanson  des  Saxons,  II,  94. 

Vus  testes  m'amie  et  m'amors, 
Kt  mes  solas  et  mes  secors. 

Méon,  Pabl.  et  Cont.  anc,  IV,  a8i. 

Solet  {né)y  S^\  siaut,  i38;5to/,  170;  ne  souloit, 
n'avait  coutume. 

I^  dame  revint  en  maisou  , 
Qui  n'aveit  pensé  si  bien  non  : 
Contint  sei  si  com  el  soleit, 
VA  mielz  cncor  se  mielz  poeit. 

Le  C/tastoiement,  cont.  xi ,  v.  a4. 
A  son  signor,  si  con  il  sieut^ 
Mahommés  pensis  s'en  repaire. 
Si  le  sert  ensi  con  siut  faire. 

Roman  de  Mahomet^  v.  1 96. 

Deux  |)arts  en  fit,  dont  il  souloit  passer 
L'une  à  dormir,  et  l'autre  à  ne  rien  faire. 

La  Fontaine,  Épitaphes,  l. 

Sollempnetnent,  4^*  solennellement. 

Soilenpnés,  38  ;  solempné,  193  ;  soUempnié,  pro- 
clamée ,  solennel ,  solennisée,  célébrée. 

Solue»  216,  résolue,  décidée. 

Sopeceneus,  338  ;  sopecenos,  3 1 1  ;  sopecenous,  3 1 5; 
sospeceneuse ,  33;  soupeceneus,  i5;saupece' 
neuses,  i3,  suspect,  suspectes. 

Le  justice  doit  penre  .toz  les  souspeconneus. 
Beau  MANOIR ,  Coutumes  du  Beauvoisis,  l,  460. 
1  rop  grans  loenge  est  sotupeceneuse,  et  grans 
blastenge  est  signes  de  haine. 

Proverbes  Seneke  le  philosophe. 

Sorbu\  66,  supprimer,  absorber,  usurper. 


Sorcerie,  3o8,  sorcellerie. 

Sorcerie  si  est ,  si  comme  uns  hons  ou  une 
feme  fet  entendant  à  un  vallet  (jeune  homme) 
qu'ele  li  fera  avoir  une  mescine  (jeune  fille)  à 
mariage ....  par  force  de  paroles  ou  par  herbes 
ou  par  autres  fes  qui  sont  malvès  et  vilain  à  ra- 
mentevoir. 

BEJLVUkjxoiR,  Coût,  du  Beauvoisis,  I,  167-168. 

Que  se  tu  crois  en  sorcerie , 

En  charme  ne  en  charaudie .... 

RiTKBiuF,  II,  243. 

Sorcot,  3oo,  sorte  de  vêtement  de  dessus. 
L'une  fut  grande  et  bien  taillie. 
D'un  blanc  samit  appareillie  ; 
Cote  en  ot,  sorcot  et  mantel 
Afublé  un  poi  en  chantel. 

KuTEBBUF,  II,  472. 

SordeireZf  55,  troublé,  empiré. 

SornUsef  62, 98,  loi,  i53, 398  ;5ormûe5, 86;  sur- 
misey  x54;5et<rmt5e,  299,  allégation,  surprise, 
abus,  excès. 

Sort,  160,  prend  son  essor,  s'élève. 

Sort,  io5,  sourd. 

Aucuu  sont  empeeschié  par  loi  que  il  ne 
soient  juge,  si  corne  li  sort  et  li  muz,  et  cil 
qui  est  forsenez  pardurablement. 

Anc.  irad,  du  Digeste,  fol.  72  v»,  c.  i. 

Sort,  267  ;  sordoit,  sordoent  (en),  233,  en  décou- 
laient, en  naissaient. 

Sos,  258  ;  sol,  5  ;  sole,  seul,  seule. 

Sosiif,  292;  so^i/,  soUve,  298,  engin,  moyen  sub- 
til. 

Nulle  ouvrière  de  tissuz  de  soie  ne  puet  estre 

mestresse  ou  mestier  devant  ce  qu'elle  aura  esté 
un  an  et  un  jour  à  lui,  puis  quelle  aura  fet  son 
terme ,  por  ce  qu'elle  soit  plus  soutive  de  son 
mestier  garder  et  fère. 

Le  Livre  des  Métiers ,  p.  88. 

Souder,  343,  solder,  payer. 

Soupecenos  (ara)f  12,  aura  en  suspicion,  en  soup- 
çon, soupçonnera.  Voy.  Sopeceneus. 

Soutement,  49»  sottement,  follement. 

Strangées  (à)  [astrangées]  et  leuvat,  239 ,  étran- 
gère et  éloignée. 

Sus,  25,  sur;  mettre  sus,  attribuer,  accuser, 
avouer,  alléguer,  opposer. 

Li  tesmoins  s'offre  à  deffendre  par  gages  de 
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bataille  de  che  c*on  H  met  siu  tniïson  ou  lairecin. 
BcAUMAHOXR,  Coutumcs  du  Beùuvois'u ,  I,  109. 

Sus  miSÈ  (fest) ,  c8,  s'est  produite. 
Synumiaus,  37  ;  symoniax,  simoniaque. 

TdbUs  (jeu  de  ),  338,  jeu  de  daines,  de  trictrac. 
Sus  el  palais  oi*en  iras  à  Bernier  : 
Dis-li  par  moi  salus  et  amistié. 
Et  qu'eu  mes  chambres  se  vaigoe  esbanoier, 
Et  as  esches  et  as  tabies  joier. 

Roman  de  Raoul  de  Cambrai,  p.  aao. 

Talles,  240,  tuales^  tailles,  impositions. 

Tavernier;  tavemers,  274;  tavernerre,  cabare- 
lier,  marchand  de  .Tin- 
Tout  cil   pueenl  eslre  tavernier  à  Paris  qui 
veulent,  se  il  out  de  quoi ,  par  paiant  le  chan- 

lelage  au  roi. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  18-29. 

Teille f  i<;6,  toile. 

Temporés  (choses),  ai  a,  choses  temporelles. 

Tenemanz,  117,  domaine,  propriété,  héritage. 

Teneoires ,  63  ;  teneueres ,  64  ;  tenures ,  89 ,  te- 
nure,  mouvance,  dépendance  d'un  fief;  héritage. 

Tenue,  i54,  jouissance. 

Terriens  droite  63,  droit  hamain ,  opposé  à  droit 
di?in. 

Tes,  7  ;  tex,  40,  34a,  tel,  tels,  telles. 

Te's  chevaliers  ne  fu  ne  n'icrt  jamais. 
De  tea:  scr^'ices  vos  ferai-je  assés. 

Ogierde  Danentarche,  v.  9043,  5744. 

Tésir,  47,  taire,  passer  sous  silence,  cacher. 
Di(  tel  parole  que  bien  dciist  taisir. 

Garin  le  Loherain,  I,  a33. 

Tesmoign,  tesmoin,  10,  35,  336,  témoignage,  dé- 
|)Osition. 

Sa  famé  ne  li  poïst  mie 
Perler  tesmoing  ne  garantie. 

Roman  du  Renart,  v.  85a5. 

Testamenter,  aa4,  faire  un  testament,  tester. 

Teue  vérité,  i5,  la  vérité  cachée. 

Thalemelier,  11,  boulangers- 

?«iiz  ne  puet  estre  talemeliers  Jedaus  la  ban- 
liue  de  Paris,  se  il  n'achate  le  meslicr  du  roi. 

Le  Livre  des  Métiers  /  p.   « . 

Tholemelihe.  ra,  boulangerie,  profession  de  bon- 
langfM'. 


Li  noviaus  talemeliers   adiète  Je  mestier  de 
talemelerie. 

Le  Livre  des  Métiers ,  p.  5. 

Tierce,  ao,  277  ;  terce,  a83,  trolsièine. 

nerz,  aa9  ;  irez,  aa8,  troisième. 

Tlex,  278,  tel;  voy.  Tes, 

Et  tiex  ne  puet  aidier  qui  nuist. 

Roman  du  Renart,  v.  37950. 

TU,  tisftz,  59,  tes,  ton  fils. 

Toille,  i65,  voy.  Tolir. 

Toleor,  X04,  3aa,  escroc,  pillard,  marmudeor. 

Tolir,  Gg,  3a6;  tolu,  a54,  agi,  prendre*  «nlever, 
couper  ;  membres  toUr,  couperf  ûdre  perdra  m 
membre;  mutiler. 

Tolir  est  général  parole...  Tour  est  ottcr  des 
mains  par  force  ;  souztrere  est  oster  eo  quel  ma- 
nière que  ce  soit. 

yénc.  trad,  du  Digeste ,  foL  ao  r*,  c.  9. 

Penre  disons-nos  à  la  fois  por  toiir ,  dont  «i 
oiseal  Li  les  ravissent  ont  non^  solunc  lo  latin, 
Prendeor. 

Le  Livre  de  Job,  à  U  suite  des  Quatre  limes 
des  Rois,  p.  507. 

Tor/ez,  3 1 8,  dommage,  préjudice. 
Pour  connoistre  sus  usuriers. 
Sus  tous  torfaiz  et  sus  touz  griez. 

GODKFROT  DE  PaRXS,  ChrOK,,  V.  79SO. 

Roquefort,  dans  son  Glossaire,  II,  63»,  à  ce 
mot ,  cite  le  Livre  de  Jostiee  et  de  Plet. 

Trop  est  cniel  dete  d'avoir  de  Tautrui  à  tort, 

ne  nus  hoirs  ne  doit  enriquir  du  torfet  son  pèfc. 

BcAUMANoni,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  187. 

Torment,  160;  (ormente,  161,  tourmente,  tem- 
pête. 

Tomes  à,  173,  a?ec  retour;  à  tomis  ou  sanL  tor» 
nés,  avec  retour  on  sans  retour. 

Torp,  60 ,  aveugle.  Voy.  Orb. 

Torzfesors,  336,  337,  fripons,  malfaiteun. 

Torzfez,  4  ;  torfet ,  3a ,  méfaits ,  injoatice ,  dom- 
mage ,  outrage. 

Tost ,  1Ô6;  tôt,  aa  ,  41  ;  tOUSt ,  39  ;  locil,  ai,  54  , 
quoique,  puisque. 

. .  .Vos  faites  vos  justicei 
Sens  jugement  aucunes  fois. 
Tôt  i  soit  sairemens  ou  foiz. 

RuTiBCur^  I*  119. 
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Tost,  139;  totj  a36;  tout  (done  et),  ai,  enlève, 
ôte  (donne  et).  Voy.  Tolir. 

Tote,  Sog liâtes f  7a,  exaction»,  impôts;  tôles  et 

forces,  exactions  et  violences. 
Tmist  {lor),  5i,  leur  ôte;  Umdront,  336.  yoy. Tolir. 
Toz,  9,  tout. 

ToztenZf  187,  en  tout  temps,  toi^ours. 
S'en  pora  l'on  traire  tos  tens 
Et  grant  exemple  et  grant  sens. 

PartoRopem^  v.  93.  ' 

Vilains  ment  volentiers  toz  tens. 

Roman  du  Renart ,  v.  1594a. 

Traire ,  80 ,  84  ;  trere ,  traduire ,  appeler ,  tirer  ; 
traire  en  plet,  en  ctxuse^  traduire  en  justice , 
appeler  en  cause. 

En  puet  bien  traire  en  cause  le  fiU  qui  est  en 
baill  por  les  marchiez  qu'il  a  faiz,  et  por  ses 
forfez. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  353. 

Traîtres^  ^Sg  ;  traïtor,  104,  a8o,  traître. 

Quant  H  trMtre[s]  les  foloit 

Nus  ne  m'osoit  del  traïtor 
Rien  nule  dire  fors  honor.   * 

PartonopeuSy  v.  3596-3599. 

Trampéementt  voy.  Atempréement. 
Translater f  5o,  transporter,  changer. 

Travaillier,  travailler,  14;  traveller,  traval- 
1er,  travaler,  17,  aa,  a5,  tourmenter,  vexer, 
chagriner. 
Pour  travaillier  son  aversaire. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  485. 

Traval,  aa,  vexation,  tracasserie. 

Travalleors,  104;  ^rarai//cor5,  3a3,  qui  vexent, 

tourmentent. 
Travers  {dé),  aa5,  en  ligne  collatérale. 
Tre,  139,  poutre,  solive. 

Trébuchéiz,  97,  trébuchement ,  renversement, 
bris,  destruction. 

Tresbuchéiz  de  charretes. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  p.  14. 

Trere,  141,  traîner,  tirer.  Voy.  Traire. 
Treschangie  personne ,  ao,  personne  interposée, 

tiers. 
Trespassé,  i85,  enfreint. 
Trespase,  10,  336,  343,  enfreint,  dépasse. 
Trespassemant ,  8,  ce  qui  passe  la  mesure,  les 

bornes,  qui  va  an  delà. 


Tresportement,  5o,  transport,  mutation,  change- 
ment. 

Tret  en  plet,  i5,  traduit  en  justice.  Voy.  Traire. 

Tretes  en  exemple,  9,  données,  extraites  comme 
exemple,  comme  r^le  générale. 

Trez  en  grâce,  treite  de  toz,  37,  tourné ,  changé 
en  grâce  ;  extraite,  sortie  de  tous.  Voy.  Traire. 

Trez  (tesmoins  furent),  19a,  des  témoins  furent 
appelés. 

Triboleor,  lai,  porteur,  journalier. 
Tant  set  de  bole  li  bollierres 
Et  tant  par  est  forz  triboulUeres . 

RuTKB£UF,  n,  375,  note  6. 

Tricherie,  108;  treckerie,  17,  76,  dol,  fraude, 
ruse,  tromperie,  subterfuge. 

Tricherie   est  fetc  par  fauxe   pensée  ou  par 
fanxe  parole,  et. . . .  covenanz  est  fez  par  tri- 
cfterie  tontes  les  foiz  que  cil  qui  le  fet  dit  une 
chose  et  pense  une  autre  por  décevoir  autrui. 
j4nc.  trad.  du  Digeste,  fol.  37  r°,  c.  a. 

Tricherres,  398;  tricheor,  104,  114,  3aa,  fripons, 
imposteurs,  filous. 

Tricherressement,  378;  tricharressement,  338  , 
en  tricherie,  déloyalement. 

Trives,  83,  trêves. 

Truanz,  104,  3a3,  truand,  mendiant,  vagabond. 
Truans  estoit,  pautonniers  et  coquins. 

Garin  le  Loherain^  I,  369. 

Tuit,  5,  338,  34a  ;  toz,  63,  tons. 
Tos  les  haï  et  il  moi  tuit, 

Partonopeus,  v.  3593. 

Uiche,  164,  huche,  coffre. 
Vis,  a4a,  porte. 

J'iroie  ains  d'uii  en  huis  mes  aumosnes  rouver. 

Roman  de  Berte,  p.  6a. 

Et  voulient  entrer  en  une  chambre. . .  et  lors 

leur  doit  Vais  au  devant  d'eux  ,    tant  que  il 

n'y  povoient  entrer,  et  tous  jours  11  requiroient 

qu'elle  ouvrit    Vuyx;  finablement  li  huys   fiit 


ouvers. 


Les  OUm,  t.  IF,  p.  7a5. 


Université,  9,  universalité,  généralité,  commune, 
communauté. 

Se  aucune  chose  est  deue  à  V université,  ele 
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n*est  pas  deue  à  chascun  ne  chascun  ne  doit  pas 
ce  que  V université  doit. 

jiiie.  trad.  du  Digeste^  fol.  4a  v",  c.  i. 

Quant  aucune  chose  est  mandée  ou  otroiée  à 
aucun  ou  à  aucunes ,  ou  à  assemblée,  ou  à  uni- 
versité, ou  à  cité. . . . 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines^  p.  481 . 

Unqves,  H,nungtie^,  184;  une,  jamais. 
Kar  bien  savum  senz  nul  mentir 
Que  H  pères  une  ne  forfist 
Cunc  damages  H  avenist. 

. . .  Deos ,  que  unques  ne  menti , 
De  seinte  Marie  en  terre  uasqui. 

Benoît,  Chron,  de  Normandie ,  v.  3  x  8 1  u , 
et  t.  m,  p.  5or. 

Vs,  xi4  ;  htu,  3o4  ;  usaçeSy  husage,  x44  ;  usères , 

Selonc  les  us  et  les  coustumes  du  mestier. 
Fère  le  puet  sans  nul  contredit,  mes  qu'il  se 
contiegne  a  us  hus  et  aus  coustumes  du  mestier. 
Le  Livre  des  Métiers^  p.  i5,  i65. 
Bus  ou  couslume  ou  assise  de  ce  royaume. 
Assise  et  husage  y  a  de  ce. 

Assises  de  Jérusalem,  II,  404. 
Par  clers  usages  et  par  cleres  coustumes,  usées 
et  acoustumées  de  lonc  tans  pesivlcment. 

Beâumano»,  Coût,  du  Beauvoisis,  1,  i3. 

Usages,  129,  droit  de  jouir  de  la  propriété  d'un 
tiers  dans  les  limites  des  besoins  personnels  de 
l'usager,  droit  personnel  sur  une  propriété. 

Usagier,  129;  vsajueVf  i36,  usurruitier.  Voy. 
Usages. 

Usé  ( l'en  a),  6,  usage  (on  est  dans  l'usage). 

Vaerie ,  69 ,  Toierie  ;  office  de  vaerie ,  office ,  rè- 
glement de  ce  qui  concerne  la  voie  publique. 

Valet,  116;  vallet,  178,  jeune  homme. 
Roi  valrenl  faire,  si  dotèrent 
Del  quel  des  vallés  roi  feroienl. 

Wack,  Romande  Brut^  v.  6624. 

Qui  n*ert  tosel  pas  ne  vaste t. 
Mais  chevaliers  durs  et  vaillanz. 
Benoît,  Chron.  de  Normandie,  v.  37634. 

Vallent,  10S,  Téquivalcnt. 

Value^  96,  valeur,  équivalent. 

Je  suis  tenus  à  rendre  la  value  que  le  coze 
valoit  el  tans  que  ele  me  fu  prestée. 

Beâumakoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  11 ,  10. 


Donrai-vous  ma  robe  de  soie 
Pour  autre  de  mains  de  value. 

Roman  de  la  Manekinr,  v.  493o. 

Vant,  10,  vient. 

Vatige,  78,  vaille. 

Vavassor.  23Z  ;  vavasor,  G7,  a34>  seigneor  bw 
justicier,  vassal  qui  tient  an  fiefd'an  autre. 

Et  se  bas  sire,  einsi  come  vavaseurs,  prenoit 
de  Tajorné  por  la  défaute,  il  covoidroit  ({iii  le 
reodist  au  seigneur  de  Tajorné. 

Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  aSi. 

Or  vos  dirai  qe  font  li  esquier, 
Li  vavasor  et  li  bas  chevalier. 

Ogier  de  Danemarclie,  var.  au  v.  lOOftS. 

Vavasoreries,  i53 ,  Gefs  tenus  par  les  ▼avaneon. 

Vée,  a56,  vois.  Voy.  Veer. 

Veil,  193,  voile. 

Veement,  141,  contradiction,  opposition. 

Vencons,  7a,  vengeances,  représailles. 

Venderres  (li),  174  ;  vendeor  (au),  laS. 

Se  li  achatierres  ne  rent  au  vendeor  quanlque 
il  li  doit  rendre  par  cette  action ,  li  vendierres 
ne  puet  mie  cstre  condampnez  à  lui  ;  et  se  li 
vendierres  ne  fet  à  Tachateor  ce  qu*il  doit,  il 
sera  condampnez  à  lui. 

j^nc.  trad.  du  Digeste ,  fol.  a37  r»,  ci. 

Veaut,  9;  viaut,  58;  viot,  7,  79;  vUmip  78; 
vitut,  9a  ;  viut,  88,  veut. 

Veer,  i36,  voir.  Voy.  Voer. 

Par  cinc  virgines  entent 
Ginc  sens  veraiement  : 
reer,  oïr,  parler, 
Tucher  el  odurer. 

Philip  de  Thaun,  le  Bestiaire,  v.  443. 

Veér,  9;  voier,  i44>  interdire,  défendre,  prohiber. 
Deffaute  de  droit,  si  est  de  veer  droit  à  feue 
à  celi  qui  le  requiert. 

Beaumanoir,  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  4o5. 
Li  prevoz  de  Paris  icele  persone  porra  véer  à 
commencier  le  mestier  devant  dit. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a58. 

Venençons,  a,  vencon,  168  ;  vente. 

Ventes,  a4a,  <lroit  que  le  seigneur  percevait  aur 
les  ventes  faites  par  ses  vassaui. 

Venue,  a37,  voy.  Avenue. 

Veroie,  a7i;  vraie,  3 16,  vraie. 
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Vers,  A^5;  veres,  Sa,  vrai,  vraies. 
Vertu,  3 14,  force,  vigueur. 

Li  quens  Ccomte)  s'abaisse  et  sa  vertu  li  chiet. 
Garin  le  Lohcroin,  II,  a 3 9. 

La  vertu  de  la  loi  est  tele  :  comander,  desfen- 
dre, dtroier,  punir. 

Le  Conseille  Pierre  de  Fontaines,  p.  476- 

Vesty  80,  va,  fait  des  démarches. 

Vestuz  (sésiz  et),  a58,  en  possession,  en  jouissance 
légale.  Voy.  Saisis. 

Vet  {ce  ne)  pas ,  9 ,  cela  ne  s'applique  pas,  ne  con- 
vient pas. 

Fctt,  60,  aveu,  adoption.  Voy.  Avœr, 

VeZ'Ci,  vez'làf  299,  voici ,  voilà.  Voy.  Veer. 

VicariCt  21,  emploi,  bénéfice  de  vicaire. 

Viellegnere,  98 ,  vieillesse. 

Vilains f  2  ;  vilein ,  62,  serfs,  roturiers,  paysans. 
F'ilains  est  a  pelez  à  plain. 
Non  pas  pour  ce  que  il  soit  plaio 
De  vilenie  ne  de  mal  non. 
Mes  de  ville  (village)  est  :  vilains  a  non. 
Renart  le  contrefait,  ms.,  fol.  27  r«,  c.  2. 

Vilanage,  242,  voy.  Vilenage. 

Vilenage,  58;  vilenaige,  i3o,  voy.  Vilain. 

Noz  apelons  vilenage^  héritage  qui  est  tenus 
de  segneur  à  cens  ou  à  rente  ou  à  campart ,  car 
de  celi  qui  est  tenu  en  fief  on  ne  doit  rendre 
nule  tele  redevance. 

B£AUMÂiroiR,  Coutumes  du  Beauvoisis^  I,  226. 

Vis,  129,  vif,  vivant;  don  antre  la  vis,  don  entre 
vifs. 

Pais  est  et  as  mors  et  as  vis. 

Jubinal ,  Fabliaux,  1 ,  290. 

Voer,  57,  228;  voier,  126,  255 ,  voir,  examiner. 
De  voir  et  de  savoir,  au  vu  et  au  su. 


Voie,  139,  vue,  jour. 

Voiement,  61,  voy.  Avoiement. 

Voirs,  49j  vrai,  exact. 

Aucune  fois  voir  dire  uuit. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus. 

Que  n'estoit  pas  -voirSf  mes  mençonge. 

HUTCBEUP,    II,  202. 

Fow  (com  an)?  268. 
Volunterif,  i55,  volontaire. 
Vou,  193,  vœu. 

Vnées  [yuées]  par/te^,  1 3a,  égales  parties.  Voy. 
Yîies, 

Ynglise,  17  ;  yglise,  a  10,  église.  Voy.  Iglises. 

Vyglyse  de  Rome  est  chiés  et  mestre$.s«  de 
toutes  églises. 

Tancbèdb  ,  U  Ordinaires,  fol.  afi  v»,  c.  i. 

Yuel,  voy.  luel. 

Se  les  detes  sont  yuels  ,  lors  doit  Teu  gardei 
au  nombre  des  personnes  ;  et  se  li  nombres  des 
personnes  est  yuiex,  li  prévolz  siura  rauctorilédt- 
celui  qui  seurmonte  les  autres  par  dignité  ;  et 
se  totes  les  choses  ioniyuiex  de  chasciine  part , 
li  prévolz  eslira  la  plus  humaine  sentence. 
Ane,  trad.  dii  Digeste^  fol.  an  v",  c,  a. 

Par  foi  !  or  sommes-nous  yevel. 

Tlieâire  au  moyen  âge,  p.  197. 

Vues,  yves,  aai,  voy.  lue. 

Yuienient ,  aai.  Voy.  Juéement. 

Se  uns  usaires  est  lessiez  à  ton  serf  et  au  imen, 
il  est  autresi  comme  s*il  fust  lessiez  à  moi  et  a 
toi ,  et  por  ce  n'est-il  pas  doute  que  il  n  a  par- 
teigne  a  iiosyuelment. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  100  v**,  c.  i. 
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Abbé.  Est  tenu  de  répondre  pour  son  couvent,  19. — 
Autorité  dont  il  jouit,  lo^.  —  Peut  connaître  des 
causes  de  mariage,  ao4. 

Absents.  Ont  droit  à  la  réintégration ,  iio,  X19. — 
Différence  entre  eux  et  iei  mineurs;  1 1 1 .  —Quels 
sont  ceux  qui  méritent  le  pins  de  favenr,  m, 
119. —  Distinction  à  faire  entre  eux,  119,  ia8.— 
Ceux  qui  sont  soumis  à  la  prescription  et  ceux 
qui  ne  le  sont  pas,  128. 

Accidents.  Quels  sont  ceux  qui  dégagent  de  respon- 
sabilité, 161. 

Accord.  Sou  effet,  84. 

Achat.  Forme  de  la  demande  dont  il  est  l'objet,  ia6. 

Acheteur.  Action  qui  est  à  son  choix,  3i5.  —•  Immu- 
nité dont  il  jouit,  3ao. 

Acquêts.  Partagés,  217,  219 A  qui  ils  échoient, 

^37,  iSik.  —  Comment  se  partagent,  a55-357  — 
De  trois  espèces,  a68.  —  Définition ,  369. 

Action.  On  ne  peut  en  avoir  deux  à  la  fois  {non  bis 
in  idem  ),  122.  —  En  quel  cas  est  admise  la  ques- 
tion de  bonne  foi,  i58. 

Action  corporelle.  N'admet  point  de  délai,  i3i. 

Adasi.  Son  opinion  en  matière  d'héritage,  i33.«- 
£t  de  tutelle,  23 1.  —  Sur  les  degrés  de  parenté, 

229-230.  — En  matière  de  rachat,  a3a De  dot, 

234 — Sur  les  biens  des  époux,  243.— Sur  l'ordre 
de  successibilité,  247. 

Adoptants.  A  quelle  classe  ils  appartiennent,  59.  — 
Ne  peuvent  disposer  de  tous  leurs  biens  en  faveur 
de  l'adopté,  Ô9,  60. — Leur  autorité  sur  Tadopté, 
f)0,  62 — Tenus  de  donner  caution  à  Tadopté,  61. 
Age  qu'ils  doivent  avoir,  ib. 

Adopte.  Choisi  ordinairement  dans  la  famille,  59  , 
62 — Cas  dans  lequel  il  peut  sortir  de  tutelle,  60. 
—  Formalité  que  doit  remplir  le  fils  de  Tadopté, 


60 — Garantie  donnée  à  l'adopté ,  61 . Doit  être 

présent  et  consentant  ,61.  —  A  quel  âge  il  peut 
faire  annuler  l'adoption,  62.  —  N*hérite  point  de 
la  dignité,  65.  —  Règle  à  suivre  pour  appeler  les 
parents  devant  la  justice,  81. 

Adoption,  Combien  d'espèces,  58.  —  Ses  conditions, 
ib.f  6o,6i.~-L'antorité  de  la  famille  n'est  pas  né- 
cessaire pour  la  ratifier,  60.  —  Ses  effets ,  6o-6a , 
200. —  Précautions  à  prendre  contre  ses  abus,  60, 

61 Ne  confère  pas  les  droits  de  parenté,  61.  — 

Incapacité  qu'elle  fait  nattre,  61,  200.  —  Ne  peut 
avoir  lien  [sans  le  consentement  dn  père  ou  de  la 
mère,  61.  —  N^amoindrit  point  la  dignité,  69.  — > 
Ne  doit  caoaer  de  dommage  à  personne ,  6a.  -^ 
Ne  fait  point  perdre  la  dignité,  65. — Ote  la  faculté 
d'appeler  son  père  ou  son  patron  devant  la  jas*> 
tice,  81. 

Adultère,  En  quel  cas  n'invalide  pas  le  mariage,  194, 
195,  202,  21 5. —  Est  un  cas  de  séparation,  195. 

Adultères.  Notés  d'infamie,  104,  323.  — Ne  peuvent 
contracter  mariage  ensemble,  195-196.  >— Restent 
chargés  de  leurs  enfants,  196.  —  Soumis  à  la  pé- 
nitence, 201 —  Peines  qu'ils  encourent,  280,  283. 

Adultérins.  Quels  ils  sont ,  56.  —  Leurs  père  et  mère 
sont  chargés  de  les  nourrir,  196.  —  Ne  peuvent 
être  légitimés  ,210.  —  Incapacités   dont  ils  sont 

frappés,  212,  245 De  fait  et  uon  de  droit, 

212. 

Affinité.  A  quel  degré  interdit  le  mariage,  2o5. 
AJfins.  Incapacités  dont  ils  sont  frappés ,  23o. 
Affranchi.  248.  Voy.  Franchi. 
Ajfranchissement,  Défini;  2. 
Age  {condition  d*).  En  quels  cas  exigée,  6x,  1 18,  i5  ( . 

Agent  officieux.  A  quoi  l'on  est  tenu  envers  lui ,  106. 
—Règles  de  droit  qui  le  concernent,  106,  X07.-' 
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Réciprocité  de  sa  responsabilité,  io6, 107.— Com- 
ment peut  être  désavoue,  107 . —  Sa  bonne  foi  lui 
^ert  d'excuse ,  ib.  —  En  quel  cas  perd  son  action, 
ih.  —  Ne  doit  rien  faire  de  préjudiciable  pour 
relni  au  nom  duquel  il  agit ,  ib.  —  Action  qu'il 
a  contre  lui,  (7'. 

AïnU,  Protection  que  la  loi  lui  accorde,  81. — Règles 
applicables  à  sa  succession,  349. 

Aînesse.  Se»  prérogatives,  aai,  a3i-a35,  a5a.— 
Comment  se  transmet,  a33,  a35-a37 •  ^  En  quel 
ras  est  sans  efTet,  a35. 

Aliéné.  îN'e   perd   point  sa    dignité,   56.  i— Soumis 

à  uu  curateur,  69,  aaa En  quel  cas  doit  être 

privé  de  sa  liberté,  73.  —  Examen  auquel  doit 
<^trc  soumis  relui  qui  commet  un  crime ,  ib.  — 
Quels  sont  ses  gardiens,  ib.  —  Ne  peut  être  rois 

en  cause,  80,  i3f Étendue  des  pouvoirs  de  sou 

ag«nt  officieux ,  106.  —  Durée  de  son  action  en 
matière  de  dol,  to8. —  Droits  dont  il  jouit,  iiu, 
a54,  257.  —  Regardé  comme  opposant  à  la  servi- 
tude urbaine,  i38. — Incapacité  dont  il  est  frappé, 
88,99,  i3i ,  177,  i83,3oa Ne  peut  être  re- 
gardé comme  intesUt ,  «47 Règles  applicables 

»  sa  su<rcessipn,  a5x. 

Amboisk  (le  seigneur  d*)  obtient  gain  de  cause  contre 
le  comte  de  Rlois,  3o4> 

Amendes.  Cas  dans  lesquels  elles  sont  prononcées , 
a78-a8o.  —  Leur  effet ,  879. 

Animaux.  Sur  qui  pèse  la  responsabilité  de  leurs  dé- 
gât-», ii5,  278,  3ao,  3aa.  — Servitudes  auxquelles 
1I.1  donnent  lieu,  i34,  141  — Comment  on  peut  pro- 
céder a  leur  partage,  i5i,  i53. —  Peine  p4>rtée 
4-ontre  ceux  qui  les  blessent,  a8a. 

Apofre  (/').  Cité  à  propos  de  mariage,  aiS-aifi, 
221. 

Appel.  Ses  effets,  90, 1 19, 191 . — N*a  d'action  qu'entre 

les  parties,  33 1 Termes  dans  lesquels  il  doit  être 

formulé,  Tiâ. —  Devant  quelle  cour  doit  être  porté, 
ihid.  Voy.  Appeler. 

Appelant.  Peine  qu'il  encourt ,  a8i. 

Appeler  en  justice.  Cas  où  cet  appel  est  permis  ,  et 
cas  où  il  ne  l'est  pas,  99.  —  Son  objet,  ib. 

A<^uilink(1o1).  En  quel  cas  appliquée,  i3o. 

Arxtviî.i.k.  Ses  habitants  cités,   33 1. 

Arbitres.  On  peut  appeler  de  leur  décision,  89.«-£n 
quel  cas  notés  d'infamie,  104,  3a3.  —  Appelés  à 
pntnoncer  eu  matière  de  servitude,  x39,  i42- 

Archeve'/fue.  Peut  nommer  uu  fondé  de  pouvoir,  ïo5. 

Arpenteur.  Conditions  qu'il  doit  remplir,  146. — Ac- 
tion que  l'on  a  contre  lui  pour  fausse  mesure, 
i54,  i55.  —  Peine  qu'il  encourt  en  ce  cas,  279, 
u8o. 


Arrestation.  En  quel  cas  ne  pent  avoir  lieu,  3ao. 
Assignation.  Est  donnée  sans  délai  ou  avec  délai,  83, 

99.  —  Selon  les  <*as  ,  ib.  —  Indication  qnVIIe  doit 

porter,  i3o. 

Assigné  ou  Appelé.  Doit  se  présenter  devant  ton 

juge,  84 Ou  se  faire  représenter,  ib.  _  Cenx 

qui  Ven  détournent  doivent  être  punis,  85,  86, 9a. 
93.  —  Quelles  personnes  peuvent  ne  passe  présen- 
ter, 85,  86.— Doit  justifier  de  son  excuse,  86, 93.— 
Comment  se  fait  la  preuve  de  l'empêchement,  86.— 
Peine  attachée  à  son  refus  de  comparaître,  a78. 

—  Punition  de  celui  qui  s'oppose  à  sa  comparu- 
tion ,  ib.  —  Comment  il  pent  prouver  qu'il  n'a 
pas  reçu  d'assignation ,  3i6. 

Aubains.  Comment  se  règle  leur  succession,  a55. 

Aubergistes  ou  Logeurs,  Obligationa  qui  leur  sont 
imposées,  lao-iaa.— Accusés  de  friponnerie,  lao. 
-.Ce  que  l'on  entend  par  le  mot  aubergistes  {oste- 
tiers  ) ,  121.  —  Eu  quel  cas  cessent  d'être  respon- 
sables, laa.  —  Action  que  Von  a  contre  eux ,  laa, 
ia3.— Genre  de  preuves  admises  contre  eux,  ia4. 

—  Peines  qu'ils  encourent,  a8o. 

AuuusTiif  (S.).  Son  autorité  invoquée,  10. 

A9eu.  Ne  peut  nuire  aux  tiers,  aoa.  —  En  quel  cas 

n'est  pas  cru  ,  209.  — Son  effet ,  ai 5,  3i5. 
Aveugle  [orb,  forp).  Peut  adopter  et  être  adopté,  60. 

—  Ne  peut  être  avocat ,  io3.  —  A  la  faculté  de 
nommer  un  fondéde  pouvoir,  xo5.  — Droits  dont 
il  jouit,  r3i,  a57. 

AviKats.  Leur  office  appartient  à  tous,  7a.  —  Ceux 
qui  se  chargent  de  mauvaises  causes  doivent  être 
surveillés,  7a.  —  Classes  et  personnes  inhabiles 
a  eu  exercer  la  profession,  ioa>  io3.  —  En  quel 
cas  notés  d'infamie,  104,  3a3. ..~ Peines  qu'ils  en- 
courent, a8o. 

Avoine.  Eu  quel  ras  on  ne  peut  refuser  d'en  vendre, 

147. 

Axiomes.  3,  49*  71*  ^i^»  i^^*  i9^>  '94*  ^43,  ^149, 
371,  a77,  279,  3i2,  3a8,  33o. 

Bailli.  Comment  on  doit  appeler  de  son  jugement , 

16. Autorité  du  bailli  limitée  envers  les  maires, 

5o.  —  Puni  pour  abus  de  pouvoir,  5i.  —  Effet 
de  la  perte  de  son  office,  65.  —  Ordre  de  trans- 
mission de  sa  dignité ,  65 ,  66.  —  Mnltipbcité  et 
étendue  de  ses  attributions ,  69,  70 — Surveillance 
qu'il  doit  exercer,  70,71.  —  Le  titre  de  juge  lui 
appartient,  77 Peut  déléguer  ses  pouvoirs,  77. 

—  Privilège  dont  il  jouit,  80.  —  En  quel  cas  noté 

d'infamie ,  104,  3a3 En  quel  peut  être  poursuivi 

pour  dol ,  109.  —Ne  jouit  point  de  la  faveur  ac- 
cordée aux  absents,  119 Met  rbéritier  eo  po»- 
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session  des  biens,  a3i.— Peine  qu'il  encourt  lors- 
qu'il enfreint  les  lois  ou  ordonnances ,  278. — 
Peut  être  obligé  à  restitution,  a8. — Peine  qu'il 
encourt  en  cas  d'évasion  de  prisonniers  confiés  à  sa 
garde,  a8a.  — Sa  responsabilité,  3io. 

Porbanni.  En  quel  cas  ne  jouit  pas  de  la  réintégra- 
tion, iio.  —  Et  en  quel  cas  il  en  jouit,  m.  — 
Comment  on  doit  procéder  contre  lui,  lia,  3o4) 
3ii,  3ia,  3ao. — Délais  qui  lui  sont  accordés,  xi3, 
3ix 

Porbannissement.  Motifs  de  l'établissement  de  cette 
peine,  m,  3 10. — Cas  auxquels  elle  est  appli- 
cable, lia,  a79»a8a,  284,  3ii. — Exceptious,  iia, 
3ii.  — Procédure  à  suivre,  xia,  1 13,  3i i,  3ia. 

Bapadmk.  Frais  de  l'élection  d'uu  maire  mis  à  la 
charge  de  la  commune,  46. 

Baptême  (le).  M'est  pas  compris  dans  l'interdit, 
180.  —  Effet  de  ce  qui  le  précède,  aoo.  —  Ses 
effets ,  ai6. 

Baron.  Inférieur  au  vicomte,  supérieur  au  châte- 
lain, 67 — Ne  peut  être  jugé  que  par  le  roi  ou  par  ses 
pairs,  68.  — .  Privilège  dont  il  jouit,  80.  —  Peut 
nommer  un  fondé  de  pouvoir,  io5,  t3a. 

Baronnies.  Ne  sont  pas  soumises  au   partage,  aai  , 

aa4  ,  a33,  a34,  a36,  a5a Charges  dont  elles 

peuvent  être  grevées,  aa4f  a34.  —  Règle  appli- 
cable à  leur  succession,  a36,  aSa. 

Bâtards.  Raison  pour  laquelle  ils  ne  doivent  point  être 
admis  aux  honneurs,  3o,  34,  74*  —  Leur  moralité 
prise  en  considération,  34.  —  En  quel  cas  peu- 
vent <'tre  légitimés,  37. — Appartiennent  à  leur 
mère  ,  55. —  Quels  ils  sont ,  56,  a3o.  —  Leur  con- 
dition  réglée  par  la  loi ,  56.  —  Incapacités  dont 
ils  sont  frappés,  81,  177,  a3o,  a45,  a57. 

Bateliers.  Obligations  qui  leur  sont  imposées,  lacy- 
ia4.  — Accuses  de  friponnerie,  lao. —  Ce  que 
Ton  euteud  par  le  mot  bateliers  (noteniers),  lao. 
—  Ne  sont  poiut  responsables  des  accidents,  lai. — 
Action  que  l'on  a  contre  eux,  laa,  ia3,  160. —  En 
quel  cas  cessent  d'être  respousables ,  ia3,  160, 
161.  —  Genre  de  preuve  admis  contre  eux,  xa4, 
161,  i6a.  —  Peines  qu'ils  encourent,  a8o. 

Beaumoitt  (Jean  de).  Règlement  qu'il  établit  en  fa- 
veur des  serfs,  57.  — Son  avis  conceruant  l'adop- 
tion, 60,  6a. — Sur  le  respect  dû  aux  lieux  saints, 
64,  65 Sur  les  dignités  ,  65. -«-Sur  la  juridic- 
tion ,  75,  77 Sur  le  droit,  79.  —  Sur  le  défail- 
lant, 84.  —  Sur  le  délinquant,  85 Sur  ceux 

qui  détournent  l'assigné  de  se  présenter,  85-86.—. 
Sur  l'obligation  de  justifier  de  son  excuse,  86.— 
Sur  la  caution,  87,  91.  — .  Liste  qu'il  dresse  des 
individus  notés  d'infamie,   104,  3aa.  —  Son  avis 


sur  la  réintégration ,  m.  —  Snr  celai  qui  favo- 
rise la  fuite  d'un  serf,  ii5.  —  Sur  la  responsabi- 
lité des  bateliers ,  lao.  — Question  sur  laquelle  il 
doute,  aaa.  —Son  avis  sur  les  couventions,  x55, 
x56.  —  Sur  le  louage ,  171.  —  Sur  l'envoi  en  pos- 
session, a46.  .—  Sur  l'ordre  de  successibilité,  a49. 
—  Sur  les  champions,  a88.  —  Rapporte  une  déci- 
sion sur  les  combats  judiciaires,  317. 

Bénédiction  nuptiale.  Ne  doit  pas  être  donnée  une 
seconde  fois ,  aao. 

Biens  matrimoniaux.  Conditions  imposées  à  leur  alié- 
nation, 169, 170. — A  leur  échange,  173.  Voy.  Man. 

Bénéfices,  A  qui  doivent  être  donnés,  3a7. 
Béné/iciers,  Causes  pour  lesquelles  ils  perdent  leur 

bénéfice,  io3,  3a6,  3a7.  — •  Conséquence  de  cette 

perte,  3a7. 

BLAifCBE  (  la  reine).  Son  opinion  sur  le  droit  mari- 
time, 65  —  Sur  les  dignités,  i^.  Voy.  pHiLirpi.  • 

Blé.  En  quel  cas  on  ne  peut  refuser  d'en  vendre , 
147. 

Blessures.  Le  prévenu  de  ce  délit  doit  être  assigné 
sans  délai ,  83,  97,  99,  i3i.  —  L'auteur  noté  d'in- 
famie, io4t  3a3.  —  Peine  qu'elles  entraînent,  a79, 
a8o,  a85.  —  Circonstance  aggravante,  a8x. —  Loi 
sur  cette  matière ,  a85.  —  Formes  à  suivre,  a9i, 
ngX  395,  igSf  3o4. — Enumération  des  différentes 
espèces,  391,  393,  a98.  —  Dispense  accordée  au 
plaignant,  392,  393,  395.  —  Condition  nécessaire 
I>our  la  validité  de  la  plainte,  398. 

Blois  (  Jean,  comte  de  ) .  Attaque  le  testament  de  la 
comtesse  de  Chartres,  335.  —.Cité  à  propos  d'uu 
jugement,  33i,  333. 

Bordelier,  Noté  d'infamie,  104*  333. 

Bordelerie,  Peine  qu'elle  entraîne,  381, 

Bornage,  Comment  il  ^'exécute,  149. —•  A  qui  ap- 
partient la  juridiction  en  cette  matière,   i5o. 

Bornes.  Ce  que  c'est  ;  leur  utilité  ,  149.  — -  Comment 
on  doit  procéder  dans  une  plainte  en  arrachement, 
149,  x5o.  — Ce  délit  mis  au  rang  de  vol ,  i5o.  — 
Règles  applicables  en  matière  de  bornes ,  ib,  — 
Peine  qu'entraîne  leur  arrachement ,  379. 

Bouchers.  Le  roi  réforme  leurs  statuts,  i3.  — En 
quel  i-as  peuvent  refuser  de  vendre  ,  148. 

Boulangers  (thalemelier).  Le  roi  réforme  leurs  statuts, 

<^* 
Bourgeois.  Peuvent  être  contraints  d'élire  leur  maieur, 
5o.  —  Privés  temporairement  du  droit  de  l'élire  , 
5i.  —  L'autorisation  de  la  commune  n'est  point 
nécessaire  pour  les  poursuivre ,  64*  —  Inférieurs 
au  vassal ,  supérieurs  an  vilain ,  67.  —En  quel  oas 
peuvent  nommer  un  fondé  de  pouvoir,  i3a. 
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Bris  de  navire.  Dégage  la  responsabilité  do  capitaine, 

i6i. 
Bâcher  (supplice  du).  En  quel  cas  est  infligé,  ^'jg-nSi- 

Caharetiers.  Obligations  qui  leur  sont  imposées,  i3o, 
139,  147,  148. -— Accusés  de  fiiponnerie,  lao. 
—  Ce  que  l*on  entend  par  le  mot  cabaretiers  (  ta- 
verniers) ,  lai.  —  En  quel  cas  ne  sont  point  res* 
ponsables  ,  121.  —  Action  que  Ton  a  contre  eux, 
laa,  ia3.  -—Genre  de  preuves  admises  contre  enz, 
ia4.  —  Peine  qu*ils  encourent,  980. 

Caktorbkrt  (  Tarchevéque  de  ) .  Intervient  dans  un 
mariage,  aog. 

Cas  de  haute  justice.  Comment  on  doit  procéder 
à  l'instruction,  3o4. •— Leur  nombre,  iio.  — 
Règle  générale  qui  s'j  applique,  314* 

Cusius.  Son  opinion  sur  Tordre  de  successibilité  , 

«47- 
Causes.  Sont  de  plusieurs  espèces,  a  12.  Voy.  Mobi- 
lière, Remise. 

Caution.  A  quoi  elle  est  tenue ,  83,  374,  3i3.  «^  Non 
valable,  84.  —  Personnes  qui  peuvent  en  servir, 
85.  •—  Comment  devient  insuffisante  ,»&.—.  Son 
utilité ,  87.  —Doit  être  solvable,  ib.  m~.  Ce  qui  la 
vicie  ,  87,  89. — Étendue  de  sa  responsabilité,  87, 
89,  95  ,  175  ,  3o3 ,  3ao.  —  En  quel  cas  peut  être 
dégagée ,  en  quel  est  poursuivie ,  87.  —  Peut  se 
plaindre  de  n*étre  pas  acceptée,  87,  88.  -—Doit 

être  donnée  régulièrement ,   88 ,  90 Latitude 

accordée  à  la  caution  et  à  celui  qui  est  oblige  de 
la  fournir,  88,  274.  —  Devant  qui  doit  être  don- 
née, 88.  —  Personnes  qui  ne  peuvent  en  servir, 
ih.  —  Eu  quel  cas  doit  être  rendue,  ib,  —  Nature 
de  celle  du  tuteur  ou  du  curateur,  ib.  —  Com- 
ment est  réglée  la  question  de  lieu,  89.  —  La  eau* 
tion  soumise  à  l'arbitrage ,  ib.  —  En  quel  cas  doit 
être  remplacée,  ib,  ~.Cas  où  la  caution  est  obliga- 
toire ,  90.  —  Formes  à  observer  en  cas  de  contes- 
tation,  90,  91,  175,  275,  3x3.  —  Différente  se- 
lon les  cas ,  92.  —  Faculté  accordée  à  celle  d'un 
condamné  ,  94.  —  En  quel  cas  est  nulle ,  94.  — 
Ne  se  transmet  point  par  succession ,  95.  —  Pour- 
quoi doit  être  punie,  276,  280.  —  Formule  em- 
ployée 'pour  sa  réception  ,  3i3. 

Ce/i«<>r  (fermier).  Peine  quMl  encourt  eu  cas  de  non- 
payement ,  281.  — Formalités  qu'il  doit  remplir 
pour  appeler  son  maître  en  justice ,  332. 

Censives.  L'assignation  en  cette  matière  doit  se  don- 
ner  à  huit  jours,  83.  •—  Chaque  mutation  est  sou- 
mise au  droit  de  relief,  242. 

Champion.  Incapacité  dont  il  est  frappé,  177,  288. 

Changeurs.  Placés  sous  la  surveillance  du  bailli,  70. 


Chanoines  réguliers.  Cas  dans  lesqaVls  ils  penrent 
être  avocats ,  xoa.  —  Assimilés  aux  moines  en  ce 
cas,  ib.^m  Leurs  droits  ,2x5.  Voy.  Eeelésiasti^mes. 

Chapitre,  Peut  se  faire  représenter  par  nn  fondé  de 
pouvoir,  x32.  —  Droit  qui  lui  est  accordé ,  196, 

Charretiers.  Obligation  qui  leur  est  imposée ,  ift4. — 
A  quelle  condition  peuvent  jouir  d'un  legs ,  i36. 

Charrette,  Responsabilité  de  celui  qui  la  conduit^ 

321,322. 

Chartres  (comtesse  de).  Son  testament  est  main- 
tenu ,  225. 

Châtelain.  Inférieur  an  baron,  supérieur  au  vassal, 

67. 
Châtré,  castrat.  Peut  se  cliui&ir  un  héritier,  62. 

Chemins.  Peine  encourue  par  celui  qui  les  intercepte, 
280.  —  Qui  les  détruit ,  320. 

Cheptel,  Comment  l'assignation  doit  se  dcmner  en 
cette  matière ,  83.  •«  Ne  peut  se  partager,  i5i. 

Chevalerie  de  Juridiction.  Devoirs  qu'elle  impose»  53. 

Chevalier  (simple).  Peut  ae  faire  représenter  par 

un  fondé  de  pouvoir,  x32.  —En  quel  cas   noté 

d'infamie,  xo4»  3a3. 
Chevaliers.    Concourent  ind&ment  à  l'élection    du 

maieur,  47.  —  Autre  élection  dans  laquelle  ils  ont 

voix,  ib, 

Cbbvrx.  Jugement  qui  lui  interdit  la  vente  de  sea 
biens,  170. 

Chose  Jugée  (force  de)y  4i>  56.  Voy.  Juges»  Jugement. 
Choses  religieuses.   En   quoi   diffèrent   des  choses 

saintes,  64. 
Chose  sacrée.  En  quoi  diffère  de  la  chose  sainte,  65. 

Choses  saintes.  N'appartiennent  à  {lersonne,  64,  65. 
—  Ce  que  c'est ,  ib. 

Chose  que  Von  ne  doit  pas.  En  quel  cas  on  peut  la 
redemander,  157.  —  Quelles  personnes  peuvent  la 
réclamer,  ib.  —  Le  choix  de  la  preuve  appar- 
tient au  demandeur,  ib. 

Cimetière.  Est  commun,  64.  —  Servitude  à  laquelle 
il  est  sujet,  i37,  x44« 

Clerc  (shnple).  En  quel  cas  peut  nommer  un  fonde 
de  pouvoir,   x32.  —  Conséquence  de  son  ma- 
nage,  326,  327.  —  Incapacité  dont  il  est  frappé, 
326. 
Clercs.  Voy.   Ecclésiastiques, 
Combat  judiciaire.  Voy.   Gage  de  bataille. 
Communauté.  Peut  se  faire  représenter  par  un  fondé 

de  pouvoir,  x32. 
Commune.    Les  bourgeois  ne   peuvent  aliéner  ses 
droits,  47- 
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Comparution.  Obligatoire  même  après  la  concilia- 
tioD,  93.  —  Peine  enconme  par  celui  qui  Tem- 
pèche,  378.  Voy.  Assigné. 

Compérage.  Incapacités  qu'il  produit,  199 ,  aoo. 
CoM PiioNK.  Discussion  de  ses  habitants  pour  l'é- 
lection de  leur  maieur,  a5. 

Complices.  De  parricide,  984.  —  De  vol,  a85.  — 
Peines  qui  leur  sont  infligées,  ib. 

Compte  {reddition  de).  Comment  on  doit  la  faire  des 
deniers  perçus  par  la  commune,  x5a.—  Formes 
à  suirre  dans  les  contestations  en  cette  ma- 
tière, iSi,  i53.  —  Dans  celles  qui  s'élèyent  à 
ce  sujet  entre  le  maître  et  le  serriteur,  ou  entre 
associés,  i53. 

Comte.  En  quoi  consiste  son  office,  66.  —  Étendue 
de  ses  droits,  66,  67,  80.  —  Ne  peut  être  jugé 
que  par  le  roi  ou  par  ses  pairs»  68.  —  A  la  faculté 
de  se  faire  représenter  lorsqu'il  s'agit  de  gage 
de  bataille,  loa.  —  Peut  nommer  un  fondé  de 
pouToir,  io5. 

Comtés.  Ne  sont  pas  soumis  au  partage,  aai,  a36. 
—  Règle  applicable  à  leur  succession,  a36. 

Condamné.  Doit  être  secouru ,  94.  —  Incapacité 
dont  il  est  frappé ,  aS?.  —  Conséquence  de  sa 
condamnation,  a58.  -—Comment  il  aggrare  sa 
peine,  277.  — En  quelles  mains  passent  ses  biens, 
279,  «83. 

Confrérie  réformée^  9. 

Conquête.  Ce  qu'ils  deyienoeot  pendant  le  ma- 
riage, 174.  — A  qui  en  appartient  la  succession, 
a3i,  a3i.  Voy.  Acquits. 

Construction.  Responsabilité  qu'elle  entraîne,  3a f. 

Constitution.  Voy.  Coutume,  Établissement. 

Contrainte,  En  quoi  elle  consiste,  1 13,  114.  — Ne 
lie  pas,  xi3,  114,  181,187,  193,  194,  195. — 
Exception  à  cette  règle,  195. 

Conventions.  Doivent  être  tenues,  100.  —  Ce  que 
c'est,  ib.  —  Comment  ou  obtient  leur  annula- 
tion, 100,  x56. .«  Leur  objet,  xoo.  —  La  preuve 
y  est  admise,  xoo,  ici.  —  Celles  entachées  d'im« 
moralité  sont  nulles,  xoo,  x56,  x63,  190 —  Peine 
qu'elles  entraînent,  xo8.  —  £n  quels  cas  le  prix 
peut  être  redemandé,  et  en  quel  non,  i56.  — 
En  quel  cas  le  choix  de  la  preuve  appartient  au 
défendeur,  i56,  x57.  —  Celle»  qui  sont  légales, 
191.  —  Sont  à  la  volouté  du  donateur,  193.  — 
Ne  sont  pas  soumises  au  droit  de  los,  2^1. 

Convertis.  Leur  mariage  soumis  à  une  règle  excep- 
tionnelle,  ao4*  3 16. 

Convocation  de  la  conunune.  Peine  encourue  par  le 
défaillant,  a8a.  «-  Comment  il  peut  prouver  qu'il 
Ta  ignorée,  3x6. 


CoRBiK  (abbaye de).  Citée  à  propos  d'un  jugooent, 

33i. 
CoRviLius  (loi)  contre  les  faussaires,  384. 
Coupable.  Puni  pour  l'exemple,  91,  9a,  xxx. 
Coups.  Voy.  Blessures,  Foies  de /ait. 

Cour  du  {Ostel  le)  roi.  Sa  jurisprudence  ,  99,  11  a, 
a37.  —  En  matière  de  succession,  aSx,  a57.  — 
De  dettes,  3xi.  —  De  prise  à  partie,  33 x.  — 
D*appel,  33a. 

Cours  d'eau.  Action  à  laquelle  il  donne  lieu,  i45.  — 
Peine  encourue  par  ceux  qui  y  portent  atteinte,  a8o. 

Coutume.  Ce  que  c'est,  6 Comment  s'établit,  ib. , 

7.  —  Son  autorité,  7,  X98,  199.  —  Aide  à  l'intel- 
ligence de  la  loi,  7.  — -  Comment  réformée,  abo- 
lie, ou  maintenue,  ib.  et  suiv.  .»  En  opposition 
au  droit,  i3o. 

Coutume  des  Berruins,  citée,  56. 

Coutume  d'Orléans,  citée ,  a37.  —  Ses  dispositions 

en  matière  de  relief,  a4a,  a43. 
Créancier.  En  quel  cas  le  choix  de  la   preuve  lai 

appartient,   x58.  —  En  quel  son  gage  est  nul, 

159. 

Crime.  EaI  personnel,  377.  —Contre  la  chose  pu- 
blique ,  comment  puni,  a83.  ^  Devoirs  de  celui 
qui  en  est  le  témoin,  307. 

Crimes.  Voy.  Peines.  [■ , 

Criminels,  Incapacité  dont  ils  sont  frappés,  a5o. 
Voy.  Coupable, 

Croisé.  A  droit  à  la  réintégration,  iio. 

Curatelle  (garde).  A  qui  elle  appartient,  aai,  aaa. 
—  En  quoi  diffère  de  la  tutelle,  aaa. 

Curateur,  Soumis  à  la  juridictiou  du  bailli,  69.  — 
Règles  de  droit  qui  lui  sont  applicables,  78.  »- 
En  quel  cas  est  puni  personnellement,  79.  — 
Nature  de  la  caution  qu'il  doit  donner,  88.  «-  En 
quel  cas  noté  d'infamie,  X04,  3a3. 

Débiteur.  Cas  où  on  ne  le  peut  mettre  en  prison, 
a4.  —  Peine  qu'il  encourt  en  cas  d'inj»olvabiUté, 
xxa,  3x1. —  Délai  dans  lequel  il  est  obligé  de 
vendre  son  héritage,  ib.  —  Serment  qu'il  doit 
prêter,  ib,  —  Immunité  dont  il  jouit,  3ao.  Voy. 
Créancier,  Tiers. 

Décrétale,  Son  autorité  invoquée,  195. 

Dé/aillant.  Perd  sa  cause,  3o4.  —  Quel  il  est, 
ib.  —  Comment  on  doit  procéder  contre  lui , 
3o4,  3o5.  Voy.  Assigné. 

Défaut.  Son  effet,  3o4.  —  Procédure  à  sniTre,  3o5. 

Défendeur.  Faculté  qoi  lui  est  aoeordée,  98, 99.  — 
Admis  à  la  preuve,  xoo.  «.  Cm  où  elle  est  à  ton 
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choix,  109,  ia5,  a88,  agi,  aga,  a94-a99,  Sag. 

—  Restriction  en  sa  faveur,  127. 
Défenseur.  Peine  attachée  à  sa  déloyauté  ,  378. 
Dégâu.  Leurs  auteurs  doivent  être  jugés  sans  dé- 

ïai»  97- 
Délais  accordés  en  raison  de  la  distance,  93.  —  En 
d'autres  cas,  <)6,   ïi3,  aie,  3ia.  —  Réglés  selon 
les  cas,  99.  —  Accordés  au  débiteur^  iia. —  An 
prérenu,  ii3. 

Délégué  (légat,  p.   \  i&).  S o^.  Mandataire. 
Délits,  Voy.  Peines. 

Délivrance  sous  caution  (recréance);  son  effet, 
3oa.  -—  En  quel  cas  elle  s'applique,  3o3 ,  3o4 , 
3 19,  3ao.  —  Sa  durée,  3o3 ,  3o4.  —  But  de  son 
établissement,  3 19. 

Demande.  Simple,  ou  complexe,  97.  —  Définition 
de  ces  deux  espèces,  ib Doit  être  précise,  ib. 

—  Nulle  si  elle  est  incomplète,  ib Eu  dé- 
livrance de  legs,  98.  —  En  quel  cas  doit- elle 

être  admise ,  ib Marche  à  suivre  lorsqu'elle 

a  pour  objet  les  deniers  royanx,  ib.  —  Doit  être 
appuyée  de  preuves,  ib.  —  Peut  entraîner  le 
combat  judiciaire,  98,  99,  a78.  —En  quel  cas  est 
nulle,  a88. 

Demandeur.  Comment  son  action  doit  être  intentée, 
95.  —  En  quel  cas  noté  d'infamie,  104.  —  Perd 
son  action  contre  un  adversaire  insolvable,  114. 

—  Comment  doit  établir  ses  droits  en  matière  de 

succession,  ia7.  —  Peine  qu'il  encourt,  378.  

En  matière  de  servage,  comment  puni,  a8o.  — 
Doit  faire  la  preuve,  3o5. 

Dénonciation.  Est  parfois  anticipée,  189.  Mal- 
veillante, reponssée,  ai;.  —  Étendue  de  ce 
droit,  ib. 

Denrées.  Dispositions  qui  en  règleut  la  vente,  147, 

—  En  cas  de  refus,  la  preuve  est  au  choix  du  dé- 
fendeur, 148. 

Dépositaire.  Sa  responsabilité,  lao,  i ai.  —  On  n'a 
qu'une  action  contre  loi ,  laa.  —  Soupçonné  de 
négligence,  1 65. —  En  quel  cas  responsable, /^. 

—  Ne  peut  retenir  le  dépôt,  ib.  Voy.  Gardiens. 
Dépôt.  Qui  en  a  la  responsabilité,  164.—  En  quel  cas 

peut  être  redemandé  avant  le  terme     ifiS.  [^ 

perte  par  force  majeure  retombe  sur  le  proprié- 
taire, ib. 

Désaveu  de  son  seigneur.  Comment  puui,  aH5. 

Descente  sur  hs  lieux  (montrée,  p.  137).  —  Eu  quel 
cas  est  admise,  83,  137,  ia8,  i3o.  — Son  effet. 
ia7,  —  (x)mraent  peut  être  atUquée,  i3o.  —  Dé- 
lais accordés  en  cette  matière ,  ib. 

Déserteur.  Peine  qu'il  encourt,  a8i,  a8a.  —  Noté 
d'infamie,  104,  3aa. 


Dessaisine  soudaine.  En  cette  matière,  la  d«Dande 
est  présentée  sans  débi,  99. 

Dettes.  Par  qui  doivent  être  payées  celles  d'une  suc- 
cession, a37,  a57.  —  Celles  du  mari  grèvent  la 
succession  de  sa  femme,  3oi.  —  Formes  à  suivre, 
ib.  —  A  la  charge  de  qui  tombent  celles  contrac- 
tées pendant  le  mariage,  3oa.— Les  conjoints  sont 
tenus  réciproquement  de  celles  de  chacun,  3oa. 

Digeste  (livre  du),  cite,  a85. 

Dignité.  Dans  quel  ordre  se  transmet,  65,  66.  — 
Les  maris  la  confèrent  à  leurs  femmes,  66.  •—  £c 
les  mères  à  leurs  enfants,  ib,  —  Comment  lea  fem- 
mes la  perdent,  ib.  —  Ordre  hiérarchique  ,67. 

Disette.  Mesure  pour  la  prévenir,  148. 
Dispense,  Le  légat  a  le  droit  d'en  accorder,  ao4 . 
Dissipateur.  Droit  dont  il  jouit,  a34. 
Distraction  de  juge.  Comment  punie,  378. 

Dol  (tricherie).  Doit  être  extirpé,  îo8.  —  Durée  de 
l'action  à  laquelle  il  donne  lieu,  ib.  —  Comment 
puni  en  matière  d'adjudication,  ib.  —  Assimilé  au 
vol,  ib.  —  Action  à  laquelle  il  donne  lieu ,  108, 
109.  —  Ce  qui  constitue  la  complicité,  X09.  — 

■  Action  par  laquelle  on  s'en  rend  coupable ,  ib.  — 
Admet  différents  genres  de  preuves,  ib. 

Domicile,  Est  inviolable,  83 ,  84.  —  On  peut  y  être 
assigné,  84. 

Dommage  causé  par  le  jet  on  le  déi>ôt  d'une  chose 
quelconque.  Qui  en  est  responsable,  378.  —  Infor- 
mation sur  celui  fait  par  les  hommes  ou  les  ani- 
maux, 3a I.  —Sur  qui  en  pèse  la  responsabilité, 
3a I,  32a.  —  Doit  être  réparé  lors  même  qu'il  est 
fait  sans  intention,  3a i,33o. —  Comment  doit  être 
constaté,  3aa.  —  Voy.  Animaux. 

Dommages  et  intérêts.  Comment  sont  taxés,  176. 

Don  sans  cause  peut  être  annulé,  ai8.  —  Limité, 
a  18,  319.  —  N'est  pas  soumis  au  droit  de  los, 
a4i. 

Douaire.  Garantie  dont  il  est  entouré ,  169,  173.  — 
En  quel  cas  doit  être  rendu,  3x7.  -~  En  quel  non  , 
a  17.  —  N'existe  pas  sans  mariage,  ai 8,  319.  -^ 
Règles  auxquelles  il  est  soumis,  ^18,  219,  a56.  — 
En  quoi  il  couftiste ,  aao.  —  Ne  peut  être  l'objet 
d'un  legs,  aa5.  —  Droits  qu'il  confère  aux  en- 
fants, a3i.  a5i.  —  Devient  leur  patrimoine,  a3a. 
—  N'est  pas  soumis  au  rachat,  a34.  —  Droits  de 
celui  qui  en  hérite ,  349.  —  Comment  se  partage, 
a56 ,  a57.  —  Sa  nature,  a68.  —  A  qui  échoit  par 
suite  de  condamnation ,  379.  Voy.  Femme,  itari. 

Drapiers  de  Paris.  Le  roi  réforme  un  article  de  leurs 
statuts.  If. 

Droit.  Défini ,  i.  —  Commun ,  privé ,  a.  —  Naturel, 
ib.  —  Des  gens,  a6, 54.  —  Ce  que  le  droit  pcnaet, 
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ih  —  Effet  du  droit  des  gens,  ib.  —  De  cité;  sa 
définition.  3.  —  Particulier,  5.  —  Ce  qui  donna 
naissance  au  droit,  7.  —  En  quoi  il  consiste,  ib — 
Sa  nature,  54-  —  Règles  qu'il  prescrit,  78,  79. 

Droit.  Ne  doit  point  se  perdre  sans  cause,  ao3.  — 
Exception,  116. 

Droit  divin.  Choses  qui  appartiennent  à  ce  droit,  63. 
lirait  humain.  Choses  qui  appartiennent  à  ce  droit, 

63. 
Droit  naturel.  Choses  qui  appartiennent  à  ce  droit. 

63 
DrtHt  romain.  Son  étude  prohibée,  33 1. 

Duc,  N'a  de  supérieur  que  le  roi,  67.  — >  Etendue  de 
ses  droits,  ib.  —  Ses  devoirs  envers  le  roi,  ib.  — 
Ne  peut  être  jugé  que  par  le  roi  ou  par  ses  pairs  , 

Eau  (conduit  d*).  Actioti  à  laquelle  il  peut  donner 
lien,   iSg,  i45.—  Ce  qu*on  entend  par  là,  141. 

—  Peut  être  l'objet  d'une  servitude,  142. 

/lau,  voy.  Cours  (</'),  Fontaine,  Source. 

KccUsieutiques.  Abus  qu'ils  commettaient,  11,  3t2, 
3«7,  33 1.  —  Faux  clercs  condamnés  ,  3a,  3^7.  <— 
Incapacités  dont  ils  sont  frappés,  45'>47»  49>  ^o, 
loa,  193,  3a6.  —  Punis  de  leur  négligence,  3a8. 
— Leurs  devoirs,  ih. 

Échange.  En  quoi  il  consiste,  173.—  Ce  qui  en  peut 
être  l'objet,  i&.  ~  Se  fait  avec  ou  sans  retour,  ib. 

—  Ce  qu'il  n'est  point  permis  d'échanger,  ib  —  Le 
rhoix  de  la  preuve  appartient  au  défendeur,  174. 

Échevins,  voy.  Pairs. 

Effraction.   Ce  que  c'est,  299.  —  Formes  a  suivre, 

ib. 
Église.  Son  antorité  en  matière  de  mariage  ,  99,  191, 

«08,  309,2x1,  ai4f  ai5.— i>  Ses  devoirs  envers  les 

veuves  et  les  panvres,  ai8. 

Eglise  de  Rome,  Eu  quel  cas  ne  doit  pas  être  consul- 
tée, 199. 

Eglises,  temf/les,  chapelles,  sont  biens  communs,  64. 

Egout.  Sa  servitude  est  nécessaire,  i39,  140. 

Electeur,  En  quel  cas  peut  être  pnni ,  46. 

Election  d'un  eveque  annulée,  \o. 

Election  de  maieurs.  Comment  le  droit  d'élire  un 
maiiT  se  perdait,  a6,  3o,  36,  37.  —  Formes  à  ob. 
server,  a8,  3a,  45,  48.  —  Cas  d'exclusion,  19,  3o, 
34.  —  Majorité  nécessaire,  29,  35,  43,  47.—  Peut 
être  faire  par  délégués,  3o,  39.—  Ne  peut  être  an> 
nulée  que  par  la  juridiction  supérieure,  3i,  35. 
— >  Ne  doit  point  être  ajournée,  33.  —  N*est  point 
anoolée  pour  cause  d'abaence  on  de  maladie,  35. 

—  En  cas  de  partage,  la  dignité  remporte,  35.  — 


Le  vire  des  premières  formes  ne  pent  être  couvert 
par  les  dernières,  36. —  Faite  régulièrement  avant 
le  retrait  du  mandat  est  valable,  39. —  Le  manda- 
taire ne  peut  être  changé  avant  l'annulation  de 
IVlection  ,  ih.  —  L'aptitude  de  l'élu  ne  suffit  pas 
pour  la  valider,  ib.  —  Le  témoignage  unique  n'est 
pas  admis,  41 .  '—  Délai  après  lequel  la  sentence  a 
rautorité  de  la  chose  jugée,  ib, —  Pouvoir  des 
mandataires,  4a  .i—  L'hérédité  n'est  pas  admiae  en 
matière  d'élection,  43.  —  L'absent  pent  voter  par 
procuration ,  44  ,  46.  —  Cas  dans  lequel  l'élection 
peut  être  annulée,  44,  4^*  *— '  I^^s  frais  qu'elle  en» 
tratne  mis  à  la  charge  de  la  commune,  46.  —  An- 
nulée pour  vice  de  forme,  46>4S-  —  l'^  combat  ju- 
diciaire n'est  pas  admis  eu  matière  d'élection,  49. 
— •  Peut  être  l'objet  d'une  enquête,  1^.  —  Cassée 
pour  achat  de  vote,  5o.  —  Pouvoir  de  l'élection , 
53. 

Élu.  Condition  d'âge ,  3o ,  40,  46.  _  Peut  être  con- 
firmé par  délégation  ,  3i.  —  Cas  où  son  élection 
ne  doit  pas  être  ratifiée,  44*  "^  ^t  soumis  à  une 
enquête,  44,  46,  49.  -«Comment  peut  perdre  ses 
droits,  46. —  Peut  être  puni,  ib,  —  Au  roi  seul 
appartient  le  droit  de  le  confirmer  et  de  le  changer 
de  résidence,  5i.  — .  En  qoel  cas  il  peut  renoncer 
à  son  office,  53. 

Empoisonneurs,  Peine  |)ortée  contre  enx,  284. 
Emprunteur,  En  quel  cas  responsable  et  eu  quel  nou. 
166,  167. 

Enfant,  La  condition  de  sa  mère  ne  doit  |>oint  lui 
nuire,  54-56.  —  Privilège  dont  il  jouit ,  54.  — .  Né 
a  sept  mois  est  légitime,  55.  —  Condition  de  L*eux 
qui  naissent  contre  nature ,  ib,  —  La  condition  de 
la  mère  règle  celle  de  l'enfant,  55,  56,  198.  <>-  La 
condition  des  enfauts  réglée  sur  celle  de  leurs 
(larents ,  56,  198.  — >  Sont  en  la  puissance  de  leor 

s 

père.  57,  i58.—  Cas  dans  lesquels  un  enfant  peut 
ctrc  désavoué ,  58.  —  Devoirs  des  enfants  eaver?^ 
leurs  parents  aliénés,  59.— Ne  peuvent  être  mis  eu 
cause  pour  leur  père .  ib.  —  Cas  où  l'enfant  doit 
établir  sa  filiation ,  ib.  —  Ne  pent  être  contraint  a 
retourner  en  tutelle,  ib, —  En  quel  cas  pent  sortir 
de  tutelle,  60.— >  Soumis  i  la  juridiction  dn  bailL, 
69.  —  Ne  peut  être  mis  en  cause,  80.  —  A  besoin 
d'autorisation  pour  appeler  son  père  en  justice, 
ib —  Peut  être  caution  pour  son  père,  87. —Doit 
donner  caution  pour  lui ,  89.  —  Peut  appeler  son 
père  en  justice,  99,  —  Pourquoi  noté  d*infaaue, 
104,  323.  —  A  droit  à  la  réintégration,  110,  1 1 1 . 
—  Hérite  de  ce  droit,  1 10. — Droits  des  enfmts  à  la 
succession  de  leurs  parents,  127,  aïo,  a3o,a45- 
247*  >49»  a58«  95o-a53,  958.  ^  Regardés 
comme  opposants  à  la  serritnde  urbaine,  i38.  — 
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Gftrantie  que  la  loi  leur  accorde,  169,  198.  243. — 
Légitimés  par  le  mariage  postérieur  de  leurs  pa- 
rents,  109,  aïo,  a53.  —  Même  eo  cas  de  sépara- 
tion» an.  — >  En  quel  cas  sont  inhabiles  à  siy:cé- 
der,  an,  245*  a47>  ^5o.  —  Faveur  que  la  loi  leur 
accorde,  aia,  ax3,  a46,  a5o.  —  Quand  sont  appe- 
lés à  relever,  a42. —  Délais  qui  leur  sont  accordés 
pour  la  demande  en  matière  d*enyoi  en  possession, 
346 ,  aSa.  —  Ce  qui  leur  donne  leur  qualité,  a5o. 
«-£n  quel  cas  peuvent  être  substitués  à  leur  mère, 
a54.  »  En  quel  sont  tenus  à  restitution,  3a8. 

Enfant  légitimé  (moilleré).  Peut  hériter,  a57. 

Engagement,  Forme  de  la  demande  dont  il  est  l'ob> 
jet,  fa6.  —  N*est  pas  soumis  au  droit  de  los,  a4i. 

Enquête.  En  quels  cas  elle  a  lien,  49>  3 16-319.  — 
Par  qui  doit  être  faite,  3 18.  —  Sur  quels  points 
doit  porter ,  ib,  —  Ses  conséquences ,  ib. 

Enterrement  sur  la  propriété  d*autrui.  Comment 
puni,  379. 

Envoi  en  possession.  Par  qui  ordonné,  a44*  ~~  Dé- 
lais pour  en  faire  la  demande,  a45, 146.  —  Obli- 
gation imposée  au  demandeur,  a46.  —  En  quel 
cas  on  peut  la  demander,  a53.  — •  Avantage 
accordé  au  demandeur,  a54.  '-'  Formule  de  la 
demande,  a58. 

Époux.  Ceux  qui  sont  mariés  illégalement  doivent  se 
quitter,  193.  •»  En  quel  cas  peuvent  se  séparer, 
a  14.  —  Restent  mariés  malgré  la  séparation,  ib. 

Escrocs,  notés  dHnfamie,io4f  33a,  333. 

Établissement,  Ce  que  c*est,  xo.  —  N'a  point  d*effet 
rétroactif,  ib,  -»  Étendue  de  ses  dispositions,  xo. 
■78.  —  Causes  qui  doivent  le  faire  réformer,  11. 

—  En  quel  cas  il  est  ordonné  de  ne  pas  a*y  sou- 
mettre, 78.  —  Autorité  du  dernier  en  date,  198. 

—  Peine  attachée  à  son  infraction,  378. 

Étiinbte  de  Saitckrri.  Comment  définit  la  ruse 

coupable,  1x4* 
Étranger,  Cooament  peut  hériter,  a48. 

Évéque.  Se%  privilèges,  80.  —  Peut  se  faire  repré- 
senter par  un  fondé  de  pouvoir,  xo5,  i3a.  — 
Prononce  une  séparation,  aoa.  —  Doit  faire  res- 
pecter son  autorité,  ao8..~  Droits  qui  lui  sont 
attribués,  ai5.  —  Décision  épiscopale  réformée 
par  le  roi,  327.  —  Obligé  à  résidence,  ib. 

Évéque  de  Paris,  Son  élection  annulée  par  le  roi,  40. 

Excommunication,  Prononcée  à  propos  de  mariage, 
180.  —  Peut  être  lancée  par  un  chapitre,  196. 

Excommunié.  Sacrement  qu'il  peut  recevoir,  ib. 

Excuse f  Délai  (essoine).  Son  effet,  84,  xx3,  a88, 
389,  3o4y  3ia.  .^On  doit  en  justifier,  86,  389. 


—  Cas  où  elle  est  admise,  94,  289,  3i4,  3i6. 
•i— Caractère  qu'elle  doit  avoir  en  certains  cas,  289, 
391.  —.  A  quelles  conditions  est  soumise,  391. 

—  Profite  également  aux  deux  parties,  a95.-^  De 
plusieurs  espèces,  3 14.  — .  Comment  doit  être 
prouvée,  3 14. 

Expédition  à  main  armée.   Peine  qu'elle  entraîne , 
a8o.  —  Comment  est  constatée,  317. 

Fait,  Ne  doit  pas  nuire  à  autrui,  ao3.  -«En  quel  cas 

peut  lier  un  tiers,  ao8. 
Faussaires,  Peines  portées  contre  eux,  284. 
Faux  monnajreur.  Peine  qu'il  encourt,  a8i. 

Faux  témoin.  Noté  d'infamie,  xo4,  3a3.  —  Incapa- 
cité dont  il  est  frappé,  177, 

Femmes,  Leur  condition  pire  que  celle  des  hommes, 
55.  —  L'exécution  capitale  d'une  femme  enceinte 
suspendue  jusqu'à  son  accouchement,  ib,  —  Peu- 
vent être  adoptées,  61..— En  quel  cas  doivent 
être  punies,  75.  —  Ne  peuvent  être  données  en 
caution  à  l'insu  de  leur  mari,  88.  —  En  quel  cas 
ont  le  droit  d'être  caution,  88,  a73.  —  Protec- 
tion qu'on  leur  doit,  88,  97,  278.  —  Cas  dans 
lesquels  la  fenune  a  besoin  de  l'autorisation  de  son 
mari,  99,  xo3,  i3i,  273.  —  En  quel  cas  notée 
d'infamie,  104,  3aa,  3a3.  —  Faveur  accordée  à 
celle  qui  est  prête  d'accoucher,  io5.  •—  A  quel 
âge  peut  présenter  une  demande,  118.—  En 
quel  cas  peut  être  mbe  en  cause,  x3x.  — >  Ne 
doit  point  répondre  pour  son  mari,  z3a.  —  Quels 
h6tes  il  ne  lui  est  pas  permis  de  recevoir,  i35.  — 
Garantie  dont  jouissent  ses  biens,  169,  173.— 
Eu  quels  cas  peut  les  vendre,  169.  —  Ne  peut 
être  échangée  par  son  mari,  173..—  Peut  entrer 
dans  un  couvent  malgré  lui,  x8x.  —  En  quel  cas 
ne  peut  être  forcée  de  conclure  le  mariage^  182. 

—  Quand  méritent  d'être  appelées  feiiunes,x86.«— 
En  quel  cas  la  validité  du  mariage  est  à  leur  choix, 
194,  196.  —  £0  quel  peuvent  faire  vœu  de  conti- 
nence, 195.  —  A  quoi  sont  obligées  envers  leurs 
maris  lépreux ,  196.  —  Effet  que  le  mariage  pro- 
duit sur  elles,  x 99. '—Héritières  de  leurs  maris,  21^ 
257.  —  La  femme  peut  plaider  pour  ses  enlknts , 
212.  —  En  quel  cas  peut  être  laissée  par  son  mari, 
214.  —  Pourquoi  ne  peut  être  entendue,  2i5.— 
\jB  pauvreté  ne  peut  lui  servir  d'excuse,  i^.  —  En 
quel  cas  son  douaire  doit  lui  être  remis,  2x7,  219. 

—  Ce  qui  le  lui  fait  perdre,  217.  —  Peut  se  rema- 
rier sans  délai ,  aao,  aa  i.  —  A  quelles  conditions 
hérite  d'un  fief,  aai.  —  Comment  perd  la  tutelle, 
ib,  —  Souche  de  la  famille,  a3i.  — Peut  faire 
hommage,  a37,  a55.  —  A  quel  âge  peut  iiaira  ou 
exiger  le  serrice  féodal ,  238 .  — Peut  faire  dti  ac- 
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q«éi»,  «6^  ^  laei|Mcité  émmt  «lit  «1  frtppét, 
97S,  391.— Droiu  d<mt  tUe  jowt,  «73,189, 
991.  —  b  qvtb  CM  pracyobligw,  v^.*-  Peot 
étrt  brAMt  viv*,  sSo.— Peîae  eacovnw  |i«r  relie 
qai  reeberelie  la  nerf  de  aoa  OMiri,  s8f .  —  Sea- 
■iM  ànMpéBiUtédtlSérwteqwl'lMaBeytas. 

Etmmê  pmbUqm0.  80D  mariage  favorite,  its,  198. 

Ftnmitr,  rvy.  Cmsiêr. 

F^es.  En  qoel  ca«  on  ae  peut  refuser  d*en  Tendre , 

ï47. 
PiamçmiUu.  En  quel  cas  peat-on  les  faire  «Tant  Tâge 

de  sept  ans,  188.—  Age  prescrit,  ik,  *  Celles 
qui  ne  peoyeut  être  rompues,  190.  —  PenTCnt 
être  faites  en  TabseBce  des  parties,  19).  —  Casses 
d  empêchement  »  sos. 
Fu/.  Condition  dei  tenants,  aai,  937.-»  De  diffé- 
rente nature,  sar.  —Coi 


se  partage.  1*., 
sSi^  s5a.  —  Se  transmet,  sBo,  aSS.  ^  Ce  qn*il 
devient  en  cas  de  non  rachat ,  o^%,  ^  En  eas  de 
mariign,  nS3.  —  Condition  néeesmireponr 
ty  n3^  —  Ohliption  des  te* 
nanti,  338»  a4o.  —  Le  fief  lige  ne  doit  point  de 
set  lice,  a38,— Formalité  exigée  ponrb  tente, »4o. 

FU/ê.  VMêigoatàtam  doit  se  donner  à  qoinse  jonra,  83. 

FiUê  mùmtmrt,  k  qnel  âge  pent  être  mariée,  i88. 

FilUê,  Lcnr»  droits  en  matière  de  sneeession,  «Sa. 

Filomê,  Notés  d'infirmie,  104. 

Fils,  On  ne  doit  point  Ini  répondre  en  Justice  pour 
•00  pire,  i3a.  —  Cas  dans  lequel  il  est  tenu  a 
restitution,  398.  Toj.  Em/amt. 

Flmfrmni  dêUi,  Comment  on  doit  procéder  en  ce 

cnSy3o4«3i8,  3mi. 
Pi^eiDs  (loi).  Contre  cens  qai  causent  des  Urne- 

rcs,u85. 

it  sont  pnaies  les  entreprises  sur  son 
,  981.  Toj.  CSmw  ^Teen. 

Fmtîiommmireê  {kmmu),  Ptnvent  se  faire  représenter 
par  un  lÎBndé  de  pouvoir,  iSa. 

FomâU  ÂÊ  fooMcr.  Cause  pour  laquelle  est  noté  d^u- 
Csmie,  104,  393.  —  i^monnea  qai  ont  le  droit 
d*cn  avoir,  io5,  i3a.  —  Cas  dans  lesquels  il  est 
admis .  ié.  .  Comment  est  jugée  U  qnortion  de 
•on  désaveu,  io5.  —  Doit  donacr  caution,  i^.  — 
Cas  dans  Icequrls  i  n*cit  pus  ndmis,  106^  iSa,  «- 
Chargé  de  défendre  le»  intérêts  dcsahaenlB^  m. 
—  En  quel  cm  doit  jnstiier  de  sespuniofas,  iSi. 
.  Reine  attachée  à  son  infidélilé,  978. 

/îwsCeMe.  A  qui  en  aypaititnt  la  joaiseance ,  9l^. 
981-989.  —  Toj.  Cmn  i^tmm,  Smre*. 
Ce  qat  4te,  Se*,  Sat.— Farmm  l  faivre,  i8. 


/omirelMM.  Cause  de  séparation ,   ai  4.  —  Peine 

qu'elle  entraîne,  a  17,  a8o,  a84. 
F0fUrtstê.  8a  forme ,  940.  «»  Devoirs  da  fmat,  4ê. 

—  En  qnel  eut  doit  être  remiM,  ié.  «.  PorMHlé 

à  remplir  pour  sa  vente,  î^. 

Fomlùmé.  Ohligatioa  qui  leur  est  Jmpnsét,  lia. 

#b«r.  Ne  peat  être  ptrtagé»  f  53, 

Frmmcki,  Cnadition  de  eelai  doat  le  patron  a*e«l  pas 
né,  56.  ^  Ke  peat  être  lait  »ohte,<é,  — >Hiiimli 
à  la  jnridiution  dn  baim,  70.— A  hesoia  dlnlorim* 
tioo  |»our  appeler  son  patron  en  Justice,  80»  8ft.  •» 
Respeet  qu*il  lui  doit ,  81.  •— QueUm  personam  il 
peat  appeler  ea  jastiee,  89*  •-  Il  lai  est  ponala  da 
taire  m  qualité  ea  Juatfee,  ié.—  Ea  qael  em  fine 
d*être  responmhle,  107.  «.ftéglm  appEauMai  a 
sa  sneeession,  948»  9Si. 

FnmchUe  (liberté).  Ce  que  c'eit,  54.  —  Feat  être 
accordée  sous  ooadltioa,  191. 

Fumes  (toaa  les  homama  aalaseat),  9.  ^  Baagéa 
ea  diverses  dassea,  54* 

Frmaéê,  Appui  donné  a  caua  qai  ea  soat  victimn, 
fio,  III,  114.  —  Aetiea  i  laqaelle  elle  daaae 
liea,  fi8.  —Toaa  les  eompKrea  soat  mie  hôte  de 
caase  par  la  restitaHoa  d*aa  seal ,  A,  ««  ilrdûit 
poiat  profiter  à  soa  aaleaff  195. 

Frifomi,  Notés  dlnlâaûe,  104,  399.  .—  Ne  doivent 
point  tirer  avantage  de  Icar  malica,  1 14.  -.  felae 
qa'ils  encourent ,  980. 

Fruiis,  N'appartiennent  point  à  celui  qui  eakive  b 
terre  saas  raotmûaiioa  du  propriétaire,  970,  «- 
En  quel  cas  apportieuneat  à  t*acquérear  da  Ibads. 
971. 

Fugitif,  Doit  être  robjet  de  poarsailes,  11 1.  —  Du 
pour  lesqaels  il  doit  être  coadamaé  ea  haaaiase- 
méat,  119. 

Gmgê,  Ea  quel  cas  on  a  le  droit  de  le  praadrt  sas» 
même,  174-178.— Ea  qael  la  vente  eaest  pOTmisc, 
174»  3oOf  3i3.  —  Poar  qaeOe  eaase  a'eai  pae  ad* 
mis,  175.  —  Ea  quel  cas  artaal,  i&a»  178,809. 

—  Commeat  00  nbtiaaf  f«fad  de  la  caatSoa,  178. 

—  Cehd  êm  débiiear,  H.  ->De  enn  fw  fea 
ne  peut  prendre  lui  mJmf,  175*  176.  •«*  Le  eMa 
de  la  preuve  est  laissé  an  déftndcnr,  176.  •»  Mae 
attachée  à  la  aoa-reatitBtiaa,  978.  — 
racheté  per  te  propriétairat  8m>.«  1 
vahhie,  809.  — Cequiea  laùBlat  ia 

Cig»  4f  laMêOr.   léglas  de  dMl  qrf  ^f 
qaeat,  109.  —  Caa  dma  Imqada  I  cM  aémfei^  gg^ 
te^  195,  ta-,  198, 146,  f 83,  iSê.  tff ,  ifiil,  9iy, 

f^^  §7^  *7fi»  ^^*  1'^  *?9^  ^^y^*'*  8i^ 
Z%%  3fS,  Saa.— AfraéauMimfMrf  dM 
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çu,   i3i.  — Formalités  à  remplir,  807,   3o8. 

—  En  qnel  temps  ne  peut   avoir   lieu,    3xo.  — 
UoWeat  être  évités,  317.  Voy.  Serment. 

Gagé  (saisi).  Doit  donner   caution,  89.  —  En  qnel 
ras  on  ne  peut  attaquer  sa  mise  en  possession,  88 
Gaïus.  Définit  le  mot  dard,  248. 

Garant.  Qnels  sont  ceux  qui  ne  peuvent  en  servir, 
177.  —  Comment  la  preuve  se  fait,  ib.  —  For- 
mule qui  doit  en  accompagner  la  présentation, 
3 10.  —  Doit  être  reçu  sans  délai,  ib.  —  Consé- 
quence  de  son.  refus,  ib.  —  Doit  être  solvable, 
3i5.  Voy.  Caution,  Gage. 

Garantie.  Kxclut  le  rachat,  a32.  —  Ses  eonsé« 
qaences,  a33.  —  Pour  qui  est  obligatoire,  a34. 

—  Jusqu^où  elle  8*étend,  ib.  Voy.  Caution ,  Gage. 

Gardiens  d'aliénés.  Quels  ils  sont,  73.  —  Leur 
responsabilité,  ib. 

Gardiens  infidèles.  Notés  d'infamie,  104. 

GaorrROT  di  la  Chapelle  (Gbufhois,  p.  81;  Gou- 
vROi,  p.  284).  Son  opinion  sur  la  paternité,  58. 

—  Sur  les  atteintes  portées  à  U  juridiction,  76. 

—  Dénomination  qu'il  applique  aux  grands  pa- 
rents,  81.  —  Son  avis  sur  le  droit  des  patron.s,  ib- 

—  Sur  la  juridiction,  85.—^  Sur  la  caution,  88. — 
Sur  les  entraves  apportées  à  la  comparution,  93. 
— >  Sur  les  servitudes  urbaines,  139.  —  Sur  le 
transport  des  marchandises^  161. —  Sur. le  ra- 
chat, a34.""Sur  l'envoi  en  possession,  244,  246, 

—  Rapporte  la  procédure  suivie  contre  en  for- 
banni,  3l2. 

Geôliers.  Peine  qu'ils  en  courent  en  ras  d'évasion  de 
leurs  prisonniers,  282. 

Gens  (droit  des).  Voy.  Droit. 

Grands.  Admis  à  se  faire  représenter  lorsqu'il  s'a- 
git de  gage  de  bataille,  102.— 'Peuvent  nommer  un 
fondé  du  pouvoir,  io5.  Voy.  Hauts  fonctionnaires . 

Grec.  Étymologie  d'un  mot  venant  de  cet  idiome, 
284. 

Guerre  privée.  Obligation  de  celui  qui  la  fait,  112. 

—  Autorise  l'incendie,  3o5. 

GuiLLBRMBS,  évêquc  d'Orlcans.  Son  opinion  sur 
l'absence  de  testament,  246.  —  Ce  qu'il  prescrit  en 
matière  de  succession,  25o,  25  x. 

Haras.  Sous  quelles  conditions  l'usage  doit  eu  être 
légué,  i36. 

Hérésie.  Est  une  cause  de  séparation,  2x5. 

Hêrétit/ue  (bogre).  Peines  prononcées  contre  eux, 
12. 

Héritage.  Formes  à  suivre  dans  une  demande  qui  a 
trait  à  un  héritage,  80.  83,  99,  126,  270.  —  En 


matière  d'héritage  on  n^admet  point  de  fondé  de 
pouvoirs,  io5.  —  Règles  applicables  à  l'héritage 

du  débiteur  insolvable,  112 Action  à  laquelle 

sa  vente  peut  donner  lieu,  ii5,  126.  —  Comment 
on  peut  eu  obtenir  le  parUge,  i5i.  Condi- 
tions auxquelles  la  vente  en  est  sOnmise,  169.  — 
Définition,  aC8.  Voy.  Succession. 

Héritier.  Doit  donner  caution,  89.  —  A  quel  titre  il 
jouit  de  la  succession,  89 ,  245.  —  Jusqu'où  s'é- 
tend sa  respouî^ibilité ,  109,  xii5,  laa.  —  Ses 
droits,  1x6,  144.  a3i,  a53.  —Ses  charges,  i36, 
x58,  253,  254,  3oi,  3oa,  329.  —  Naturel,  a47.— 
De  deux  espèces,  253.— Frappé dedéchéance,254. 
Voy,  Enfant. 

Hermaphrodites,  Comment  doivent  être  classés^  55. 

HippocRATE.  Sou  autorité  invoquée,  55. 

Homicide.  Le  préfenn  de  ce  crime  doit  être  assi- 
gné sans  délai,  83,  97,  99,  x3x.  —  Peine  qu'il 
entraîne,  279,  284.  —  Comment  on  en  doit  porter 
plainte,  287-389.  —  Définition  de  ce  crime,  a88. 

— La  preuve  est  au  choix  du  défendeur,  ib.  — Autre 
droit'  dont  il  jouit,  ib.  —  Qualité  exigée  dans  Ir 
plaignant,  289.  —Condition  nécessaire  pour  ob- 
tenir une  remise,  ib. 

Homicides.  Notés  d'infamie.  X04.  —  Comment  ou 
doit  procéder  contre  eux,  3ô4,  3o6,  3ao.  , 

Hommage.  Formule  pour  les  différentes  espèces, 
a54 

Homme  de  fief^  homme  lige ,  vassal.  A  quelle  con- 
dition doit  être  reçu,  a37,  a55.  — Formalités  et 
délais,  238,  254,  255.  Voy.  f^tf «a/. 

Hommes  (Voy.  Francs^  Serfs,  Affranchis,)  Divisés 
en  trois  classes,  a.  —  Condition  de  celui  qui  a 
vendu  sa  liberté,  56.  —  Ne  peut  être  échangé, 
173.  — Ce  qui  le  fait  regarder  comme  libre»  198. 

HoNORius,  pape.  Interdit  l'étude  du  droit  romain 
en  France,  33 1. 

HÔPITAL  (  chevaliers  de  I'  ).  Abus  qu'ils  commet* 
taicnt  réprimés,  33o,  33 1. 

Hôte.  Peine  encourue  par  celui  qui  commet  un  vol. 

Hôtel  du  roi  {ostel  le  roi).  Voy.  Cour. 

Ignorat^ce.  Ses  effets,  198,  X99.  —  £n  quel  cas  ne 
peut  être  alléguée,  a  14. 

Immoralité.  Cause  de  nullité  des  conventions,  xoo, 
i56,  i63,  190 — Peine  qu'elle  entraîne,  108. 

Impuissance.  Est  un  cas  d'empêchement  de  mariage, 

206,  207.  —Délai  prescrit  pour  en  faire  la  preuve, 

207.  —  Cas  de  séparation  ,  208.  • 

Incapacité.  Responsabilité  qu'elle  encourt,  3a i. 
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ïncendiaire.  Doit  être  puni  de  mort,  3o5 Com- 
ment il  faut  procéder  contre  lui,  3o5-3o6. 

Incendie.  Ce  crime  doit  être  jugé  sans  délai,  97 

Dégage  la  responsabilité  du  batelier  ou  du  voi- 
turier,  161.  — Puni  de  mort,  279,  3o5. 

In/âmes.   Énnmération  de  ceux  qui  sont  regardés 

comme  tels,  io4|  323,  3a3. 
Infanticide.  Peine  qu'il  entraîne,  284. 
Ingratitude,  Doit  être  punie,   102. 
Inhumation.  Voy.  Enterrement. 

Injures.  Entraînent  l'urgence,  97.  —  Comment  sont 
punies,  279. —Circonstances   aggravantes,  a8i. 

—  En  quoi  elles  consistent,  298.  —  Formes  ii  sui* 
vre ,  298,  3oi. 

Interdit.  Sacrements  qui  eu  sont  exceptés  ,  x8o. 

Interdit.  Ne  peut  être  regardé  comme  intestat,  247. 

Intestat.  Quels  sont  ceux  qui  sont  considérés  comme 
tels ,  246,  252.  te-  Règle  applicable  à  leur  succes- 
sion ,253. 

Jkrômx  (S.)  [Geroii»mes].  Son  autorité  invoquée,  10. 

Jet.  En  quel  cas  le  maître  du  navire  en  est  respon- 
sable, et  en  quel  non  ,  160.  ~~  Comment  la  cause 
en  est  constatée ,  ib. 

Jeu.  Peine  encourue   par   le  plaignant,  279,326. 

—  Restrictions  apportées  à  l'actioa  ,  325,  326.  — > 
Enjeu  permis,  326. 

Jour.  Différence  de  sa  durée  selon  les  juridictions, 

97- 
Jour  de  conseil.  En  quel  cas  est  accordé,  128,  i3o, 
i3t.  —  Par  qui  doit  être  demandé,  et  dans  quel 
but,   i3o.  —  Cas  où  il  n'est  pas  admis,    i3i. — 
Formes  à  suivre  en  cette  matière ,  ib. 

Jour Jérie,  Dispense  de  se  présenter  à  la  justice, 
les  cas  d'urgence  exceptés,  96,  97. 
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77.  — Ne  doit  point  siéger  le  jour  où  il  sort  de 
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—  Ne  peut  étendre  sa  juridiction  ,  78.  —  En  quel 
cas  doit  être  puni,  ib. .—  Son  ignorance  ue  doit 
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exécuter  son  jugement ,  79.  —  Règles  qu'il  doit 
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de  son  supérieur,  ib,  —  Doit  punir  le  noo-compa- 
rant ,  84.  -->  A  quelle  condition  peut  servir  de 
caution  ,  88.. — A  défaut  d'accord  des  parties, fixe 
le  jour  de  l'audience,  ib,  —  Examen  qu'il  doit 
faire  lorsqu'il  s'agit  de  gage  de  bataille,  I03,  993. 


—  Ne  doit  accepter  ni  argent  ni  récompense  des 
parties  ,  108.  —  Son  autorité  en  matière  de  ser- 
vitude, 139.  —  De  poids  et  mesures,  145.  *-De 
bornage,  i5o.— De  délivrance  sous  caution,  3o3. 
.»  Est  chargé  de  la  taxe  des  frais,  276.  —  Com- 
ment son  injustice  est  punie ,  277. — Ses  devoirs  , 
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5,  6,  lo.  —  Obligés  de  connaître  les  lois  et  les 
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remplir,  3o.  —  Leur  pouvoir,  35.  —  Présomption 
en  leur  faveur,  36. 

Jugement,  Moyens  mis  à  la  disposition  du  juge  pour 
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—  Procédure  à  suivre  pour  sa  constatation,  3x7. 

Juge/nent  commun.  Défini ,  283.  —  De  deux  espèce.% 
ib.  —  Énumération  ,  ib, 

JuLius  (loi)  contre  l'emploi  de  la  force  ouverte, 
285.  —  Contre  le  vol,  i^.— Sur  d'autres  matières, 
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Juridiction.  Pouvoirs  qui  y  sont  attachés,  75.  —  Ce 
que  c'est,  ib,  — A  quoi  doit  se  restreindre,  75, 

76.  —  Tous  ceux  qui  y  portent  atteinte  doivent 
être  punis ,  ib.  —  Règlement  de  juridiction  ,   76, 

77.  —  Celle  du  roi  et  celle  du  pape  sont  distinc> 
tes,  210.. — Effet  qu'elle  produit,  3o2. 

Justice,  Ce  que  c'est ,  3.  —  A  quoi  elle  oblige,  tb. 
.—  Ses  attributions  et  ses  droits ,  309. 

La  BEC.  Son  opinion  sur  la  responsabilité  des  bate- 
liers, 121. 

Lamech.  Reproche  qu'il  encourt,  216. 

Légataire.  Conditions  qu'il  doit  remplir,  i36. 

Legs.  En  quel  cas  doit  être  mis  en  main  tierce ,  89. 

—  Sa  demande  ne  doit  point  donner  lieu  au  com- 
bat judiciaire  ,  98.  —  Fait  à  un  serf,  appartient  à 
son  maître,  129,  x32.  Voy.  Testament. 

Lèpre.  N'est  pas  une  cause  de  séparation,  197. 

Irprtfux.  Obligations  qui  leur  sont  imposées,  190, 197. 

—  Peuvent  se  marier,  197. 

Lettres,  Obtenues  en  fraude  sont  nulles,  14,  i5,  25. 

—  Autres  cas  d'annulation,  14  et  sniv.  —  N^ont 
dWfet  que  pendant  une  année,  19.  —  Comment 
doivent  être  obtennei,  sa. 

Liberté,  Voy.  Pratêckise, 
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Lieax  saints.  Ce  que  c*e&t ,  64  y  65. 

Location.  N*est  pas  soumise  an  droit  de  los  ,141* 

/joi.  Comment  définie,  3. —  Son  pouvoir,  ib,  —  Ne 

peut  prévoir  tous  les  cas,  {^...Comment  doit  être 

interprétée,  6,  —  Est  au-dessus  du  prince,   6.  — 

Caractère  de  la  loi,  7,  9. 
Loire  (rivière  de),  citée,  a88. 
Lois,  Relation  entre  les  premières  et  les  dernières , 

5.— Commeut  cessent  d'être  en  vigueur,  6.  —  Sont 

saintes,  65. 
Longue  tenue.  Son  effet,  264,  a65.  —  En  quel  cas 

n*estpas  admise,  a65.— Comment  on  la  constate, 

ib.  —  Qni  elle  atteint,  i85. 

Ia>s.  Cas  où  il  est  applicable,  a'34,  a4i.  •—  Définition 
de  ce  droit,  341.— Son  évaluation ,  16.  —  Par 
qui  est  dû,  ib.  —  Cboses  qui  y  sont  soumises,  a4i, 
a4i. 

Louage,  Comment  se  fait ,  1 70.  —  Ce  qui  le  distiugue 
de  la  vente,  ib,  —  Cause  qui  le  fait  cesser,  170, 
171.  —  Actions  auxquelles  il  donne  lieu  ,  171.  — 
Obligations  qu*il  impose,  t/'.  —  Le  choix  de  la 
preuve  en  appartient  tantôt  an  défendeur,  tantôt 
au  demandeur,  17a. 

Louis  (le  roi).  Ce  qu'il  prescrit  en  faveur  des 
femmes  enceintes  condamnées,  55.  —  Contre  ce> 
lui  qui  détourne  l'assigné  de  se  présenter,  85,  86, 
92.  —  Contre  la  caution,  87. — Jugement  qu'il 
rend,  170.  —  Confirme  le  testament  de  la  corn* 
tesse  de  Chartres,  aa5.  —  Règle  VUge  de  majorité 
des  femmes ,  a33. 

Mineur.  Est  cliargé  d'exécuter  les  ordres  adrcsséii  à 
la  ville,  i5.  —  Peut  être  institué  de  trois  ma- 
nières, 37.  — i  Ne  peut  administrer  avant  la  ratifi- 
cation de  son  élection ,  3o,  33,  Sa.  —  Peut  être 
choisi  parmi  les  étrangers  à  la  ville ,  3^.  —  A 
quelle  condition,  37,  45.  —Son  pouvoir,  3a. — 
En  quel  cas  il  encourt  la  destitution ,  36.  — •  Son 
élection  appartient  aux  bourgeois ,  40.  —  Condi- 
tion d'âge  et  d'aptitude,  4i«  49»  —  En  quel  cas 
nommé  par  le  roi,  45.  — -  Doit  être  remplace  dans 
un  délai  de  quarante  jours ,  ih,  —  Le  roi  seul  a  le 
droit  de  le  changer  de  résidemre  et  de  le  destituer, 
5o,  5 1  .-—Maire  cassé  pour  a  voir  changé  de  résidence 
tans  l'autorisation  du  roi,  5.— >Ne  doit  poiut  aban- 
donner son  office ,  53.  —  Quelles  sont  ses  attribu- 
tions, 69. —  Le  titre  déjuge  lui  appartient,  77. 

Maison,  En  quel  cas  est-on  déchargé  du  loyer,  i34. — 
Charges  attachées  à  son  usage  ,  i36.  —  Servitude 
à  laquelle  elle  ent  sujette,  i38,  139.  —  Droit  du 
propriétaire  en  cas  de  non -payement  du  loyer,  176. 

Malades  incurables.  Peuvent  nommer  un  fondé  de 
pouvoir,  io5.  — Soumis  à  la  curatelle,  aai. 


Maladie.  Peut  être  alléguée  pour  justifier  l'ignorance, 
ai4. 

Malfaiteurs.  En  quel  cas  doit-on  préférer  de  les  lais- 
ser impunis,  277. 

Mandant,  Doit  se  renfermer  dans  les  limites  de  se» 
pouvoirs,  74. 

Mandat.  Forme  dans  laquelle  il  se  donne,  16a. — 
Peut  être  à  terme  ou  conditionellement,  là.— Doit 
être  agréé  réciproquement,  ib, — A  titre  gratuit  ou  à 
titre  onéreux ,  ih.  —  En  quel  caa  est  nul ,  i63. — 
De  différentes  espèces,  ib.  —  En  qnel  cas  n'oblige 
pa»  j  ib, La  preuve  est  au  choix  du  défendeur. 

Mandataire.  Ne  peut  dépasser  les  limites  de  son  man- 
dat, 74,  i63 N'agit  qu'en  vertu  du  pouvoir 

de  son  mandant,  74,  77.  —  Règle»  de  droit  qui 
lui  sont  applicables  ,  79.  —  En  quel  cas  est  puni 
personnellement ,  78.  —  Restriction  mise  à  ses 
pouvoirs  ,96.  —  En  quel  cas  noté  d'infamie,  104. 

En  quel   n'est    point    responsable,   106,  — 

Pour  quel  motif  peut  être  accusé  de  dol ,  109.  — 
Sa  mauvaise  foi  donne  action  contre  lui,  ii5, 
116. 

Marchandise,  Sur  qui  pèse  la  responsabilité  de  celle 
que  l'on  jette  à  la  mer,  160.— Action  à  laquelle  son 
transport  peut  donner  lien,  61  • 

Marchands  Placés  sous  la  surveillance  du  bailli , 
76.  —  En  quel  ras  ou  n'a  pas  d'action  contre  enx, 
116. 

Marché.  En  quel  cas  doit-on  en  permettre  l'établis- 
sement, 9.  —  L'emplacement  ne  peut  en  être 
partagé  9  i5i,  i53. 

Mari.  On  ne  doit  pas  lui  répondre  eu  justice  pour 
sa  femme,  i3a.  —  Latitude  qui  lui  est  laissée  eu 
matière  d'usage,  i35.  —  Restrictions  qui  lui  sont 
imposées  dans  la  disposition  des  biens  matrimo- 
niaux ,  169 ,   243,  —  Caution  qu'il  doit  donner, 

170. Ce  qui  frappe  la  vente  de  nullité,  ih,  — 

Ne  peut  échanger  sa  femme  ni  ses  enfants,  173. — 
Motif  pour  lequel  il  peut  quitter  sa  femme,  180,  aoa, 
214. —  Doit  suivre  sa  femme  atteinte  de  lèpre, 
197.  —  Cause  de  séparation ,  197,  ao6,  ai4,  ai5. 

Effet  que  produit  eu  lui  le  mariage,  199. — Cas 

où  il  ne  peut  demander  la  séparation ,  aoa.  •—  Ne 
peut  laisser  sa  femme  de  sa  propre  autorité,  ax4  » 
ai5.  —  Peut  lui  constituer  un  douaire,  a3a.  — 
Quaud  est  soumis  au  droit  de  relief,  a43.  —  Ac- 
tion qu'il  ne  peut  avoir  contre  sa  femme,  a8i.  — 
Peine  eucourue  par  celui  qui  recherche  la  mort 
de  sa  femme ,  ih,  —  La  succession  de  sa  femme 
est  tenue  de  ses  dettes  ,^3oi. 
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Mariage  (le).  Est  de  droit  naturel,  1.  —  AttrihutioD 
des  eofants,  56.  —  Motive  le  partage  de  ce  qui  a 
été  donné  pour  sa  conclusion,  1 54. —-Son  effet 
sur  les  biens  des  conjoints,  173,  174»  34a y  a44* 

—  Ne  consiste  pas  dans  la  célébration,  178.  — .  £n 
quel  cas  rengagement   verbal  peut  être  rompu, 

178,  179,  184,  i85. —  Le  défaut  de  coosommatiou 
ne  l'annule  pas,  178.  —  t^uses  d'empêchement, 

179,  180,  184,  i85,  188,  193-196,  i99-!ioa,  104. 
207,  ao8,  an,  aao.  —  Conditions  exigées  pour  sa 
validité,  179,  i8i-i85,  187,  191,  196,  906,  aia. 
— En  quel  cas  raccomplisseroent  en  est  obligé,  x8o, 
i85,  197. —  Causes  de  nullité,  181,  184,  187, 
190,  19T  ,  195,  199,  aoo,  ao4,  ao6,  ai6.  — Le 
consentement  le  fait,  181  ,  i85,  191  ,  195.— -La 
prescription  n*y  est  pas  admise,  i8a.  —  Genre  de 
mariage  auquel  les  indulgences  sont  accordées, 
18a.— .Le  Mlence  est  pris  pour  consentement, 
it>  —  Quel  engagement  doit  être  tenu  de  préfé- 
rence,  i83,  i85,  190,  19a. —  Formalité  exigée, 
i83,  184.  -»  Cas  dans  lequel  le  premier  doit  être 
maintenu  .  i85,  195,  ao3,  aao Cause  d'annu- 
lation du  second  i85.  —  De  son  maintien,  i85  . 
189,  ai5.  —  Age  prescrit  ,  186.  —  Preuve  de   sa 

consommation  ,  x86,  187,  ao3 L*ilge  sert  à  en 

constater  la  validité,  189.  —  Les  opposants  à  sa 
célébration  doivent  être  punis,  190.  ^Obtient 
la  préférence  sur  les  fiançailles .  ib.  .i-  Subsiste 
malgré  le  vice  des  conventions ,  191,  19a,  195.— 
Peut  être  subordonné  au  consentement  du  père, 
19a.  —  Conventions  que  Ton  peut  y  admettre  ,  ib. 

—  A  qui  il  est  interdit,  193,  ao5.  —  Ce  qui  le  rend 
légal  on  illégal,  198,  ai3.  —  Par  quelle  au- 
torité est  sanctionné  ou  annulé  ,  199.  .~-  Son 
effet  sur  la  personne  des  époux,  199,  a33.— Obli- 
gation d'en  dénoncer  les  irrégularités  cl  les  em- 
pêchements, aoo.  — i DeToirs  qu'il  impose,    aoa. 

—  A  qui  il  appartient  d'en  connaître,  ao4,  ai 5 

Sa  généralité,  ao4.  ai6.— Preuves  nécessairex 
pour  sa  rupture,  ao6.  — Sa  force,  ao8,  ai4.  — 
Légitime  les  enfants,  ao9,  aie.  —  Jurisprudence 
en  cette  matière,  an.— Rangé  dans  les  causes 
mixtes,  aia.  —  Déclaré  légal  en  faveur  des  en- 
fants, ib. —  Comment  le  mariage  peut  être  attaqué, 

ai 3.  —  Droits  des  enfants  nés  du  premier,  aao. 

N'affranchit  pas  de  la  tutelle,  aai..-.  A  quel  âge 
la  fait  cesser,  a33.  Voy.  Femmes. 

Mariage  secret.  Par  qui  la  prenve  doit  en  être  faite,  189. 

—  Liberté  qu'il  laisse ,  ib.  —  Peut  être  confirmé 
postérieurement  par    l'église  ,  ib,  —  Ses   effets , 

189 ,   190.  —  Pourquoi   doit    être   interdit ,  ib. 

—  Peine  enconnie  par  le  prêtre  qni  le  célèbre, 

190. 


Marque.  En  quel  cas  est  appliquée  .  279.  —  Son  ef- 
fet ,  ib. 

Marraine.  En  quel  cas  on  ne  peut  l'être.  199. 

Matière  criminelle.  N'admet  point  de  fondé  de  pou- 
voir, io5. 

Mauvaise  foi.  Notée  d'infamie,  xo4>  3aa,  3a3.  —  Ac- 
tion à  laquelle  elle  donne  lieu  ,  ix5,  116.  -»  En 
quel  cas  elle  entraîne  le  combat  judiciaire,  116. 

Médisance  contre  le  roi ,  la  reine  et  les  grands. 
Comment  punie ,  a8a. 

Mendiants  Notés  d'infamie ,  104,  3a3. 

Mère.  Ne  peut  être  marraine  de  son  fils,  199.  — 
Avantage  qu'elle  peut  faire  à  ses  enfants  en  les 
mariant ,  a34.  -.-  Est  leur  héritière,  a5o,  a5i.  — 
Comment  perd  ce  droit ,  a5i. 

Mesures.  Utilité  de  leur  établissement ,  i45.  —  Com- 
ment sont  punies  les  contraventions  en  cette  ma- 
tière ,  i^.— -Cas  dans  lequel  la  preuve  est  an  choix 
du  défendeur.  i45,  146. .- Peine  encourue  par 
celui  qui  vend  à  fausse  mesure,  I46. 

Meubles.  En  matière  de  meubles,  le  fondé  de  pouvoir 
est  admis,  io5.  —  Le  prévôt  règle  leur  partage . 
i5o.  —  Peuvent  être  vendus  ou  échangés  par  le 
mari ,  174.  —  Ce  qui  est  regardé  conmae  tel,  a36, 
a4i,  a68,  a99.  —  A  qui  ils  échoient,  a37,  a55- 
a57.  —  Ce  qu'ils  deviennent  à  la  suite  d'une  con- 
damnation ,  a79.— >Actions  auxquelles  ils  donnent 
lieu  ,  a99,  3oo. 

Meurtre.  Le  prérenu  de  ce  crime  doit  être  assigné 
sans  délai ,  83,  97,  99,  i3t.  —  Comment  est  pu- 
ni ,  a79.  —  Peine  qu'entraîne  celui  d'un  patent , 
a84.  —  Comment  on  en  doit  porter  plainte ,  a88- 
a9o.  —  Condition  nécessaire  pour  obtenir  une  re- 
mise ,  a89.  —  Définition  de  ce  crime  ,  ib.  —  Qua- 
lité exigée  dans  le  plaignant ,  ib.  —  Ce  qui  le 
constitue  ,  a90.  -.-  Diffère  de  l'homicide  ,  ib. 

Meurtriers.  Notés  d'infamie,  104.^  Comment  on 
doit  procéder  contre  eux ,  a90,  3o4)  3ao. 

Mineur  (enfant),  orphelin^  serf.  Le  juge  désigne  la 
personne  qui  en  a  la  garde,  58.  —  La  garde  de 
l'enfant  noble  appartient  au  plus  proche  parent , 
ib.  —  Époque  de  sa  majorité  ,  ib,  -^  Ne  peut  être 
appelé  devant  la  justice,  84»  x3 1.  — -  Ne  doit  point 
servir  de  caution  à  l'insn  de  celui  qni  en  a  U 
garde,  88.  —  Protection  qu'on  lui  doit,  88,  116. 
117,  i3i,  3oa.  —  Autorisation  dont  il  a  besoin 
pour  se  présenter  en  justice,  99,  117.  —  Ne  peut 
être  avocat  sans  le  consentement  dn  jnge  on  de 
son  tuteur,  io3.  —  Cas  où  il  lui  est  enjoint  de 
nommer  un  chargé  de  pouToirs,  io5. .—  Étendue 
des  pouvoirs  de  son  agent  ofBcietix,  106.  —  Du- 
rée de  son  actioa  tn  matière  de  dol ,  xo8.  —  A 

55. 


436 


TABLE  ANALYTIQUE. 


droit  à  la  réintégratioD,  m,  117.  —  Ses  intérêts 
sont  défendus  par  son  tatear,  1 1 1 .  —  N'a  point 
d'action  contre  son  tuteur  insolvable,  114. —  Ac- 
tes  qn'il  a  la  faculté  de  faire  annuler,  11 5.  —  La 
mauvaise  foi  ne  donne  point  action  contre  lui , 
mais  lui  en  donne  contre  les  au  très,  116. — N'a  point 
la  libre  disposition  de  ses  biens,  1^.  —  Règles  de 
droit  qui  lui  sont  applicables,  1x7,  i3i.-.£n 
quel  cas  ses  actes  sont  frappés  de  nullité,  117, 
1x8. —Ne  participe  point  au  gain  accidentel  fait 
par  son  tuteur,  117.  —Action  que  l'on  a  contre 
.  lui,  X17,  1x8,  lai,  i3i.—  Comment  on  doit  dé- 
cider en  cas  de  prêt  entre  deux  mineurs,  xi8.  — 
Excuse  accordée  à  son  âge,  ib.  —  Eu  quel  cas  ne 
peut  être  excusé,  ib.  —  Règle  applicable  à  sa  suc« 
cession,  ib.  —  Cas  dans  lequel  il  encourt  la  dé- 
chéance, ib. —  Incapacité  dontil  e&t  frappé,  118, 
f  3x,  177,  187,  aa4,  3o2.  —  A  quel  âge  peut  être 
appelé  eu  justice,  i3i.  —  Ne  peut  combattre  en 
champ  clos  avant  d'avoir  vingt  ans,  i3x.  — A  quel 
âge  pent  être  marié ,  186.  —  Peut  rompre  son 
mariage  à  samajorité,  187. —  Comment  reçoit  ses 
biens  à  cette  époque  ,  aai.  —  Peut  être  admis  à 
faire  hommage,  237,  a55.—  A  quel  âge  peut  faire 
on  exiger  le  service  féodal ,  i38.  —  Ne  peut  être 
regardé  comme  intestat ,  147.  —  Faveur  dont  il 
jouit,  i53. 

Mi^e  en  cause.  Restrictions  que  la  loi  y  apporte , 
80,  84. 

Mobilière  (cause).  Le  gage  de  bataille  n'y  est  point 
admis,  laô. 

MoÏMes.  En  quel  ras  peuvent  être  mis  en  cause,  19. 
— 11  leur  est  interdit  d'être  avocats,  102,  —  Ha- 
bit fait  moine,  193.  Voy.  Religieux. 

Moisson  (temps  de  la;.  Dispense  de  se  présenter  à  la 
justice,  96.  —  Exceptions  à  cette  règle,  97.  —  Ce 
que  l'on  entend  par  temps  de  la  moisson,  ib. 

MoNOi£Rs  (Jean  le).  Son  opinion  sur  l'envoi  en  pos- 
session de  biens,  246. 

MovTPBLUER  (seigneur  de).  Cité,  axa. 

Mort  subite.  Ne  porte  point  atteinte  aux  droits,  aa5. 

Moulin.  Son  emplacement  ne  peut  être  partage, 
x5x,  x53. 

Muet.  Droits  dont  il  jouit,  1 10,  x32,  i83,  234,  257, 

Murs  des  cités.  Punition  de  ceux  qui  les  escaladent, 
65. 

Naissance.  Quel  juge  doit  en  connaître,  210. 
Navire,  Formes  à   suivre  pour  constater  les  causes 
de  sa  perte,  160.  Voy.  Bris,  Jet,  Prise. 

NiuiLLY  (Guillaume  de).  Cité,  33 1. 


Nobles,  Leur  origine,  54.  —  Qnela  sont  ceux  qui  doi- 
vent être  regardés  comme  tels,  56,  66. —'Par 
héritage,  66. 

Notoriété.  Préférée  au  témoignage  unique,  2o4. 

Objet  trouvé,  A  qui  doit  être  remis ,  a8o.  —  Peine 
encourue  par  celui  qui  le  cache ,  282. 

Œuvre,  En  quel  cas  ett  regardée  comme  non  ave- 
nue, 280. 

Officiers  du,  roi.  Étendue  de  leurs  attribations ,  70. 

—  Conduite  qu'ils  doivent  tenir,  7X,  72.  ...Nom- 
breux devoirs  qu'ils  ont  à  remplir,  7a,  73,  —  Ne 
peuvent  abandonner  leur  office  sans  l'agrément 
du  roi ,  74.  —  Formes  d'après  lesquelles  il»  doi- 
vent juger,  ib. 

Opposition  (barre).  Voy.  Excuse, 

Ordres.  Qui  en  est  exclu,  327.  — Peine  encourue 
par  ceux  qui  les  quittent ,  ib. 

Ordure.  Ce  que  c'est,  296.  —  Action  qu'en  peut 
faire  nattre  le  jet ,  296, 297.  -^  Formes  à  suivre, 
396. 

Orléans.  Cité,  89.  —  Jurispmdeuee  particnlière  à 
cette  ville,  99,  xx2, 2ôr,  256,  3xo,  3xi —  Prieur 
de  Saint-Sanson  de  cette  ville,  cité,  33  x. 

Orléans  (duché  d').  Peines  qui  y  sont  établies,  278. 

Orphelins.  Le  bailli  est  chargé  de  les  protéger,  69. 

—  A  quel  âge  peuvent  tester,  224.  Voy.  Mineur, 

Pair  de  France,  Par  qui  doit  être  jugé,  264. 

Pairs  [pers]  ou  échevins.  Condition  qu'ils  doivent 
remplir,  3o.  —  Élus  par  les  bourgeois,  40.  —  Ne 
peuvent  administrer  avant  la  ratification  de  leur 
élection  ,  33.  —  Doivent  être  remplacés  dans  un 
délai  de  huit  jours,  45.  —  Peine  encourue  par  ce- 
lui qui  achète  les  suffrages,  5o. 

Pape,  S:i  décision  concernant  les  chanoines,  xo2. 

—  En  matière  de  mariage,  180,  181,  x85,  191, 
X93,  195,  196,  200,  202,  207,  209,  212,  214,  2x7, 
221.  —  De  fiançailles,  186,  188,  189.  — De  ma- 
riage secret,  189.  —  D'affranchissement,  19X.  — 
Peut  intervenir  en  matière  d'héritage,  209. — 
Son  avis  sur  une  question  d'état,  210.»-  Étendue 
de  son  pouvoir,  21a.  —  Son  indulgence  envers 
les  païens  convertis,  217.  —  Sa  décision  en  ma- 
tière de  douaire,  218.  —  Majorité  exigée  pour  son 
élection,  29. 
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225-229. -^  Cause  de  séparation,  2x4.  —  N'o- 
blige pas  à  demander  la  succession,  254*  — >  Droit 
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au  complice ,  ib. 
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Patronage,  Rangé  parmi  les  causes  mixtes,  91a. 
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Peine  de  mort.  Réflexions  qu'elle  inspire  à  l'auteur, 

ii3.  ~~.  Conséquences  qu'elle   entraîne,  379 
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ai5. 
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représenter  par  un  fondé  de  pouvoir,  iSa.  — 
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